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ANNÉE  4 744. 


JUILLET. 

Prise  du  fort  de  la  Knoque.  — Les  ducs  de  Chartres  et  île  Penthièrrc  faits 
lieutenants  généraux.  — Expériences  de  physique  de  l’abbé  Nollet.  — La 
Reine  à Trianon.  — Passage  du  Rhin  par  le  prince  Charles.  — Lettre  au 
duc  de  Béthune.  — Lettre  du  Roi  ail  duc  de  Charost.  — Le  rot  et  la  reine 
de  Pologne  quittent  Lunéville.  — Les  Autrichiens  passent  le  Rhin;  inac- 
tion de  M.  de  Seekendorf;  il  est  soupçonné  de  perfidie  — Portrait  de  M.ile 
Seckendorf.  — Accidents  arrivés  â un  garde  du  corps  et  à un  tambour 
des  gardes  françaises.  — Prise  de  Weisscinbourg.  — Lettre  de  M.  d'Argen- 
son  à la  Reine.  — La  Reine  soupe  à Lnciennes.  — Chute  du  prince  Char- 
les. — Mort  de  M.  d’Hiern.  — Réponse  du  Roi  relative  & M""'  de  la  Gui- 
clie  et  de  Prie.  — Le  Dauphin  va  au  Te  Dcum  chanté  à Paris. — Compa- 
gnie de  M.  de  Lussan.  — Le  Dauphin  à l'hôtel  de  ville  ; cérémonial  réglé 
par  le  Roi.  — M“e  de  Coronini.  — M01'  de  Brissac  rend  son  brevet.  -—  Ca- 
pitulation de  Fumes.  — Arrivée  du  roi  de  Pologne  à Metz  et  de  la  reine  de 
Pologne  à Meudon.  — Le  Roi  marche  en  Alsace.  — Les  maréchaux  de  Coi- 
gny,  de  Belle-lsle , de  Saxe  et  de  N'oailles.  — Retour  des  ambassadeurs 
étrangers  à Paris.  — Les  ducs  de  Chartres  et  de  Penthièvre. 

Du  samedi  4,  Versailles.  — Nous  apprîmes  avant-hier 
que  le  fort  de  la  Knoque  avoit  capitulé  après  seize  heures 
de  tranchée  ouverte;  c’est  M.  le  duc  de  Boufllers  qui  a 
été  chargé  de  cette  expédition  ; on  a accordé  au  comman- 
dant de  ce  fort  les  mêmes  honneurs  qu’aux  autres  gar- 
nisons. 

Nous  apprîmes  hier  que  M.  de  Boufflers  avoit  été  dé- 

T.  VI.  1 
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elaré  lieutenant  général  le  leiulenmin  de  la  prise  du  fort 
de  la  knoque. 

Le  Roi  est  allé  faire  une  tournée  à Saint-Omer,  Calais, 
Boulogne,  d’où  il  reviendra  à Dunkerque  ; on  compte  qu’il 
y fera  quelque  séjour.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  l’on 
fera  après  la  prise  de  Fumes;  beaucoup  de  gens  croient 
que  ce  sera  le  dernier  siège  de  cette  campagne,  et  que 
M.  le  comte  de  Saxe,  à qui  on  a envoyé  des  renforts  con- 
sidérables d’infanterie  et  de  cavalerie  de  l'armée  du  Roi, 
a ordre  de  marcher  auxennemisetde  les  combattre  avant 
qu’ils  aient  reçu  quelques  troupes  qu’ils  attendent. 

M.  Desgranges,  maréchal  de  camp  de  l’armée  du  comte 
de  Saxe  , qui  étoit  venu  ici  pour  le  Te  Deum  pour  Menin 
et  étoit  retourné  depuis  en  Flandre,  vient  d'en  arriver 
pour  le  Te  Deum  que  l’on  doit  chanter  à l’occasion  delà 
prise  d’Ypres.  Le  Roi  a réglé  que  M.  le  Dauphin  iroit  à 
ce  Te  Deum,  qui  se  chantera  le  dimanche  12  de  ce  mois. 
Il  n'est  point  question  jusqu’à  présent  que  la  Reine  y aille, 
mais  elle  a écrit  au  Roi  à ce  sujet  pour  recevoir  ses 
ordres. 

J'ai  marqué  ci-dessus  les  lettres  qu’a  écrites  M”'  de 
Luvnesà  M.  de  Fleury  pour  le  prier  de  demander  la  vo- 
lonté du  Roi.  Entre  autres  occasions,  il  a été  question 
de  M®'  de  Jumilliac,  dont  le  mari  est  maréchal  de  camp  et 
commande  les  mousquetaires  gris,  et  de  M“  de  Mon- 
conseil,  dont  le  mari  a été  introducteur  des  ambassa- 
deurs. Elles  demandoient  l’une  et  l’autre  à avoir  l’hon- 
neur de  manger  avec  la  Reine  et  de  monter  dans  ses 
carrosses.  M.  de  Fleury  a fait  réponse  Mmf  de  Luvnes 
quele  Roi  ne  jugeoit  pas  à propos  d’accorder  cette  grâce 
ni  à l’une  ni  à l’autre. 

Les  quartiers  de  chez  le  Roi  relèvent  en  Flandre  comme 
ils  auroient  relevé  ici.  Je  ne  parle  point  des  troupes  de 
sa  garde,  parce  que  l’on  sait  que  l’arrangement  étoit  fait 
avant  le  départ  du  Roi  pour  que  les  mêmes  quartiers 
servent  toute  la  campagne. 
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11  y a déjà  quelques  jours  que  l’on  sait  que  M.  de 
Chartres  et  M.  de  Penthièvre  ont  été  faits  lieutenants  gé- 
néraux. 

Du  hmdi  6,  Versailles.  — Samedi  dernier,  la  Reine 
alla  encore  chez  M.  l’abbé  Nollet  pour  la  dernière  fois  ; 
elle  a vu  presque  toutes  les  expériences  de  physique , 
que  M.  l’abbé  Nollet  démontreavec  beaucoup  de  clarté  et 
en  de  très-bons  termes.  La  Reine  n’a  pas  fait  ce  que  l’on 
appelle  un  cours  de  physique,  comme  M.  l’abbé  Nolleten 
fait  à Paris  pour  ceux  qui  ont  la  curiosité  de  donner  en- 
viron six  semaines  à cette  étude.  S.  M.  avoit  déjà  vu  une 
partie  de  ces  expériences  d’un  autre,  pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau,  de  sorte  que  M.  Nollet  a eu  soin  d’a- 
bréger le  raisonnement  et  les  démonstrations.  La  Reine 
vouloit  lui  faire  un  présent,  et  elle  ne  savoit  trop  ce  qui 
pouvoit  lui  convenir;  le  plus  utile  pour  lui  auroit  été  de 
lui  donner  un  petit  bénéfice  ou  une  pension,  d’autantplus 
qu'il  est  sous-diacre  et  à portée  de  pareille  grâce;  il  dit 
même  qu'il  a travaillé  pour  l’Église,  mais  M.  l’ancien 
évêque  de  Mirepoix  a toujours  cru  que  le  travail  auquel 
M.  l’abbé  Nollet  s'est  principalement  appliqué  n’éloit  pas 
d’espèce  à être  récompensé  par  des  biens  d’église.  La 
Reine  ayant  donc  su  que  ce  qui  lui  seroit  le  plus  agréable 
étoit  d’avoir  des  livres,  et  entre  autres  V Histoire  ecclésias- 
tique de  M.  l’abbé  de  Fleury  et  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  elle  a fait  acheter  et  relier  ces  deux  ouvrages , 
qui  montent  à plus  de  quatre-vingts  volumes. 

La  Reine  est  partie  aujourd’hui  après  la  messe  pour 
aller  dîner  à Trianon , menant  avec  elle  seulement  les 
trois  dames  du  palais  de  semaine  (1)  et  M“*  de  Saint-Flo- 
rentin. Les  dames  ont  eu  permission,  comme  dans  les 
autres  voyages,  d’alleren  robes  abattues  ; la  Reine  même 
a permis  non-seulement  à celles  qui  l’ont  suivie  ce  matin, 


(I)  M“>«  d’Antin,  qui  est  la  quatrième,  n’est  pas  encore  tenue  ici, 
quoique  les  six  mois  de  veuvage  soient  Unis.  ( Note  du  duc  de  l.uynes.  ) 

I. 
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mais  même  à celles  qui  ne  doivent  y aller  que  l’après- 
dlnée,  et  de  venir  à sa  toilette  dans  cet  habit.  La  Reine  a 
renvoyé  la  garde  qui  avoit  monté  pour  son  départ,  et  n’a 
point  voulu  qu’elle  attendit  son  retour.  Elle  a permis  aux 
officiers  des  gardes  françoises  et  suisses  d’aller  prendre 
l’ordre  ce  soir  à Trianon. 

Du  mercredi  8.  — 11  n’y  a actuellement  rien  de  fort  inté- 
ressant dans  les  nouvelles  de  Flandre.  Pendant  les  prépa- 
ratifs que  l’on  fait  pour  le  siège  de  Fûmes,  le  Roi  est  allé 
faire  une  tournée  dans  quelques-unes  de  ses  places  aux 
environs  de  Dunkerque.  C’est  dans  cette  ville,  où  il  doit 
être  revenu  aujourd’hui,  qu’il  doit  fixer  son  séjour  pendant 
le  temps  du  siège  de  Fûmes.  La  tranchée  ne  devoit  s’ou- 
vrir devant  cette  place  que  le  6 ou  le  7 au  plus  tôt. 

La  Reine  reçut  hier  matin  un  courrier  du  roi  de  Po- 
logne; il  lui  mandoit  que  le  prince  Charles  avoit  passé  le 
Rhin  en  trois  endroits,  et  que  M.  le  maréchal  de  Coigny 
lui  avoit  dépêché  uu  courrier  à Lunéville  pour  l’avertir 
que  dans  ces  circonstances  sa  personne  et  celle  de  la  reine 
de  Pologne  n’étoient  pas  en  sûreté.  Sur  cette  nouvelle  le 
roi  de  Pologne  est  parti  pour  aller  à Metz,  et  la  reine  de 
Pologne  s’est  mise  en  chemin  aussitôt  pour  venir  ici. 
Elle  doit  y arriver  samedi  ou  dimanche.  On  a envoyé  ici 
à la  Reine  l’état  le  plus  détaillé  de  la  maison  qui  suivrait 
la  reine  de  Pologne,  afin  que  les  ordres  puissent  être  donnés 
pour  les  logements.  La  Reine  a pris  le  parti  de  destiner 
Saint-Cyr  pour  loger  la  reine  sa  mère;  toute  autre  habi- 
tation aurait  demandé  un  nombre  de  gardes  du  corps 
qu’il  aurait  été  impossible  de  fournir,  le  détachement  qui 
est  resté  ici  n’étant  pas  assez  considérable;  de  sorte  même 
que  le  jour  du  TeDeum  (1),  que  l’on  doit  chanter  à Notre- 
Dame  et  où  M.  le  Dauphin  assistera , la  Reine  ne  pourra 


(I)  Le  jour  du  Tf  Drum  e«l  li «é  à dimanche  I?  de  ce  mois.  (A Ole  du  duc 
de  l.uyncs.) 
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pas  sortir,  parce  que  l’on  prendra  ses  gardes  pour  suivre 
M.  le  Dauphin. 

Comme  il  ne  vient  point  ici  de  courrier,  mais  seulement 
des  lettres  particulières,  on  ne  sait  pas  encore  grand  détail . 
On  trouvera  ici  la  copie  d’une  lettre  du  3.  Le  lieu  d’où 
elle  est  datée  n’est  pas  marqué,  mais  elle  est  d’un  offi- 
cier général  de  l’armée  de  M.  de  Coigny  ; on  y verra  le 
passage  du  Rhin  par  quelques  troupes  de  l’armée  du 
prince  Charles.  On  trouvera  aussi  copie  d’une  lettre  du 
Roi  à M.  de  Charost. 

Lettre  écrite  à M.  te  duc  de  Béthune , le  3 juillet  1744. 

Monseigneur, 

Il  vient  de  se  passer  bien  des  choses  dans  ce  pays-ci  dont  je  vais 
vous  rendre  compte.  Les  ennemis  ont  passé  le  Rhin  en  deux  endroits, 
la  nuit  du  dernier  juin  au  1er  de  ce  mois;  ils  attaquèrent  des  postes 
de  l’armée  bavaroise,  lesquels,  M.  de  Seckendorf  ayant  fait  repasser 
le  Rhin,  gardoient  depuis  Philipsbourg  jusqu’à  Spire.  Les  sentinelles 
et  le  poste  ont  été  trouvés  endormis  ; tout  a été  égorgé,  et  ils  ont 
établi  leur  poste  à une  demi-lieue  de  Gemersheira  en  remontant  le 
Rhin. 

Si  ce  général  avoit  bien  voulu  marcher  à eux  sur-le-champ , ayant 
peu  de  monde  de  passé,  il  les  eût  tous  culbutés.  Dès  que  M.  le  ma- 
réchal de  Coigny  en  fut  instruit,  le  1er  de  ce  mois,  sur  les  cinq  heures 
du  soir  seulement,  il  fit  partir  M.  son  fils  avec  trois  régiments  de 
dragons,  lequel  lui  proposa  le  matin  du  3,  qui  étoithier,  d’attaquer; 
il  le  lui  promit , fit  une  espèce  de  disposition , et  ensuite  ce  général  lui 
envoya  dire  qu’il  étoit  le  maître  d’attaquer,  que  pour  lui  il  n’en  feroit 
rien.  Outre  le  pont,  les  ennemis  en  ont  fait  un  autre  auprès  de 
Mayence , et  pendant  qu'ils  le  construisoient  ils  firent  une  attaque  à 
M.  du  Montail  pour  l'occuper,  laquelle  ils  ne  se  soudoient  guère 
qu’elle  réussit.  M.  le  maréchal  n'a  eu  d’autre  parti  à prendre  dans  ces 
circonstances  que  de  replier  toutes  ses  troupes  divisées  le  long  du 
Rhin.  Il  nous  fit  partir  hier  à dix  heures  du  matin  pour  nous  rendre 
ici,  et  toutes  les  troupes  qui  étoient  sur  le  bas  Rhin  nous  rejoignent 
avec  toute  la  diligence  possible.  Peut-être  marcherons-nous  ce  soir; 
peut-être  aussi,  toutes  nos  troupes  rassemblées,  attaquera-t-on  les  en- 
nemis qui  ont  passé  dans  cette  partie-d.  Les  débouchés  ne  leur  sont 
pas  fadies  ; mais  ils  se  renforcent  de  plus  en  plus.  On  pense  que  nous 
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niions  garder  les  lignes  de  la  Loutre  (I).  Voilà  une  aventure  bien  fâ- 
cheuse, et  dans  laquelle  nous  n'avons  aucun  tort;  de  là  il  résulte  que 
nous  ferons  une  campagne  bien  désagréable  et  bien  pénible  pour 
couvrir  notre  pays. 

Il  y a toute  apparence , monseigneur,  que  nous  marcherons  ce  soir 
pour  nous  porter  à Weissembourg;  il  n’v  a pas  de  temps  à perdre, 
non  plus  que  pour  renforcer  Lauterbourg,  dont  les  ennemis  pourroient 
chercher  à s'emparer. 

J’ai  l'honneur  d'être , etc. 

Lettre  de  la  »iain  du  liai  à M.  te  duc  de  Charo.it. 

Mon  cousin,  c'est  de  Calais  que  je  vous  écris  pour  vous  dire  que  j'y 
suis  arrivé  en  très-bonne  santé  et  que  je  suis  très-flché  de  ne  vous  y 
pas  voir.  Je  crois  que  vous  ne  le  serez  pas  moins  que  moi.  J’ai  déjà  été 
rendre  visite  à la  mer  ; elle  étoit  fort  douce,  et  le  temps  étoit  si  beau  que 
j’ai  parfaitement  bien  vu  les  côtes  d'Angleterre  et  la  tour  de  Douvres 
Le  pauvre  Desangles  s'est  efforcé  pour  me  venir  voir:  je  l'ai  trouvé 
bien  changé;  votre  tijs  sera  aussi  fâché  que  vous  de  n’ètre  pas  en  état 
de  in'être  venu  recevoir  ici.  Je  vous  assure  l’un  et  l’autre  de  mon 
amitié  (2). 

Louis 

a Calais,  ce  A juillet  174t. 

Et  au  dos  est  écrit  de  la  main  du  Roi  : 

A mon  cousin  le  duc  de  Charost. 


(t)  En  allemand  la  Lauter.  Ces  lignes  de  la  Lauter  sont  aussi  connues  sous 
te  nom  de  lignes  de  Wissemhourg;  elles  couvraient , en  arrière  de  Landau , 
la  frontière  de  l'Alsace,  entre  le  pied  des  Vosges  et  Lauterbourg  sur  le  Rhin. 

(2)  Indépendamment  des  termes  obligeants  et  remplis  de  bonté  de  celle  let- 
tre, c'est  l'attention  du  Roi  qui  en  augmente  le  pris.  M.  le  duc  de  Charost 
avoit  écrit  au  Roi  pour  lui  faire  compliment  sur  la  prise  de  Menin.  Le  Roi 
fit  réponse  à cette  lettre,  mais  de  la  main  de.  M.  de  Yerneuil , secrétaire  des 
commandements,  qui  a la  plume.  M.  de  Charost,  craignant  qu'une  seconde 
lettre,  à l’occasion  de  la  prise  d’Vpres,  ne  pût  être  regardée  comme  une  im- 
porlunité,  se  contenta  d’écrire  à M.  le  maréchal  de  Koailles  pour  le  prier  de 
présenter  ses  respects  et  ses  compliments  à S.  M.  Sur  la  nouvelle  du  voyage 
du  Roi  â Calais,  M.  le  duc  de  Charost  étant  gouverneur  de  celte  place  et 
M.  le  duc  de  Réthune  en  survivance,  et  l'âge  et  la  santé  de  M.  le  duc  de 
Ctiarost  le  mettant  hors  de  portée  d'aller  recevoir  le  Roi  à Calais,  et  les  in- 
commodités de  M.  de  Réthune  l'ayant  réduit  à la  triste  nécessité  de  ne  pou- 
voir monter  à cheval,  et  par  conséquent  de  ne  pouvoir  suivre  le  Roi  et  servir 
son  quartier,  M.  le  duc  de  Charost  prit  le  parti  d'écrire  à M.  de  Villcroy,  qui 
vient  d’entrer  en  quartier,  pour  le  prier  de  dire  au  Roi  son  affliction  de  n'étre 
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Du  samedi  1 1,  Versailles.  — Mercredi  8,  sur  les  onze 
heures  du  matin,  la  Reine  reçut  une  lettre  du  roi  de  Po- 
logne son  père,  par  laquelle  il  lui  marquoit  qu’il  vcnoit 
d’apprendre,  par  un  courrier  du  maréchal  de  Goignv,  que 
lesennemisavoient  passé  le  Rhin,  et  que,  pour  être  en  sû- 
reté, il  falloit  absolument  que  le  roi  de  Pologne  sortit  de 
Lunéville  et  vint  à Metz.  Cette  lettre  marquoit  qu’en  con- 
séquence il  avoitprisle  parti  de  sortir  de  Lunéville,  et  que 
la  reine  de  Pologne  s’étoit  mise  en  chemin  pour  venir  ici. 
La  Reine,  sur  cette  nouvelle,  songea  ;l  donner  des  ordres 
pour  recevoir  la  reine  sa  mère,  et  comme  elle  ne  pouvoit 
occuper  Meudon,  Trianon,  même  Versailles,  sans  avoir  un 
nombre  de  gardes  attachés  à sa  personne  et  un  oflicier,  et 
qu’il  est  resté  ici  très-peu  de  gardes  et  tout  juste  le  nombre 
d’officiers  pour  le  service  de  M.  le  Dauphin  et  Mesdames, 
dont  même  il  y en  a un  de  malade,  la  Reine  jugea  que 
Saint-Cyr  étoit  la  seule  habitation  convenable  pour  la 
reine  de  Pologne.  Elle  chargea  M""  de  Luynes  de  faire 
avertir  M.  de  Fontanieu  pour  qu’il  donnât  les  ordres  né- 
cessaires pour  meubler  Saint-Cyr.  On  croyoit  que  la  reine 
de  Pologne  pourroit  arriver  aujourd’hui,  mais  on  n’a  de 
ses  nouvelles  que  de  Toul,  où  elle  s’est  trouvée  un  peu 
incommodée.  Pour  le  roi  de  Pologne,  il  n’a  point  été  à 
Metz , on  a su  même  qu’il  ne  devoit  y aller  que  pour  avoir 
une  conférence  avec  M.  le  maréchal  de  Helle-Isle;  il  est 
seulement  sorti  de  Lunéville,  et  est  à Nancy. 

Depuis  les  premières  nouvelles  du  passage  du  Rhin,  on 
a jugé,  non  sans  beaucoup  de  fondement,  que  la  faute  de- 
voit en  être  rejetée  entièrement  sur  M.  le  maréchal  de 


pas  en  état  de  lui  fairesa  cour,  ni  M.  de  Béthune,  en  pareille  circonstance.  La 
lettre  du  Roi , copiée  ci  à côté,  est  une  prouve  que  le  Roi  est  sensible  aux 
marques  d'attention  et  d'attachement  de  ses  anciens  et  fidèles  serviteurs. 
L'Age,  la  vertu , les  plares  de  M.  le  duc  de  Charost  de  gouverneur  du  Roi , 
de  capitaine  des  gardes,  de  chef  du  conseil  des  finances,  et  rattachement  in- 
\iolable  que  lui  et  toute  sa  famille  ont  toujours  eu  pour  le  Roi  le  rendent 
bien  digne  de  ces  marques  de  bonté  distinguées,  ( Sole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Seckendorf,  puisqueétant  posté  depuis  longtemps  dans  un 
camp  t rés-avantageux  sous  Philipsbourg,  etquel’on  disoit 
même  très-inattaquable,  il  avoit  tout  d’un  coup  pris  le 
parti,  le  30  du  mois  dernier,  de  repasser  le  Rhin,  et  que 
la  nuit  suivante  les  ennemis  avoient  entrepris  le  passage 
du  tleuve  et  y avoient  réussi.  On  ajoute  que  la  perlidie  de 
M.  de  Seckendorr  est  bien  démontrée,  n’ayant  averti  M.  le 
maréchal  de  Coigny  qu’un  grand  nombre  d’heures  plus 
tard  qu’il  le  pouvoit  faire;  que  d'ailleurs  M.  le  comte  de 
Coigny  l'étant  venu  joindre  avec  un  détachement  de  notre 
armée  et  ayant  été  reconnoltre  avec  lui  le  camp  des  en- 
nemis, M.  de  Seckendorf  étoit  convenu  qu’on  pouvoit  les 
attaquer;  qu’en  conséquence,  toutes  les  dispositions  avoient 
été  faites  de  concert;  mais  que  lorsqu’on  avoit  été  au  mo- 
ment de  commencer  l’attaque,  M.  de  Seckendorf  avoit 
changé  de  résolution  tout  d’un  coup  et  avoit  dit  qu’il  n’at- 
taqueroit  pas,  sans  être  ébranlé  par  les  prières  de  M.  de 
Coigny,  quis’étoit  même  misàgenoux  devant  lui.  L’éclair- 
cissement des  faits  sur  ce  point  est  absolument  nécessaire 
à avoir  pour  porter  un  jugement,  d’autant  plus  que  les 
gens  sages  et  sensés  qui  connoissent  M.  de  Seckendorf  de- 
puis longtemps,  et  qui  ont  servi  avec  lui,  m’ont  dit  que  ce 
général  avoit  de  grands  talents  pour  la  guerre,  que  M.  le 
prince  Eugène  en  faisoit  grand  cas,  et  que  la  seule  chose 
qu’on  puisse  lui  reprocher  est  peut-être  trop  d’ardeur  et 
de  vivacité,  défaut  dont  l’àge  (1)  et  l’expérience  l’avoient 
corrigé  ; qued’ailleursil  hait  mortellementles  Autrichiens, 
et  que  depuis  qu’il  est  attaché  aux  intérêts  de  la  Bavière 
il  a paru  dans  toutes  les  occasions  rempli  du  plus  grand 
zèle , entrant  dans  tous  les  détails  lorsqu’il  étoit  néces- 
saire et  n’épargnant  ni  ses  peines  ni  ses  soins.  On  ajoute 
que  ce  camp  sous  Philipsbourg,  que  l’on  disoit  inatta- 
quable, n’étoit  pas  à beaucoup  près  aussi  bon  qu’on  le  pen- 


(1)  Il  a soiwnte-et-onïe  «ns  ( Xote  du  duc  de  l.ugnrs  ) 
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soit,  étant  d’un  côté  commandé  de  fort  près,  et  les  retran- 
chements mal  faits,  comme  on  en  peut  juger  par  un  plan 
exact  que  l’on  a envoyé  ici.  Cependant  les  partisans  de 
M.  le  maréchal  de  Broglie  se  sont  réveillés  à cette  occa- 
sion-ci; ils  disent  publiquement  que  M.  de  Broglie  avoit 
toujours  bien  jugé  M.  de  Seckendorf , qu’il  avoit  mandé 
que  ce  général  trahissoit  l’Empereur  et  le  Roi , et  qu’on 
n’a  voit  pas  voulu  le  croire. 

La  Reine  alla  mercredi  dîner  ATrianon  , comme  à l’or- 
dinaire, avec  peu  de  dames  ; elle  avoit  donné  l’ordre  avant 
de  partir  qu’il  n’y  auroit  point  de  musique.  Les  dames  y 
furent  sur  les  cinq  heures  et  demie,  comme  les  autres 
jours.  La  Reine  sortit  à six  heures,  et  se  promena  assez 
longtemps.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y arrivèrent  sur 
lessept  heures.  La  Reine  se  mitau  jeu  à huit;  à neuf  heures 
elle  se  mit  A table  ; M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y soupè- 
rent,  M.  le  Dauphin  et  M”'  Adélaïde  à sa  droite,  et  Madame 
A sa  gauche,  A l’ordinaire.  M“*  de  Luynes  se  mit  auprès 
de  Mme  Adélaïde.  M1”'  de  Tallard  ne  voulut  point  se  mettre 
auprès  de  Madame,  disant  que  Madame  seroit  bien  aise  d’a- 
voir une  jeune  personne  pour  causer  avec  elle.  11  y avoit 
en  tout  dix  couverts  A la  table  de  la  Reine.  M”' d’Ardore, 
qui  avoit  jouéavec  la  Reine,  s’en  allaA  neuf  heures;  lasur- 
veille,  lorsqu’elle  s’en  alla  A la  même  heure,  on  lui  avoit 
fait  une  mauvaise  difficulté,  en  refusant  A son  carrosse, 
qui  la  venoit  prendre,  l’entrée  dans  la  cour;  mais  mer- 
credi cela  fut  réparé , son  carrosse  l’attenditdans  la  cour. 

Pendant  le  souper,  lesofficiers  des  gardes  se  relayèrent 
autant  qu’ils  purent  pour  qu’il  y en  ait  toujours  un  der- 
rière M.  le  Dauphin  etderrière  Mesdames,  et  que  les  autres 
puissent  souper.  Cependant  cela  ne  fut  pas  toujours  ob- 
servé bien  exactement,  d’autant  plus  qu’il  n’y  en  a qu’un 
derrière  Mesdames,  et  qu’outre  cela  M.  de  Menou,  qui  est 
auprès  de  M.  le  Dauphin,  est  malade.  La  Reine  jouaaprès 
souper  jusqu’A  près  d’une  heure.  M.  le  Dauphin  étoit 
parti  en  sortant  de  table,  et  Mesdames  se  promenèrent 
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longtemps,  revinrent  au  jeu  de  la  Reine,  et  ne  revinrent 
qu’en  même  temps  que  S.  M. 

Ce  même  jour  mercredi,  à la  pointe  du  jour,  environ 
sur  les  trois  heures,  Mme  de  Tallard,  qui  ne  se  couche  pas 
de  bonneheure,  regardantpar  la  fenêtre,  aperçut  dans  le 
jardin  au-dessous  de  l’appartement  de  Mesdames  un  gros 
paquet,  qu’elle  ne  put  démêler.  On  reconnut  enfin  que 
c’étoit  un  garde  du  corps;  elle  envoya  avertir  sur-le- 
champ;  il  se  trouva  que  c’étoit  un  garde  du  corps  de  la 
compagnied’Harcourt,  qui,  étant  en  sentinelle  dans  l’anti- 
chambre de  Mesdames,  étoit  monté  sur  le  balcon  de  la  fe- 
nêtre, s’y  étoit  assis  et  endormi;  il  étoit  tombé  par  la  fe- 
nêtre, et  s’étoit  tué  tout  roide. 

Cet  événement  malheureux  fait  souvenir  d’un  autre 
bien  différent,  qui  arriva  il  y a quelques  annéesdans  celte 
même  partie  du  jardin.  Un  tambourdes  gardes  francoises, 
badinant  avec  ses  camarades  près  de  la  balustrade  qui 
donne  sur  l’orangerie  et  mangeant  des  cerises,  dont  il 
avoit  grande  quantité  dans  sa  poche,  tomba  dansle  jardin 
de  l’orangerie  sans  se  faire  aucun  mal  ; il  continua  à man- 
ger ses  cerises,  et  cria  à ses  camarades  qu’elles  n’avoient 
seulement  pas  été  écrasées.  On  prétend  qu’il  fut  grondé 
par  un  des  suisses  de  l’orangerie,  qui  trouvoit  fort  mauvais 
qu’il  filtentré  dansle  jardin. 

Le  mercredi  au  soir,  au  retour  de  Trianon , j’allai  cou- 
cher à Paris.  On  y apprit  par  des  lettres  arrivées  le  matin 
i\  la  grande  poste,  sur  l’une  desquelles  même  il  y avoit 
écrit  Vive  le  Roi,  que  M.  le  maréchal  de  Coigny  avoit  fait 
attaquer  Weissembourg,  dont  les  ennemis  s’étoient  em- 
parés, et  s’en  étoit  rendu  maître  après  une  vigoureuse  ré- 
sistance, etque  nous  marchions  aux  lignesde  Lauterbourg 
pour  en  chasser  les  ennemis  (1). 


(I)  Comme  il  y .1  un  peu  île  confusion  dans  les  nouvelles  que  raconte  le  duc 
de  Lus  nés,  nous  mettons  en  noie  le  précis  des  événements  : 

Le  prince  Charles  avait  fait  mine  de  menacer  Mayence;  puis,  après 
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Immédiatement  après  le  passage  du  Rhin,  le  prince 
Charles  Avoit  fait  attaquer  Lauterbourg,  où  étoit  M.  de 
Gensac,  maréchal  de  camp,  avec  un  détachement  et  quel- 
ques milices.  Tout  ce  qu’on  sait  jusqu’à  présent  du  détail 
de  cette  action,  c’est  que  M.  de  Gensac  capitula  et  ac- 
cepta la  condition  d’ètre  un  an  sans  servir  contre  la  reine 
de  Hongrie. 

Le  jeudi  soir,  on  sut  que  M.  de  Croissy  avoit  passé  à 
Verdun  et  avoit  écrit  un  mot  en  passant  à M1"'  de  Croissy, 
pour  lui  mander  qu’il  alloit  porter  au  Roi  la  nouvelle  de 
l’avantage  remporté  par  M.  le  maréchal  de  Coigny  (1). 

Le  vendredi  je  revins  ici  de  bonne  heure,  après  midi , 
avant  Mm'  de  Luynes.  Peu  de  temps  après , un  courrier 
deM.  d’Argenson  vint  demander  à me  parler,  et  me  remit 
une  lettre  pour  la  Reine,  qu’il  me  dit  avoir  ordre  do 
donner  à M"*  de  Luynes.  Je  la  portai  sur-le-champ  chez 
la  Reine,  qui  étoit  dans  ses  cabinets,  où  elle  me  fit  entrer. 
On  trouvera  ici  la  copie  de  cette  lettre.  La  Reine  fit  en- 
trer aussi  le  courrier,  et  lui  donna  10  louis. 

Lettre  de  M.  d'.lrgenson  à la  Reine. 

Madame,  Votre  Majesté  a su  nos  inquiétudes  sur  le  passage  du  Rhin 


1 » 

v. . : 


avoir  attiré  de  ce  côté  l’attention  du  maréchal  de  Coigny,  qui  était  aux  envi- 
rons de  Worms  et  de  Spire,  il  avait  surpris  le  passage  du  Rhin  à Stockxtadt 
et  au-dessus  de  Geinersheim.  Coigny,  se  voyant  pris  entre  deux,  sc  décida 
à rentrer  en  France.  Les  Autrichiens,  qui  avaient  .passé  le  Rhin  pris  de  Gc* 
mersheiin,  s’étaient  emparés  de  Wissembourg.des  lignes  et  de  Lauterhoiirg,  et 
coupaient  la  retraite  aux  Français.  Le  maréchal  de  Coigny  les  attaqua  verte- 
ment, enleva  d’assaut  Wissembourg,  les  lignes  et  Lauterbourg,  passa  sur  le 
ventre  aux  Autrichiens  et  rentra  en  Alsace.  Mais  le  prince  Charles  reprit  bien- 
tôt les  lignes  de  la  Lauler,  fit  capituler  M.  de  Gensac  dans  Lauterbourg,  et 
put  pénétrer  en  Alsace.  , 

(1)  Lettre  de.  M.  de  Croissy.  \ 

A Verdun  le  7 juillet  1744. 

Nous  venons  de  battre  les  çnnemis  et  de  reprendre  Weissembourg  et  nos 
lignes  de  la  Loutre.  J’en  vais  porter  la  nouvelle  au  Roi.  Tout  le  monde  se 
porte  bien,  et  on  n’y  a perdu  personne  de  connoissance. 
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par  les  Autrichiens.  Depuisleur  passage,  ilss’étoicnt  emparés  des  lignes  de 
la  Loutre  depuis  Lautcrbourg  jusqu’à  Weissembourg,  qu’ils  occupoient 
aussi.  M.  le  comte  de  Croissy,  dépéché  par  M.  le  maréchal  de  Coigny,. 
vient  d'arriver  ; il  a appris  au  Roi  que  M.  le  maréchal  de  Coigny  étoit 
marché  avec  l’armée  pour  les  chasser  de  ces  lignes.  Il  a trouvé  en  avant 
un  gros  détachement  des  ennemis  qu'il  a fait  attaquer  par  son  avant- 
garde,  commandée  par  M.  le  comte  de  Coigny.  Ce  détachement  a été 
battu  et  obligé  de  rentrer  dans  les  lignes,  que  M.  le  maréchal  a fait 
attaquer  sur-le-champ  en  trois  endroits,  depuis  Wcissembourgjusqu’au 
village  des  Picards.  Les  trois  attaques  ont  également  réussi.  Celle  de 
la  droite  étoit  commandée  par  M.  de  Montai,  celle  du  centre  par 
M.  de  Clermont-Tonnerre,  et  celle  de  la  gauche,  qui  étoit  composée 
des  troupes  impériales  et  de  quelques  bataillons  françois,  étoit  aux  or- 
dres de  M.  de  Seckendorf. 

L'action,  qui  s’est  passée  le  5,  a commencé  à cinq  heures  du  soir  et  a 
duré  entre  deux  et  trois  heures.  Rien  n’égale  la  valeur  que  les  troupes  et 
les  officiers  ont  marquée  dans  cette  action.  Nous  y avons  peu  perdu  ; ou 
ne  sait  d'officiers  de  distinction  blessés  queM.  de  laTour  duPin,  colo- 
nel du  régiment  de  Bourbon,  qui  ne  l'est  pas  dangereusement.  Nous 
avonspris  cinq  à six  cents  prisonniers  etdeux  drapeaux.  M.  le  maréchal 
de  Coigny  promet  d’envoyer  incessamment  un  détail  plus  étendu  par 
un  courrier  qu'il  enverra;  mais  j’ai  cru  ne  devoir  pas  différer  d’un  ins- 
tant à mander  à Votre  Majesté  cette  bonne  nouvelle,  qui  est  également 
honorable  à nos  troupes  et  au  général  qui  les  a conduites. 

Je  suis,  etc.  A Dunkerque,  ce  9 juillet  1744. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  mardi  dernier  la  Reine  fut 
souper  à Luciennes,  chez  M""  là  comtesse  de  Toulouse.  La 
maison  de  Mmc  la  comtesse  de  Toulouse  est  un  pavillon 
dépendant  de  la  machine  de  Marly  et  que  M1"  de  Tourbes 
a eu  pendant  plusieurs  années  et  qu’elle  a fait  accom- 
moder; depuis  elle  le  céda,  avec  l’agrément  du  Roi,  à 
M1"  de  Clermont,  moyennant  une  somme  d'argent  pour 
les  meubles  et  ajustements.  M"*de  Clermont  n’en  a joui 
que  peu  d’années,  et  à sa  mort  le  Roi  le  donna  à M"°  la 
comtesse  deToulouse,  qui  avoitune  maison  à Bue,  laquelle 
avoitété  donnée  à M.  le  comte  de  Toulouse  par  le  feu  Roi, 
et  qui  vient  d’étre  détruite  depuis  peu  de  temps.  La  Reine 
arriva  un  peu  avant  six  heures,  se  promena  assez  long- 
temps, joua  à cavagnole , soupa,  rejoua  à caragnole 
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après  souper,  et  revint  à minuit  et  demi.  M“'  la  comtesse 
de  Toulouse  ne  se  mit  point  à table  ; elle  demeura  assise 
derrière  la  Reine.  11  y avoit  à Luciennes  M”'  la  duchesse 
de  la  Vallière  la  mère,  M“*  la  duchesse  de  Gramont  et 
M“' la  comtesse  de  la  Marck. 

Avant-hier,  le  jour  que  la  Reine  reçut  le  courrier  de 
M.  d’Argenson,  la  Reine  reçut  en  même  temps  une  lettre 
du  Roi  par  laquelle  il  lui  marquoit  que  M.  le  prince 
Charles,  grand-écuyer,  avoit  fait  une  chute  de  cheval, 
dont  il  étoit  fort  mal  ; qu’il  étoit  tombé  sur  la  tète,  sur  le 
pavé,  en  venant  chez  leRoi  ; qu’il  étoit  sans  connoissance, 
et  que  La  Peyronie  en  avoit  mauvaise  opinion.  Le  Roiajou- 
toit  à peu  près  ces  mots,  que  le  Reine  eut  la  bonté  de  me 
lire  : « J’en  suis  très-affligé,  car  c’est  un  fort  honnête 
homme,  qui  m’est  extrêmement  attaché  et  qui  fait  les 
fonctions  de  sa  charge  avec  tout  le  zèle  et  l’exactitude 
possibles.  » Les  nouvelles  qu’on  a eues  depuis  de  M.  le 
prince  Charles  sont  toujours  mauvaises. 

On  apprit  hier  que  M.  d’Hiern,  gendre  de  M.  de  Goes- 
hriant,  est  mort  de  ses  blessures  ; il  avoit  été  volontaire  à 
la  tranchée  avec  M.  deLujacetM.  de  la  Faye  contre  l’ordre 
du  Roi.  Ces  deux  derniers  furent  envoyésà  la  citadelle  de 
Lille.  M.  d’Hiern  fut  dangereusement  blessé;  il  étoit  fils 
unique  de  M.  le  marquis  de  Vissée,  ancien  lieutenant-co- 
lonel de  dragons  ; il  avoit  épousé  cet  hiver  une  des  filles 
de  M.  le  marquis  de  Goêshriant. 

M"*  la  duchesse  d’Ancenis  est  actuellement  en  grand 
deuil  de  M.  de  Montigny,  son  grand-oncle,  dont  elle  hé- 
rite, et  qui  étoit  lrère  de  M1”'  Huguet. 

M1”  de  Luynes  avoit  écrit  il  y a quelques  jours  à M.  le 
duc  de  Fleury  pour  le  prier  de  présenter  nos  respectueux 
compliments  à S.  M.,  et  en  même  temps  lui  demander, 
suivant  l’ordre  de  la  Reine,  les  intentions  du  Roi  par 
rapport  à M”'  de  la  Guiclie,  qui  n’avoit  pas  encore  eu 
l’honneur  de  manger  avec  la  Reine,  et  en  môme  temps 
par  rapport  à M™'  de  Prie  et  aux  autres  nouvelles  mariées 
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qui  n’onl  pas  encore  été  présentées.  M"";  de  Luynes  a reçu 
aujourd’hui  la  réponse,  de  Dunkerque,  du  9.  On  en  trou- 
vera ici  l'extrait. 

« Je  n'ai  pas  manqué,  Madame,  de  témoigner  au  Roi  vos  sentiments 
ainsi  que  ceux  de  M.  le  duc  de  Luynes  et  de  M”*'  la  duchesse  de  Chc- 
vreuse.  J’ai  pris  l’ordre  de  S.  M.  au  sujet  de  M""’  la  marquise  de  la 
Guichc  ; le  Roi  approuve  qu’elle  ait  l'honneur  de  manger  avec  la  Reine 
et  de  monter  dans  ses  carrosses . A l’égard  de  M®*  la  marquise  de  frie  et 
des  daines  qui  se  trouveront  dans  le  même  cas  qu’elle , elles  atten- 
dront le  retour  du  Roi,  ne  devant  point  être  présentées  à la  Reine 
auparavant  de  l’avoir  été  au  Roi.  Ce  sont  les  décisions  telles  que  je  les 
ai  reçues.  » 

M.  l'abbé  de  Montazet,  aumônier  du  Roi,  qui  sort  de 
quartier,  vint  ici  hier;  il  nous  dit  que  l’accident  de  M.  le 
prince  Charles  étoit  arrivé  par  la  faute  de  son  cheval  qui, 
ayant  eu  peur,  s’étoit  cabré  et  renversé  sur  le  pavé. 

H nous  dit  aussi  que  pendant  toute  la  campagne  M.  l’é- 
vèque  de  Soissons  et  les  deux  aumôniers  du  Roi  avoient 
toujours  été  en  habit  violet  et  toujours  bottés,  hors  pen- 
dant quelques  jours  de  séjour  à Lille  que  le  Roi  avoit 
permis  de  ne  point  mettre  de  bottes. 

Sur  la  nouvelle  de  l’état  de  M.  le  prince  Charles, 
M”r  d’Armagnac  partit  hier  pour  aller  à Saint-Omer. 
Comme  il  y a longtemps  qu’elle  est  séparée  d’avec  son 
mari,  elle  a envoyé  un  courrier  à M.  le  maréchal  de 
Noailles  pour  savoir  ce  quelle  devoit  faire  quand  elle  se- 
roit  à Saint-Omer. 

Du  lundi  13,  à Versailles.  — M.  le  Dauphin  fut  hier  au 
Te  Deum  à Notre-Dame;  il  avoit  fait  avertir  plusieurs 
hommes  titrés  et  non  titrés;  les  titrés  étoient  M.  de  Saint- 
Aignan,  M.  le  duc  de  Villars,  M.  de  Tallard,  M.  d’Estissac 
et  moi  ; les  non  titrés  étoient  MM.  les  maréchaux  de  Mont- 
morency et  de  Maillebois,  M.  de  Saulx,  Irére  de  M.  l’ar- 
chevèque  de  Rouen,  et  le  petit  d’Estaing.  Les  billets  d’a- 
vertissement pour  les  hommes  étoient  signés  par  M.  de 
Châtillou.  M.  deChAtillon  nous  avoit  avertis  verbalement, 
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il  y a huit  ou  dix  jours,  M.  de  Saint-Aignan  et  moi,  et  les 
lettres  n’étoient  que  pour  avertir  du  jour  et  de  l’heure; 
On  trouvera  à la  tin  de  ce  livre  la  copie  d’un  de  ces  bil- 
lets (1).  M.  deChàtillon  avoitfait  avertir  aussi,  de  la  part 
de  M.  le  Dauphin,  pour  l’hôtel  de  ville  seulement,  toutes 
les  dames  qui  ont  été  présentées  depuis  que  le  Roi  est  sur 
le  trône.  On  trouvera  à la  fin  de  ce  livre  la  copie  d’un  de 
ces  billets.  M.  le  Dauphin  partit  à trois  heures  trois  quarts, 
i\  trois  carrosses.  Dans  celui  de  M.  le  Dauphin,  M.  deChà- 
tillon  étoit  à côté  de  lui  ; j’étois  sur  le  devant,  vis-à-vis 
M.  le  Dauphin,  et  M.  de  Tallard  vis-à-vis  M.  deChàtillon, 
M.  le  maréchal  de  Montmorency  à la  portière  de  M.  le 
Dauphin,  M.  de  Créquy,  sous-gouverneur,  à la  portière 
de  M.  de  Chàtillon.  Dans  le  second  carrosse  étoient 
M.  de  Saint-Aignan  (2)  dans  le  fond  avec  M.  de  Maille- 
bois,  M.  d’Estissac  et  M.  de  Villars  sur  le  devant,  M.  de 
Saulx  à une  portière.  Dans  le  troisième,  M.  deMuy,  M.  de 
Montaigu  etM.  d’Estaing. 

M.  le  Dauphin  passa  dans  l’ancien  Cours,  qu’on  appelle 
le  Cours  Dauphin,  qu’on  vient  de  rouvrir  aux  carrosses 


(1)  Cette  copie  et  celle  dont  le  duc  de  Luynes  parle  plu»  loin  ne  se  retrou- 
vent pas  dans  le  manuscrit  de  ses  Mémoires. 

(2)  Tout  cet  arrangement  n’a  pas  été  tait  sur  la  plus  grande  régie.  En 
pareil  cas',  l’ancienneté  de  duclié  devoit  décider  des  places,  et  par  cette  rai- 
son M.  de  Saint-Aignan  devoit  être  dans  le  carrosse  de  M.  le  Dauphin  avec 
moi,  puisque  nous  nous  trouvions  les  deux  plus  anciens.  On  peut  même  voir 
ci-dessus  ce  qui  se  passa  à la  naissance  de  M.  le  Dauphin,  lorsque  le  Roi  alla 
au  Te  Deum , ce  qui  m’a  encore  été  continué  par  M.  le  duc  de  Villars,  qui  y 
étoit,  non  titré  alors;  le  carrosse  du  Roi  étoit  rempli  dis  princes  du  sang,  le 
second  des  grands-officiers,  le  troisième  de  ducs  placés  même  suivant  le  rang 
de  leur  ancienneté.  Ici,  M.  de  Saint-Aignan  fut  fort  blessé  de  l’arrangement 
fait  par  M.  de  Chàtillon,  et  lui  en  parla.  M.  de  Ch&Ullon,  pour  se  justifier, 
dit  toujours  que  les  places  dans  le  carrosse  ne  faisoient  rien , et  lorsqu’il  fut 
question  de  monter  dans  le  second  carrosse,  M.  de  Maillebois  eut  grand  soin 
de  se  placer  dans  le  fond.  M.  de  Saint-Aignan  étoit  cependant  monté  le  pre- 
mier, mais  cen’avoit  été  qu'en  le  gagnant  de  la  inain.  Les  deux  places  du 
fond  étant  prises,  à la  grande  douleur  de  M.  rie  Villars,  il  fallut  bien  soute- 
nir et  dire  tout  liant  que  les  places  étoient  indifférentes.  ( A'ofe  du  duc  de 
l.uynes.  ) 
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pour  les  promenades  publiques,  les  arbres  étant  en  état  de 
défense.  Arrivé  à la  porte  de  la  Conférence,  M.  le  Dauphin 
descendit  de  carrosse,  et  monta  dans  un  autre.  Il  avoit  re- 
layé d’attelages  à Sèvres  et  de  gardes  au  Point-du-Jour  ; il 
n’avoiteu  que  six  gardes  depuis  Versailles  jusqu’au  Point- 
du-Jour,  et  le  relais  étoitdehuit;  il  avoit  été  accompagné 
seulement  par  M.  de  Vogué,  exempt  des  gardes  du  corps, 
jusqu’à  la  porte  du  Cours.  Là  se  trouva  M.  du  Frétoy, 
chef  de  brigade  (1).  On  s'arrangea  dans  les  seconds  car- 
rosses comme  dans  les  premiers.  Depuis  la  porte  de  la 
Conférence,  M.  le  Dauphin  commença  à aller  le  pas  jus- 
qu’à Notre-Dame.  Les  deux  officiers  des  gardes  du  corps 
étoient  à cheval  aux  deux  portières  et  jetoient  de  l’argent 
à droite  et  à gauche  au  peuple.  Les  gardes  de  la  Ville, 
le  guet,  étoient  rangés  en  différents  endroits. 

J’oubliois  même  de  marquer  que  la  compagnie  de 
M.  le  chevalier  de  Lussan  étoit  sous  les  armes,  tambour 
battant,  sur  le  quai  auprès  de  Chaillot;  et  lorsque  M.  le 
Dauphin  vint  au  Cours,  elle  se  trouva  dans  le  rond  du 
Cours.  C’est  une  compagnie  de  jeunes  gens,  au  nombre 
de  quatre-vingts  ou  cent,  que  M.  le  chevalier  de  Lussan 
s’est  misdans  l’esprit  de  former  aux  exercices  militaires. 
Quelques-uns  d’eux  sont  pensionnaires  chez  lui,  la  plu- 
part externes  ; il  leur  fournit  des  maîtres,  leur  donne  lui- 
mème  des  instructions  pour  les  fortifications,  lfeur  ap- 
prend tous  les  exercices  militaires,  et  leur  en  fait  faire  les 
démonstrations.  Actuellement  ils  ont  construit  un  fort 
dans  une  lie  vis-à-vis  Chaillot.  M.  de  Lussan  a obtenu  la 
permission  que  cette  compagnie  portât  le  nom  de  M.  le 
Dauphin. 

J’oubliois  encore  de  marquer  que  lorsque  M.  le  Dau- 
phin passa  à la  hauteur  des  Invalides,  le  canon  tira.  M.  le 


(I)  Non-seulement  M.  le  Dauphin  changea  de  carrosse,  mais  rem  qui  Ploient 
dans  les  deux  autres  carrosses  en  changèrent  aussi.  ( Xole  du  duc  de 

Luynes.  ) 
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Dauphin  tut  tout  le  long  du  quai  jusqu’au  Pont-Neuf, 
prit  à droite  sur  le  Pont-Neuf,  ensuite  par  le  quai  des  Or- 
fèvres droit  à Noire-Dame.  C.’étoit  un  fort  beau  spectacle 
que  le  parapet  des  Tuileries  rempli  d’hommes  et  de 
femmes  depuis  un  bout  jusqu’à  l'autre.  D’ailleurs,  une 
affluence  de  peuple  prodigieuse;  partout  la  curiosité  et 
la  joie  peintes  sur  les  visages,  et  des  cris  continuels  de 
Vive  le  Roi  et  monseigneur  le  Dauphin  (1)  ! A l’arrivée  de 
M.  le  Dauphin  à Notre-Dame,  M.  le  duc  de  Gesvres  et  M.  de 
Marville  se  trouvèrent  à la  descente  de  son  carrosse, 
M.  l’archevêque  en  crosse  et  en  mitre  à la  tête  du  cha- 
pitre en  dedans.  M.  l’archevêque  lui  fit  un  petit  discours, 
si  bas  qu'à  peine  M.  le  Dauphin  même  put-il  l'entendre. 
M.  le  Dauphin  y répondit  en  assez  peu  de  mots,  et  s’u- 
jança  ensuite,  précédé  de  tout  le  clergé  et  deM.  l’arche- 
vêque, jusqu’à  son  prie-Dieu,  qui  étoit  dans  le  chœur, 
vis-à-vis  le  siège  archiépiscopal.  Toutes  les  cours  souve- 
raines étoient  rangées  dans  les  stalles  à droite  et  à gauche. 
M.  de  Chàtillon  étoit  avec  un  carreau  derrière  le  fauteuil 
de  M.  le  Dauphin,  M.  du  Frétoy  à sa  gauche  en  uni- 
forme (2);  derrière  M.  du  Frétoy,  un  exempt  qui  reste  tou- 


(1)  M.  de  Marville,  qui  est  venu  aujourd'hui  faire  sa  cour  à la  Reine el  à 
M.  le  Dauphin,  leur  a rendu  compte  d'un  jugement  qu’il  avoit  prononcé  ces 
jours-ci.  Quatre  ou  cinq  particuliers  s'étuient  battus  dans  un  cabaret  avec 
effusion  de  sang;  le  guet  étant  survenu,  les  mena  au  Commissaire;  le  com- 
missaire ne  voulut  pas  prononcer,  et  les  renvoya  à M.  de  Marville.  Le  sujet 
de  la  querelle  étoit  sur  la  façon  dont  ils  crieroient  au  passage  de  M.  le  Dau- 
phin; les  uns  soutenoient  qu’il  lulloit  dire  : Vive  le  Roi  et  monseigneur  le  Dau- 
phin ; un  autre  rèpondoit  qu’il  avoit  été  à la  Cour,  et  qu'il  savoit  bien  qu'on 
u’appeloit  pas  M.  le  Dauphin  Monseigneur,  mais  seulement  Monsieur.  Un  au- 
tre enfin  prétendoit  que  r.es  deux  premières  opinions  étoient  ridicules;  qu'on 
ne  disoit  point  : Vive  Monsieur  le  Roi,  ni  vive  Madame  la  Reine,  et  par  con- 
séquent qu’il  falloit  dire  : Vive  le  Roi  et  le  Dauphin.  Le  vin  dounanl  de  la  vi- 
vacité à cette  dispute,  on  en  étoit  venu  aux  coups  et  aux  blessures.  M.  de 
Marville  les  renvoya  en  leur  disant  de  régler  entre  eux  ce  cérémonial,  et  leur 
donna  un  écu  pour  boire.  Ils  retournèrent  au  cabaret,  et  l’affaire  fut  accommo- 
dée. ( Addition  du  duc  de  Lu  y ne  s , datée  du  13  juillet.) 

(2)  L’usage  est  que  flans  toutes  les  occasions  de  cérémonie  les  officiers  des 

T.  VI.  2 
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jours  A Paris  pour  les  cérémonies,  et  qui  ne  porte  point 
d’uni  forme  (il  porte  un  bâton);  derrière  M.  de  Chàtillon, 
M.  le  duc  de  Sully,  qui  se  trouva  à Notre-Dame,  M.  de 
Saint-Aignan,  M.  d'Estissac  et  moi,  chacun  avec  un  car- 
reau (1)  au  milieu  du  chœur,  M.  de  Tallard  à côté  avec 
son  carreau. 

Un  moment  après  que  M.  le  Dauphin  eut  fait  sa  prière, 
M.  l’archevêque,  qui  étoil  monté  dans  sa  chaire,  entonna 
le  Te  Deum,  qui  fut  ensuite  chanté  par  la  musique  placée 
sur  le  jubé;  les  deux  jubés  se  communiquoient.  Le  Te  Deum 
et  le  Domine  salvurn  fac  Regem,  que  l’on  chanta  ensuite, 
durèrent  environ  trois  quarts  d’heure.  Tout  le  clergé  et 
M.  l’archevêque  reconduisirent  ensuite  M.  le  Dauphin 
jusqu’au  même  endroit  où  ils  l’avoient  reçu.  M.  le  Dau- 
phin remonta  dans  son  carrosse  dans  le  même  ordre  et 
retourna  par  le  même  chemin  précisément,  et  au  pas, 
jusqu’au  Cours  Dauphin.  Tout  étoit  dans  le  même  ordre, 
et  les  officiers  des  gardes  continuoieut  de  jeter  de  l’ar- 
gent. Cet  intervalle  de  temps  étoit  nécessaire  pour  que 
les  gardes  qui  avoient  été  à Notre-  Dame  pussent  se  rendre 
à l’hôtel  de  ville.  M.  le  Dauphin  vint  jusqu’au  bout  du 
Cours,  et  revint  ensuite  par  le  même  chemin  jusqu’au 
Pont-Neuf,  et  de  là  continua  tout  le  long  du  quai  jusqu’à 
l’hôtel  de  ville.  Il  y avoit  bien  cent  cinquante  carrosses 
au  moins  dans  le  Cours,  et  tous  carrosses  particuliers;  ce- 
pendant à peine  put-on  y trouver  trois  ou  quatre  per- 
sonnes de  connoissance.  On  remit  à M.  le  Dauphin,  au 
sortir  du  Cours,  deux  très-grandes  bourses  de  cuir  rem- 
plies d’or  et  d’argent;  il  en  mit  une  auprès  de  lui,  et  M. 


gardes  prennent  toujours  leur  uniforme,  même  ici  au*  grandes  (êtes.  ( Note 
du  duc  de  Luynet.  ) 

(t)  MM.  les  maréchaux  de  France  prélendoient  aussi  avoir  descarreaux  ; ils 
avoient  Tait  on  mémoire  que  VI.  le  maréchal  de  Biron  avoit  envoyé  au  Itoi. 
!.a  réponse  du  Roi  a été  que  s’ils  voulaient  éviter  le  désagrément  d’être  sans 
carreaux , ils  n'avoient  qu’a  se  mettre  devant  M.  le  Dauphin.  (Note  du  duc 
de  l.uyues.  ) 
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de  Châtillon  prit  l’autre  de  son  côté;  et  dès  qu’ils  furent 
entrés  dans  Paris  ils  jetèrent  de  l’argent  à droite  et  à 
gauche,  et  les  cris  de  joie  ne  cessèrent  presque  point  jus- 
qu’à l’hôtel  de  ville.  Cette  distribution  étoit  composée 
de  pièces  de  12  sols,  de  24  sols  et  de  demi-louis. 

M.  le  duc  de  Gesvres  et  M.  de  Marville  se  trouvèrent  à 
la  descente  du  carrosse  de  M.  le  Dauphin,  et  M.  le  prévôt 
des  marchands  à la  tète  de  toute  la  Ville  en  robe  rouge. 
M.  le  prévôt  des  marchands  fit  une  espèce  de  petite  ha- 
rangue à laquelle  M.  le  Dauphin  répondit.  Il  monta  en- 
suite dans  la  grande  salle  de  l’hôtel  de  ville,  où  il  se  trouva 
un  grand  nombre  de  dames  en  grand  habit.  M.  le  Dau- 
phin ne  fit  que  traverser  la  salle,  et  passa  dans  un  appar- 
tement qu’on  lui  avoit  préparé.  J’oubliois  de  marquer 
que  les  gardes  de  M.  le  duc  de  Gesvres  étoient  à la  tète 
des  gardes  de  la  Ville,  bordant  la  haie,  et  après  eux 
les  gardes  françoises  et  suisses  à la  place  d’honneur, 
battant  au  champ.  M.le  Dauphin,  après  avoir  été  un  mo- 
ment dans  sa  garde-robe,  rentra  dans  la  salle  dans  la- 
quelle on  avoit  élevé  une  très-grande  estrade  garnie  de 
tapis;  M.  le  Dauphin  se  mità  la  fenêtre,  et  jeta  encore  de 
l’argent  au  peuple.  M.  le  prévôt  des  marchands  aupara- 
vant cela  lui  avoit  présenté  tous  Messieurs  de  la  Ville  l’un 
après  l’autre.  On  apportaensuite  des  glaces,  que  M.  le  pré- 
vôt des  marchands  présenta  à M.  le  Dauphin;  immédia- 
tement après,  de  grandes  corbeilles  remplies  de  paquets 
de  confitures,  que  M.le  Dauphin  donnaluwnême  l’un  après 
l’autre  à toutes  les  dames.  Mu*  de  Sens  étoit  la  seule  prin- 
cesse qui  y fût;  M.  le  comte  de  la  Marche  y étoit  aussi. 
M"“  les  ambassadrices  d’Espagne  et  de  Naples  s’v  trou- 
vèrent et  tous  les  étrangers;  M.  le  contrôleur  général  et 
M.  de  Saint-Florentin.  On  compta  dans  la  salle  soixante- 
dix  dames  en  grand  habit.  On  avoit  mis  des  fils  de 
1er  (t)  devant  les  fenêtres  de  l’bôtel  de  ville.  M.  le  Dau- 


(I)  l'our  l'illumination  on  verres  «le  couleur. 
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pbin  se  remit  dans  sou  fauteuil,  Ml,r  de  Sens  d’un  côté, 
M.  de  la  Marche  de  l’autre;  et  derrière  M.  le  Dauphin, 
M.  de  Chàtillon  et  M.  du  Frétoy.  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands vint  recevoir  ses  ordres  pour  faire  commencer  le 
feu;  on  tira  d’abord  une  centaine  de  hottes,  qui  furent 
suivies  de  trente  ou  quarante  coups  de  canon  (1),  de  la 
Grève  môme;  les  fusées  recommencèrent  ensuite,  qui 
furent  en  grand  nombre;  elles  furent  suivies  du  reste 
du  feu  d'artifice,  qui  dura  une  petite  demi-heure;  le  feu 
fut  fort  beau,  tiré  seulement  trop  vite  et  languissant 
un  peu  sur  la  fin,  comme  il  arrive  presque  toujours; 
d’ailleurs,  quoiqu’on  l’eût  un  peu  éloigné , à ce  que 
l’on  dit,  toujours  beaucoup  trop  près  de  l’hôtel  de  ville. 
Immédiatement  après  le  feu,  M.  le  Dauphin  demeura  en- 
core avec  les  dames  uu  moment,  puis  il  alla  se  mettre  à 
table,  dans  une  assez  grande  salle,  vis-à-vis  celle  d’où  il 
avoit  vu  le  feu.  J’oubliois  de  marquer  qu’avant  le  feu 
M.  le  Dauphin  avoit  été  dans  plusieurs  chambres  de 
l’hôtel  de  ville  pour  y voir  les  dames  qui  n ’étoient  point 
en  grand  habit,  et  que  dans  la  distribution  des  paquets 
il  en  donna  un  à M”'  de  Marville,  femme  du  lieutenant 
de  police.  Le  premier  qu’il  donna  fut  à M"'  de  Sens,  en- 
suite aux  ambassadrices,  puis  aux  damesindifféremuient 
M.  de  Chàtillon  n’avoit  pas  jugé  à propos  que  M.  le 
Dauphin  soupàt  avec  des  dames,  jugeant  que  le  souper 
dureroit  trop  longtemps,  ce  qui  auroit  fait  coucher  M.  le 
Dauphin  bien  lard.  M.  le  Dauphin  mangea  donc  seul; 
il  fut  servi  par  M.  le  prévôt  des  marchands,  qui  étoit  en 
robe  rouge,  vis-à-vis  de  lui  debout  ; il  y avoit  cinq  ou  six 
daines  assises,  qui  y restèrent,  suivant  l’usage,  jiendunt 
tout  le  souper  ; les  dames  debout  vinrent  toutes  succes- 
sivement faire  leur  cour.  M.  de  Chàtillon  étoit  à côté  de 
M.  le  Dauphin  et  assis,  quoiqu'il  ne  le  servit  point;  il 


(I)  Pendant  le  Te  Deum  on  lira  le  canon  de  la  Bastille.  (JYote  du  due  de 
Lu  y nés.) 
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s’étoit  fondé  vraisemblablement  sur  l’exemple  de  M.  le 
maréchal  deVilleroy,  lequel  en  deux  occasions  différentes 
s’éloit  trouvé  en  pareille  cérémonie.  A la  première,  le 
Roi  étant  encore  fort  enfant,  ce  fut  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  qui  le  servit,  et  non  le  prévôt  des  marchands.  A la 
seconde,  le  Roi  étant  plus  Agé  fut  servi  par  le  prévôt  des 
marchands,  et  cependant  M.  le  maréchal  de  Villeroy  resta 
assis.  On  pourvoit  faire  une  observation  , c’est  que  l’âge 
étoit  bien  différent. 

Assurément  aucun  homme,  hors  les  cardinaux,  n’a 
droit  de  s’asseoir  devant  la  Reine.  Il  y a quelques  jours, 
comme  je  l’ai  marqué,  que  la  Reine  me  fit  l’honneur  de 
souper  ici  chez  moi;  M.  le  duc  de  Charost  s’y  trouva,  et 
voulut  faire  sa  cour  à la  Reine  un  moment  pendant  son 
souper;  la  Reine  voulut  absolument  qu’il  fût  assis,  par 
•égard  pour  son  grand  âge. 

Le  Roi  avoit  été  instruit  pour  l’arrangement  de  la  cé- 
rémonie du  Te  Deum ; M.  de  Châtillon  lui  en  avoit  envoyé 
le  projet  sur  lequel  il  avoit  mis  ses  ordres  A la  marge.  Cet 
article  d’un  tabouret  n’étoit  pas  dans  le  projet,  n’étant 
pas  apparemment  susceptible  de  difficulté.  Il  y avoit  entre 
autres  questions  dans  ce  projet,  savoir  si  les  billets  d’in- 
vitation seroient  au  nom  de  M.  le  Dauphin  ou  au  nom 
de  la  Ville,  et  le  Roi  avoit  décidé  que  ce  seroit  de  la  part 
deM.  le  Dauphin.  Lorsque  c'est  la  Ville  qui  prie,  il  y a un 
plus  grand  nombre  de  dames  invitées,  c’est  l’usage;  par 
exemple  les  femmes  des  présidents  à mortier,  celle  du 
procureur  général,  etc.  Il  y en  a ordinairement  peu  qui 
y viennent;  mais  lorsqu’elles  veulent  s’y  trouver,  elles  se 
mettent  en  grand  habit.  Autrefois  même  ces  dames  (1) 
venoient  chez  le  Roi  et  fuisoient  leur  cour  ; elles  étoient 
présentées  et  non  saluées.  Mais  toutes  les  dames  du  temps 
du  feu  Roi  étoient  présentées  dans  la  chambre,  et  dans  les 


(t)  Par  exemple  M”*  de  Hurlay,  son  mari  n’étant  que  procureur  général  ; 
M”*  la  présidente  de  Ncsmond.  ( Soit  du  duc  de  Lui/ nés.  ) 
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dernières  années  de  sa  vie  il  n’en  saluoit  plus  aucune, 
disant  qu'il  avoit  un  trop  vieux  visage  pour  baiser  des 
femmes.  Depuis  que  le  Roi  est  sur  le  trône,  il  y a eu  quel- 
ques exemples  de  femmes  présentées  et  non  saluées;  à 
Paris,  les  présentations  ne  se  faisoient  point  dans  le  ca- 
binet ni  dans  la  chambre,  mais  dans  la  pièce  où  le  Roi 
mangeoit . A Versailles,  M""  de  Cainbis  a été  présentée  dans 
le  cabinet,  son  mari  étant  encore  exempt  des  gardes  du 
corps,  et  point  saluée. 

Le  souper  de  M.  le  Dauphin  dura  environ  trois  quarts 
d’heure.  Pendant  ce  temps-là  l’on  servit  dans  différentes 
chambres  plusieurs  tables.  L’une  étoit  censée  la  table  de 
M.  le  duc  de  Gesvres, l’autre  de  M.  le  prévôtdes marchands. 
M""'  la  comtesse  de  Tresmes  en  teuoit  une  autre.  Comme 
l'on  vouloit  que  les  soupers  ne  durassent  pas  plus  long- 
temps (pie  celui  de  M.  le  Dauphin,  on  ne  servit  qu’un  am- 
bigu à toutes  ces  tables,  des  plateaux  de  fruits  et  de  sucre 
dans  le  milieu;  d’ailleurs  des  jambons,  des  pâtés,  des 
langues,  etc.  Il  y avoit  devant  la  cheminée  de  la  grande 
salle  de  l’hôtel  de  ville  un  très-grand  buffet.  Mu*  de  Sens 
et  plusieurs  dames  s'en  étoient  allées  avant  le  souper;  ce- 
pendant aux  différentes  tables  il  y avoit  quarante-deux 
dames,  six  assises  au  souper  de  >1.  le  Dauphin  et  sept  qui 
ne  soupoient  point  ou  qui  attendoient  les  autres  pour 
souper  avec  elles.  Pendant  le  souper  de  M.  le  Dauphin  il  y 
eut  un  concert  dans  une  autre  pièce  proche  la  salle. 

Après  le  souper,  M.  le  Dauphin  revint  dans  la  grande 
salle,  où  il  resta  encore  un  peu  avec  les  dames;  ensuite  il 
descendit  dans  la  cour  de  l’hôtel  de  ville.  La  cour  étoit 
illuminée  et  faisoil  un  très-bel  effet;  d'un  côté  les  armes 
du  Roi  éclairées  par  derrière,  de  l'autre  un  vaisseau  qui 
sont  les  armes  de  la  ville.  Cette  partie  de  l’illumination 
n’étoit  pas  si  bien  que  les  autres.  Beaucoup  de  inonde  dans 
la  cour,  mais  beaucoup  d’ordre.  J ’oubliois  de  marquer  que. 
M.  le  comte  de  la  Marche  demeura  dans  la  grande  salle 
pendant  tout  le  souper  de  M.  le  Dauphin  ; il  mangea  sur 
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• l’estrade  , dans  une  fenêtre,  sur  ses  genoux,  avec  son  gou- 
verneur. M.  le  Dauphin  parut  très-contentde  l’illumination 
et  de  la  réception  qu’on  lui  avoit  faite,  et  après  avoir  resté 
un  moment  dans  la  cour,  il  remonta  danssescarrossesdans 
lemèmeordre,avec  ladiffércnce  que,  comme  il  étoit  nuit, 
on  ne  jeta  point  d’argent  au  peuple.  M.  le  Dauphin  ne 
reprit  pas  le  même  chemin;  après  avoir  monté  le  quai, 
il  prit  par  la  rue  des  Arcis,  la  rue  des  Lombards  et  la  rue 
Saint-Honoré.  Toutes  les  rues  de  Paris  étoient  illuminées 
par  ordre  de  la  police;  il  y avoit  des  illuminations  plus 
grandes  devant  quelques  maisons,  par  exemple  l’Opéra, 
la  maison  de  M.  de  Marville,  l’hôtel  de  Noailles.  M.  le  Dau- 
phin entra  dans  la  place  Vendôme,  et  en  fit  le  tour.  L’il- 
lumination de  cette  pl.ace,  quoique  simple,  faisoit  le  plus 
bel  effet  du  monde  par  sa  régularité  et  sa  symétrie;  ilre- 
prit  ensuite  la  rue  Saint-Honoré.  11  avoit  été  au  pas  jus- 
qu’à ce  moment;  la  pluie  survenue,  M.  de  Chàtillon  fit 
aller  plus  vite.  M.  le  Dauphin  vint  regagner  la  porte  de 
la  Conférence,  ne  changea  point  de  carrosse,  suivit  le  pavé 
du  Cours,  relaya  de  chevaux  à Sèvres,  et  arriva  ici  à une 
heure. 

Du  mercredi  15,  Versailles.  — Mmrde  Coronini  vint  ici 
avant-hier,  et  fit  hier  sa  révérence  à la  Heine;  elle  baisa 
la  robe  de  la  Reine  comme  pour  une  présentation.  Cepen- 
dant, comme  elle  n’a  point  été  présentée,  et  qu’elle  n’étoit 
pas  en  grand  habit,  quoique  ce  fût  dans  la  chambre  de 
la  Reine,  c’étoit  en  particulier.  Ce  fut  dans  le  moment 
que  la  Reine  surtit  de  table,  après  que  tout  le  monde  fut 
sorti  de  la  chambre.  Mn,<!  de  Coronini  est  ici  depuis  quel- 
ques mois;  elle  étoit  gouvernante  des  enfants  de  l'empe- 
pereur  Charles  Vil  ; elle  vint  ici  l’année  passée,  à ce  qu’elle 
disoit,  pour  sa  santé;  mais  tout  le  monde  étoit  persuadé 
qu’elle  étoit  chargée  de  traiter  du  mariage  de  M.  le  duc 
de  Chartres  avec  la  dernière  tille  de  l’Empereur,  qui  est 
morte  de  la  petite  vérole;  elle  retourna  dans  ce  temps-là  à 
Francfort,  et  apprit  même  en  chemin  la  mort  de  cette  prin- 
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cesse.  Depuis  elle  a pris  le  parti  de  venirs’établiren  France,  ' 
et  a pris  une  maison  près  du  couvent  de  la  Conception. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  Mmc  la  duchesse  de  Brissac 
a enfin  rendu  son  brevet.  M.  de  Brissac  est  toujours  à Paris 
depuis  plus  de  quinze  jours;  il  a insisté  si  fortement  qu’il 
a obtenu  ce  qu’il  désiroit.  C'est  M.  de  Saint-Florentin  à 
qui  le  brevet  a été  remis.  M.  de  Brissac  demande  avec 
instance  des  lettres  d’État  pour  que  son  affaire  ne  puisse 
être  jugée  qu’après  la  campagne.  J’ai  vu  la  lettre  que 
M.  d’Argenson  lui  a écrite  de  la  part  du  Boi,  qui  est  extrê- 
mement obligeante;  il  lui  mande  de  s’adresser  à M.  le 
chancelier  pour  les  lettres  qu'il  désire.  J’ai  lu  aussi  la 
lettre  que  M.  de  Brissac  a écrite  au  Roi;  elle  est  remplie 
des  termes  les  plus  forts  pour  marquer  au  Roi  son  respect, 
son  zèle  et  sa  reconnoissance. 

On  apprit  dès  dimanche  dernier  que  Fûmes  avoit  arboré 
le  drapeau  blanc  ; il  n’a  pas  tenu  plus  de  deux  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  gouverneur  avoit  laissé  entrer  un 
oflicier  irlandois,  attaché  au  service  du  Roi,  qui  est  de  sa 
connoissance;  il  lui  avoit  donné  à dîner,  s’étoit  un  peu 
enivré  et  ensuite  lui  avoit  fait  voir  toutes  les  fortifications 
et  les  ouvrages  de  la  place,  en  lui  disant  qu’on  ne  devoit 
pas  être  étonné  s’il  ne  faisoitpas  une  belle  défense,  ayant 
une  place  en  aussi  mauvais  état.  Le  jour  que  les  otages 
furent  donnés,  on  vit  tirer  des  fusées  de  la  ville,  ce  qui 
fit  juger  que  c’étoit  un  signal.  Les  otages  dirent  qu’effec- 
tivement  c’étoit  le  signal  dont  le  commandant  de  Fûmes 
étoit  convenu  avec  celui  de  Nieuport,  afin  que  celui-ci  lâ- 
chât les  écluses  aussitôt  que  Fumes  capituleroit.  On  avoit 
déjà  commencé  à ouvrir  les  écluses,  il  y a plusieurs  jours, 
mais  elles  avoient  été  refermées  à la  prière  des  habitants 
du  pays,  parce  que  l’inondation  étant  extrêmement 
grande  et  faite  avec  de  l’eau  de  la  mer,  le  pays  auroit 
non-seulement  perdu  la  récolte  de  cette  année,  mais  au- 
roit été  ruiné  pour  douze  ou  quinze  ans.  Os  considéra- 
tions déterminèrent  M.  le  maréchal  de  Noailles,  sur  la  nou- 
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velle  du  signal,  de  faire  dire  au  gouverneur  de  Fûmes  de 
prier  celui  de  Nieuport  de  ne  point  lâcher  les  écluses, 
ajoutant  que  l’intention  du  Roi  n’étoit  pas  de  faire  le  siège 
de  celte  place.  Le  Roi  doit  avoir  fait  avant-hier  son  entrée 
dans  Fûmes. 

L'arrivée  de  M.  de  Croissy,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus, 
avoit  répandu  beaucoup  de  joie  dans  l’armée  de  Flandre 
et  rassuré  les  esprits,  effrayés  du  passage  du  prince 
Charles.  On  attendoit  à chaque  instant  le  détail  de  l’af- 
faire des  lignes  et  de  Weissem  bourg  que  M.  deCoigny  avoit 
promis  d’envoyer.  Mais  les  nouvelles  arrivées  depuis 
donnent  beaucoup  d’inquiétude.  M.  de  Coigny  n’a  pu 
garder  les  lignes  ni  Weissembourg,  Lauterbourgayantété 
rendu  aux  ennemis  par  M.  de  Gensac,  sans  presque  aucune 
défense,  quoiqu’il  y eût  plus  de  1,800  hommes,  et  toute 
l’armée  du  prince  Charles,  que  l’on  dit  de  plus  dé 

70.000  hommes,  étant  rassemblée  sous  cette  place.  M.  de 
Coigny  adonepris  le  parti  dese  retirer  derrière  la  Loutre, 
où  il  a son  quartier  général  à Bischweiller  (1),  sa  droite 
à Drusenheim,  sa  gauche  ù Haguenau.  Les  Impériaux  (2) 
ont  leur  droite  à Haguenau,  et  font  la  gauche  de  notre 
armée.  L’on  voit  de  notre  camp  celui  des  Autrichiens. 
M.  de  Coigny  a envoyé  11  babillons  sous  les  ordres  de 
M.  Philippes  pour  renforcer  la  garnison  de  Landau  et 

2.000  hommes  au  fort  Louis  (3).  Gens  instruits  mandent 
quel’arméede  M.  deCoigny  estde  plus  de  60,000  hommes, 
fort  unie,  fort  tranquille  et  remplie  de  grande  volonté  et 
de  confiance  dans  le  général.  On  est  persuadé  que  le  prince 
Charles  a dessein  de  nous  attaquer.  M.  le  duc  d’Har- 
court (i)  a eu  ordre  de  s’avancer  sur  la  Sarre  avec  un  corps 
de  troupes  (5). 


(1)  Petite  ville  sur  la  Moder. 

(2)  C’est-à-dire  les  bavarois  de  Seckendorf. 

(3)  Sur  le  Rliin. 

(4)  Il  était  à la  tête  d’un  corps  placé  d 'abord  sur  la  Meuse. 

(5)  Il  fut  chargé  d’ocriiper  les  gorges  de  Phalshoiirg , oudélilé  de  Saverne; 
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Le  roi  de  Pologne  «a  fait  conduire  à Metz  son  trésor,  et 
on  a appris  du  11  qu’il  étoit  arrivé  dans  cette  ville  ; la 
reine  de  Pologne  est  toujours  en  chemin  depuis  plusieurs 
jours;  elle  vient  en  poste,  mais  à très-petite  journée;  elle 
n’arrivera  que  samedi;  elle  n’a  point  voulu  consentir  à 
la  proposition  que  la  Heine  lui  avoit  faite  de  venir  loger 
à Sainl-Cyr,  disant  que  Pair  y étoit  contraire  à sa  santé. 
La  Heine  lui  avoit  arrangé  un  logement  ici,  qui  est  celui 
de  M.  le  comte  de  Clermont  (1),  et  avoit  en  conséquence 
donné  les  ordres  pour  les  meubles  et  pour  les  logements 
de  1a  suite  de  la  reine  de  Pologne  ; mais  elle  a appris  ce 
matin  que  ce  projet  ne  convenoit  point  à la  reine  sa 
mère,  qui  veut  absolument  venir  loger  à Meudon.  La 
Heine  a écrit  au  Hoi  pour  l’instruire  de  toutes  ces  dif- 
férentes circonstances,  et  en  attendant  a donné  les  ordres 
les  plus  pressés. 

Du  samedi  18,  Versailles.  — La  reine  de  Pologne  est 
arrivée  aujourd’hui  à Meudon  ; elle  a amené  avec  elle 
M”'  de  Linange  et  M""de  Choiseul.  Comme  on  ne  pouvoit 
pas  lui  donner  de  gardes  du  corps , à cause  du  petit  nom- 
bre qui  est  ici,  on  lui  a seulement  envoyé  pour  sa  garde 
six  vétérans  des  Cent-Suisses,  avec  unoflicier  de  celte 
compagnie,  qui  est  aussi  dans  les  gardes  suisses,  etqui  est 
actuellement  de  garde  chez  la  Heine.  La  Heine  lui  a permis 
de  quitter  la  garde  ; il  a pris  le  béton,  et  est  actuellement 
chez  la  reine  de  Pologne. 

On  sait  il  y a trois  ou  quatre  jours  que  l’on  envoie 
20  bataillons  de  l'armée  de  Flandre  et  33  escadrons  en 
Alsace.  Comme  la  maison  du  Hoi  A pied  et  à cheval  est 
comprise  dans  ce  détachement,  on  se  doutoit  déjà  que  le 
dessein  du  Hoi  étoit  de  marcher  aussi  en  Alsace;  deux 


c’est  le  passage  le  plus  important  des  Vosges,  entre  la  basse  Ahace  et  la  Lnr 
raine;  Phalsbotirg  est  sur  la  roule  de  Strasbourg;!  Met*. 

(I)  CVtait  l’ancien  appartement  «le  Mmr  de  Maintenon,  et  il  est  à remar- 
quer qu'à  Saiut-Cyr  ou  à Versailles  la  mère  de  la  Reine  aurait  habité  les  mêmes 
pièces  que  M'Br  de  Maintenon. 


Digitized  by  Google 


JUILLET  1744. 


27 


jours  après  effectivement,  nous  apprîmes  le  projet  du  Roi 
décidé  et  même  sa  route  ; il  devoit  d’abord  partir  le  18  de 
Dunkerque,  venir  jusqu’à. Soissons , voyageant  à journée 
et  arriver  le  5 à Metz;  nous  avons  appris  aujourd’hui  qu’il 
ne  part  que  le  19,  et  qu’au  lieu  de  Soissons  il  passe  à La 
Fère  et  sera  le  V à Metz.  Les  deux  princes  du  sang  suivent 
le  Roi  ainsi  que  M.  de  Penlhièvre;  il  emmène  aussi  avec 
lui  M.  le  maréchal  de  Noaillcs.  On  dit  que  ce  n’est  pas 
comme  général,  mais  comme  ministre. 

Pu  dimanche  19,  Versailles.  — On  ne  sait  point  encore 
dans  ce  moment  si  les  dames  suivront.  11  reste  une  armée 
considérable  en  Flandre  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal 
de  Saxe. 

Jusqu’à  présent  la  position  de  notre  armée  en  Alsace 
parolt  excellente.  M.  le  maréchal  deCoigny  a envoyé  une 
garnison  suffisante,  des  vivres  et  des  munitions  dans  le 
fort  Louis;  il  a fait  aussi  un  détachement  considérable 
pour  renforcer  la  garnison  de  Landau  ; il  a devant  lui  la 
rivière  de  Moder  ou  la  Moutre,  sa  droite  du  côté  de  I)ru- 
senheim , sa  gauche  à Haguenau  ; la  droite  et  la  gauche  de 
son  camp  sont  fortifiées  par  des  retranchements,  des  ab- 
batis  de  bois  et  des  marais.  M.  de  Belle-Isle  (1)  de  son  côté 
n’a  rien  oublié  de  tous  les  moyens  possibles  et  imagi- 
nables pour  remédier  au  mal  présent;  il  a fait  fortifier  et 
retrancher  différents  postes  et  a fait  un  usage  incroyable 
du  peu  de  troupes  qu’il  a.  Sa  contenance  assurée,  les  pro- 
pos qu’il  tient , la  confiance  des  peuples  et  des  troupes, 
la  liaison  et  la  correspondance  qu’il  entretient  continuel- 
lement avec  M.  le  maréchal  de  Coigny,  oubliant  tous  dé- 
mêlés particuliers  lorsqu’il  s’agit  du  bien  de  l’État  ; d’un 
autre  côté  la  tranquillité,  la  gaieté  qui  régnent  dans  l’armée 
de  M.  de  Coigny,  la  confiance  dans  ce  général,  semblent 
annoncer  que  le  prince  Charles  aura  peine  à faire  quel- 


(I)  commandait  alors  un  corps  .l'armée  sur  la  Moselle,  destiné  à 

couvrir  la  Lorraine. 
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queentrepriseavec  succès.  Si  cela  étoit,  comme  on  l'espère 
fort,  non-seulement  son  passagedu  Khin  lui  seroit  inutile, 
mais  les  eaux  du  Rhin  grossissant  toujours  dans  cette  sai- 
son, il  ne  trouveroit  peut-être  pas  les  mômes  facilités 
pour  se  retirer,  qu’il  a eues  en  passant  de  ce  célé-ci. 

On  a chanté  aujourd’hui  à la  chapelle  un  7 e Deum  pour 
la  prise  de  Fûmes.  On  en  chantera  un  dans  la  semaine  à 
Notre-Dame.  M.  Desgranges,  qui  étoit  arrivé  le  15  à Dun- 
kerque, en  repartit  le  môme  jour,  le  soir,  pourcette  céré- 
monie. Le  Te  Deum  pour  Fûmes  n’a  été  ordonné  qu’après 
avoir  consulté  les  registres,  où  l’on  a trouvé  qu’après  que 
le  feu  Koi  se  fut  rendu  maître  de  Fûmes  l’on  chanta  un 
Te  Deum. 

Du  mardi  21.  — Les  nouvelles  que  l’on  a de  l’armée 
de  M.  de  Coignv  annoncent  toujours  la  même  tranquillité 
dans  les  esprits.  On  m’a  dit  aujourd’hui  que  lorsque  le 
Roi  seroit  arrivé  à cette  armée,  tout  étant  dès  ce  moment 
sous  les  ordres  de  S.  M.,  MM.  les  maréchaux  de  Noaillcs, 
de  Coigny  et  de  Belle-lsle  prcndroient  chacun  leur  jour 
suivant  le  rang  de  leur  ancienneté,  comme  s’ils  n’étoient 
que  lieutenants  généraux.  Jusqu’à  présent  l'applaudis- 
sement est  général  sur  la  conduite  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle  dans  ces  circonstances-ci,  ayant  trouvé  des  res- 
sources dont  nul  autre  que  lui  n’étoit  capable. 

On  m’a  dit  aussi  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  avoit  ex- 
trêmement la  confiance  des  troupes,  mais  que  ses  senti- 
ments étoient  fort  différents  par  rapport  ù M.  le  maré- 
chal de  Nouilles.  A la  Cour  même,  les  esprits  ne  sont  pas 
bien  disposés  en  faveur  de  M.  de  Nouilles  ; sa  conduite  est 
souvent  désapprouvée  et  même  quelquefois  par  son  fils, 
M.  le  duc  d’Ayen.  M.  d’Argenson  et  M.  de  Nouilles  sont 
aussi  médiocrement  bien  ensemble.  M.  de  Saint-Séverin, 
qui  a déjà  été  en  Suède  et  qui  en  est  revenu  malade, 
homme  d’esprit,  très-sage  et  très-estimé,  n’étoit  point 
employé  depuis  longtemps,  à cause  de  sa  mauvaise  santé; 
il  étoit  allé  à Plombières,  d’où  il  revint  à Paris  le  2 de  ce 
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mois.  11  y reçut  une  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Noailles 
qui  lui  uiaudoit  de  se  rendre  auprès  du  Roi;  il  partit  de 
Paris  le  9.  Étant  arrivé,  il  fut  trois  jours  sans  paroltre,  et 
le  quatrième  ce  fut  M.  de  Noailles  qui  le  présenta  au 
Roi  sans  avoir  vu  M.  d’Argenson,  quoique  ce  fût  lui 
qui  fût  chargé  dans  ce  moment  des  affaires  étrangères. 
Après  avoir  vu  le  Roi,  il  alla  chez  M.  d’Argenson, 
qui  le  reçut  bien  et  le  pria  même  à dîner  chez  lui , 
quoique  dans  le  fond  il  fût  fort  peiné  de  ce  qui  s’étoit 
passé.  .M.  de  Saint-Séverin  donna  la  fatigue  et  sa  mau- 
vaise santé  pour  excuses  de  ce  qu’il  n'avoit  point 
paru  ; mais  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  resta  peu  auprès 
du  Roi  et  que  l’on  ne  sait  point  ce  qu’il  est  devenu;  les 
uns  discul  qu’il  est  allé  à Berlin,  d’aulres  à Francfort. 

Les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers  ont  eu  per- 
mission du  Roi  de  ne  le  point  suivre  dans  sa  route  ; ils 
reviennent  faire  un  tour  à Paris,  et  dans  quelque  temps 
ils  se  rendront  à Metz.  Les  ambassadeurs  n’ont  eu  de  lo- 
gements marqués  à la  craie  avec  le  pour  qu’à  Arras  seu- 
lement. Dans  tous  les  lieux  où  le  Roi  se  trouve,  le  grand- 
maréchal  des  logis  prétend  ne  devoir  point  leur  donner 
le  pour.  Ils  prétendent  de  leur  côté  l’avoir  eu  à Reims, 
au  sacre  du  Roi.  Les  deux  ambassadeurs  de  famille  ont 
toujours  logé  au  quartier  du  Roi  ; mais  ce  n’étoit  point 
par  l’ordre  du  grand-muréchul  des  logis  ; ils  étoient  tou- 
jours oubliés  dans  le  logement;  ils  avoient  recours  à l'in- 
troducteur, qui  avoit  recours  au  lieutenant  de  Roi  ou  au 
commandant  qui  leur  faisoit  donner  des  logements. 

.M""  la  duchesse  de  Chartres  et  M""'  la  princesse  de 
Conlv  n’ont  point  du  tout  mangé  avec  le  Roi;  elles  ne 
voyaient  point  non  plus  M“"'  de  Chàteauroux. 

M.  le  duc  de  Chartres  donnoilà  dîner  tous  les  jours  à 
quelques  officiers,  mais  en  petit  nombre.  M“e  la  duchesse 
de  Chartres  dlnoit  aussi  avec  les  officiers.  11  parolt  par  ce 
que  j'ai  appris  que  M.  de  Chartres  est  là  à peu  près  comme 
ici  avec  la  même  passion  réciproque  pour  Mmc  la  duchesse 
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de  Chartres;  d’ailleurs  fort  distrait,  parlant  trop  peu  aux 
officiers  et  ne  faisant  pas  une  assez  grande  dépense.  Au 
contraire,  tous  les  éloges  sont  réunis  unanimement  sur 
M.  de  Penthièvre;  on  loue  en  lui  une  grande  volonté, 
beaucoup  d’application  .d’attention,  de  politesse  jointes 
à une  très-grande  dépense. 

Toutes  les  dames  suivent  le  Roi  ; elles  ne  marchent  pas 
les  mômes  jours,  maiselles  se  trouvent  à tous  les  séjours. 

M.  de  WassenaCr  est  revenu  trouver  le  Roi.  On  dit  qu’il 
est  chargé  de  la  dernière  résolution  des  États-Généraux; 
mais  on  croit  en  môme  temps  que  ses  propositions  ne  se- 
ront point  acceptées. 

M.  le  duc  de  Penthièvre  a été  un  peu  malade.  La  Reine 
s’étant  informée  avec  bonté  de  ses  nouvelles,  M.  de  Pen- 
thièvre a écrit  à S.  M.  pour  la  remercier.  La  Reine  nous 
montra  hiercette  lettre.  La  formule  de  la  lettre  est  comme 
celle  de  toutes  les  lettres  que  l’on  écrit  au  Roi  et  à la  Reine: 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  sujet.  La 
suscription  ou  adresse  de  la  lettre  est  la  seule  chose  qui 
m’ait  paru  mériter  d’être  remarquée;  il  est  écrit  : A la 
Reine,  ma  souveraine  dame.  J’ai  appris  à cette  occasion 
que  c’étoit  l’étiquette  des  princes  du  sang,  et  par  consé- 
quent de  ceux  qui  en  ont  le  rang. 


AOUT. 

I.a  Heine  et  le  Dauphin  à Dainpierre.  — Mort  de  M.  Bosnier  de  la  Mosson. 

— M.  de  Lainouioux  el  son  fils  aveugle.  — Nouvelles  de  l’armée  d’AUace. 

Lettre  de  la  Heine  à la  duchesse  de  Luynes.  — Mort  de  Mm*  des  Forts.  — 

Première  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi  à Metz.  — Leroi  de  Prusse  envahit 
la  Bohème.  — Combat  de  Hitche.  — Détail  de  la  maladie  du  Hoi.  — Mu"'de 
Chàlcauroux,  de  Lauraguais  et  M.  de  Richelieu.  — Le  comte  de  Clermont. 

— La  Peyronie.  — Renvoi  des  deux  sœurs.  — Arrivée  de  la  Reine.  — Con- 
valescence du  Roi. — Joie  de  Paris  et  de  la  France.  — Tableau  de  Ver- 
sailles à la  nouvelle  de  la  maladie  du  Roi.  — Détails  sur  le  voyage  de  la 
Reine.  — Entrevue  du  Dauphin  et  du  Roi.  — Le  duc  de  Luynes  à Metz. 

— Douleur  de  Mesdames.  — Prise  de  Démonté.  — Détails  sur  la  ronva- 
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lesconn1  «lu  Roi.  — Nouvelles  «U*  l'arméedii  Rhin. — Dévastation  du  HiAteau 
«le  Sa  verni*.  — Frescall,  maison  de  campagne  de  l'évêque  de  Metz. 


Du  vendredi  7 août , Dampierre.  — Je  n’ai  point  écrit 
depuis  que  je  suis  ici,  y ayant  eu  toujours  beaucoup  de 
monde  et  par  conséquent  peu  de  temps  de  libre.  J’y  ar- 
rivai le  jeudi  23.  La  Reine  et  M.  le  Dauphin  me  tirent 
l'honneur  d’y  venir  le  mercredi  29.  On  trouvera  ci-après 
le  détail  de  ce  qui  se  passa  dans  cette  journée.  Tout  ce 
que  l’on  pourrait  y ajouter,  c’est  qu’il  y eut  ce  jour  dix- 
liuit  ou  vingt  tablesdansla  maison,  et  que  ce  même  jour 
29  l’on  compta  cent  trente-six  personnes  logées  dans  la 
maison , non  compris  les  domestiques  de  Dampierre  qui 
y logent  toute  l’année. 

Le  lundi  27,  nous  apprîmes  ici  que  M.  Rosnier  de  la 
Mosson  étoit  mort  à Paris;  il  étoit  trésorier  des  États  de 
Languedoc,  emploi  très-considérable,  maisqui  n’est  qu’une 
commission,  et  par  conséquent  une  pure  grâce  que  le  Roi 
fera  à celui  à qui  elle  sera  donnée.  Ce  sont  les  États  qui 
nomment  à cette  place,  et  c’est  pour  cela  que  jusqu’à  ce 
qu’ils  soient  assemblés  on  ne  sait  précisément  qui  est-ce 
qui  l’aura.  Beaucoup  de  gens  ont  déjà  fait  des  démarches 
pour  l’obtenir,  mais  le  choix  du  Roi  est  toujours  la  règle 
delà  décision  des  États.  M.  Bosnieravoit  sous  lui  un  cais- 
sier nommé  Lamouroux,  dont  le  frère  demeure  ici  dans 
le  voisinage,  au  bout  de  mon  parc.  Il  y a acheté  depuis 
quelques  années  un  fief  nommé  Mauvières,  possédé  an- 
ciennement par  le  nommé  Manceau,  attaché  àM“*  de  Main- 
tenon,  et  plus  anciennement  encore  par  un  Bergerac,  pa- 
rent du  fameux  Cyrano  de  Bergerac,  connu  par  ses 
rêveries.  Lcsieurde  Lamouroux,  caissierdes  États  deLan- 
guedoc,  est  protégé  par  M.  de  Richelieu  et  par  M.  l’ar- 
chevêque de  Narbonne  ; aussitôt  après  la  mort  de.M.  Bos- 
nier  il  alla  trouver  le  Roi  sur  sa  route  pour  demander  la 
place  de  trésorier;  il  paroltcertain  qu’il  aura  cette  place, 
mais  on  en  fait  mystère  jusqu’à  l’assemblée  des  États.  Ce 
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Lamouroux,  qui  est  marié  en  secondes  noces  depuis  deux 
ou  trois  ans,  a eu  de  son  premier  mariage  un  fils  qui  est 
devenu  aveugle  à l’àge  de  deux  ou  trois. ans  et  qui  on  a 
actuellement  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ; ce  fils,  qu’il  a 
fait  élever  avec  tout  le  soin  possible,  aappris  la  musique, 
qu’il  sait  fort  bien;  il  joue  des  instruments,  il  compose, 
il  joue  aux  échecs,  au  trictrac;  il  a même  appris  le  dessin, 
et  son  oncle  ayant  voulu  faire  à Mauvières  un  bâtiment 
nouveau,  c’est  cet  aveugle  quia  conduit  ce  bâtiment,  qui 
est  assez  joli  et  bien  exécuté,  lldonnoit  lui-même  auxdif- 
férents  ouvriers  les  mesures  des  longueurs,  largeurs  et 
formes  dont  ils  étoient  chargés. 

Depuis  que  je  suis  ici  il  n’y  a eu  de  nouvelles  impor- 
tantes que  ce  qui  s’est  passé  à l’armée  de  M.  le  prince  de 
Contv.  On  en  trouvera  le  détail  ci-après. 

L’on  sait  que  le  Roi  doit  être  arrivé  à Metz  le  4;  on  n’en 
a point  encore  de  nouvelles,  mais  l’on  a appris  que  l'ar- 
mée des  ennemis  ayant  fait  un  mouvement,  M.  le  maré- 
chal de  Coigny,  qui  jusque  là  avoit  tenu  derrière  la 
Moutre,  avoit  pris  le  parti  de  venir  se  mettre  sous  Stras- 
bourg pour  obéir  aux  ordres  exprès  que  le  Roi  lui  avoit 
envoyés;  ce  mouvement  a donné  occasion  au  prince 
Charles  de  se  poster  de  manière  que  la  jonction  de  l’ar- 
mée que  le  Roi  amène  et  celle  de  M.  d'Harcourt  avec  celle 
de  M.  le  maréchal  de  Coigny  devient  assez  diflicile;  ce 
qui  a obligé  M.  le  maréchal  de  Coigny  à faire  encore  un 
mou  vement  en  arriérent  il  est  actuellement  à quatre  lieues 
en  deçà  de  Strasbourg.  Le  prince  Charles  a envoyé  un 
détachement  sous  les  ordres  du  général  Nadasty  s’empa- 
rer du  poste  de  Saverne.  M.  du  Châtelet,  qui  y eomman- 
doit,  a été  obligé  de  se  retirer.  M.  d'Harcourt  et  M.  le  che- 
valier de  Belle-Isle  s’y  sont  portés  à propos,  et  auroient 
même  étéen  état,  à ce  que  l’on  dit,  de  reprendre  ce  poste, 
mais  ils  avoient  ordre  de  ne  rien  hasarder.  Le  Roi  veut 
que  toutes  ses  troupes  soient  réunies.  Il  parolt  certain  que 
le  passage  du  Rhin  lui  a fait  une  grande  impression  et 
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qu’il  en  est  nigri  et  piqué,  au  point  qu’il  est  résolu,  àquel- 
que  prix  que  ce  soit,  de  faire  repasser  le  prince  Charles. 
On  dit  môme  qu’après  en  être  venu  à bout-il  veut  passer 
le  Rhin  et  le  suivre. 

La  disposition  des  esprits  parolt  fort  changée  par  rap- 
port à M.  de  Seckendorf.  Dans  les  premiers  moments  c’é- 
toit  un  traître:  j’en  ai  parlé  en  détail;  au  moins  sa  né- 
gligence paroissoit  impardonnable;  mais  aujourd’hui  il 
est  pleinement  justifié,  au  moins  dans  l’esprit  du  Roi,  et  il 
ne  parolt  pas  que  l'on  pense  aussi  avantageusement  sur 
M.  de  Coigny  que  l’on  pensoit  d’abord.  On  m’a  assuré 
môme  que  M.  de  Croissy,  lorsqu’il  vint  apporter  la  nou- 
velle du  combat  de  Weissembourg  fut  médiocrement 
bien  reçu.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  n’a  obtenu  au- 
cune grâce,  au  lieu  que  mylord  Tyrconnel,  qui  a apporté 
au  Roi  la  nouvelle  de  ce  qui  s’est  passé  dans  l’armée  de 
M.  le  prince  de  Conty,  a été  fait  brigadier. 

L’affaire  de  M.  de  Gensac,  qui  a capitulé  dans  Lauter- 
bourg,  se  traite  tout  au  plus  sérieusement;  le  Roi  veut  qu’il 
soit  mis  au  conseil  de  guerre,  et  cela  doit  être  fait  avant 
l’arrivée  de  S.  M. 

Hier  (1),  la  Reine  nous  fit  l’honneur  à Mroe  de  Luyncs 
et  à moi  de  veniràDampierre;  elle  y arriva  vers  les  trois 
heures  et  demie  avec  deux  carrosses  et  celui  des  écuyers. 
Les  dames  qui  la  suivirent  étoient  MIB”  d’Antin,  de  Mon- 
tauban,  deFlavacourt  et  de  Périgord,  toutes  les  quatre  de 
semaine;  outre  cela  M"”  de  Talmond,  de  Boufflers,  de  Ro- 
quépine  , de  Tessé , de  Chàtillou , de  Luxembourg  et  de 
Maillebois. 

Danslecarrossedesécuyersétoientl’écuyercavalcadour, 
M.  le  bailly  de  Saint-Simon,  M.  de  Vaulgrenant,  M.  de  Sade, 
et  le  porte-manteau.  M.  de  Tessé  est  allé  par  ordre  de  la 
Reine  savoir  des  nouvelles  du  Roi  à Reims. 


(I)  Ce  récit  eut  daté  «lu  jeudi  juillet f à Dampierre , bien  que  placé  à la 
suite  «lu  7 août. 

T.  VI  3 
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Il  n’v  «voit  pas  un  quart  d’heure  que  S.  M.  étoit  des- 
cendue de  carrosse  que  M.  le  Dauphin  arriva;  il  trouva 
la  Reine  dans. son  appartement,  dont  nous  avons  fait  ac- 
commoder le  cabinet  nouvellement  et  d’une  façon  qui  a 
paru  faire  plaisir  à la  Reine.  M.  le  Dauphin  avoit  avec 
lui  dans  son  carrosse  M.  de  Chàtillon,  MM.  de  Créquy  et  de 
Montaigu.  M.  de  Saint-Sauveur  étoit  dans  le  carrosse  des 
écuyers  avec  l’écuyer  de  quartier.  Le  porte-manteau  de 
M.  le  Dauphin  va  à cheval. 

Après  que  M.  le  Dauphin  eut  vu  la  chapelle,  où  il  se 
mit  à genoux  un  moment,  et  une  partie  des  appartements, 
dont  il  parut  content,  il  monta  dans  une  calèche  et  alla 
voir  le  parc.  Pendant  ce  temps,  la  Reine  alla  à l’ile,  dans 
la  gondole  menée  par  des  rameurs  du  canal  de  Versailles; 
elle  se  mit  à y jouer  A cavagnole,  etM.  le  Dauphin  vint 
joindre  S.  M.  et  joua  avec  elle  jusqu’à  sept  heures;  l’on  se 
rembarqua  pour  revenir  au  château.  L’on  se  mit  à table 
un  peu  avant  huit  heures  (1).  M.  le  Dauphin  étoit  à droite 
de  la  Reine,  sur  une  petite  chaise;  ensuite  Mme  de  Chà- 
tillon au  coin,  M”rde  Tessé,  M""  de  Rupelmonde  la  douai- 
rière, M"1'  de  Cambis,  M"'  de  Saint-Florentin,  Mroc  de 
Périgord,  Mmc  de  Roquépine,  Mme  de  Roufilers,  M”'  de 
Luxembourg,  Mme  de  Talmond,  Mme  d’Argenson,  M1”'  de 
Maillcbois  et  Mmc  de  Luynes. 

Il  y avoit  une  seconde  table  dans  ma  chambre,  pour  les 
dames  qui  ne  purent  pas  tenir  à celle  de  la  Reine  et  pour 
les  hommes.  Ces  damesétoient  M”'  de  Chevreuse,  Mracd’An- 
tin,  Mm'deFlavacourt,  Mme  de  Faudoas,  M1”'  de  Montaubanet 
Mme de  Saint-Germain.  Toutes  les  dames  ci-dessus,  qui  n’é- 
toient  pas  venues  avec  la  Reine,  étoient  arrivées  quelques 
jours  auparavant.  M"‘c  d’Ardore  (2)  même  étoit  arrivée  la 

j. : _!_j : : i . 

i , . ; •"  .; 

(1)  La  Reine  avoit  demandé  à souper  de  très-bonne  heure.  (Note  du  duc  de 
l.uynes.  ) 

(2)  J’ai  déjà  marqué  ci-dessus , à l’occasion  des  voyages  de  Trianon,  que 
M,nc  d’Ardore  n’avoit  point  mangé  avec  la  Reine,  para*  que  c'est  la  règle  et 
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veille  de  la  Reine  ; M.  d’Ardore  y.éloit  aussi;  la  lièvre  qui 
lui  survint  l’obligea  de  rester  dans  son  lit. 

Après  le  souper,  nous  priâmes  la  Reine  de  vouloir 
bien  venir  du  côté  d’Astrée  (1).  M.  le  Dauphin  l'y  suivit  ; 
orravoit  décoré  le  mieux  qu’il  avoit  été  possible  la  salle 
de  ce  vieux  bâtiment,  qui  sert  d’orangerie,  et  on  avoit 
imaginé  d’y  représenter  une  petite  pièce  pastorale  comi- 
que, que  l’on  nomme  Ragonde  (2),  que  la  Reine  ni  M.  le 
Dauphin  n’avoient  jamais  vue.  11  étoit  difficile  de  trouver 
un  amusement,  principalement  pour  M.  le  Dauphin,  qui 
n’aime  ni  le  jeu  ni  les  véritables  spectacles.  Des  musi- 
ciens et  musiciennes  de  la  musique  de  la  Reine  s’étoieut 
prêtés  à notre  arrangement,  et  exécutèrent  assez  bien, 
quoiqu’ils  n’eussent  jamais  monté  sur  le  théâtre. 

L’arrivée  de  M.  le  Dauphin  ici  pour  la  première  fois 
nous  détermina  à cette  espèce  de  petite  fête.  M.  l’arche- 
vêque de  Rouen,  notre  clergé  d’ici,  des  sœurs  grises  ou 


lYtiquette  que  Ira  ambassadrices  n’aient  jamais  cet  Imnneur.  Nous  fûmes  par 
celte  raison  un  peu  embarrassés  de  l’arrivée  de  M‘ne  d’Ardore.  M"*  de  Luynes 
lui  confia  notre  embarras  ; elle  s’y  prêta  avec  toutes  sortes  de  politesses.  L’in- 
commodité de  M.  d'Ardore  fut  un  prétexte;  elle  joua  avec  la  Reine  à file,  et 
remonta  pendant  le  souper  tenir  compagnie  à son  mari,  et  redescendit  immé- 
diatement après,  et  fut  à tout  le  reste  des  amusements  de  la  Reine.  ( Xote  du 
duc  de  Luynes.) 

(1)  Le  bâtiment  de  l’Astrée  est  aujourd'hui  le  laboratoire  de  chimie  et  de 
physique  du  château  de  Dampierre.  L’Astrée  tirait  son  nom  de  ce  que  l’on  y 
avait  peint  plusieurs  histoires  du  romande  YAstrée,  ainsi  que  nous  l’appiend 
l’abbé  Leheur  ( Hist . du  Diocèse  de  Paris , 1757,  t.  VIII,  p.  59).  En  1704,  le 
duc  de  Clievreuse,  fils  de  l’auteur  de  ces  mémoires,  transforma  la  salle  de 
l’Astrée  en  « un  laboratoire  pour  le  tour  et  les  autres  ouvrages  de  main , et 
en  laboratoire  pour  la  distillation.  » (Manuscrit  des  archives  de  Dampierre,  in- 
titulé . Projets  arrêtés  pour  Dampierre  depuis  la  mort  de  mon  père).  Le 
laboratoire  actuel  a été  établi  par  M.  le  duc  de  I.uynes,  il  y a quelques  an- 
nées. 

(2)  « Les  Amours  de  Ragonde , comédie  burlesque  de  Néricault-Destou- 
clies,  donnée  sur  le  théâtre  tle  l’Opéra,  le  31  janvier  1742,  avec  quelques 
changements,  que  l’auteur  désavoua.  Ce  divertissement  est  composé  de  trois 
intermèdes,  et  fut  fait  en  1714  pour  être  représenté  à Sceaux  sous  le  titre  de 
Mariage  de  Ragonde  et  de  Colin , ou  la  Veillée  de  village.  La  musique 
est  du  gracieux  Mouret.  » ( Dictionnaire  des  Théâtres  par  de  Léris;  1703.) 

3. 
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saljotières  que  je  viens  d’y  établir,  et  M""'  de  Saint-Flo- 
rentin, qui  ne  va  jamais  aux  spectacles,  y assistèrent,  La 
pièce  dura  environ  trois  quarts  d’heure.  Au  sortir  de 
l’Astrée,  la  Heine  trouva  le  parterre  et  le  fer  à cheval 
éclairés  par  12  ou  1500  lampions  ou  terrines  qui  fài- 
soient  un  assez  bel  effet  ; elle  parut  en  être  contente,  et 
M.  le  Üauphin,qui  est  assez  froid,  marqua  en  être  tou- 
ché; il  l’avoit  paru  aussi  du  coup  d’œil  de  l'tle.  La  Reine 
se  remit  au  cavagnole  jusqu’à  une  heure  après  minuit. 
M.  le  Dauphin,  après  avoir  joué  une  demie-heure  à ca- 
vagnole, remonta  dans  ses  carrosses,  ayant  paru  en  tout 
content  de  Dainpierre.  La  Heine  partit  à une  heure.  J’eus 
l'honneur  de  servir  la  Heine  et  même  M.  le  Dauphin  au- 
tant qu'il  me  fut  possible;  mais  Randel,  mon  écuyer,  le 
servit  presque  toujours.  La  Heine  me  renvoya  souper,  et 
Handel  pendant  ce  temps  servit  la  Reine  et  M.  le  Dau- 
phin. 

Lorsque  la  Heine  se  mit  à table,  je  présentai  la  ser- 
viette de  S-  M.  à M.  le  Dauphin  ; la  Reine  puroissoit  ne 
pas  désirer  qu’il  l’acceptât;  cependant  il  la  prit.  Je  dis 
qu’on  présentât  à M.  de  Chàtillon  celle  pour  M.  le  Dau- 
phin ; M.  de  Chàtillon  n’en  voulut  point. 

Au  sortir  du  souper,  immédiatement  avant  que  de 
sortir  de  table,  la  Heine  parla  tout  bas  à M.  le  Dauphin; 
et  lorsqu’elle  se  leva  de  table,  M.  le  Dauphin  ne  voulut 
point  recevoir  la  serviette  de  la  Heine,  que  j’eus  aussi 
l’honneur  de  lui  présenter. 

Ou  ne  peut  qu’approuver  les  attentions  elles  marques 
de  bonté  les  plus  flatteuses  que  nous  donna  la  Heine;  elle 
parut  sensible  à tout  ce  qu'on  faisoit  pour  elle,  et  nous  dit 
à tous,  M""  de  Luynes,  M'"' de  Chevrcuse,  et  moi,  les 
choses  du  monde  les  plus  capables  de  marquer  sa  satis- 
faction. 

Aujourd’hui  elle  a écrit  A M'"'  de  Luynes  une  lettre 
dont  je  joins  ici  la  copie;  elle  nous  avoit  vu  occupés  de 
l'affaire  d’Italie,  elle  nous  eu  envoya  la  relation. 
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• Lettre  de  lu  Heine  a Mmr  la  duchesse  de  Luynes. 

A ma  cousine  la  duchesse  de  Luynes. 

Je  vous  envoie  la  relation,  que  j'ai  trouvée  en  arrivant  ici  (1),  de  nos 
heureux  succès  en  Italie  (î)  ; j’ai  cru  que  vous  seriez  bien  aise  de  la 
voir.  Je  le  suis  beaucoup  de  vous  assurer  encore  combien  je  suis  con- 
tente de  mon  voyage  et  touchée  des  marques  de  votre  attachement  et 
de  celui  de  M.  de  Luynes.  Faites-moi  le  plaisir  de  le  lui  dire  et  d'être 
bien  persuadés  tous  deux  que  j'y  réponds  par  mon  amitié  pour  vous. 

Ce  jeudi  30  juillet  1744. 

Du  mardi  11,  Versailles. — Nous  apprîmes  hier  au  soir, 
par  une  lettre  du  8,  que  le  Itoi  avoit  la  fièvre  ; elle  lui  a 
prissans  frisson,  à cinq  heures  du  matin,  avec  mal  à la  tète, 
dans  les  bras  et  dans  les  jambes.  On  lui  a donné  deux  re- 
mèdes, et  il  a été  saigné  à deux  heures  après  midi,  ce  qui 
l’a  soulagé.  On  croit  que  cette  incommodité  n’aura  pas  de 
suite  et  qu’elle  ne  vient  que  de  fatigue,  de  chaleur  ou  de 
quelques  repas  un  peu  longs. 

On  a reçu  ce  matin  plusieurs  lettres  de  Metz,  du  7,  par 
lesquelles  on  a su  que  M.  de  Schmettau  avoit  apporté 
au  Roi  l’agréable  nouvelle  que  le  roi  de  Prusse  marchoit 
droit  à Prague  à.  la  tète  de  80,000  hommes,  et  qu’il  en 
avoit  envoyé  25,000  à Olmutz  en  Moravie  et  20,000  5 Mag- 
debourg  pour  contenir  les  Hollandois.  Ces  lettres  disent 
aussi  la  communication  bien  établie  entre  M.  de  Coigny 
et  le  corps  que  commande  M.  le  duc  d’Harcourt,  lequel 
est  dans  une  position  très-avantageuse  (3). 

On  assure  que  le  roi  de  Prusse  a mandé  au  Roi  que  l’a- 
venture deM.  delaChétardie  avoit  différé  sa  marche,  vou- 
lant préalablement  savoir  les  dispositions  de  la  Czarine. 


(I)  A Versailles,  & son  retour  de  Dampierre. 

(3)  Le  |>assage  des  Alpes  par  le  prince  de  Conty  et  la  prise  de  Château 
Dauphin  par  M.  de  Givry. 

(3)  Dans  les  gorges  de  Phalsbourg. 
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On  a appris  aussi  ce  matin  que  M.  de  Bomhelles  venoit 
d’être  Tait  lieutenant  général  ; c’est  à l’occasion  de  la  dé- 
faite entière  d’un  gros  corps  de  hussards  que  le  prince 
Charles  avoit  envoyé  autour  de  Bitche.  M.  de  Bomhelles 
commande  dans  cette  place;  il  a laissé  approcher  ce  corps 
de  hussards  assez  près  de  son  poste,  et  les  ayant  eusuite 
canonnés  vivement  il  les  a obligés  de  se  retirer  dans  des 
bois  voisins,  dans  lesquels  il  avoit  envoyé  de  l’infanterie 
qui  les  a tous  défaits,  A la  réserve  d’un  seul. 

M.  de  Louvigny  est  de  l’autre  côté  du  Rhin  avec  3,000 
hommes  bien  retranchés,  occupés  à la  garde  d’un  pont 
qui  doit  faciliter  la  jonction  de  6,000  Hessois  et  de  5,000 
des  troupes  palatines  qui  seront  aux  ordres  de  M.  deSec- 
kendorf,  lequel  on  dit  pleinement  justifié. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  avoit  eu  dessein  d’attaquer 
l’armée  des  alliés  en  Flandre  et  de  séparer  les  Anglois 
qui  faisoient  l’arrière-garde;  mais  ils  ont  marché  toute 
la  nuit  et  si  diligemment,  qu’ils  étoient  hors  de  portée 
de  pouvoir  être  atteints. 

On  parle  beaucoup  d’une  réponse  de  M.  le  prince  de 
Confy  A l’Infant.  Lorsque  M.  le  prince  de  Conly  apprit 
qneM.  de  Givry  avoit  forcé  le  chAtcau-Üauphin  et  la  perte 
que  nous  y avions  faite  (il  venoit  lui-mème  de  pénétrer 
de  son  côté) , cette  nouvelle  le  fit  fondre  en  larmes;  l’In- 
fant lui  dit:  «Si  vous  aviez  été  défait,  que  feriez-vous 
donc?  « Il  répondit  : « Je  serois  honteux  de  ma  défaite; 
mais  je  ne  puis  l'être  de  pleurer  mes  ainiset  la  perte  de 
tant  de  braves  gens.  » 

Du  jeudi  13,  Versailles.  — Lundi  dernier,  10  de  ce  mois, 
nous  apprîmes  ici  la  mort  de  M""  des  Forts;  elle  étoit 
sœur  deM.  de  Courson  et  veuve  de  M.  des  Forts  qui  avoit 
été  contrôleur  général;  ils  avoient  eu  un  fils  unique,  ap- 
pelé M.  de  Saint-Fargeau,  qui  mourut  ily  a quelques  an- 
nées. Il  a laissé  deux  enfants,  un  garçon  et  une  fille. 
M"*  des  Forts  avoit  environ  cinquante-cinq  ans;  elle  étoit 
fort  aimable  et  avoit  beaucoup  d’amis. 
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Depuisque  je  suis  revenu  de  Dampierre,  la  Reine  a con- 
tinué d'aller  à Meudon  presque  tous  les  jours,  quelque- 
fois dîner,  et  le  plus  souvent  l’après-dînée.  11  n’y  a pres- 
que point  de  jour  qu’elle  ne  joue  avant  souper;  elle 
soupe  avec  des  dames,  et  joue  jusqu’à  une  heure  après 
minuit. 

Nota.  Il  se  trouvera  dans  ces  mémoires  un  intervalle  * 

de  temps  assez  considérable  pendant  lequel  je  n’ai  point 
écrit;  la  maladie  du  Roi  et  mon  départ  pour  Metz  en  sont 
la  cause.  La  première  nouvelle  delà  maladie  du  Roi  ar- 
riva à Versailles  le  lundi  10  août.  La  Reine  en  eut  des  nou- 
velles tous  les  jours  jusqu’au  moment  de  son  départ.  Je 
n’ai  recommencé  à écrire  que  lorsque  je  suis  arrivé  à 
Metz. 

Du  mercmdi  26,  Metz.  — Je  n’ai  point  encore  parlé  en 
détail  de  la  maladie  du  Roi. 

Le  samedi  8 de  ce  mois,  le  Roi  tomba  malade;  il  se  ré- 
veilla àcinq  heures  du  matin  avec  la  fièvre  et  un  peu  mal 
à la  tète;  il  prit  plusieurs  lavements,  qui  produisirent  de 
grandes  évacuations  ; le  mal  de  tète , sans  que  la  fièvre 
eût  augmenté,  détermina  à une  saignée  du  bras  vers  les 
deux  heures  après  midi.  Cette  fièvre  n’avoit  point  été 
précédée  par  aucun  frisson.  Le  Roi  avoit  monté  à cheval 
le  vendredi  pour  aller  voir  les  fortifications;  il  avoit 
mauvais  visage,  et  paroissoit  triste;  cependant  il  avoit 
compté  aller  le  lendemain  au  Te  Demi  chanté  pour  les 
avantages  remportés  au  passage  des  Alpes  par  M.  le  prince 
de  Conty . M.  l’évèque  de  Metz,  qui  comptoit  que  le  Roi  n ’i- 
roit  pointé  ce  Te  Deum,  avoit  pris  son  arrangement  pour  ne 
le  faire  chanter  qu’après  le  départ  du  Roi  ; le  Roi  fit  ap- 
paremment réflexion  qu'il  étoit  mieux  qu'il  s’y  trouvât, 
et  demanda  à M.  de  Metz  si  tout  pourroit  être  prêt  pour 
le  lendemain,  ajoutant  qu’il  vouloit  s'y  trouver.  Les 
ordres  furent  donnés  en  conséquence;  mais  le  samedi 
matin  (c’.étoit  àcinq  heures  après  midi  qu’ou  devoit  le 
chanter)  le  Roi  dit  à M.  de  Metz  qu’il  étoit  hors  d’état 
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d’y  aller,  et  que  l’on  chantât  toujours  le  Te  Deum , ;ce  qui 
l'ut  exécuté.  M“*  la  duchesse  de  Chartres  et  M“"  la  prin- 
cesse de  Conty  y assistèrent;  elles étoient  arrivées  ici  plu- 
sieurs jours  avant  le  Roi. 

Le  dimanche  9,  le  Roi  avoit  assez  mal  dormi  ; on  lui 
donna  un  lavement, qui  fit  beaucoup  d’effet;  il  dormit 
deux  heures,  aprèsl'avoir  rendu.  A son  réveil  on  trouva  la 
fièvre  assez  diminuée,  et  on  lui  donna  l’émétique,  qui  pro- 
duisit de  grandes  évacuations  (c’est  sa  purgation  ordi- 
naire). La  fièvre  se  soutint,  mais  sans  augmentation  ; le 
Roi  sentit  de  la  douleur  dans  le  c6té  droit  de  la  tète. 

La  nuit  du  dimanche  au  lundi  10,  la  fièvre  et  le  mal 
de  tète  étant  augmentés,  le  Roi  fut  saigné  du  pied  vers 
une  heure  après  minuit  ; il  s’en  trouva  soulagé,  et  passa 
le  reste  de  la  nuit  assez  tranquillement,  mais  sans  dormir. 
A six  heures  du  matin,  il  prit  un  remède,  après  lequel  il 
y eut  un  peu  de  sommeil  et  de  diminution  de  la  fièvre 
et  du  mal  de  tète. 

Le  mardi  11,  le  Roi  prit  plusieurs  sortes  de  remèdes, 
qui  le  purgèrent  beaucoup  ; cependant  le  mal  de  tète 
augmenta,  et  le  Roi  futencore  saigné  du  pied  à huit  heures 
du  soir. 

Le  mercredi  12,  le  Roi  avoit  assez  bien  passé  la  nuit, 
et  la  journée  fut  tranquille;  la  fièvre  et  le  mal  de  tète 
avoient  diminué  considérablement;  cependant  on  appela 
à la  consultation  deux  médecins  de  Metz,  Castera  et  Man- 
gin, à trois  heures,  après  midi.  S.  M.  avoit  dormi  en  tout 
huit  heures  et  étoit  beaucoup  mieux. 

Depuis  le  commencement  de  la  maladie  du  Roi  jusqua 
ce  jour  12, les  deux  sœurs,  M.  de  Richelieu  (qui  assistoit 
même  seul  aux  consultations  des  médecins)  et  les  domes- 
tiques inférieurs  étoient  les  seuls  qui  entroient  dans  la 
chambre  du  Roi.  Les  princes  du  sang  (1)  et  les  grands- 


(I)  Il  n1)  avoit  ici  «pie  M.  le  «lue  de  Chartres  et  >1.  le  comte  de  Clermont. 
M.  le  duc  de  IVntliièvre  a eu  la  petite  vérole  à Sillery  en  venant  ici.  Depuis 
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officiers  en  murmuraient.  Les  aides  de  camp  du  Roi  for- 
moient  un  autre  parti  ; ils  étoient  pour  M.  de  Richelieu, 
et  de  ce  nombre  étoit  M.  le  duc  d’Aumont.  Les  grands -of- 
ficiers étoient  M.  de  Bouillon,  M.  le  Premier,  M delà  Ro- 
chefoucauld, M.  de  Villeroy  et  quelques  autres,  qui 
croyoient  avoir  sujet  de  se  plaindre,  d’autant  plus  que 
c’étoit  les  mettre  hors  déportée  de  jouir  du  droit  de  leurs 
charges.  Les  deux  partis  se  voyoient  dans  la  pièce  qui  est 
avant  la  chambre  du  Roi,  sans  se  parler.  Enfin,  on  en  parla 
àM“  de  Chûteauroux,  et  on  lui  représenta  la  convenance 
et  la  règle  ordinaire;  elle  répondit  que  si  on  suivoit  ces 
deux  principes,  elle-même  n’avoit  pas  droit  de  rester  dans 
la  chambre  du  Roi.  Dans  ces  circonstances,  M.  le  comte 
deClërmontprit  sur  lui  d’entrer  dans  la  chambre  du  Roi; 
il  dit  à S.  M.  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  son  intention  fût 
que  les  princes  de  son  sang,  qui  étoient  dans  Metz  occu- 
pés sans  cesse  de  savoir  de  ses  nouvelles,  et  ses  grands- 
officiers  fussent  privés  de  la  satisfaction  d’en  sa  voir  par  eux- 
mêmes;  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  leur  présence  pût 
lui  être  importune,  mais  seulement  avoirla  liberté  d’en- 
trer des  moments,  etque  pour  prouver  que  pour  lui  il  n’a- 
voit d’autre  but,  il  se  retiroit  sur-le-champ.  Le  Roi  ne  pa- 
rut pointblesséde  cediscours;  au  contraire,  il  ditàM.le 
comte  de  Clermont  de  rester,  et  l’ordre  accoutumé  fut  ré- 
tabli. 

Dès  le  mardi  11  La  Peyronie  avoit  parlé  à M . de  Sois- 
sons  (1)  sur  le  danger  où  étoit  le  Roi.  Le  mercredi  avant 
la  messe,  M.  de  boissons  parla  au  Roi  en  conséquence,  et 
très-fortement;  le  Roi  ne  lui  fit  d’autre  réponse,  sinon 
qu’il  étoit  bien  foible,  qu’il  avoit  un  grand  mal  de  tète  et 


il  a été  à Sa  *7,  chez  M.  levêque  de  Chélona,  et  sur  la  nouvelle  de  la  maladie 
du  Roi,  il  est  venu  s’établir  à Melz  avec  M"*  la  comtesse  de  Toulouse; 
mais  ils  ne  voient  personne  jusqu’à  présent.  ( A 'oie  du  duc  de  Lu  y nés.  ) 
(I)  !k»  Fitz -James.  Il  est  premier  aumônier.  M.  le  cardinal  de  Rohan,  grand- 
aumônier,  est  à Strasbourg.  ( lïolcdtt  duc  de  Luynrs.) 
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qu’il  aurait  beaucoup  de  choses  à dire.  M.  de  Soissons  lui 
répondit  qu’il  pourroit  toujours  commencer  et  qu’il  achè- 
ve roi  t lelendemain.  Depuis  cette  conversation,  et  le  mi'me 
jour  12,  Mrae  de  Chàteauroux  étant  auprès  du  lit  du  Roi, 
il  lui  prit  la  main  et  la  haisa,  puis  la  repoussant  lui  dit  : 
« Ah  ! princesse,  je  crois  que  je  fais  mal.  » Elle  voulut 
l’embrasser  ; il  la  refusa  en  lui  disant  : « Il  faudra  peut- 
être  nous  séparer.  » A quoi  l’on  dit  qu’elle  répondit  fort 
bien  et  d’une  manière  très-convenable.  11  passa  le  reste 
de  la  journée  dans  de  grandes  inquiétudes  et  beaucoup 
de  troubles  d’esprit.  La  nuit  fut  mauvaise  depuis  trois 
heures,  et  le  jeudi  matin  le  Roi  fut  saigné  A sept  heures. 
Il  eut  de  grandes  agitations,  qui  augmentèrent  pendant 
la  messe.  11  fit  demander  le  P.  Pérusseau  par  M.  de  Bouil- 
lon. Dans  cet  intervalle  le  Roi  eut  un  mouvement  de  va- 
peurs très-fort,  de  manière  que  M.  de  Bouillon  sortit  dans 
l’antichambre  pour  demander  un  flacon  avec  précipita- 
tion. Lorsque  ce  mouvement  fut  passé,  M.  de  Bouillon 
sortit  de  la  chambre,  et  dit  : « Cela  est  passé.  » Des  gens 
qui  l’entendirent,  et  qui  ne  savoient  pas  de  quoi  il  s’a- 
gissoit,  crurent  que  le  Roi  étoit  mort.  Cependant  il  se 
confessa,  et  l’ordre  fut  donné  pour  renvoyer  M”'  de  Chà- 
teauroux  et  sa  sœur  Mnw  de  Lauraguais.  II  fut  résolu  que 
le  Roi  recevroitle  viatique  le  soir  de  ce  même  jour.  M.  de 
Soissons,  qui  a toujours  agi  de  concert  avec  M.  l’évèque 
de.  Metz,  lui  parla  pour  qu’il  donnât  les  ordres  nécessaires, 
et  ayant  ensuite  été  informé  queM“'de  Chàteauroux  n’é- 
toit  pas  encore  partie,  il  pria  M.  de  Metz  de  faire  dire  A la 
paroisse  que  l’on  attendit  pour  apporter  Notre-Seigneur; 
il  rentra  chez  le  Roi,  et  lui  dit  que  toutes  les  lois  de  l’Église 
et  les  canons  défendoient  précisément  d’apporter  le  via- 
tique lorsque  la  concubine  est  encore  dans  la  ville,  qu’il 
prioit  le  Roi  de  donner  de  nouveaux  ordres.  Le  Roi  n’hé- 
sita pas  un  moment,  et  lit  dire  qu’elle  sortit  sur-le-champ. 
Outre  cela,  M.  de  Soissons  avoit  pris  la  précaution  défaire 
eu  sorte  que  M"1'  de  Chàtcauroux  tut  avertie  que  si  elle 
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ne  sortoit  pas,  il  n’apporteroit  pas  Notre-Scigneurau  Koi. 
Le  déchaînement  du  peuple  étoit  si  violent,  que  M.  de 
Belle-lsle  (!),  craignant  que  les  deux  sœurs  ne  fussent  in- 
sultées, et  pour  qu’elles  partissent  dans  l’instant,  leur 
prêta  de  ses  carrosses  à deux  chevaux,  qui  étoient  tout 
prêts  (2),  dans  lesquels  elles  sortirentde  la  ville  les  stores 
baissés.  Elles  attendirent  leurs  carrosses  à quelque  dis- 
tance de  la  ville,  et  emmenèrent  avec  elles  M”'*  de  Belle- 
fonds,  du  Koure  et  de  Rubempré.  Cesdames  n’étoient  ve- 
nues joindre  l’armée  que  pour  être  avec  Mmc  de  Chàteau- 
roux;  on  les  mena  dans  une  maison  de  campagne  à quel- 
ques lieues  de  Metz,  que  l’on  eut  beaucoup  de  peine  môme 
à trouver. 

Aussitôt  après  la  nouvelle  du  départ,  on  apporta  le  via- 
tique; M.  l’évêque  de  Metz  étoit  présent,  mais  M.  de  Sois- 
sons  communia  le  Roi  suivant  le  droit  de  sa  charge.  Le 
Roi  ordonna  que  l’on  fit  entrer  tout  le  monde , et  dit 
qu’il  demandoit  pardon  du  scandale  et  du  mauvais 
exemple  qu’il  avoit  donné,  ajoutant  que  son  intention 
étoit  de  le  réparer  autant  qu’il  lui  seroil  possible  (3). 

Ce  même  jour  jeudi,  le  Roi  futsaigné  deux  foisdupied, 
le  matin  et  l’après-dlnée;  il  le  fut  encore  le  vendredi  entre 
huit  et  neuf  heures  du  soir  pour  la  cinquième  fois. 

Le  vendredi  li,  il  dit  à M.  de  Soissons  et  à M.de  Melz 
que  son  intention  étoit  que  M"'  de  Chàteaurou.x  ne  restât 
point  surintendante  de  Mrac  la  Dauphine,  et  les  chargea 
de  le  dire  à la  Reine  et  à M.  le  Dauphin.  M.  de  Soissons 
demanda  à S.  M.  si  elle  vouloit  que  sa  volonté  fût  rendue 
publique;  le  Roi  lui  dit  qu’il  le  vouloit. 


(1)  Le  maréchal  de  Belle-lsle  était  gouverneur  de  Met/  et  du  pays  Messin. 

(2)  Depuis  que  le  Roi  est  arrivé  à Met/.,  M.  de  Belle-lsle  a toujours  eu  plu- 
sieurs carrosses  prêts  pour  ceux  qui  en  auroient  besoin.  M.  de  Met/ et  M.  «le 
Belle-lsle  en  prêtent  continuellement.  ( Note  du  duc  de.  Luynes.) 

(3)  M.  de  Soissons  ma  dit  que  le  Roi  avoit  simplement  répondu  aux  ques- 
tions ordinaires  en  pareil  cas  et  qui  sont  contenues  dans  le  rituel.  (.\o(c  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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Ce  même  vendredi,  le  mauvais  état  du  Roi  subsistant 
toujours,  il  fut  résolu  de.  lui  donner  l’Extréine-Onction. 

M.  de  Soissons  savoit  que  M”'  de  Chàteauroux  n’étoit  qu’à 
quelques  lieues  de  Metz,  et  avoit  déjà  entendu  quelques 
propos  qui  s’étoient  tenus  que  cel  éloignement  avoit  été 
donné  à 1a  nécessité  des  circonstances;  mais  que  vraisem- 
blablement il  ne  seroit  pas  long:  il  crut  donc  nécessaire 
d’en  parler  au  Roi.  En  conséquence  l’ordre  fut  donné 
aussitôt  pour  qu’elle  allât  à Autun  (1)  et  pour  qu’elle  ne 
se  trouvât  point  dans  le  chemin  de  la  Reine  (2),  de  M.  le 
Dauphin  ni  de  Mesdames;  on  lui  donna  un  courrier  du 
cabinet  (3)  pour  la  conduire,  et  je  la  rencontrai  à Sainte- 
Menehould  courant  à trois  berlines;  elle  avoit  déjà  fait 
différents  détours,  à cause  du  changement  de  route  de  la  • 
Reine. 

M.  de  Metz  étoit  présenta  l’Extrême-Onction  ; mais  ce 
fut  M.  de  Soissons  qui  l’administra.  Immédiatement  au- 
paravant, il  fit  approcher  les  princes  du  sang  et  les 
grands-officiers,  et  leur  dit  que  le  Roi  deinandoit  pardon 
du  scandaleet  du  mauvais  exemple  qu’il  avoit  donné;  que 
l’intention  de  S.  M.  étoit  que  M“'de  Chàteauroux  ne  restât 
point  auprès  de  Mmc  la  Dauphine.  Le  Roi  prit  la  parole,  et 
dit  tout  haut  : « Ni  sa  sœur.  » 

La  nuit  du  veudredi  au  samedi  fut  encore  plus  mau- 


(1)  L'idée  <!' Autun  vint  à l’occasion  d’une  terre  nommée  Monjeu , voisine 
d’ Autun,  qui  appartenoit  à feu  M.  «le  Guise.  M.  de  Richelieu  ayant  épousé  en 
secondes  noces  la  tille  de  M.  «le  Gnise,  dont  il  a un  lils,  proposa  apparem- 
ment Monjeu  plutôt  qu’un  autre  lieu  aussi  éloigné  et  moins  connu.  Cependant 
il  y a ap|>arence  que  cette  idée  pourrait  bien  ne  pas  subsister.  (A o/e  du 
duc  de  Luynes.  ) 

Ces  dames  sont  allées  tout  droit  à Plaisance  près  de  Pari*,  où  elles  étoient 
avant  leur  départ  pour  U Flandre  ( Seconde  note  du  duc  de  Luynes , da- 
tée du  24  août.  ) 

(2)  Que  cependant  elle  n'évita  point,  car  elle  étoit  à Bar  dans  une  maison 
quand  la  Reine  y passa.  (A  ote  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Ce  courrier  n’a  point  été  donné  par  ordre  du  Roi  ; c’est  une  attention 
de  M.  d’Argenson  pour  que  ces  dames  lussent  mieux  servies.  ( A oie  du  duc 
de  Luynes.  ) 
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vaise,  et  le  samedi  matin  l’on  attendoit  A tout  moment 
d’apprendre  que  le  Koi  étoit  mort.  Dans  le  cabinet  de 
M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  qui  est  au-dessous  de  la 
chambre  du  Roi,  l’on  n'entendoit  pas  remuer  que  l’on  ne 
crût  que  c’étoit  le  dernier  moment  de  S.  M.  Non-seule- 
ment toute  la  Cour,  mais  la  Faculté  même,  quoiqu’elle  n'en 
veuille  pas  trop  convenir  présentement,  étoient  si  cons- 
ternés. qu’ils  ne  savoient  pas  trop  quel  parti  prendre.  Ce 
fut  dans  ce  temps  qu’un  ancien  chirurgien  major  du  ré- 
giment d’Alsace,  nommé  Moncerveau,  qui  est  retiré  à Metz, 
demanda  la  permission  d’entrer  et  d’examiner  l’état  où 
étoit  le  Roi.  On  avoit  donné  de  l’émétique  à S.  M.  sans 
qu’il  en  parût  aucun  effet  ; le  chirurgien  d’Alsace  trouva 
que  le  ventre  n’étoit  point  tendu  et  qu’il  n’y  avait  encore 
aucun  signe  de  mort;  il  enparlaavecuneconfiancecapablc 
de  rassurer  un  peu,  et  proposa  de  saigner  le  Roi  de  lajugu- 
laire,  après  quoi  il  lui  donneroit  un  remède  dont  il  espé- 
roit  un  heureux  succès.  On  lui  dit  alors  que  le  Roi  avoit 
pris  de  l’émétique;  il  répondit  sagement  qu’ilfalloit  avant 
toutes  choses  en  attendre  l’effet;  cet  effet  arriva  peu  de 
temps  après,  et  de  ce  moment  il  y eut  un  mieux  considé- 
rable, qui  subsista  encore  le  dimanche.  Ce  fut  ce  jour,  di- 
manche, que  Dumoulin  arriva;  le  Roi  le  désiroit  beau- 
coup (1). 

La  nuit  du  dimanche  au  lundi  fut  encore  terrible  ; et  Du- 
moulin, qui  n’avoit  pas  vu  celle  du  vendredi  au  samedi, 
convient  que  celle-ci  futdesplus  effrayantes  et  qu’il  crai- 
gnit que  ce  ne  fût  la  dernière.  Le  chapelain,  qui  dit  la 
messe  tous  les  jours  pour  le  Roi  dans  le  cabinet  avant  la 
chambre  de  S.  M.  et  qui  avant  la  messe  lui  porte  de  l’eau 
bénite,  et  après  la  messe  le  corporal  à baiser,  dit  que  ce 


(I)  On  s’éloil  délenniné  un  peu  tard  à envoyer  quérir  Dumoulin,  d’autant 
plus  que  le  Roi  a marque  avoir  grande  confiance  en  lui  ; il  eu  parloit  sans  cesse, 
et  paruissoit  attendre  avec  im|>atiem'c  le  moment  de  son  arrivée.  { A ’ote  du 
duc  de  Lmjnes.) 
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jour-là  il  crut  bien  le  Roi  sans  aucune  ressource,  n’ayant 
remarqué  en  lui  aucun  mouvement  lorsqu’il  lui  présenta 
le  corporal,  au  lieu  qu’il  s’avance  ordinairement  pour  le 
baiser.  En  effetDumoulin  convient  que  cette  guérison  est 
au-dessus  des  règles  de  leur  art  et  qu’elle  tient  du  mi- 
racle. 

11  y a déjà  trois  jours  (1)  que  Dumoulin  a prononcé  que 
le  ltoi  étoit  hors  de  danger,  et  qu’il  étoit  sans  fièvre. 

Pour  première  marque  de  la  convalescence  du  Roi,  on 
lui  a fait  la  barbe  aujourd’hui  26  août  ; on  lui  a donné 
du  pain  dans  du  bouillon,  et  il  acommencé  àvoir  un  peu 
plus  de  monde. 

J’ai  voulu  savoir  de  La  Peyroniece  qu’il  pensoit  de  l’es- 
pèce de  cette  maladie.  Il  m’a  dit  que  le  Roi,  dansl’état  or- 
dinaire de  bonne  santé,  étoit  dans  l’usage  d’aller  deux 
fois  par  jour  à la  garde-robe  et  abondamment;  que  plu- 
sieurs jours  avant  sa  maladie,  continuant  à manger  tou- 
jours de  même,  il  n’alloit  plus  que  rarement  et  peu  à la 
fois,  ce  qui  avoit  formé  un  amas  considérable  de  matières 
qui  avoient  reflué  dans  le  sang;  qu’outre  cela  il  croyoit 
qu’il  y avoit  eu  un  coup  de  soleil,  ce  qui  paroissoit  dé- 
montré par  une  douleur  fixe  dans  un  côté  de  la  tète,  et 
très-vive,  que  le  Roi  a eue  pendant  toute  sa  maladie,  ce 
qui  donnoit  avec  raison  les  plus  grands  sujets  d’inquié- 
tude. La  Peyronie  m’a  ajouté  qu’à  ces  deux  accidents  il 
croyoit  qu’il  s’étoit  joint  un  peu  de  fièvre  maligne,  qui 
cependant  n’étoit pas  accompagnée  de  tousles  symptômes 
ordinaires  à cette  fièvre. 

Au  reste,  on  ne  peut  oublier  ici  les  sentiments  de  rési- 
gnation, de  piété  et  d’humilité  que  le  Roi  a marqués  dans 
ces  circonstances;  détachement  de  la  vie,  ne  souhaitant 
point  que  Dieu  lui  rendit  la  santé,  souhaitant  plutôt,  si 
c’étoit  sa  volonté,  qu’il  le  retirât  de  ce  monde  pour  que 
ses  peuples  fussent  mieux  gouvernés. 


(t)  26  août,  mercredi.  (.V oie  du  duc  de  Luynet.) 
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Dès  qu'il  vit  la  Reine  le  lundi  au  soir  (1),  vers  minuit, 
il  l’embrassa  et  lui  demanda  pardon  du  scandale  et  des 
peines  qu’il  lui  avoit  données  (2).  Le  lendemain  il  adressa 
la  parole  à M™'  de  Luynes  ; et  après  lui  avoir  demandé 
pardon  du  scandale,  il  lui  Gtdes  excuses  des  peines  qu’elle 
avoit  eues  et  dont  il  avoit  été  cause  (3). 

lx>rsque  l’on  sut  que  le  Roi  venoit  à Metz,  on  fut  oc- 
cupé, suivant  les  ordres  qu’il  avoit  donnés,  du  logement 
de  Mrae  de  Châteauroux  ; il  falloit  que  ce  logement  com- 
muniquât à celui  de  S.  M.  Cela  ne  se  pouvoit  pratiquer 
apparemment  dans  le  corps  du  Gouvernement,  où  le  Roi 
fut  loger  ; on  établit  donc  Mmc  de  Châteauroux  dans  la 
maison  du  premier  Président,  qui  est  séparée  du  Gouver- 
nement par  une  rue  assez  large  pour  y passer  deux  ca- 
resses de  front.  Cette  maison,  qui  est  celle  qu’occupe 
aujourd’hui  M.  le  Dauphin,  est  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Arnould  (ce  sont  des  religieux  bénédictins,  dont  le  feu 
premier  Président  étoitabbé);  cette  abbaye  appartient 
â M.  l’évêque  de  Marseille,  qui  loue  cette  maison  abbatiale 
à M.  le  premier  Présidentd’aujourd’hui.  Pour  faire  cette 
communication,  il  fallut  construire  une  galerie  de  plan- 
ches couverte,  derrière  la  principale  porte  du  Gouverne- 
ment; une  autre,  qui  sépare  la  porte  du  Gouvernement 
d’avec  la  basse-cour  ; ces  deux  galeries  subsistent  encore, 
et  peuvent  être  regardéescomme  nécessaires  pour  lacom- 


(1)  Lundi  24  août. 

(2)  Le  roiétoit  si  occupé  de  cette  idée,  qu’il  envoya  le  lendemain,  «lès  qua- 
tre heures  et  demie  du  matin,  réveiller  Mmr  de  Yillars,  en  qui  il  sait  que  la 
Reine  a beaucoup  de  confiance,  pour  lui  demander  si  la  Reine  lui  avoit  par* 
donné.  (X oie  du  duc  de  Luynes,  ) 

(3)  On  remarquera  que  le  duc  de  Luynes  n’a  pas  insisté  dans  ses  Mémoi- 
res sur  les  peines  que  le  Roi  avait  causées  à la  duchesse  de  Luynes,  et  qui 
durent  évidemment  avoir  leur  source  dans  les  rapports  forcés  de  la  daine 
d'honneur  de  la  Reine  avec  les  maîtresses  du  Roi , dames  du  palais.  Le  duc 
de  Luynes  a cependant  raconté,  tome  îv,  page  270,  l’invitation  inconvenante 
que  le  Roi  avait  adressée  à Mme  de  Luynes  au  moment  de  l’installation  de 
Mmc  de  Châteauroux  à Choisy. 
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munication  des  logements;  mais  on  en  fit  une  troisième 
sur  la  rue,  qui  scandalisa  beaucoup  le  peuple,  parce  que 
l’usage  en  étoit  bien  marqué  (1  ) . 

Le  samedi  15au  matin,  le  Roi  reçut  l’Extrème-Onction. 
Dès  le  vendredi  au  soir,  M.  de  Soissonslui  avoit  demandé 
si  son  intention  n'étoit  pas  que  cette  galerie  fût  défaite. 
Le  Roi  ayant  dit  qu’il  le  vouloit,  M.  de  Metz  en  parla  A 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  et  malgré  la  solennité  de 
la  fête  du  lendemain  15  (2)  l’ouvrage  parut  tropédifiant 
et  trop  pressé  pour  que  l’on  n’y  travaillât  pas  ; il  fut  fait 
avec  tant  de  diligence  que  le  samedi,  à l’heure  que  tout  le 
monde  se  réveilla,  il  n’v  avoitplus de  vestiges  degalerie. 
Les  bois  étoient  enlevés,  les  murs  reblancbis,  de  manière 
que  ceux  qui  l’avoient  vu  la  veille  et  les  jours  précédents 
pouvoient  croire  s’ètre  trompés. 

On  ne  peut  dépeindre  l’agitation,  l’inquiétude,  l’afflic- 
tion, la  joie  dans  d’autres  moments,  de  tout  le  peuple.  A 
Paris  et  dans  les  provinces  on  arrètoit  les  courriers,  on  les 
.retenoit  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  dit  des  nouvelles;  on 
les  embrassoit  quand  les  nouvelles  étoient  bonnes.  Les 
prières  des  quarante  heures  ont  été  ordonnées,  et  le  Saint- 
Sacrement  exposé,  comme  l’on  peut  bien  penser;  mais 
dans  les  lieux  mêmes  ou  il  n’y  avoit  point  d’ordres,  tout 
le  monde  couroit  en  foule  aux  Églises;  on  faisoit  des  pro- 
cessions eton  invoquoit  sans  cesse  le  Seigneur.  Jamais 
peuples  n’ont  montré  plus  d’affection  pour  leur  maître. 

Il  faut  présentement  parler  de  ce  qui  s’est  passé  à Ver- 
sailles. 

Le  dimanche  9 au  soir,  l’on  apprit  à Versailles  la  nou- 
velle de  la  maladie  du  Roi . Depuis,  la  Reine  en  recevoit  tous 
les  jours;  c’étoitune  lettre  deM.  d’Argenson  avec  un  bul- 


(1)  Il  n'y  eut  que  le  prieur  de  Saint-Arnould  qui  en  pensa  différemment  ; 
il  crut  pieusement  que  c’étoit  un  effet  de  la  dévotion  du  Roi  pour  venir  à 
couvert  dans  la  maison  , et  de  la  à l'église.  ( Ao/e  du  duc  de  Liiynes.  ) 

(2)  C’était  la  fêle  de  l'Assomption  de  la  Vierge. 
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letin  de  La  Peyronie,  car,  quoique  M.  Chicoyneau  soitpre- 
mier  médecin,  les  bulletins  n’ont  jamais  été  signés  de  lui. 
L’on  peut  juger  de  l’agitation  et  de  l’inquiétude  que 
donnoient  ces  différentes  nouvelles  ; dans  des  moments 
l’on  étoit  plus  tranquille,  mais  aucune  n’étoit  capable  de 
rassurer.  Celles  que  l’on  reçut  le  jeudi  1 3 sembloient  devoir 
faire  attendre  une  continuation  de  mieux.  La  Reine  dès  le 
lendemain  qu’elle  eut  appris  la  maladie  du  Roi  envoya 
M.  de  Saint-Cloud,  son  écuyer  ordinaire,  voir  le  Roi,  lui 
marquer  l’inquiétude  où  elle  étoit  de  son  état  et  s'in- 
former deses  nouvelles.  Les  deux  jours  suivants  la  Reine 
envoya  deux  courriers  différents  pour  avoir  des  nouvelles 
le  plus  promptement  qu’il  seroit  possible.  La  Reine  vou- 
loit  partir  pour  s’approcher  du  Roi  dès  qu’elle  vit  que  la 
maladie  paroissoit  devenir  sérieuse  ; M.  l’archevêque  de 
Rouen,  qui  est  homme  de  très-bon  conseil,  lui  dit  qu’elle 
ne  pouvoit  mieux  faire  que  d’écrire  à M.  d’Argenson 
pour  qu’il  parlât  au  Roi  du  désir  qu’elle  avoitde  l’aller 
trouver.  M.  de  Saint-Cloud  revint  à Versailles  le  ven- 
dredi lia  midi,  et  dit  qu’il  a voit  trouvé  le  Roi  assez  bien  ; 
il  apporta  cependant  une  lettre  de  M.  de  Bouillon  à M,'“'de 
Luynes,  qui  ne  paroissoit  pas  aussi  propre  à rassurer. 
M.  de  Saint-Cloud  dit  aussi  à M“'  de  Luynes  que  M.  de 
Bouillon  lui  avoitparléen  particulier  ; qu’il  l’avoit  trouvé 
effrayé  de  l’état  du  Roi , mais  que  les  autres  personnes 
qu’il  avoit  vues  ne  regardoient  pas  aussi  en  noir  cette 
maladie. 

Ce  même  jour,  à neuf  heures  du  soir,  il  arriva  uncour- 
rier  de  M.  de  Bouillon  avec  une  lettre  pour  la  Reine;  il 
prit  un  tremblement  à la  Reine  à l’ouverture  de  cette 
lettre  ; les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  et  elle  entra  dans 
son  cabinet.  M""-  de  Luynes  l’y  suivit  un  moment  après. 
M.  leDauphinetM.de  Chfttillon  y arrivèrent.  Personne 
ne  savoit  le  contenu  de  cette  lettre,  et  tout  le  monde  étoit 
consterné.  Au  bout  d’une  demi-heure,  la  Reine  sortit  de 
son  cabinet  et  s’en  alla  ü la  chapelle  avec  M.  le  Dau- 

T.  VI.  4 
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phin  : elle  y resta  environ  un  qiiart-d’heure  ; elle  ne  se 
mit  point  dans  sa  niche,  elle  demeura  sur  la  balustrade 
de  la  grande  tribune  sans  tapis.  Comme  la  Heine  sortoit 
delà  chapelle,  Mesdames  y arrivèrent;  elles  fondoieut 
en  larmes.  La  Heine  revint  chez  elle  dans  le  trouble  et 
l’agitation  ; on  n’ouvroit  point  la  porte  de  sa  chambre 
qu'elle  ne  crût  (pie c’étoit  un  courrier  ; elle  nous  lut  la  lettre 
de M.  de  Bouillon,  qui  en  effet  étoit  très-effrayante;  il 
marquoit  à la  Reine  que  son  respect  et  son  attachement 
pourelleet  le  devoir  de  sa  charge  ne  lui  permettoicntpas 
de  lui  laisser  ignorer  l’état  où  se  trouvoit  le  Hoi;  que 
la  nuit  avoit  été  fâcheuse,  la  matinée  peu  consolante 
( c'étoient  les  termes  de  la  lettre),  que  le  Hoi  avoit  eu  des 
agitations  si  violentes  pendant  la  messe  qu'il  avoit  de-- 
mandé  aussitôt  le  P.  Pérusseau,  qu’il  s’éloit  confessé  avec 
beaucoup  d’édification  et  qu’il  devoil  recevoir  le  viatique 
le  soir  de  ce  même  jour  (la  lettre  étoit  datée  du  jeudi  13). 

Presque  tout  ce  qui  étoit  à Versailles  s’étoit  rendu  dans 
ce  moment  chez  la  Heine.  Sur  les  onze  heures  on  annonça 
un  courrier,  c’étoit  celui  de  M.  d’Argenson.  Toutes  les  let- 
tres de  ce  ininistreavoient  toujours  été  adressées  à M""  de 
Luynes,  à «pii  il  avoit  l'attention  d’écrire  un  mot  de  l’état 
du  Hoi.  Au  nom  de  courrier,  la  Reine  sortit  avec  précipi- 
tationdans  son  cabinet  , prit  le  paquet  sans  attendre  qu’il 
fût  ouvert,  le  décacheta,  et  trouva  une  lettre  de  M.  d’Ar- 
genson avec  le  bulletin  à l'ordinaire.  La  lettre  de  M.  d’Ar- 
genson  n’étoit  pas  aussi  effrayante  que  celle  de  M.  de 
Bouillon  ; elledisoit  cependant  à peu  près  la  même  chose  ; 
elle  disoit  aussi  la  saignée  du  pied,  etajoutoit  que  le  Roi 
trouvoit  bon  que  la  Heine  s’avançât  jusqu’à  Lunéville, 
M.  h;  Dauphin  et  Mesdames  jusqu’à  Châlons.  Dans  ce  mo- 
ment, la  Reine  dit  qu’elle  vouloit  partir  ; toutes  les  dames 
lui  demandèrent  la  permission  de  la  suivre,  mais  l’ar- 
rangement n étoit  pas  aussi  aisé  à faire,  ni  possible  aussi 
promptement  que  luReinele  souhaitoit.  >1.  de  Saint-Flo- 
rentin se  chargea  d’envoyer  les  ordres  pour  les  chevaux 
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de  poste,  mais  il  demanda  que  la  Reine  ne  partit  que  le 
lendemain  A six  heures  du  matin.  La  Reine  décida  que 
de  toutes  les  dames  de  cette  semaine  (i),n’y  ayant  que 
M®1'  de  Bouftlers  en  état  de  voyager,  il  n'y  auroit  qu’elle 
qui  la  suivroit.  L’espèce  de  voiture  étoit  d’ailleurs  un 
embarras;  il  fut  donc  réglé  que  la  Reine,  ne  pouvant  se 
servi  rdes  sien  nés  pour  courir  la  poste,  prendroitdeux  ber- 
lines ordinaires  qui  sont  à elle,  mais  dont  M.  de  fessé  fait 
usage.  Elle  résolut  de  mener  avec  elle  M"°  de  Luvnes, 
M""r  de  Villars  et  M™'  de  Bouftlers  ; dans  la  seconde  ber- 
line de  Fleury,  M""  de  Saint-Florentin,  Mmf  de  Mon- 
taubau  et  M""'  d’Antin.  Ces  deux  dernières  entroient  natu- 
rellement de  semaine  le  lendemaindimanche.  Mm'  de  Péri- 
gord , qui  est  de  cette  semaine,  ne  pouvoit  aller  sans  M^'cle 
Clialais,  sa  mère,  qui  relève  de  maladie.  La  quatrième 
de  cette  semaine  est  M"“  de  Flavacourt;  elle  étoit  préci- 
sément à Paris  dans  ce  moment;  elle  arriva  à cinq  heures 
du  matin  à Versailles,  entrachcz  laReine,  et  lui  demanda 
avec  empressement  de  la  suivre.  La  Reine,  qui  avoil  fait 
attention  à la  circonstance  du  renvoi  de  M""''  de  Chàteau- 
roux  et  de  Lauraguais,  ses  sœurs,  ne  jugea  pas  à propos 
de  la  mener  avec  elle  dans  ce  moment  ; d’ailleurs  toutes 
les  places  de  ses  voitures  étoient  remplies  ; elle  lui  dit 
qu’elle  viendrait  après  elle,  et  qu’elle  la  ferait  avertir  du 
jour.  Elle  dit  la  même  chose  à M""' d’Ancenis  et  à M"*  de 
Rupelmonde  (2).  Outre  les  deux  berlines  pour  la  Reine 
et  ses  dames,  il  y en  eut  une  troisième  pour  M.  de  Tessé, 
M.  l’archevêque  de  Rouen, M.  deChalmnzeletM.  de  Saint- 
Cloud  (3)  ; il  y avoit  encore  des  berlines  de  suite  pour  les 


(1)  «le  ttouzols  a une  très-mauvaise  santé,  M*®*  «le  Fi  tz*  James  el  Mmede 
Tatleyrand  sont  grosses.  (Sole du  duc  de  Luynes.) 

(?.)  CV  même  samedi  au  soir,  la  Heine  fit  dire  a ces  trois  daines  qu'elles  pou- 
voient  venir  quand  elles  voudraient,  ce  qui  les  détermina  à partir  le  lende- 
main. (Sole  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  M.  do  Lizard , écuyer  cavalcadour,  courut  à dieval  presque  toute  la 
route;  il  n’y  eut  que  les  dernières  postes  ou,  se  trouvant  fatigue,  il  prit  ta 
. 4. 
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femmes  de  la  Reine  et  celles  des  dames.  On  avoit  espéré 
que  le  tout  n’iroit .qu’à  trente-six  chevaux,  on  vit  bien 
qu'il  en  faudrait  au  moins  cinquante  : on  alla  ensuite 
jusqu’à  soixante,  et  il  en  a fallu  le  long  de  la  route  plus 
de  quatre-vingts  par  poste. 

Le  samedi,  la  Reine  alla  à la  messe  à la  chapelle,  à 
cinq  heures  du  matin  ; elle  partit  à sept.  Elle  fit  mettre 
Mmc  de  Luynesà  côté  d’elle  dansle  fond;  elle  étoit  mèmeà 
la  droite  de  la  Reine.  La  Reine  alla  j usqu’à  Soissons  sans  s’ar- 
rêter ; elle  y coucha  ; le  lendemain  dimanche  elle  passa  par 
Braine,  où  elle  avoit  compté  descendre  et  rester  quelques 
moments  chez  M""  d’Egmont;  mais  les  nouvelles  qu’elle 
reçut  en  chemin  étoienl  si  mauvaises,  qu’elle  ne  voulut 
pas  descendre  de  sa  voiture.  J’oubliois  de  marquer  qu’a- 
vant Soissons  elle  s’arrêta  à Nanteuil,  chez  Mmt  la  maréchale 
d’Estrées.  De  Braine  elle  alla  tout  de  suite  à Reims,  où 
elle  ne  lit  que  passer,  et  de  là  à Chàlons;  elle,  trouva  en- 
core de  si  mauvaises  nouvelles  à Chàlons  (1),  quelle  passa 
outre  et  alla  coucher  à Vitry.  Elle  trouva  le  roi  de  Bo- 
logne, à quelques  lieues  par  de  là  Vitry,  dans  la  plus 
grande  aftliction  et  croyant  qu’il  n’y  avoit  plus  nulle  res- 
source; il  cacha  cependant  une  partie  de  son  état  à la 
Reine.  EntreChàlons  et  le  lieu  où  le  Roi  de  Pologne  joignit 
la  Reine,  S.  M.  avoit  reçu  une  lettre  de  M.  d’Argenson  qui 
avoit  un  peu  calmé  ses  inquiétudes.  M01'  de  Luynes  en 
avoit  aussi  reçu  une  de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  de 
sorte  que  ce  fut  la  Reine  qui  apprit  au  Roi  de  Pologne 
qu’il  y avoit  de  meilleures  nouvelles.  M.  d’Argenson  man- 
doilaussiàla  Reine  que  le  Roi  trouvait  bon  qu’elle  vint 
à Metz,  même  qu’il  désirait  qu’elle  y arrivât  prompte- 
ment. 


place  de  M.  île  Saint-Cloud  et  M.  de  Saint-Cloud  monta  à cheval.  ( Note,  du 
duc  de  Luynes.) 

(I)  M.  le  Premier  avoit  envoyé  des  carrosses  du  Roi  au-devant  de  la  Reine 
jusqu’à  Verdun , mais  la  Reine  allant  à Lunéville  avoit  pris  ta  mule  de  Tool. 
Note  du  due  de  Luynes.) 
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Le  droit  de  h»  dame  d'honneur  est  sans  contredit  de 
coucher  dans  la  chambre  de  la  Reine  ; cependant  M““  de 
Luynes  jugeant  que  la  Reine  seroit  plus  à son  aise  avec 
M“'  de  Villars  et  M"1"  de  Boufflers,  qui  s’offroient  à y 
coucher,  elle  demanda  permission  à la  Reine  de  s’aller 
reposer  dans  une  autre  chambre.  La  Reine  partit  de  Vitry 
le  lundi  matin,  et,  passant  parToul,  arriva  à Metz  à onze 
heures  ou  onze  heures  et  demie  du  soir.  C’étoit  le  jour 
mèmeque  lamatinée  avoitété  si  effrayante,  et  on  craignoit 
encore  le  redoublement  de  cette  nuit.  La  Reine  alla  des- 
cendre chez  le  Roi,  quidormoit;  il  se  réveilla  un  instant 
après,  et  ilia  lit  entrer.  La  Reine  entra  seule;  le  Roi  l’em- 
brassa, et  lui  demanda  pardon  du  scandale  qu’il  lui  avoit 
donné  et  des  chagrins  et  peinesdont  il  avoit  été  la  cause. 
Ce  fut  le  lendemain  qu’il  dit  à Mm'  de  Luynes  ce  que  j’ai 
marqué. 

M.  le  Dauphin  et  Mesdames  n’a  voient  point  d’autres  or- 
dresquedes’avancerjusquà Verdun  ; maisM.  deChôtillon, 
qui  avoit  résolu  dès  Versailles  de  mener  M.  le  Dauphin 
droit  A Metz,  crut  qu’il  pouvoit  suivre  son  dessein  sans 
aucun  inconvénient. En  effet,  M.  le  Dauphin  arrivaàMetz 
le  lundi  à quatre  heures  et  demie  après  midi,  mais  on  ne 
jugea  pas  à propos  de  le  dire  au  Roi,  qui  avoit  donné 
un  ordre  contraire.  La  fièvre  subsistoit  toujours,  et  l’on 
craignoit  qu’elle  n’ait  quelque  caractère  de  malignité.  Le 
Roiétoit  extrêmement  foible,  et  l’on  appréhendoit  que  la 
révolution  d’une  nouvelle  à laquelle  il  nese  seroit  pas  at- 
tendu et  la  commotion  de  l’attendrissement  ne  fissent 
trop  d’effet  sur  lui.  Ce  ne  fut  donc  que  le  mercredi  ou 
môme  le  jeudi  que  l’on  demanda  au  Roi  s’iltrouvoit  bon 
que  M.  le  Dauphin  vint  ici.  M.  d’Argenson  eut  ordre  d’é- 
crire à M.  de  Chàtillon.  M.  le  Dauphin  ne  fut  censé  arriver 
que  le  lendemain  vendredi,  et  vit  le  Roi  ce  jour-lA.  Le 
jeudi  au  soir  M.  le  Dauphin  se  trouva  incommodé,  et  eut 
un  petit  mouvement  de  fièvre,  mais  ce  n’étoit  que  de  fa- 
tigue, et  cela  ne  l’empôcha  pas  d’aller  lelendemainchez 
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le  Roi.  Celle  première  entrevue  ne  fut  pas  aussi  tendre 
qu'on  se  le  seroit  imaginé  ; mais  la  foiblesse  du  Roi  étoit 
extrême. 

J’arrivai  iei  à cinq  heures  du  matin,  en  passant  la  veille 
à Verdun  ; j’y  avois  appris  que  Mesdames  étoient  parties 
pour  Metz.  A deuxlieues  endeçàde  Verdun,  je  les  rencon- 
trai dans  des  berlines  du  Roi  qui  revenoient  fort  vite;  je 
fus  effrayé,  comme  on  peut  le  penser.  Elles  eurent  la  bonté 
de  faire  arrêter  et  de  me  faire  dire  que  le  Roi  étoit  mieux. 
Madame  avoit  marqué  tant  de  désir  de  se  rendre  auprès 
du  Roi  que  M""  de  Tallard,  sachant  que  M.  le  Dauphin 
étoit  allé  droit  à Metz,  crut  pouvoir  y mener  aussi  Mes- 
dames (1)  ; mais  la  Reine,  qui  craignoit  la  faiblesse  du 
Roi  et  le  mauvais  air,  avoit  fait  dire  à Mesdames,  à deux 
lieues  de  Metz,  de  s’en  retourner  au  plus  tôt;  elles  ne  vin- 
rent ici  que  le  vendredi,  et  ne  virent  le  Roi  que  ce  jour- 
là. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  la  Reine  étoit  partie  de  Ver- 
sailles avec,  huit  gardes  du  corps  et  deux  officiers.  M.  le 
Daujdiin  partit  le  même  jour  à une  heure  après  midi, 
M.  deChàtillon  à côté  de  lui,  M.  l’évêque  de  Mirepoixsur 
le  devant,  et  M.  le  chevalier  de  Créqui,  qui  étoit  de  semaine. 
Us  étoient  suivis  par  une  chaise  à deux,  où  étoient  M.  de 
Muysct  M.  de  Montaigu,  et  une  autre  pour  Binet,  premier 
valet  de  chambre  de  M.  le  Dauphin,  tl  n’avoit  qu’un 
garde  et  un  officier. 

Mesdames  partirent  le  même  jour  à trois  heures  (elles 
«voient  deux  gardes  et  un  officier),  dans  deux  calèches 
de  chasse  (2).  Dans  la  première.  Mesdames  et  M"K  de 


(i)  M1111'  de  T<dlard  avoit  pris  la  précaution  d'envoyer  un  courrier  à la  Reine 
à MHz.  pour  lui  rendre  compte  du  désir  de  Mesdames,  du  parti  qu’elle  pre* 
lioil  en  eonsé  piencc  et  lui  demander  ses  ordres.  (J Vote  du  duc  de  Luyncs .) 

(?)  Elles  nM lurent  dans  ces  voitures  qu’une  partie  du  clieuiiu  et  prirent  des 
berlines  qui  lessuivoient  et  où  étoient  leurs  (enunes.  (Aote  du  duc  de 
luynes.  ) 
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Tallard;  dans  la  seconde  Mm"  de  la  Lande  sons-gouver- 
nante, M”"  de  Beauvilliers,  d’Andlau  et  de  l’Hôpital. 

On  ne  peut  pas  dépeindre  l’état  où  furent  Mesdames  le 
vendredi,  veille  de  leur  départ.  Madameaime  passionné- 
ment le  Roi  ; elle  se  rouloit  par  terre,  faisoit  des  cris  af- 
freux; M"'  Adélaïde  étoitdans  une  si  grande  agitation  que 
l’on  erut  qu’elle  avoit  la  fièvre.  Dans  la  douleur  où  étoit 
Madame,  elle  marqua  une  consolation  et  une  satisfaction 
extrêmes  d’apprendre  que  le  Roi  s’étoit  confessé. 

Du  samedi  29,  Metz.  — Les  nouvelles  sont  toujours 
très-bonnes  ici.  Le  Roi  joue  depuis  quelques  jours  ; il 
joua  hier  fort  longtemps  au  momon  et  à un  jeu  qu’on 
appelle  la  loterie;  il  ne  paroissoit  point  pressé  de  se  cou- 
cher; il  mangea  le  soir  un  potage.  Aujourd’hui,  il  a 
commencé  à manger  de  la  viande;  on  lui  en  a servi  de 
plusieurs  espèces,  et  il  avoit  désir  de  toutes,  mais  il  a 
demandé  ù la  Faculté  son  avis.  Le  sommeil  n’est  pas  en- 
core comme  on  le  pourrait  désirer. 

Il  vint  hier  des  nouvelles  de  Rome  très-favorables, 
mais  indirectement;  quelques  circonstances  difficiles  à 
concilier  font  attendre  avec  impatience  un  courrier  (t). 

M.  le  duc  de  Chartres  partit  hier  pour  joindre  l’armée; 
M.  le  comte  de  Clermont  part  aujourd’hui;  M.  le  duc  de 
Pcnthiôvrc  doit  partir  mardi. 

Le  Roi  de  Pologne  est  ici  d’avant-hier,  c’est-à-dire  à 
Frescati,  et  s’en  retourne  demain. 

M.  le  comte  de  Montmorency,  qui  a apporté  il  y a quel- 
ques jours  la  nouvelle  de  Démon  te  (2),  est  encore  ici,  et  s’en 


(1)  La  confirmation  vient  d'arri^r  à M.  de  Campo-Florido  que  M.  de  Ga- 
ges a remporté  un  avantage  à Velletri.  (.Vote  du  duc  de  ÏAttjnes , datée  du 
30  août.  ) 

(2)  Les  passages  des  Alpes  avaient  été  forcés  sur  plusieurs  points  a la  fois; 
en  même.  temps  que  le  baillv  de  Givry  et  Clievert  enlevaient  Cbôtean-Dnu- 
phin,  une  autre  colonne  française  s’emparait  de  Démonté.  Aussitôt  après  ces 
brillants  faits  d’armes,  les  Franco- Espagnol  s assiégèrent  Coni,  mais  les  len- 
teurs et  le  mauvais  vouloir  fie  M.  de  la  Mina  tirent  manquer  le  reste  «le  la 
campagne. 
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retourne  demain  joindreM.  le  prince  de  Conty.  Le  Koi  lui 
dit  hier  (j’élois  présent)  : « Je  vous  fais  brigadier.  » 

Hier,  MM.  deSchmettau,deTorring,  fils  de  celui  qui  est 
feld-maréclial,  et  de  Wagtindonnel  vinrent  savoir  des 
nouvelles  du  Roi  de  la  part  du  roi  de  Prusse,  de  celle  de 
l’Empereur  et  de  l'Électeur  palatin. 

M™"  Ferrand,  de  Lusbourg,  deCustinc  et  de  Laval  fu- 
rent présentées  ces  jours  passés  à la  Reine. 

Il  y a quelques  jours  que  M.  de  Livry  arriva  ici  ; ce  n’est 
point  lui  qui  sert  le  Roi  dans  son  lit  ; c’est  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année. 

Du  dimanche  30,  Melz.  — Le  Roi  ne  dort  pas  bien 
encore,  mais  il  continuel  manger  de  la  viande  et  à jouer 
quatre  ou  cinq  heures.  11  est  couché  sur  une  grande 
chaise,  et  se  promène  toujours  un  moment,  soutenu  par 
deux  personnes;  il  est  encore  bien  foible. 

Il  est  certain  que  toute  notre  armée  a passé  le  Rhin  (1). 
M.  le  chevalierde  Belle-lsleauncorpsdel0àl2,000  hom- 
mes de  troupes  légères  pour  suivre  les  ennemis  qui  ont 
deux  journées  d’avance  sur  nous,  mais  qui  ont  des  dé- 
filés à passer.  On  dit  aussi  que  M.  le  comte  de  Clermont 
va  faire  le  siège  de  Fribourg,  apparemment  avec  M.  le 
maréclialde  Coigny.  On  parle  aussi  d’un  détachement  au 
moins  de  20,000  hommes,  je  crois,  qui  va  du  côté  des 
Étals  de  Hanovre  pour  obliger  les  lianovriens  de  revenir 
de  Flandre  pour  défendre  leur  propre  pays  (2). 


(I)  Le  prince  Charles,  à la  nouvelle  de  l’invasion  de  la  Bohême  par  le  roi 
de  Prusse,  avait  évacué  l'Alsace  et  repassé  le  Bhin  pour  se  porter  contre  les 
Prussiens,  ne  laissant  qu'un  corps  aux  ordres  de  Berenklau  pour  observer  les 
maréchaux  de  Noailles  et  de  Coigny,  qui  ffii  laissèrent  repasser  tranquillement 
le  Bhin,  reprendre  la  roule  de  Bohème  et  tomber  sur  Frédéric,  qui  devait  avec 
raison  le  croire  retenu  en  Alsace  ou  au  moins  très-occupé  pendant  sa  mar- 
che. Au  lieu  de  cela,  on  alla  faire  le  siège  de  Fribourg,  et  on  envoya  quel* 
ques  troupes  en  Bavière  pour  faire  rentrer  Charles  VII  à Munie!).  Le  maré- 
chal Traun  et  le  prince  Charles  profitèrent  de  tant  de  fautes,  et  obligèrent 
Frédéric  à évacuer  la  Bohème. 

(?/  L'armée  ennemie  en  Flandre,  à laquelle  était  opposé  le  maréchal  de 
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J'ai  oublié  de  marquer  que  le  20  et  le  21  la  Reine  en- 
tendit la  messe  dans  la  chambre  du  Roi.  Le  samedi  22  et  le 
dimanche  23  elle  l’entendit  à Saint-Arnould.  Ce  fut  le 
prieur  des  bénédictins  qui  lui  dit  la  messe  ces  deux  jours. 
M.  de  Metz  demandoit  qu’un  de  ses  aumôniers  servit  de 
chapelain  à la  Reine  pour  lui  dire  la  messe,  le  prieur  a 
demandé  que  ce  fût  lui,  et  l’a  obtenu.  Le  24  S.  M.  fut 
entendre  la  messe  aux  Jacobins,  le  25  aux  Chanoinesses 
religieusesde  Sainte  Glossindect  alla  aux  Jésuitesentendre 
le  sermon  de  M.  l’abbé  Josset,  chanoine  de  la  cathédrale. 
Le  sermon  et  le  compliment  éloient  fort  beaux.  La  Reine 
entendit  tout  de  suite  le  salut. 

Du  lundi  3!  , Metz.  — Le  Roi  a encore  fort  mal 
dormi  cette  nuit;  comine  on  a été  justement  alarmé,  la 
moindre  chose  effraye  ; et  l’on  disoit  hier  et  aujourd'hui 
que  l’on  s’étoit  trop  pressé  de  lui  faire  manger  de  la 
viande.  J’ai  parlé  aujourd’hui  à Dumoulin,  qui  étoit  allé 
sepromenerà  Frescati,  maison  de  campagne  de  M.  de  Metz, 
où  je  l’ai  vu  ; il  m’a  paru  fort  tranquille  et  très-content 
de  l’état  du  Roi.  11  m’a  dit  positivement  qu’il  étoit  bien 
vieux,  mais  qu’il  n’avoit  jamais  vu  de  convalescence  aller 
aussi  vite  que  celle-ci,  que  le  Roi  avoit  le  pouls  dans  son 
état  nature)  ; eten  conséquence  on  acontinué  à lui  donner 
de  laviandeaujourd’hui.  Il  a joué  à quadrille  cette  après- 
dtnée.  Il  n’y  a point  d’inquiétude  à avoir  ; il  ne  faut  que 
de  la  patience. 

M.  le  maréchal  de  Noailles  revient.  Il  sera  ici  demain 
au  soir  ou  mercredi  ; on  ne  dit  point  si  c’est  pour  y de- 
meurer ou  s’il  retournera  à l’armée. 

Quoique  nous  ne  soyons  qu’à  trente  lieues  de  Stras- 
bourg, on  n’en  est  pas  mieuxinstruit  de  l’armée  du  Rhin. 
11  parolt  toujours  certain  que  M.  le  chevalier  de  Belle-Isle 
commande  un  corps  pour  suivre  les  ennemis;  mais  je  crois 


Saxe,  m;  composait  d’Anglo-Hanovriens,  commandes  par  Wade,el  d'Alle- 
mand*, aux  ordres  du  duc  d’Areinlierg. 
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qu’il  n’est  que  d’environ  8,000  hommes;  d’ailleurs  on 
parle  toujours  du  siège  de  Fribourg  assez  affirmativement. 
On  parle  aussi,  mais  plus  sourdement  , d’un  détachement 
vers. l’électorat  de  Mayence  ou  vers  Hanovre. 

Les  avantages  remportés  par  M.  de  Gages  (1)  ont 
été  confirmés  aujourd’hui  par  une  lettre  qu’a  reçue 
M.  de  Campo-Florido  et  que  je  viens  de  lire  læs  ennemis 
avoient  dessein  de  surprendre  M.  de  Gages,  et  pour  cet 
effet  ils  firent  courre  le  bruit  qu’ils  dévoient  embarquer 
une  partie  de  leurs  troupes  ; pendant  ce  temps-là  ils  mar- 
chèrent àVelletri,  où  ils  eurent  d’abord  quelque  avantage  ; 
mais  M.  de  Gages  s'y  porta  aussitôt,  et  repoussa  vigou- 
reusement les  ennemis.  Le  ltoi  des  Deux-Siciles  marcha 
aussi  ; on  se  battit  de  part  et  d’autre  longtemps  dans  Vel- 
letri;les  ennemis  en  furent  chassés  jusque  dans  leur 
camp,  où  l’on  croit  même  qu’ils  ne  pourront  pas  tenir 
longtemps.  Ils  ont  perdu  plusieurs  officiers  pris  et  tués. 
Gette  lettre  fait  monter  leur  perte  àenviron  Y, 000  hommes. 

M.  le  contrôleur  général  est  ici  d’hier.  M.  le  cardinal 
de  Kohan  y arriva  avant-hier  au  soir;  je  le  vis  hier;  il  a 
un  peu  de  peine  à marcher,  mais  il  se  porte  bien,  û cela 
près.  11  dit  que  Saverne  n’est  pas  à beaucoup  près  aussi  dé- 
gradé qu’on  l’avoit  cru;  son  jardin  n’est  endommagé  en  au- 
cune manière;  pour  la  maison,  il  y a deux  appartements 
quel’onamisen  fort  mauvais  état  ; on  a cassé  ou  emporté 
les  glaces  et  meubles;  il  y a eu  un  boulet  de  canon  qui  est 
entré  dans  la  maison  par  une  fenêtre  du  grand  escalier  et 


(I)  H est  qneslion  de  l'affaire  de  Velletri. 

Le  prince  de  Lobkowilz  était  dans  la  Romagne  avec  une  année  de  :t0,000 
hommes;  il  se  proposait  d’attaquer  à Rirnini  les  Kspagnols  et  les  troupes  dti  dur 
de  Modèiie  pour  marcher  ensuite  sur  Naples  et  reconquérir  ce  royaume.  Le 
comte  de  Gages,  commandant  l’armée  espagnole,  battit  en  retraite  sur  la  fron- 
tière de  Naples,  parFano  et  le  littoral  de  l’Adriatique,  el  opéra  sa  jonction  à 
Velletri  avec  le  roi  de  Naples  don  Carlos,  qui  s’était  enfin  décidé  à agir.  Lob- 
kow  il/,  ayant  essayé  de  surprendre  don  Carlos  à Velletri  (11  août)  fut  re- 
poussé vigoureusement  par  le  comte  de  Gages;  il  ne  put  rien  faire  jusqu’au 
mois  d'octobre , cl  se  décida  alors  à battre  en  retraite. 
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qui  est  môme  resté  après  avoir  cassé  quelques  pierres, 
sans  avoir  fait  un  tort  considérable.  Les  ennemis  auraient 
bien  voulu  emporter  une  figure  du  Roi  àcheval  en  bronze, 
mais  ne  pouvant  en  venir  bout  ils  ont  emporté  la  bride 
du  cheval  ; d’ailleurs,  ils  ont  bu  tout  le  vin  et  fort  mal- 
traité les  domestiques. 

J’arrive  deFrcscati  ; c’est  une  jolie  maison  \ l’évêque 
de  Metz,  située  à une  lieue  d’ici,  dans  la  plaine,  entourée 
de  plusieurs  villages;  le  jardin  est  fort  grand  et  agréable- 
ment distribué.  Le  rez-de-chaussée  de  la  maison  est  assez 
beau  ; tout  le  reste,  qui  est  distribué  en  deux  corps  de  logis, 
n’est  plus  quechatubrcs  et  garde-robes,  mais  il  y a vingt- 
cinq  ou  vingt-six  appartements. 


SEPTEMBRE. 

Nouveaux  détails  sur  la  maladie  du  Roi;  continuation  de  sa  convalescence. 
— Composition  de  l’armée  de  ITinpcreur.  — Tf  Dcum  pour  le  retour  de 
la  santé  du  Roi,  — Retraite  du  prince  Charles.  — M.  de  SclimettiHi  et  le 
maréchal  de  Bclie-lsle.  — Déchaînement  contre  M.  de  Noailles  dans  l’ar- 
mée d’Ataace.  — M. impie  de  direction  pour  les  affaires  étrangères.  — Dé- 
sunion dans  le  conseil  des  ministre*.  — Arrivée  à Moi/,  du  maréchal  de 
Noailles.  — Logement  de  M*,c  de  Lnynes.  — Appartement  du  Roi.  — 
Mnw  de  Flavacourt  entre  chez  Je  Roi  avec  les  dames  de  la  Reine.  — Comi- 
tés tenus  pour  les  affaires.  — Conversation  du  Roi  avec  M.  de  Noailles. 
— • Nouvelles  dn  comte  de  Clermont  et  du  roi  de  Prusse.  — Siège  de  Fri* 
tanin*.  — Départ  du  Dauphin  et  de  Mesdames.  — La  duchesse  de  Char- 
tres et  la  princesse  de  Conly.  — Monotonie  de  la  vie  de  la  Cour  a Mclz. 
— • Avantage  remporté  par  les  Prussiens  en  Bohème.  — Pension  donnée  a 
Mroe  de  Lauragnai*.  — Régiment  relnsé  au  gendre  de  M.  ue  Rouillon.  — 
Capitulation  de  Prague.  — Les  clianoinesses  de  Sainte -Marie.  — Ignorance 
de  la  Reine  sur  les  projeta  du  Roi.  — Préparatifs  de  départ  de  la  Cour.  — 
Indifférence  du  Roi  pour  la  Reine.  — Les  sentiments  religieux  du  Roi  dimi- 
nuent avec  son  retour  à la  santé.  — Départ  de  la  Reine  ; son  passage  à 
Nancy.  — Le  Roi  et  la  Reine  à Lunéville.  — Chanbetix,  maison  du  roi  de 
Pologne  près  de  Lunéville.  — Daines  présentées  au  Roi.  — Mécontentement 
du  Roi  contre  le  parlement  de  Bourgogne. 

Du  mardi  V septembre,  Metz. — Depuis  que  j’ai  écrit 
hier,  M.  de  Rouillon,  que  je  vis,  lequel  n’a  pas  quitté  le 
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Roi  d’un  moment,  médit  quelques  circonstances  qui  mé- 
ritent d’ètre  observées. 

Le  Roi  se  réveilla  le  samedi  8 août  avec  la  fièvre.  De- 
puis le  vendredi  7 jusqu’au  jeudi  13  après  la  messe,  il  n’y 
eut  qu’à  l’heure  de  la  messe  que  les  princes  du  sang  et 
les  grands-officiers  eurent  permission  d’entrer  dans  la 
chambre  du  Roi,  et  aussitôt  après  la  messe  il  ressortoient 
etils  n’y  paroissoientplns.  La  Peyronie, quiconduitetgou- 
verne  absolument  M.  Chicoyneau,  premier  médecin,  fai- 
soitavec  lui  seulement  les  consultations  pour  le  Roi,  sans 
même  y appeler  le  Sr  Marcot,  médecin  ordinaire,  homme 
fort  sage,  lequel  n’a  eu  la  liberté  d’entrer  que  pour  tâter 
le  pouls  du  Roi  un  moment.  Dès  le  dimanche  9 le  Roi 
demanda  Dumoulin,  et  cenefutquelejeudil3  août  qu’on 
lui  envoya  un  courrier  pour  le  faire  venir.  M""  de  Chà- 
teauroux  et  sa  soeur  étoient  perpétuellement  dans  la 
chambre  du  Roi  avec  M.  de  Richelieu,  qui  assistoit  seul 
aux  consultations,  quoique  le  grand-chambellan  ait  droit 
de  se  trouver  à toutes  et  de  savoir  ce  qui  se  passe  sur  la 
santé  et  pour  le  service  du  Roy. 

Le  mercredi  12  août,  M.  de  Soissons  a voit  commencé 
de  lui-mème  de  dire  quelque  chose  au  Roi  de  son  état, 
quoique  La  Peyronie  ne  fût  pas  encore  d’avis  qu’il  lui  en 
parlàt(l).  M.  de  Richelieu  demanda  mèmeàM.  de  Bouillon 
( c’étoit  un  moment  avant  la  messe  ) ce  que  M.  de  Sois- 
sons pouvoit  dire  au  Roi.  M.  de  Bouillon  lui  répondit 
qu’il  n’en  savoit  rien,  que  ce  n’étoit  pas  son  affaire  ; mais 
que  quand  il  lui  parleroit  de  choses  sérieuses,  on  ne  pou- 
voit pas  l’en  blâmer.  Ce  même  jour,  sur  les  onze  heures 
du  soir,  M.  de  Bouillon  ainsi  que  les  grands-officiers  et 
les  princes  du  sang  mêmes  étoient  toujours  dans  le  ca- 
binetavantla  chambre  du  Roi.  M.  de  Richelieu  ouvrit 


(I)  Il  est  bien  vrai,  comme  je  l’ai  marqué,  que  La  Peyronnie  avoil  parlé 
dès  le  mardi  à M.  de  Soissons  ; mais  le  mercredi  il  lui  dit  que  rien  ne  pres- 
soit.  ( Vote  du  duc  de  LuyntK  ) 
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la  porte  de  la  chambre,  appela  M.  de  Bouillon  et  lui  dit 
que  le  Roi  ne  vouloit  point  donner  l’ordre.  M.  de  Bouillon, 
furieux  d’un  pareil  propos,  dit  hautement  devant  tout  le 
monde  qu’il  n’y  avoit  donc  qu’à  aller  prendre  l’ordre 
de  M.  de  Richelieu  pour  le  service  du  Roi,  que  pour  lui 
il  restoit  par  devoir  et  par  attachement  pour  la  personne 
du  Roi,  mais  qu’il  prenoit  le  parti  de  se  retirer  chez  lui. 
Le  lendemain  matin,  La  Peyronie  vint  trouver  M.  de 
Bouillon,  et  lui  dit  qu’il  ne  croyoit  pas  que  le  Roi  eût 
plus  de  deux  jours  à vivre,  qu’il  falloit  avertir  M.  de  Sois- 
sons.  M.  de  Bouillon  parla  avec  la  dernière  force  à La 
Peyronie,  et  en  présence deM.de  Fleury,  sur  ce  qu’il  avoit 
hasardé  jusqu’à  ce  moment  de  prendre  sur  lui  toute  la 
conduite  de  la  maladie  du  Roi,  sachant  bien  quela  charge 
de  grand-chambellan  donne  non-seulement  le  droit  d’as- 
sister à toutes  les  consultations,  mais  encore  d’étre  ins- 
truit à chaque  instant  de  tout  ce  qui  regarde  la  personne 
du  Roi  ; il  ajouta  qu’il  alloit  envoyer  quérir  un  valet  de 
chambre  du  Roi  pour  lui  dire  d’aller  parler  au  Roi  très- 
fortement.  En  effet,  il  envoya  quérir  Chainpcenetz  le  père, 
qui  venoit  d’arriver,  et  lui  dit  que  lorsqu’il  entreroit 
chez  le  Roi,  qu’il  lui  représentât  le  désespoir  où  il  étoit 
de  ne  pouvoir  savoir  directement  de  ses  nouvelles,  et 
d’ajouter  qu’il  n’y  avoit  qu’un  ordre  exprès  de  S.  M. 
qui  pût  l’empêcher  d’entrer  dans  sa  chambre,  et  qu’à 
moins  qu’il  ne  reçût  cet  ordre  du  Roi  il  entreroit  certai- 
nement. Ce  jour-là  effectivement,  quand  on  appela  pour 
la  messe,  et  avant  qu’elle  commençât,  M.  de  Bouillon 
entraavecM.  de  la  Rochefoucauld,  M.  deFleuryetlesdeux 
princes  du  sang  qu’il  avoit  déjà  prévenus  et  qui  avoient 
commencé  à parler  au  Roi.  M.  de  Bouillon  s’approcha  du 
lit  de  S.  M.  et  lui  parla  de  la  manière  la  plus  forte  et  la 
plus  touchante  de  la  douleur  inexprimable  où  il  étoit  de 
ne  pouvoir  lui  montrer  son  zèle  et  son  attachement,  de 
même  que  les  autres  principaux  officiers  de  sa  maison,  en 
remplissant  les  droits  de  leurs  charges.  Le  Roi  répondit: 
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« Messieurs,  je  le  voudrais  bien,  mais  il  n'est  pas  encore 
temps.  » La  messe  commença,  et  fort  pende  temps  après 
le  Koi  s’étant  trouvé  très-mal,  le Itoi  appela  M.  de  Bouillon 
avec  précipitation,  et  lui  dit  : « mon  Bouillon,  mon 
Bouillon,  adieu;  je  me  meurs,  je  jie  vous  reverrai  plus; 
le  P.  Pérusseau.  » Ce  fut  dans  ce  moment  que  il.  de 
Bouillon  sortit  pour  demander  un  ilacon  et  faire  venir  le 
confesseur.  Après  la  messe,  la  confession  étant  linie,  le 
Koi  rappela  M.de  Bouillon,  et  lui  dit  : « Vous  n’avez  qu'à 
me  servir  présentement,  il  n’y  a plus  d’obstacles.  » 

On  prétend  que  le  mardi  ou  le  mercredi  M""  de  CLià- 
teauroux  et  M.  de  Richelieu,  voyant  le  danger  où  étoit  le 
Koi,  avoient  parlé  au  P.  Pérusseau  pour  tâcher  d’user  de 
ménagement  pour  elle,  s’il  étoit  question  de  confession, 
Mm"  de  Chèteauroux  lui  ayant  donné  parole  positive 
qu'elle  nerentreroit  plus  dans  la  chambre  du  Koi  pendant 
sa  maladie  et  qu'elle  ne  reverrait  jamais  le  Koi  qu’en  qua- 
lité d'amie.  Je  ne  suis  point  du  tout  certain  de  cc  fait. 
On  ajoute  que  la  proposition  ne  fut  point  agréée  par  le 
P.  Pérusseau,  et  cela  est  aisé  à croire. 

J’ai  marqué  que  le  Roi  avoit  reçu  l’Extrème-Onction  le 
samedi  matin  ; ce  fut  dans  ce  moment-là  que  M.  de  Sois- 
sons  parla  au  nom  du  Koi,  et  qu’après  avoirdit,  comme  je 
l’ai  marqué,  qu’il  demandoit  pardon,  etc.,  ilajoutaque  le 
Koi  lui  avoit  ordonné  de  dire  à la  Reine  et  à M.  le  Dauphin 
qu’il  ne  vouloit  point  que  M"’'  de  Cliàteauroux  restât  au- 
près de  M’"'  la  Dauphine , a quoi  le  Koi  ajouta  : « Ni  sa 
sueur.  » M.  de  Soissons  dit  encore  que  le  Roi  avoit  appris 
que  M'"1'  de  Chàteauroux  étoit  restée  àquutre  lieues  du  Metz, 
et  quepourlapuuir  de  sa  désobéissance  il  lui  ordonnortde 
s’éloigner  et  des’en  aller  à Paris,  ou  bien  où  elle  voudrai t- 
M.  de  Fleury  m’a  dit  n’avoir  point  entendu  ce  discours, 
mais  M.  de  Gesvres  assure  qu’il  est  vrai.  Ils  étaient  pré- 
sents l’un  et  l’autre. 

Dimanche  2,  à Metz.  — La  nuit  du  Roi  d'avant-hier  à 
hier  u’avoit  pas  été  aussi  bonne  qu’on  l’avoit  dit  le  malin  ; 
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S.  M.  avoif  pris  du  pavot  avant-hier  un  peu  trop  lard',  de 
sorte  que  l’effet  ne  s’en  lit  qu’assez  avant  dans  la  nuit,  et 
il  n’y  eut  que  trois  ou  quatre  heures  de  sommeil.  Celle-ci 
a été  meilleure  ; c’est  d’un  des  médecins  qu'on  le  sait,  le- 
quel est  sage  et  mesuré,  et  on  peut  y ajouter  foi;  il  est 
vrai  que  c’est  toujours  après  du  pavot,  que  le  Roi  prit 
même  hier  dès  sept  heures  du  soir.  Hier,  après  dîner,  le 
Roi  joua  à quadrille;  les  montons  sont  trop  longs,  et  il 
n’y  joue  plus;  il  se  promena  dans  sa  chambre,  se  faisant 
seulement  aider  un  peu,  et  parut  marcher  assez  ferme. 
Le  soir  il  mangea  son  potage  à neuf  heures;  il  étoit  fort 
bien,  et  l’on  est  très-content  de  son  état.  La  Faculté  dit  que 
les  digestions  se  font  à merveille  ; mais  ces  messieurs  sont 
surpris  de  l’impatience  que  l’on  a à la  Cour,  où  l’on  vou- 
drait que  le  Roi  passât  des  portes  de  la  mort  à une  entière 
guérison  ; cependant  il  faut  nécessairement  un  inters  alle, 
dont  ils  espèrent  que  la  durée  ne  sera  pas  bien  longue. 
11  y en  a dont  le  sentiment  est  que  vers  le  15  ou  le  20  de 
ce  mois  le  Roi  sera  en  état  de  partir.  On  ne  sait  pas  encore 
quelle  route  prendra  S.  M.  ; mais  il  semble  que  l'avis  de 
retourner  à Versailles  prenne  le  dessus.  Cette  décision 
dépend,  à ce  que  l’on  croit,  des  forces  du  Roi  et  des  ar- 
rangements des  opérations  militaires  .L'on  attendoithier, 
et  l’on  attend  encore  aujourd’hui,  M.  le  maréchal  de 
Noailles;  il  n’est  point  encore  arrivé.  Les  uns  disent  qu’il 
retournera  à l’armée,  d'autres  croient  qu'il  aimera  autant 
rester  auprès  du  Roi. 

L’armée  de  l’Empereur  doit  être  incessamment  com- 
posée d'environ  ou  35,000  hommes,  suivant  le  décompte 
que  l'on  eu  fait,  en  y ajoutant  les  8 ou  9,000  hommes  que 
nousdonnonsavecM.  de  Ségur,  lieutenantgénéral,  etdeux 
ou  trois  maréchaux  de  camp  (1).  M.  le  comte  de  Clermont 
devoit  passer  le  Rhin  le  lendemain  du  jour  qu’il  est  parti 


(I)  M.  de  Ségur  commandait  la  division  envoyée  an  Bavière  pour  rétablir 
Charles  VII  à Munich. 
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d’ici,  et  pnroissoit  pressé  d’arriver;  c’est  tout  ce  qu’on  en 
sait.  On  croit  qu’il  aura  une  commission  agréable , et  on 
imagine  que  c’est  de  faire  le  siège  de  Fribourg;  mais  on 
ne  donne  point  cette  nouvelle  comme  sûre. 

Demain  on  chantera  le  Te  Deum  à la  cathédrale.  On  ne 
tirera  point  le  canon,  pouréviter  un  trop  grand  bruit,  qui 
pourrait  incommoder  le  Roi , mais  il  y aura  des  feux  et 
des  illuminations , et  un  très-grand  souper  chezM.  de 
Belle-lsle,  à la  citadelle. 

Mm*  la  duchesse  Ossolinska  est  ici  d’hier,  et  doit  voir  le 
Roi  à neuf  heures. 

Du  mercredi  3,  Metz.  — Le  Roi  n’a  presque  point 
dormi  cette  nuit;  il  parait  même  que  l’on  est  dans  quel- 
que inquiétude  qu’il  n’y  ait  de  l’agitation  dans  cette  in- 
somnie. La  remarque  que  l’on  a fuite  qu’il  y a périodi- 
quement une  nuit  moins  bonne  que  l’autre  a déterminé 
à lui  donner  du  quinquina;  il  en  a pris  ce  matin,  et  il  con- 
tinue à manger  de  la  viande.  L’après-dlnée,  il  joue  ordi- 
nairement deux  parties  de  quadrille , mais  à des  heures 
différentes.  Il  écrivit  hier  pendant  cet  intervalle  ; il  y a déjà 
près  de  huit  jours  qu’il  a eu  l’attention  d’écrire  à 
Madame  Infante. 

On  chante  aujourd'hui  le  Te  Deum,  à cinq  heures,  pour 
la  convalescence  du  Roi.  La  lettre  du  Roi  à M.  de  Metz 
pour  ce  Te  Deum  est  fort  belle  et  remplie  de  sentiments 
de  piété.  Le  mandement  de  M.  de  Metz  est  très-édi fiant. 

11  y a déjà  eu  des  plaintes  au  sujet  de  cette  cérémonie; 
le  chapitre  de  cette  cathédrale  prétend  que  M.  Desgranges 
a fait  ce  règlement  de  la  même  manière  qu’à  Paris,  au 
moyen  de  quoi  on  leur  a retranché  des  places  dont  le 
nombre  est  réglé  par  un  édit  du  Roi,  ce  qui  peut  tirer  à 
conséquence  par  rapport  au  Parlement.  Ils  observent  que 
la  même  règle  ne  peut  pas  faire  la  même  chose,  parce  que 
le  Parlement  et  la  Chambre  des  comptes  ici  sont  réunis. 

Hier  à huit  heures  du  soir  on  ne  savoit  pas  encore  si  la 
Reine  et  les  dames  iraient  en  grand  hahit  au  Te  Deum, 
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là  Reine  n’ayant  rien  voulu  décider  sans  savoir  la  volonté 
du  Roi;  elle  lui  en  parla  effectivement,  mais  d’une  ma- 
nière à déterminer  la  décision  comme  elle  le  vouloit,  en 
lui  disant  qu’aucune  de  ses  dames  n’avoit  de  grands  ha- 
bits ici  et  qu’elle  n’en  avoit  point  elle-même;  sur  cela  le 
Roi  répondit  : « Où  il  n’y  a rien,  le  Roi  perd  ses  droits.  » 
La  Reine  avoit  sans  doute  oublié  qu’on  lui  a apporté  ici 
trois  grands  habits,  et  toutes  les  dames  en  ont  au  moins 
chacun  un  ; mais  comme  il  leur  est  plus  commode  de  n’en 
point  mettre,  vraisemblablement  M"”  de  Villars  et  de 
Boufflers , qui  sont  celles  en  qui  la  Reine  a le  plus  de 
confiance,  lui  ont  persuadé  de  tâcher  de  faire  décider  le 
Roi  qu’il  n’y  auroit  point  de  grand  habit.  La  Reine  elle- 
même  craignoit  aussi  bien  que  les  dames  la  gène  de  cet 
habillement  et  d’être  obligée  de  continuer  d’aller  chez  le 
Roi  dorénavant  en  grand  habit. 

La  cérémonie  s’est  donc  passée  ainsi . 11  y avoit  beaucoup 
de  monde  et  beaucoup  d’ordre.  Quelques-uns  des  Ducs 
qui  sont  ici  étoient  en  arrière  avec  des  carreaux.  M.  le  duc 
de  Villeroy  et  moi  étions  auprès  de  l’autel,  et  par  consé- 
quent sans  carreaux , suivant  la  règle. 

Du  jeudi  4,  à Metz.  — Il  parolt  que  le  quinquina  fait 
jusqu’à  présent  tout  l’effet  qu’on  peut  désirer;  le  Roi  en 
prend  trois  fois  par  jour.  Hier  et  aujourd’hui,  quoiqu’il 
n’ait  pas  senti  d’appétit,  il  a eu  besoin  de  prendre  de  la 
nourriture;  il  a mieux  dormi  cette  nuit,  à la  vérité  à 
l’aide  du  pavot. 

A l’égard  des  nouvelles  d’Allemagne,  la  même  déter- 
mination subsiste  pour  le  siège  de  Fribourg,  mais  l’on  n’a 
point  de  nouvelles  que  la  place  soit  investie.  Le  prince 
Charles  fait  sa  retraite  avec  une  précipitation  extrême. 
M.  le  chevalier  de  Belle-Isle  avoit  grand  désir  de  pouvoir 
entamer  son  arrière-garde;  il  auroit  fallu  pour  cela  qu’il 
eût  été  soutenu  comme  l’arrangement  en  avoit  été  fait; 
mais  cet  arrangement  n’a  pas  été  exécuté 

M.  de  Schmeltau  est  toujours  ici,  insistant  fortementsnr 
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li‘s  arrangements  dont  on  éf oit  convenu,  et  fort  fâché  de 
ce  qu’on  a manqué  les  occasions  ; il  en  a parlé  plusieurs 
foisàM.  le  maréchal  de  lîclle-Isle,  qui  le  connoll  beaucoup. 
M . de  Schmettau  est  homme  d’esprit  et  homme  de  guerre. 
M.  de  Belle-lsle  lui  a donné  les  meilleures  raisons  qu’il  lui 
a été  possible  pour  justifier  ce  qui  s'est  passé  ; mais  il  y a 
eu  des  points  et  des  circonstances  sur  lesquelles  M.  de 
Belle-lsle  a été  obligé  de  le  renvoyer  aux  éclaircissements 
qu’il  aura  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  lequel  étoit  at- 
tendu ici  dès  avant-hier;  mais  il  a mandé  qu’il  avoit  eu 
quelques  ordres  à donner  à Strasbourg  et  qu’il  n’arrive- 
roitque  demain.  M.  de  Noailles  a déjà  écrit  à M.  deSchmet- 
tau  sur  quelques-uns  des  faits  dont  il  étoit  question;  on 
attendsonarrivéeavecimpatiencepouréclaircirlesautres. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  le  déchaînement  est 
universel  dans  l’armée  contre  M.  de  Noailles.  Ce  déchaîne- 
ment étoit  dans  l’armée  de  Flandre;  il  n’est  pas  moins 
grand  dans  celle  d’Alsace.  Ce  n’est  pas  que  M.  de  Noailles 
n’aitdel’espritetdeslumières;  personne  ne  faitmieuxque 
lui  des  projets  et  des  mémoires.  Je  sais  ce  fait  d’un  de  ses 
amis,  homme  d’esprit,  qui  a vu  de  ses  ouvrages;  mais 
M.  de  Noailles,  après  avoir  fait  un  mémoire  très-fort,  très- 
clairet  très-bien  écrit,  en  fait  quatre  jours  après  un  aussi 
fort  qui  détruit  le  premier;  c’est  là  en  effet  son  défaut 
principal,  comme  je  l’ai  marqué  dans  son  portrait.  11  voit 
successivement  les  mêmes  choses  dans  des  vues  tout  op- 
posées, moyennant  quoi  il  donne  successivement  diffé- 
rents ordres,  qui  se  contrarient.  On  prétend  d’ailleurs  que, 
quoique  le  danger  ne  l’empéche  pas  de  s’y  exposer,  il  lui 
fait  l’effet  de  le  troubler,  grand  défaut  pour  celui  qui 
commande  aux  autres.  Ce  que  l’on  sait  jusqu’à  présent 
des  opérations  militaires  d’Alsace,  c’est  qu’avant  la  ma- 
ladie du  Roi  il  y avoit  des  arrangements  pris  conformes 
au  traité  fait  avec  le  roi  de  Prusse;  ces  arrangements 
avoient  été  faits  de  concert  entre  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  M d’Argenson  et  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle, 
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lesquels  ont  travaillé  tous  trois  avec  le  Roi.  M.  de  Noailles 
étant  parti  pour  l’Alsace,  on  a été  instruit  que  les  arran- 
gements n’étoient  pas  suivis,  sous  différents  prétextes. 
M.  d’Argenson  a envoyé  les  ordres  les  plus  pressants,  les 
plus  précis  et  les  plus  clairs  qu’il  soit  possible;  et  l’on  ne 
voit  pas  qu’il  en  ait  suivi  aucun  effet.  Malgré  cela,  M.  de 
Noailles  sera  sûrement  reçu  ici  par  le  Roi  tout  au  mieux; 
il  a sur  l’esprit  de  S.  M.  l’ascendant  que  donne  la  grande 
habitude  depuis  l’enfance.  11  sait  un  peu  de  tout,  parle 
de  tout  et  veut  tout  faire.il  veut,  par  exemple,  se  mélerdes 
affaires  étrangères;  et  cet  article  vaut  encore,  s’il  est  pos- 
sible, moins  que  les  autres.  Les  ministres  étrangers  ne 
savent  qui  s’adresser;  M.  d’Argenson  ne  veut  point  s’en 
mêler;  M.  du  Tbeil  n’est  que  pour  expédier;  M.  de  Noailles 
ne  finit  rien,  et  personne  n’est  chargé  en  particulier  de 
ce  département.  La  maladie  du  Roi  a empêché  qu’il  ne 
pût  donner  ses  ordres  précis;  même  présentement  encore 
il  ne  travaille  point.  Les  ministres,  qui  sont  tous  ici,  s’as- 
semblent en  comité  comme  ils  faisoient  à Versailles  ; mais 
comment  peut-on  prendre  des  résolutions  quand  le  maître 
ne  parle  point  et  que  les  esprits  sont  aussi  peu  réunis? 
M.  de  Maurepas  est  totalement  livré  A M.  de  Noailles; 
M.  d'Argenson  "Ut  M.  de  Belle-Isle  s’estiment  réciproque- 
ment; M.  de  Belle-Isle  est  un  ami  solide  et  désirable.  On 
m’a  assuré  que  M.  d’Argenson  avoit  le  même  caractère, 
mais  ils  sont  froids  l’un  et  l’autre;  ils  se  rapprochent  l’un 
de  l’autre  sans  empressement.  Le  cardinal  Tencin  est  leur 
ami  à tous  deux,  mais  il  est  infiniment  prudent  et  mesuré; 
ils  sentent  tous  trois  l’importance  du  mal  et  combien  il  est 
pressé  d’y  remédier.  Le  Roi  ne  travaille  point,  comme  je 
l’ai  dit,  et  personne  n’ose  lui  parler  avec  une  certaine 
force.  On  me  contoit  hier  ce  qui  s’est  passé  avant  la  ma- 
ladie du  Roi  et  qui  mérite  d’être  écrit.  Le  Roi  a travaillé 
plusieurs  fois  avec  M.  le  maréchal  de  Noailles,  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  et  M.  d’Argenson , comme  je  l’ai  déjà 
marqué  dans  ce  travail , à l’occasion  des  arrangements 
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pour  la  défense  de  cetle  frontière;  M.  le  maréchal  de 
Noailles  prit  la  parole,  et  dit  au  Roi  qu’il  avoit  été  le  pre- 
mier à proposer  de  mener  avec  lui  sur  le  Rhin  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isle , mais  que  plus  il  voyoit  de  près 
la  nécessité  des  ordres  à donner  ou  à faire  exécuter  pour 
la  sûreté  du  pays  où  il  commande,  et  plus  il  sentoit 
que  sa  présence  y étoit  absolu  ment  nécessaire;  qu’il  croyoit 
donc  que  le  Roi  devoit  le  laisser  dans  son  commandement. 
Comme  tous  les  arrangements  avoient  été  faits  et  con- 
certés pour  que  M.  de  Belle-Isle  suivit  le  Roi  à l’armée, 
qu’ils  avoient  tous  passé  par  M.  d’Argenson,  M.  de  Belle- 
Isle  et  lui  se  regardoient  à ce  discours,  et  le  Roi  ne  dit  pas 
un  mot.  Iæ  soir  même  le  Roi  dit  ;\  M.  de  Belle-Isle  à son 
coucher  : « Vous  viendrez  à Lunéville  avec  moi.  » Le  len- 
demain , à son  lever,  il  dit  i\  M.  de  Belle-Isle  : « Votre 
équipage  est-il  parti1?  « M.  de  Belle-Isle  répondit  qu’il  ne 
l’étoit  pas;  « eh  bien,  faites  le  partir  au  plus  tôt,  dit  le 
Roi,  car  vous  viendrez  avec  moi  en  Alsace  ».  Ce  jour-là 
même  M.  de  Noailles  prenoit  congé  pour  partir  le  lende- 
main M.  de  Belle-Isle  alla  le  voir;  ils  n 'avoient  point  eu 
d’explication  ensemble  depuis  le  jour  du  travail  avec  le 
Roi;  après  avoir  parlé  de  quelques  arrangements,  M.  de 
Noailles  lui  dit  : « Je  pars  avec  beaucoup  plus  de  tran- 
quillité, parce  que  vous  ne  quitterez  point  le  Roi,  vousle 
suivrez  partout  ; et  je  vous  adresserai  toutes  les  lettres  de 
l’armée.  » En  effet,  M.  de  Belle-Isle  s’est  conservé  sur  le 
pied  d'amitié  avec  le  maréchal  de  Noailles,  qui  ne  peut 
avoir  nul  sujet  de  se  plaindre  de  lui.  Il  est  pourtant  très- 
vraisemblable  que  M.  de  Noailles  seroit  très-fàché  que 
M.  de  Belle-Isle  partageât  la  confiance  du  Roi. 

Du  vendredi  5,  Melz.  — Quoique  le  Roi  n’ait  pas 
aussi  bien  dormi  cette  nuit  que  la  dernière,  il  est  cepen- 
dant mieux  qu’hier;  le  quinquina  le  purge,  ce  qui  est 
un  très-bon  effet;  il  mange  avec  appétit  et  parolt  assez 
gai. 

M.  le  maréchal  de  Noailles,  que  l’on  n’attendoit  qu’au- 
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jourd’hui,  arriva  hierau  soir;  c'est  dans  ce  moment-ci  vrai- 
semblablement que  l’on  va  faire  tous  les  raisonnements 
et  prendre  les  déterminations  décisives.  M.  de  Schmetlau 
est  toujours  ici,  et  attend,  je  crois,  avec  grandeimpatience 
ce  qui  aura  été  décidé. 

Le  logement  de  M“c  de  Luynes  ici  est  composé  d’une 
grande  chambre  au-dessous  de  celle  du  Roi,  et  par  con- 
séquent remplie  d’étais  (1)  ; c’est  la  règle.  C’est  l’appar- 
tement deM.  de  Belle-lsle,  dont  il  s’est  réservé  le  cabinet 
pour  travailler,  car  lui  etMme  de  Belle-lsle  logent  à la  ci- 
tadelle, Mrac  de  Luynes  a pour  elle  une  garde-robe  et  une 
pour  ses  femmes;  avant  sa  chambre  il  y a une  grande 
pièce  où  l’on  mange  et  même  où  l’on  joue  pour  ne  point 
faire  de  bruit  au  Roi.  Avant  celle-là,  il  y en  a encore  une 
autre  pour  mettre  le  buffet;  par  delà,  de  plein  pied  et 
en  enfilade,  la  salle  des  gardes,  une  antichambre,  un  ca- 
binet, et  la  chambre  de  la  Reine,  qui  depuis  quatre  jours 
est  venue  deux  ou  trois  fois  après  souper  jouer  à cavagnole 
chez  M“'  de  Luynes.  Lorsque  M1"'  de  Luynes  est  arrivée 
ici,  on  a établi  dans  la  pièce  qui  est  avant  sa  chambre  une 
table  de  la  bouche  du  Roi,  soir  et  matin,  pour  elle  et  les 
dames  de  la  Reine.  Comme  aucune  ne  vouloit  dîner, 
Mmc  de  Luynes  a demandé  en  grâce  qu’il  n’y  eût  de  table 
que  le  soir^et  cela  se  pratique  ainsi.  La  bouche  du  Roi 
sert  tous  les  jours  environ  vingt-quatre  tables,  quelques 
fois  vingt-huit  et  vingt-neuf,  dont  presque  toutes  soir  et 
matin;  malgré  cela  on  ne  peut  rien  [désirer]  de  plus  poli 
que  les  officiers  de  la  bouche  ; il  y en  a un  qui  sert  M“*  de 
Luynes  avec  une  exactitude  et  la  même  attention  que 
pourroit  faire  son  maître  d’hôtel. 


(I)  Il  y eut  une  dispute  à au  sujet  des  étais,  entre  le  premier 

gentilhomme  de  la  chambre  et  le  capitaine  des  gardes;  cliacun  prétendoit  que 
c'étoil  à lui  II  taire  étayer.  Le  grand -maréchal  des  logis  survint,  et  dit  que  c’é- 
toit  du  droit  dcsa  charge.  Le  Roi  ne  voulut  point  décider,  et  la  chambre  de 
S.  M.  ne  fut  point  étayée.  ( i\ote  du  duc  de  r.uyncs.  ) 
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L’appartement  du  Roi  consiste  en  line  salle  des  gardes, 
une  antichambre,  un  grand  cabinet,  une  chambre  à cou- 
cher, un  autre  grand  cabinet,  où  le  Roi  a joué  tous  ces 
jours-ci,  et  encore  d’autres  garde-robesderrière.  Vis-à-vis 
l’appartement  du  Roi,  de  l'autre  cété  de  l’escalier,  est 
l’appartement  de  M""' de  Villars,  au-dessus  de  celui  de 
la  Reine.  M'“c  de  Villars  a aussi  une  table  pour  elle,  où 
elle  mange  presque  toujours  toute  seule.  La  Reine,  qui 
mange  aussi  toujours  seule,  est  servie  de  la  bouche  du 
Roi. 

On  ne  voit  plus  présentement  autre  chose  que  des  Te 
Deum,  et  cela  durera  apparemment  encore  quelques  jours. 

Du  samedi  C,  Metz.  — Le  Roi  a bien  dormi  cette  nuit; 
on  compte  huit  heures  de  sommeil;  aussi  est-il  fort  bien 
aujourd’hui.  11  a mangé  du  potage  et  les  deux  blancs 
d’une  poularde  avec  appétit.  Il  n’est  cependant  pas  en- 
core question  de  s’habiller.  11  essaye  tous  les  jours  de  mar- 
cher dans  sa  chambre,  et  hier  au  soir  il  parut  marcher 
avecplusde  torce  que  ces  jours  passés;  il  atoujoursla  tête 
foible;  et  cela  n’est  pas  extraordinaire  après  les  dou- 
leurs qu’il  y a eues. 

M.  le  maréchal  de  Noailles  a déjà  eu  plusieurs  confé- 
rences ici,  tant  avec  M.  de  Schmettau  qu’avec  nos  mi- 
nistres. 

M™  la  comtesse  de  Toulouse  et  M.  le  duc  de  Penthièvrc, 
qui  attendoient  ici  l'arrivée  de  M.  de  Noailles  pour  dé- 
terminer leur  voyage , partent  jeudi  pour  Strasbourg  . 

Il  parott  que  toutes  les  opérations  sont  réglées;  on  ne 
ditpasencore  quelles  ellesseront.  M.  le  comte  de  Clermont 
doit  avoir  joint  M.  le  chevalier  de  Belle-lsle;  mais  je  ne 
sais  pas  leur  destination.  Il  parott  certain  qu’on  veut  sc 
rendre  maître  du  vieux  Brisach  et  de  là  aller  à Fribourg. 

Du  dimanche  7,  Metz.  — Quoique  le  Roi  prenne  du  pa- 
vot tous  les  soirs,  il  ne  s'est  cependant  endormi  qu'à  six 
heures  du  matin;  il  fit  beaucoup  de  conversation  hier 
dans  la  journée.  La  Reine  y fut,  et  joua  à quadrille  avec 
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M.  le  Dauphin  et  Mesdames.  La  Heine  y étoit  entrée  en 
revenant  d’un  Te  I)  eum  que  les  quatre  ordres  des  Béné- 
dictins de  cette  ville  firent  chanter  à Saint-Arnould  ; elle 
avoit  renvoyé  toutes  ses  dames,  qui  ne  remontèrent  chez 
le  Roi  que  vers  les  neuf  heures.  Cette  semaine-ci  est  celle 
de  M”'  de  Flavacourt.  Depuis  qu’elle  est  ici,  elle  avoitété 
plusieurs  fois  chez  la  Reine,  mais  elle  n’étoitpas  encore 
montée  chez  le  Roi,  et  personne  même  n’avoit  osé  nom- 
mer son  nom  au  Roi.  La  Reine  lui  avoit  seulement  nommé 
toutes  celles  de  ses  dames  qu’elle  avoit  laissées,  en  lui 
disant  qu’elle  avoit  amené  toutes  les  autres.  Hier  matin, 
laReine  ne  voulut  point  rester  au  dîner  du  Roi,  pourque 
M“*  de  Flavacourt  ne  parût  point  pour  la  première  fois 
au  grand  jour  devant  le  Roi;  elle  entra  donc  seule,  et 
ressortit  sur-le-champ.  Hier  au  soir,  M™'  de  Flavacourt  y 
entra  avec  toutes  les  autres  dames,  à l'heure  du  souper, 
et  l’on  ne  remarqua  point  que  cela  fit  aucune  impres- 
sion au  Roi.  Il  sait  qu’elle  n’étoit  pas  bien  avec  ses  deux 
sœurs;  mais  on  pouvoit  craindre  que  sa  présence  ne  re- 
nouvelât un  souvenir  qui  auroit  été  capable  de  troubler 
le  Roi.  D’ailleurs  il  est  certain  que  si  M“e  de  Flavacourt 
avoit  eu  autant  de  complaisance  que  M™**  de  Mailly  et  de 
Chàteauroux,  elle  auroit  pu  être  exposée  aux  mêmes  in- 
convénients qu’elles,  car  le  Roi  a eu  du  goût  pour  elle. 
C’est  pourquoi  les  gens  sensés  ont  désapprouvé  que  la 
Reine  lui  ait’permis  de  venir  et  qu’elle-même  l’ait  de- 
mandée. 

Depuis  l’arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Nouilles  ici,  les 
comités  ont  recommencé  à se  tenir.  C’est  chez  M.  d’Ar- 
genson,  au  Gouvernement,  où  il  a un  cabinet  pour  tra- 
vailler, quoiqu’il  n’y  loge  pas.  Aujourd’hui  le  comité 
s’est  tenu  chez  M*"  de  Villars,  dont  l’appartement  est  vis- 
à-vis  celui  du  Roi.  Au  sortir  de  ce  comité,  les  ministres 
sont  entrés  chez  le  Roi,  et  lui  ont  porté  un  résultat  de  ce 
qui  s’est  passé  dans  l’assemblée.  Le  Roi  ne  travaille  point 
encore,  il  a la  tête  foible.  Depuis  qu’il  est  malade,  il  n’y  a 
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eu  que  M.  d’Argenson  qui,  s’approchant  de  son  lit  ou  de  sa 
chaise  longue,  lui  ait  dit  tout  has  quelques  mots  d’af- 
faires, mais  fort  succinctement.  M.  de  Schmettuu  lui  re- 
mit hier  une  lettre  du  roi  de  Prusse  , mais  outre  cela  il 
veut  parler  au  Itoi  ; il  en  a môme  impatience,  et  l’on  croit 
qu’il  aura  une  audience  dans  quelques  jours.  M.  de 
Schmeltau,  comme  l’on  peut  bien  penser,  n’éloit  pas  con- 
tent de  ce  qui  s’étoit  passé  sur  le  Rhin,  et  par  conséquent 
de  M.  de  Noailies;  il  en  a même  parlé  quelquefois 
à M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  qu'il  a vu  à Francfort  et  qui 
le  connolt  beaucoup.  M.  de  Belle-lsle  a tâché  de  le  radou- 
cir, et  a empêché  jusqu’à  présent  qu’il  n’écrivit  rien  de 
désagréable  au  roi  de  Prusse.  M.  de  Schmeltau  a même  eu 
assez  de  confiance  en  M.  de  Belle-lsle  pour  lui  commu- 
niquer ses  dépêches.  Depuis  l’arrivée  de  M.  de  Noailies, 
on  craignoit  la  vivacité  départ  et  d'autre.  M.  de  Belle-lsle 
a parlé  à M.  de  Schmeltau,  et  lui  a dit  qu’un  fait  certain 
et  bien  essentiel  pour  le  roi  de  Prusse  étoit  que  l’inten- 
tion du  Roi  et  celle  de  M.  de  Noailies  aussi  étoit  d’aller 
au  bien  de  la  cause  commune;  avec  ce  principe,  que  s’il 
y avoit  eu  quelque  retardement  ou  quelques  fautes,  il  étoit 
sûr  que  l’on  feroit  tout  ce  qu’on  pourrait  pour  les  répa- 
rer et  pour  accélérer  les  opérations  ; qu’il  falloit  donc 
partir  d’où  l’on  étoit  et  ne  songer  qu’à  agir  au  plus  tôt  et 
de  la  manière  la  plus  efficace.  M.  de  Belle-lsle  a parlé 
aussiàM.de  Noailies,  de  manière  que  les  conférences  que 
M.  de  Schmettau  et  lui  onteues  ensemble  se  sont  passées 
avec  douceur,  politesse  et  même  avec  estime  réciproque. 

Cependant,  le  déchaînement  dans  Puris  est  affreux 
contre  M.  de  Noailies.  On  y disoit,  il  y a quelques  jours, 
qu’on  y avoit  arrêté  un  homme  qui  avoit  mal  parlé  de 
lui  ; cette  nouvelle,  vraie  ou  fausse,  afait  dire  que  le  plus 
court  étoit  de  faire  fermer  les  portes  de  la  ville,  parce  que 
tout  le  monde  étoit  également  coupable.  On  m’a  assuré 
que  SI.  de  Noailies  étoit  instruit  de  tous  ces  propos,  et  di- 
soit qu’il  ne  s’en  embarrassoit  guère.  Hier  ou  avant-hier, 
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le  Koi  lui  demanda  tout  haut  comment  il  avoit  fait  pour 
n’èlre  pas  culbuté  à l’affaire  du  passage  du  Rhin,  et  lui 
nomma  plusieurs  personnes  qui  l’avoient  été.  La  question 
étoit  embarrassante  : car  dans  cette  affaire  effectivement, 
après  des  retardements  dont  on  s’est  beaucoup  plaint,  il 
y eut  un  désordre  et  une  confusion  dont  les  suites  pou- 
voientètre  fâcheuses.  M.  deNoailles  répondit  au  Roi  que 
pour  lui  il  étoit  au  cinquième  rang,  que  les  bagages  et 
les  chevaux  de  main  avoient  fait  tout  l’embarras,  que 
de  ceux-ci  même  il  y en  avoitencore  plusieurs  de  perdus 
le  lendemain,  que  lui  et  M.  deCoigny  crioient  tant  qu’ils 
pouvoient,  mais  qu'il  n’avoit  pas  été  possible  d’en  venir 
à bout. 

üu  lundi  8,  Metz.  — Le  Roi  a très-bien  dormi  cette  nuit  ; 
il  s’est  habillé  ce  matin  et  a mis  une  perruque  naturelle. 
Il  a entendu  la  messe  sur  su  chaise  longue  ; il  s’est  mis  à 
genoux  à l’élévation.  11  a dîné  sur  sa  chaise  longue  et 
avec  appétit. 

M.  le  maréchal  de  Noaillesa  fait  imprimer  à Francfort 
une  relation  de  ce  qui  s’est  passé  au  dernier  passage  du 
Rhin,  sous  le  titre  de  : Journal  de  ce  gui  s'est  passé  depuis 
l’arrivée  des  troupes  qui  ont  marché  de  Flandre  en  Alsace 
jusqu'au  24  août  1744.  Il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  jus- 
tifier la  lenteur  des  opérations;  il  aura  peine,  je  crois,  à 
persuader  le  public. 

Un  continue  à dire  que  M.  le  comte  de  Clermont  va 
faire  le  siège  de  Willingen  (1),  et  que  Fribourg  sera  in- 
vesti le  25  de  ce  mois.  On  s’emparera  d’abord  du  vieux 
Brisach,  qui  est  démoli  depuis  peu  d’années  ; mais  il  reste 
encore  un  fort  5 la  reine  de  Hongrie  à quelque  distance 
de  cette  place;  il  parolt  que  le  projet  est  aussi  de  se 
rendre  maître  des  villes  forestières  (2);  il  n’y  a que  celle 
de  Rheinfeld  qui  soit  une  place. 


( 1)  Petite  ville  sur  le  Danube  près  de  sa  source. 

(2 ) Rlieinteld , Seckingen  , Lauffenbourg , Waldsliiitt , sur  le  Rliiu. 
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On  sut  hier  que  le  roi  de  Prusse  ayant  trouvé  l'Elbe 
grossi  considérablement  n’avoit  pu  le  passer  aussi  promp- 
tement qu’il  l’avoitcru,  et  qu’il  n’avoit  dû  arriver  que  le 
6 de  ce  mois  devant  Prague.  Le  détail  étoit  dans  la  lettre 
que  M.  de  Schmcttau  remit  avant-hier  au  Roi. 

Aujourd’hui  les  valets  de  pied  du  Roi  font  chanter  un 
Te  Deutn  A la  paroisse  Sainte-Croix.  La  Reine  y va  encore, 
mais  elle  commence  à trouver  qu’il  y en  a beaucoup  de 
suite  ; elle  a été  ce  matin  faire  ses  dévotions  aux  Car- 
mélites. 

Du  jeudi  1 1 , Metz.  — Le  bon  étatdu  Roi  se  soutient  de- 
puis plusieurs  jours  ; avant-hier  il  tint  un  conseil  d’ÉtaJ 
de  deux  heures,  et  n’en  fut  point  fatigué  ; hier  il  travailla 
avecM.  d’Argenson  ; aujourd’hui  c’est  avec  M.  de  Maure- 
pas.  Le  sommeil  revient  parfaitement  bien,  et  l’on  com- 
mence A raisonner  sur  le  départ;  il  y a des  gens  qui 
croient  que  M.  le  Dauphin  pourrait  bien  partir  A la  fin  de 
la  semaine  prochaine  ou  de  lundi  en  huit. 

M.  le  comte  de  Clermont  et  M.  le  chevalier  de  Belle-Isle 
s’avancent  vers  Rothweil(l)  et  Willingen.  De  IA  on  croit 
qu’ils  pourront  aller  se  rendre  maîtres  des  quatre  villes 
forestières.  Pendant  ce  temps,  M.  le  duc  d’Harcourt  vase 
rendre  maltredu  vieux  Brisach,  et  M.  le  maréchal  deCoi- 
gny  faire  le  siège  de  Fribourg. 

M.  de  Seckendorf  doit,  dit-on,  avec  une  armée  de 
14,000  hommes,  suivre  le  prince  Charles. 

Du  lundi  15,  Metz.  — M.  le  duc  d’Uzès  est  arrivé  ici  ve- 
nant de  ses  terres  en  Languedoc.  Il  s’en  retourne  A Paris. 

Hier  le  Roi  sortit  pour  la  première  fois.  Il  s’est  promené 
dans  le  jardin  de  Boufilers,  qui  est  une  espèce  de  terrasse 
qui  tient  au  Gouvernement. 

Hier  et  aujourd’hui  M.  Schmettaua  eu  audience  duRoi, 
en  présence  de  M.  d’Argenson. 

Du  mardi  10,  Metz.  — Les  nouvelles  de  la  santé  du 


(I)  Place  forte  sur  le  liant  Necker. 
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Roi  sont  toujours  excellentes;  il  se  promena  encore  hier 
et  fut  jusqu’à  Frescati,  à une  lieue  d’ici  ; il  y descendit, 
vit  les  appartements  et  y resta  quelques  moments.  Au- 
jourd’hui il  n’est  point  sorti,  parce  qu’il  faisoit  beaucoup 
de  vent.  On  ne  sait  encore  rien  du  départ.  Le  Roi  a donné 
ordre  que  l’on  fit  venir  ses  fourrures  et  manchons,  et  que 
l'on  mltde  doubles  châssis  à sa  chambre.  Cela  auroit  l’air 
d’un  long  séjour  ; cependant  il  me  parolt  décidé  que  le 
quartier  d’octobre  ne  relèvera  point. 

Fribourg  doit  être  investi  aujourd’hui.  Le  Roi  avoit 
fait  écrire  à M.  de  Vallière  pour  savoir  en  quel  état  étoit 
sa  santé,  sans  ajouter  aucun  ordre  de  venir,  mais  seule- 
i ment  un  désir  qu’il  filt  en  état  de  commander  l’artillerie 
àce  siège.  M.  de  Vallière  est  parti  sur-le-champ  malgré  sa 
mauvaise  santé;  il  arriva  ici  hier.  On  ne  peut  pas  assuré- 
ment montrer  plus  de  zèle. 

Avant-hier,  M.  de  Schmcltau  eut  une  conférence  d’une 
demi-heure  avec  le  Roi,  en  présence  de  M.  d’Argenson 
seulement.  Hier  il  eut  une  seconde  audience,  de  la  même 
manière,  et  remit  au  Roi  une  lettre  du  roi  de  Prusse  son 
maître. 

On  a reçu  des  nouvelles  d’Italie.  Coni  devoit  être  in- 
vesti le  10.  On  sait  que  le  roi  deSardaigne  a reçu  un 
renfort  de  2,000  hommes  de  troupes  autrichiennes. 

On  croit  assez  que  notre  séjour  ici  pourroit  durer  au- 
tant que  le  siège  de  Fribourg. 

On  n’a  pas  fait  ici  des  réjouissances  aussi  magnifiques 
qu’à  Paris;  mais  ce  qu’il  y a eu  de  Te  Deum  est  inconce- 
vable; beaucoup  d’illuminations  et  de  fontaines  de  vin. 

Du  jeudi  18,  Metz. — On  sut  dès  hier  la  résolution 
prise  pour  le  départ  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames. 
Le  jour  n’étoit  pas  encore  fixé  ; aujourd’hui  l’on  sait  que 
M.  le  Dauphin  partira  lundi  et  Mesdames  mercredi;  ils 
passeront  par  Lunéville,  et  arriveront  à Versailles  le  27 
et  le  29.  On  ne  peut  encore  rien  pénétrer  des  arrange- 
ments du  Roi,  ni  par  conséquent  de  ceux  de  la  Reine,  qui 
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paraissent  en  dépendre  absolument  ; maisilyalieu  de 
croire  que  ce  sont  des  discours  sur  le  mauvais  air  ici  qui 
ont  déterminé  au  départ  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames; 
cependant,  par  l’examen  exact  que  l’on  a fait,  on  n’a  trouvé 
dans  la  ville  que  cent  malades,  y compris  ceux  de  la  gar- 
nison, et  deux  petites  véroles. 

On  murmure  toujours  d’un  voyage  du  Koi  à Strasbourg; 
la  Faculté  s’y  oppose  fortement,  et  personne  ne  sait  au 
vrai  la  détermination  du  Koi.  Sa  santé  va  toujours  très- 
bien  ; ilse  promène  tousles  jours  ; hier  il  fitassezdechemin 
à pied  dans  le  Cours  qui  est  hors  la  ville;  aujourd’hui  ils’est 
promené  dans  le  petit  jardin  du  Gouvernement  pendant 
environ  une  heure  etdemie.  Pendant  toutce  temps  sescar- 
rosses  l’ont  attendu  dans  la  cour,  et  il  les  a renvoyés  sans 
s’en  être  servi.  S.  M.  mange  de  bon  appétit; il  dort  bien; 
ses  grands-officiers,  qui  l’ont  toujours  veillé  depuis  le 
12  du  mois  dernier  alternativement,  ne  le  veilleront  plus 
ijue  jusqu’à  après-demain. 

Mrat  la  duchesse  de  Chartres  et  M“e  la  princesse  de 
Conty  sont  revenues  depuis  quelquesjours  de  Lunéville, 
où  elles  ont  été  voir  le  roi  de  Pologne  ; elles  ont  écrit  à 
M.  de  Chartres  pour  savoir  s’il  ne  pourrait  pas  -venir  à 
Lunéville;  en  conséquence,  il  a quitté  l’armée,  et  il  est 
ici  depuis  deux  ou  trois  jours.  Ils  partent  tous  trois  de- 
main pour  Strasbourg,  au  lieu  de  lundi  qu’ils  dévoient 
partir,  à cause  des  chevaux  de  M.  le  Dauphin. 

M‘"'  la  duchesse  d’Antin  étant  en  robe  de  chambre, 
comme  c’est  l’usage  ici,  a présenté  aujourd’hui  M"'  de 
Meuse,  laquelle  étoiten  grand  habit. 

Du  vendredi  19,  Metz.  — Je  ne  sais  plus  quand  nous 
partirons  d’ici.  Le  départde  M.  le  Dauphin  etde  Mesdames 
faisoit  d’abord  croire  que  celui  du  Koi  suivrait  d’assez 
près,  mais  les  plus  sensés  pensent  que  ce  ne  sera  pas 
avant  la  Toussaint.  La  vie  que  l’on  mène  ici  est  assez  en- 
nuyeuse ; il  y a une  comédie  dans  la  ville,  mais  presque 
personne  n’y  va. 
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La  Reine  a recommencé  depuis  environ  huit  jours  à 
jouer  à cavagnole  comme  à Versailles;  elle  finit  le  jeu 
à huit  heures  et  demie  pour  souper  et  pouvoir  ensuite 
monter  chez  le  Roi  jusqu’à  dix  et  demie  ou  onze  heures. 

Il  n’y  a de  tables  ici  que  celle  de  Mm'deLuynes,  le  soir, 
servie  de  la  bouche  du  Roi,  comme  je  l’ai  déjà  marqué; 
une  chez  M.  de  Villeroy,  à huit  heures.  M.  lecardinal  de 
Rohan  a amené  ici  une  petite  partie  de  sa  cuisine,  mais 
il  est  logé  fort  loin  du  Gouvernement;  et  l’on  ne  joue  point 
ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  deux  maisons.  M.  l’é- 
voque de  Metz  donne  à dîner  et  à souper  ; chez  lui  il  n’y 
a que  quelques  quadrilles  et  reversis.  M.  et  M"'  de  Belle- 
Isle  tiennent  table  le  matin  et  le  soir  à la  citadelle,  mais 
on  n’y  joue  guère  qu’après  dîner.  Toutes  ces  tables, 
où  l’on  joue  très-peu,  font  qu’il  y a beaucoup  de  monde 
tous  les  soirs  chez  Mmt  de  Luynes.  Il  n’y  a plus  ici  de 
princesses  que  M'“'  de  Modène  et  Mademoiselle  ; de  princes, 
il  n’y  a que  M.  de  Penthièvre,  qui  a la  petite  vérole  une 
seconde  fois. 

Le  Roi  s’est  amusé  aujourd’hui  quelque  temps  à voir 
un  sauteur  et  danseur  de  corde,  sous  ses  fenêtres. 

M.  de  Saint-Florentin  doit  arriver  ici  danspeude  jours  ; 
M.  de  Maurepas  y fait  venir  ses  commis. 

On  dit  que  la  dame  d’atours  de  Mm'  la  Dauphine  est 
nommée  ; mais  on  ne  dit  point  encore  qui  c’est. 

Du  samedi  20,  Metz.  — Le  Roi  continue  à se  rétablir  ; il 
mange  de  fort  bon  appétit,  et  Dumoulin  part  demain  pour 
s’en  retourner  à Paris. 

Il  n’y  a rien  de  changé  pour  le  départ  deM.  le  Dauphin; 
il  va  demain  dîner  à la  Malgrange,  coucher  à Lunéville, 
et  de  là  il  continuera  sa  route  à Versailles. 

Mesdames  partiront  mercredi  ; elles  passent  aussi  par 
Lunéville.  Le  Roi  a déclaré  à son  dîner  qu’il  ne  seroità 
Versailles  qu’après  la  Toussaint  ; mais  on  est  incertain  si 
S.  M.  passera  tout  ce  temps-là  ici  ou  s’il  ira  à Strasbourg. 

On  sut  il  y a quelques  jours,  par  un  courrier  de  Franc- 
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fort,  envoyé  par  M.  le  comte  de  Bavière,  que  les  Prus- 
siens avoient  remporté  un  avantage  en  Bohème;  M.  de 
Schmeltauen  reçut  hier  le  détail.  Le  Hoi  de  Prusse  avoit 
détaché  cinq  bataillons  pour  aller  s’emparer  d’un  poste 
à six  lieues  de  Prague,  poste  qu’il  comptoit  ne  pouvoir  se 
défendre  longtemps;  mais  lesAulrichiens,  fort  supérieurs, 
attaquèrent  le  détachement  prussien  ; celui-ci  se  forma 
en  bataillon  carré,  et  le  Hoi  de  Prusse,  averti,  se  porta  assez 
promptement  à leur  secours  pour  chasser  les  Autrichiens, 
qui  ont  eu  3 ou  400  hommes  tués.  Les  Prussiens  y ont 
perdu  CO  hommes  tués  et  environ  150  blessés. 

I a:  Roi  a dîné  de  très-bon  appétit  ; après  quoi  il  s’est  pro- 
mené assez  longtemps  dans  sa  chambre  en  faisant  la  con- 
versation, et  a paru  fort  gai. 

Les  nouvelles  de  Flandre  du  1 4,  sont  que  notre  armée 
est  toujours  au  camp  de  Courtray,  campée  fort  avanta- 
geusement et  dans  une  position  fort  incommode  pour  les 
alliés. 

Du  dimanche  21,  Metz.  — Le  Roi  est  un  peu  enrhumé; 
mais  c’est  bien  peu  de  chose  et  ne  l’empêche  pas  de  diner 
et  souper  fort  bien. 

Dumoulin  est  parti  ce  matin.  Le  Roi  lui  a donné  les 
appointements  de  médecin  consultant,  dont  il  n’avoit  que 
le  titre  (ces  appointements  sont  de  9,000  livres)  et  lui  a 
fait  donner  9,000  livres  comptant. 

La  dame  d'atours  de  M'"''  la  Dauphine  n’est  pas  encore 
nommée;  mais  le  Roi  donne  àMmc  de Lauraguais 9,000  li- 
vres de  pension  pour  lui  tenir  lieu  de  la  charge. 

Le  Roi  n’a  point 'été  veillé  cette  nuit;  c’est  la  première 
fois  depuis  sa  maladie.  S.  M.  a marqué  à M.  Marcot  com- 
bien il  étoit  touché  de  ses  soins  et  de  son  attachement;  il 
a parlé  aussi  dans  les  termes  les  plus  obligeants  à M.  de 
Bouillon,  qui  l’a  servi  et  le  sert  avec  une  régularité  et 
une  affection  dignes  de  louanges;  il  lui  a dit  qu’il  avoit 
bien  senti  son  attachement  et  son  amitié. 

M.  de  Bouillon,  demandant  depuis  longtemps  un  régi- 


Digitized  by  Google 


SF.PTF.MBRK  1744. 


79 


ment  pour  M.  de  Turenne,  son  gendre,  avoit  renouvelé 
ses  instances  A l’occasion  du  passage  du  Rhin,  où  M.  de 
Turenne  a été  blessé  d'une  chute  de  cheval  dans  le  mo- 
ment où,  comme  l'on  sait,  il  y eut  une  assez  grande 
confusion.  Le  Roi  n’ayant  encore  rien  déterminé  sur  cette 
grAce,  M.  de  Bouillon  sut  qu’il  y avoit  eu  quelques  régi- 
ments donnés;  il  en  fut  vivement  peiné,  et  crut  devoir 
dire  au  Roi  que  les  circonstances  présentes  l’affligeoient 
encore  plus  qu’il  ne  le  seroit  dans  toute  autre  occasion; 
que  si  dans  le  moment  où  il  avoit  eu  plus  d’occasions  de 
marquer  à S.  M.  son  zèle  et  son  attachement  par  son 
exactitude  à son  devoir  il  ne  pouvoit  obtenir  ce  qu’il 
croyoit  avoir  lieu  d’espérer  en  tout  autre  temps,  le  public 
pourroit  croire  que  ses  services  n’avoient  pas  été  agréables  ; 
que  les  intérêts  de  son  gendre  étoienl  les  siens  et  qu’il  se 
flattoit  de  mériter  un  traitement  plus  favorable.  Le  Roi 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  qu’on  lui  avoit  fait 
de  si  fortes  représentations  pour  ne  pas  donner  les  régi- 
ments A de  si  jeunes  gens,  qu’il  avoit  été  obligé  de  les 
suivre;  que  son  gendre  étoit  encore  jeune,  qu’il  savoit 
bien  que  c’ étoit  un  régiment  de  cavalerie  qu’il  désiroit, 
qu’il  ne  l’oublieroit  pas,  et  qu’il  verrait  incessamment 
combien  il  étoit  touché  de  l’attachement  et  de  l’amitié 
qu’il  lui  avoit  marqué. 

Le  Roi  parait  extrêmement  sensible  au  zèle  et  aux  sen- 
timents de  ses  sujets.  On  lui  parloit  il  y a quelques  jours 
des  fêtes  qu’on  lui  préparait  pour  son  arrivée  A Paris  ; il 
réponditqueratlachementsingulierqu’onluiavoitmontré 
étoit  pour  lui  la  plus  agréable  de  toutes  les  fêtes. 

M.  le  Dauphin  est  parti  ce  matin  A sept  heures,  et  Ma- 
demoiselle vient  loger  dans  la  maison  qu’il  occupoit,  qui 
n’est  séparée  du  Gouvernement  que  par  une  rue;  c’est  la 
maison  abbatiale  de  Saint-Arnould. 

Du  lundi  iï,  Metz-  — La  ville  de  Prague  a capitulé  le 
1 6 de  ce  mois;  la  garnison,  qui  est  de  8,000  hommes,  est 
prisonnière  de  guerre.  Le  gouverneur  de  cette  place  est 
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M.  Ogilvy,  le  même  qui  y étoit  lorsque  nous  l’avons  prise. 
Cette  nouvelle  arriva  hier  par  un  courrier  à M.  le  ma- 
réchal de  Noailles,  qui  en  rendit  compte  au  Roi  un  mo- 
ment avant  son  souper.  On  n’a  encore  aucun  détail.  Le 
Roi  de  Prusse  comptoit  que  cette  place  ne  dureroit  que 
huit  jours;  la  tranchée  a été  ouverte  la  nuit  du  9 au  10  : 
ainsi  elle  n’a  duré  que  six  jours.  M.  de  Schmettau  et 
M.  Chambrier  vinrent  au  souper  du  Roi  ; le  Roi  dit  t\  M de 
Schmettau  qu’il  lui  faisoit  son  compliment , qu’il  avoit  en 
peur,  sur  la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  Guillaume,  qui 
a été  tué  d’un  coup  de  canon,  que  ce  ne  fût  le  frère  du 
roi  de  Prusse.  Ce  n'est  point  lui,  c’est  le  frère  du  margrave 
Charles. 

M.  d’Hérouville  l’alné est  ici;  il  arrive  de  l’armée  de 
M.  de  Saxe  et  part  dans  deux  jours  par  ordre  du  Roi  pour 
aller  i\  l’armée  du  roi  de  Prusse. 

On  apprit  hier  que  le  ministre  de  Russie  auprès  de  la 
reine  de  Hongrie  est  parti  de  Vienne  par  ordre  de  sa  cour, 
sans  prendre  d’audience  de  congé  : il  semble  que  l'on 
veuille  encore  douter  de  cette  nouvelle  ; cependant  elle 
est  mandée  si  positivement  et  d’un  lieu  si  sûr,  qu’il  nepa- 
rolt  pas  qu’il  doive  y avoir  aucune  incertitude. 

M.  d’Aillon,  ministre  de  France  à la  cour  de  Russie, 
n’est  parti  d’ici  que  depuis  trois  ou  quatre  jours  pour  s’y 
rendre. 

11  est  décidé  d’hier  que  le  Roi  A son  retour  n’ira  pas 
droit  à Versailles;  il  restera  trois  jours  et  deux  nuits  à Pa- 
ris. La  même  incertitude  subsiste  et  sur  le  temps  de  son 
départ  et  sur  le  voyage  de  Strasbourg. 

Du  mardi  23,  Metz.  — Le  détail  de  la  prise  de  Prague 
est  arrivé  aujourd’hui.  Le  roi  de  Prusse  l’a  envoyé  au  Roi 
par  M.  Décoville,  qui  a servi  dans  le  régiment  du  Roi, 
qui  est  chevalier  de  Saint-Louis  et  qui  avec  la  permission 
de  S.  M.  a passé  au  service  du  roi  de  Prusse,  dont  il  est 
chambellan.il  y avoit  dans  Prague  vingt-deux  bataillons, 
dont  seize  de  milices  et  six  de  vieilles  troupes;  outre  cela, 
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environ  trois  cents  chevaux.  Il  y avoit  au  moins  soixante- 
dix  pièces  de  canon,  on  croit  même  qu’il  y en  avoit  da- 
vantage. On  compte  que  la  garnison  faisoitau  moins  huit 
mille  hommes;  ils  ont  fait  un  assez  grand  feu  d'artillerie, 
et  même  sur  le  quartier  du  Roi,  sans  faire  de  mal.  Cette 
place  n’a  duré  que  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Les 
Prussiens  ne  comptent  pas  y avoir  perdu  plusde  soixante 
hommes  tués  et  environ  cent  cinquante  blessés;  dans 
celte  perte  même , M.  d’Escoville  comprend  ceux  qui  ont 
été  tués  à l’affaire  des  cinq  bataillons  à Béraun.  Toute  la 
garnison  a été  faite  prisonnière  de  guerre,  et  le  20  le  roi 
de  Prusse  devoit  marcher  à Budweiss. 

On  ne  sait  encore  rien  de  ce  qui  se  passe  en  Moravie , 
ni  combien  de  troupes  la  reine  de  Hongrie  a dans  cette 
partie  de  ses  États.  Pour  ce  qui  est  en  Bohême,  on  compte 
qu’elle  ne  doit  y avoir  qn’environ  vingt-cinq  ou  vingt-six 
mille  hommes  sous  les  ordres  de  trois  généraux  ; MM . Ba- 
thyani  et  Festetitz  sont  les  deux  premiers. 

On  a eu  des  nouvelles  d’Italie  du  12;  on  devoit  ouvrir 
le  soir  de  ce  jour  la  tranchée  devant  Coni. 

11  parolt  toujours  certain  que  le  ministre  de  Russie  à 
Vienne  a eu  ordre  d'en  partir;  mais  il  n’a  pas  encore  exé- 
cuté cet  ordre,  sous  prétexte  de  maladie;  on  croit  que 
comme  il  est  fort  autrichien,  il  a peine  à se  déterminer. 

Le  Roi  est  sorti  aujourd’hui  ; dimanche  il  ira  à la  cathé- 
drale; on  y chantera  un  Te  Deum,  et  il  y aura  de  nouvelles 
réjouissances. 

Du  mercredi  24,  Metz.  — On  continue  à parler  beau- 
coup de  Strasbourg,  et  tous  les  petits  détails  que  l’on 
peut  savoir  prouvent  que  le  Roi  ne  fera  pas  ici  un  long 
séjour. 

Les  États  de  Languedoc  ont  eu  aujourd’hui  leur  au- 
dience. M.  l’évêque  de  Mirepoix  a harangué.  Son  nom 
r est  Chamflour. 

Le  parlement  de  Metz  a aussi  eu  audience  ; c’est  le  pre- 
mier président  qui  a porté  la  parole  ; son  nom  est  Mention. 

T.  vi.  « 
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M“*  l’abbesse  «le  Sainte-Marie  et  ses  chanoinesses  onl  été 
aujourd’hui  au  dîner  de  la  Reine  en  habit  ordinaire  et 
sans  grand  manteau;  avant-hier,  elles  allèrent  prendre 
congé  de  Mesdames,  dans  le  même  habillement.  Mesdames 
leur  en  avoient  donné  la  permission.  M”'  l’abbesse  de 
Saint-Pierre  et  son  chapitre,  qui  est  beaucoup  plus  nom- 
breux que  celui  de  Sainte-Marie,  furent  chez  Mesdames, 
en  habit  de  cérémonie,  quelques  jours  après  que  Mes- 
dames furent  arrivées.  C’est  un  grand  manteau  noir 
bordé  d’hermines.  Ces  deux  chapitres  sont  toujours  en 
procès  avec  M.  de  Metz  au  sujet  de  la  juridiction  qu’il  pré- 
tend avoir  sur  leurs  maisons;  elles  ont  l une  et  l’autre 
défense  du  Roi  de  recevoir  de  nouvelles  chanoinesses. 
Ces  deux  chapitres  prétendent  n’ôtre  soumis  qu’à  la  ju- 
ridiction du  Pape.  Outre  les  chanoinesses , il  y a dans  cha- 
que chapitre  quatre  ou  cinq  chanoines,  qui  font  l’oliice 
les  fêtes  et  les  dimanches,  chantant  alternativement  avec 
les  chanoinesses;  ils  sontà  la  nomination  de  l’abbesse,  et 
n’ont  qu’une  demi-prébende.  Les  chanoines  sont  soumis 
à la  juridiction  de  l’évêque;  ils  disent  la  messe  les  jours 
ouvriers  pour  le  chapitre. 

M.  le  duc  d’Harcourt  est  venu  ici  passer  trois  ou  quatre 
jours  pour  voi  r le  Roi,  et  est  parti  ce  matin  pour  Plombières, 
étant  encore  incommodé  de  ses  blessures  ; il  a conduit 
devant  Fribourg  le  corps  qu’il  a commandé  pendant  toute 
lacampagne.  Cette  petite  armée  ayant  été  fondue  danscelle 
de  M.  le  maréchal  de  Coigny,  M.  le  duc  d’Harcourt  a de- 
mandé à revenir,  pour  songera  sa  santé,  et  servir  ensuite 
son  quartier  auprès  du  Roi,  qui  est  celui  d’octobre. 

Du  vendredi  2(>,  Metz.  — Avant-hier  au  soir,  la  Reine 
ne  savoit  point  encore  quel  seroit  son  sort  ; elle  en  parla 
au  Roi,  et  lui  dit  qu’ayant  appris  qu’il  allait  à Saverneet 
Strasbourg,  elle  esporoitqu’il  lui  permettroit  de  l’y  suivre  ; 
le  Roi  lui  répondit  assez  froidement  : « Ce  n’est  pas  la 
peine;  o et  sans  paraître  vouloir  entendre  un  plus  long 
discours,  il  alla  faire  la  conversation  avec  gens  qui 
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étoientdans  sa  chambre;  ensuite  il  commenta  sa  partie 
de  quadrille.  La  Reine  n’a  pu  en  savoir  davantage.  De- 
puis ce  temps  il  est  décidé  que  le  Roi  ne  mènera  avec 
lui  que  ceux  qui  ont  été  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, et  que  même  ses  grands  officiers  ne  mèneront 
avec  eux  qu’un  valet  de  chambre  et  un  laquais.  Comme 
je  lui  a vois  demandé  avec  instance  d’avoir  l’honneur  de 
le  suivre,  même  avant  d’aller  en  Flandre,  j’ai  cru  devoir 
renouveler  la  même  prière  en  cette  occasion  ; je  de- 
mandai hier  A.  lui  parler  dans  son  cabinet,  après  son 
dîner,  et  je  lui  dis  ces  mêmes  paroles  : « Sire,  j’apprends 
que  Y.  M.  va  à Saverneetà  Strasbourg  : me  refuseroit-elle 
encore  la  permission  d’avoir  l’honneur  de  la  suivre; 
quelques  courts  que  puissent  être  les  moments  qu’elle  y 
passera,  ces  moments  me  sont  précieux  : elle  sait  com- 
bien j'ai  désiré  de  la  suivre  partout  où  elle  a été.  » Le 
Roi  ne  me  répondit  autre  chose,  sinon  : « Nous  verrons.  » 
J’ai  su  depuis  que  M.  de  Villars  lui  avoit  fait  la  même 
prière.  Le  Roi  a chargé  M.  de  Villeroy  de  nous  dire  à tous 
deux  que  S.  M.  ne  vouloit  mener  que  ceux  qui  avoient 
suivi  au  commencement  de  la  campagne.  Le  duc  de 
Villeroy  a été  chargé  de  dire  la  même  chose  à M.  de 
Livry . On  ne  sait  point  encore  si  le  Roi  irade  Strasbourg  ù 
Fribourg,  d'autant  plus  qu'on  ne  peut  pas  s’attendre 
que  la  prise  de  la  ville  de  Fribourg  soit  entière  ; vraisem- 
blablement on  sera  obligé  de  bloquer  les  châteaux.  M.  le 
maréchal  de  Relle-Isle  suivra,  et  l’on  croit  qu’il  sera  em- 
ployé pour  quelques  négociations  importantes;  M'“e  la 
maréchale  de  Belle-lsle  a eu  môme  permission  d’aller  à 
Strasbourg.  11  n’y  a de  secrétaire  d'Élat  qui  suive  que 
M.  d’Argenson.  M.  le  maréchal  deNoaillesayant  demandé 
permission  au  Roi  d’aller  avec  lui,  le  Roi  lui  a répondu: 
n Comme  vous  voudrez.  » 11  avoit  fait  revenir  son  équi- 
page; cependant  il  accompagne  le  Roi.  M“c  la  duchesse 
de  Modène  et  Mademoiselle  vont  à Strasbourg.  Made- 
moiselle , depuis  qu’elle  est  ici , a toujours  été  dans  l in- 
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certitude  si  elle  iroit  à Plombières  ou  non,  suivant  son 
usage  ordinaire  d’indécision  dans  toutes  ses  démarches; 
elle  s’est  enfin  déterminée  à partir  pour  Strasbourg;  elle 
a même  demandé  à M.  le  cardinal  de  Rohan  d’aller  avec 
lui , et  elle  part  demain  avec  lui  après  le  Te  Deum  ; dans 
ce  moment-ci  elle  ne  va  pas  à Lunéville,  elle  ira  apparem- 
ment à son  retour.  PourM",'deModène,  elle  part  la  nuit 
du  mardi  au  mercredi,  et  va  à Lunéville.  M”r  la  princesse 
de  Conty  est  à Strasbourg  il  y a longtemps,  et  même 
à Fribourg  avec  M™*  la  duchesse  de  Chartres  ; elles  dé- 
voient toutes  les  deux  aller  à la  tranchée. 

Hier  la  Reine  dit  à M'"*  de  Flavacourt  qu’elle  ne  pouvoit 
pas  la  ramener  avec  elle,  et  1 ni  dil  même  assez  sèchement. 
La  Reine  a voulu  diminuer  le  nombre  de  ses  daines 
pour  son  séjour  à Lunéville,  afin  de  causer  moins  d’em- 
barras nu  roi  son  père,  et  peut-être  d’ailleurs  a-t-elle  au- 
tant aimé  n’avoir  point  Mm,de  Flavacourt,  à cause  de  Mes- 
dames ses  soeurs.  Elle  dit  aussi  la  mêmechoscâ  M™”d’An- 
cenis  eide  Rupelmonde,  de  sorte  que  ces  trois  dames  sont 
parties  aujourd’hui  ensemble;  elles  vont  à Nancy  faire 
quelques  emplettes,  et  de  là  partent  pourParis,  sans  passer 
par  Lunéville. 

Le  Roi  a donné  ici  10,000  livres  pour  les  pauvres  des 
paroisses;  il  a donné  1,000  francs  de  pension  à M.  de 
Montlon  , premier  président.  M.  de  Montlon  avoit  de- 
puis quelques  années  4,000  livres  de  gratification  qu’il 
touchoit  annuellement,  mais  il  falloil  chaque  année  de- 
mander pour  ainsi  dire  une  nouvelle  grâce , et  même  il 
y avoit  eu  une  ou  deux  années  qu’il  n’avoit  pas  touché 
cette  gratification  ; le  Roi  l’a  convertie  en  une  pension  de 
6,000 livres,  lia  donnéatissi  l,000écus  de  pension àM.  de 
Rochecolombe , lieutenant  de  roi  de  cette  place,  an- 
cien officier  honoré  et  estimé  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noissent.  U a donné  aussi  une  pension  de  400  livres 
à M”' Ferrand,  femme  d’ësprit  et  de  mérite,  qui  demeure 
vis-à-vis  le  gouvernement:  c’est  la  veuve  d’un  ancien  of- 
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licier  de  cavalerie,  lequel  est  mort,  il  y a environ  un  an, 
avec  une  pension  de  600  livres. 

Dans  le  commencement  que  la  Reine  est  arrivée  ici,  il 
y avoit  assez  lieu  d’espérer  que  l’indifférence  du  Roi 
trop  connue  pour  elle  pourrait  peut-être  changer.  Non- 
seulement  il  lui  avoit  demandé  pardon , comme  je  l’ai 
marqué,  mais iluvoit  paru  lui  faire  amitié.  Depuis  le  séjour 
de  Metz,  les  choses  paraissent  bien  changées  ; et  le  froid 
est  aussi  grand  que  jamais;  soit  que  les  conversations 
trop  vives  et  trop  fréquentes  de  la  Reine  avec  M.  le  Dau- 
phin, en  sa  présence,  lui  aient  déplu  (1)  ; soit  que  ce  soit 
l’effet  des  sentiments  qu’il  avoit  pbur  elle  depuis  long- 
temps et  que  l'on  avoit  cherché  à entretenir  età  augmen- 
ter ; soit  enfin  que  la  mauvaise  humeur  du  Roi  en  soit  la 
seule  cause  ; peut-être  toutes  ces  raisons  ensemble  y con- 
tribuent-elles. 

A l’égard  des  sentiments  de  religion  dont  on  a vu  des 
preuves  éclatantes  dans  cette  maladie-ci,  ce  que  l’on  voit 
à présent  ne  pourrait  pas  faire  juger  que  ces  sentiments 
n’aient  souffert  quelque  diminution.  Depuis  le  commen- 
cement de  cette  campagne,  le  Roi  avoit  pris  l’habitude 
de  ne  plus  faire  aucune  prière  A genoux , ni  le  soir,  ni  le 
matin,  usage  contraire  à ce  qu’il  a fait  toutesa  vie.  Il  faut 
supposer  qu’il  faisoit  ces  prières  dans  son  lit,  mais  le 
public  n’en  n’étoit  plus  témoin.  On  aurait  pu  juger  que 
dans  la  circonstance  présente  il  aurait  pu  recommencer 
à prier  Dieu  à genoux  ; cependant  les  choses  subsistent 
comme  elles  étoienl  depuis  le  commencement  de  la  cam- 
pagne; il  faut  espérer  que  c’est  la  foiblessequi  l’empêche 
de  se  mettre  à genoux.  Dans  les  commencements  qu’il  a 
été  hors  de  danger  de  cette  maladie-ci,  il  avoit  des  temps 
de  conversation  et  de  prières  avec  le  P.  Pérusseau;  cet 
usage  a duré  fort  peu  , et  depuis  on  a vu  son  temps  par- 


fl)  Voy.  l'article  du  13  novembre  de  cette  année,  où  il  est  parlé  des  dis- 
cours tenus  par  le  Dauphin  contre  de  ChAt**atiroox. 
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ta gé  entre  les  heures  qu’il  donne  au  public , soit  pour 
son  lever  et  coucher,  soit  pour  manger,  ses  deux  parties 
de  quadrille  qu’il  a faites  presque  tous  les  jours,  ses  con- 
seils et  les  temps  de  travail  avec  ses  ministres,  sans  qu’il 
y ait  eu  un  moment  où  il  ait  pu  placer  des  prières. 

Demain  à onze  heures  le  Roi  va  à la  cathédrale  ; 
M.  l’évèque  de  Metz  lui  dira  une  masse  basse  et  ensuite 
entonnera  le  7e  Deum.  Il  n’y  a eu  ni  lettres  du  Roi,  ui 
mandement  de  M.  l’évéqne  do  Metz  pour  ce  Te  Deum  ci. 
Le  soir  les  illuminations  recommenceront,  et  toute  l’artil- 
lerie tirera. 

Le  Roi  lient  encore  conseil  lundi. 

Du  samedi  27,  Metz.  — Les  ministres  étrangers  ne 
suivent  point  le  Roi  en  Alsace;  il  n’y  a que  les  ministres 
de  famille  et  M.  de  Schmettau.  On  croit  que  le  Roi  fera 
pende  séjour  à Strasbourg;  qu’il  ira  A Brisach,  qui  est  à 
5 lieues  de  Fribourg-et  à 12  de  Strasbourg  ; que  de  là  il 
ira  de  temps  en  temps  se  promener  à la  tranchée  et  voir 
son  armée.  ■» 

A onze  heures,  messe  basse  de  M.  l’évèque  de  Metz;  en- 
suite Te  Deum.  • 

Le  Roi  a monté  à cheval  cette  apeès-dlnée  ; la  Reine  a 
joué  à l’ordinaire.  s 

Ce  soir,  conseil,  de  plus  de  deux  heures,  du  Roi  avec 
M.  d’Argenson . MM.  de  Noailles,  de  Belle-Ile  et  de 
Mnillebois;  illumination  à la  citadelle  et  par  toute  la 
ville;  feu  d’artifice  à neuf  heures. 

Le  Roi  mène  M.  de  Maillebois  en  Alsace  avec.  lui. 

Du  lundi  29,  à Lunéville.  — La  Reine  partit  hier  de  Metz 
avant  onze  heures  du  matin  ; elle  étoiten  poste  ; il  y «voit 
cent  trente-cinq  chevaux  de  poste  commandés  pour  elle 
et  su  suite  , sans  compter  les  chevaux  d'ordonuance.  Elle 
reçut  à Nancy  lescomplimentset  harangues  ; M.  leduc  de 
Fleury,  comme  gouverneur  de  Lorraine,  étoit  à la  porte 
de  la  ville,  et  lui  présenta  les  clefs;  elle  s’arrêta  à la 
chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon-Secours,  qui  est  à l’extré- 
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mité  du  faubourg , du  côté  de  Lunéville  ; e’ étoit  une  an- 
cienne dévotion  A la  sainte  Vierge,  construite  en  103! 
par  la  ville  de  Nancy,  en  actions  de  grâces  de  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierge  après  une  peste.  Le  Roi  de  Po- 
logne l’arebàlie  en  1742,  et  ornée  très-agréablement.  La 
Heine  ne  s'arrêta  point  à la  Malgrange,  qui  est  de  ce  môme 
côté,  à un  quart  de  lieue  du  grand  chemin;  c’étoit  une 
maison  de  plaisance  des  ducs  de  Lorraine. 

La  Heine  fut  reçue  aux  acclamations  des  peuples.  Elle 
étoit  venue  eu  poste  jusqu’à  Nancy  ; à Nancy  elle  trouva 
pour  son  carrosse  un  relais  du  roi  son  père,  et  un  autre  à 
Dombasle  à moitié  chemin.  Il  étoit  huit  heures  quand 
elle  arriva;  elle  fut  enfermée  avec  le  roi  et  la  reine  de 
Pologne  quelque  temps,  puiselle  vint  recevoir  les  présen- 
tations des  dames  de  cette  cour  ; ensuite  elle  se  mit  à 
table,  dans  un  grand  cabinet  en  galerie,  qui  est  avant  sa 
chambre  et  qui  est  le  cabinet  d’assemblée  de  toute  laxour. 
Lu  noblesse  de  Nancy,  surtout  en  femmes,  est  presque  toute 
ici;  elle  vient  même  à cette  cour  à toutes  les  occasions; 
ils  se  louent  beaucoup  de  la  bonté  et  affabilité  du  roi  de 
Pologne;  mais  ils  font  encore  plus  de  cas  de  celle  de  la 
reine  de  Pologne,  qui  les  prodigue  moins.  Le  roi  de  Po- 
logne a donné  un  de  ses  capitaines  des  gardes  à la  Heine, 
sa  tille,  qui  la  suit  partout;  mais  le  chef  de  brigade  de 
la  Heine  n’y  est  pas  moins  assidu  et  a la  droite  ; les  gardes 
du  roi  de  Pologne  garnissent  aussi  et  suivent  partout  où 
va  la  Heine,  mais  il  y en  a toujours  de  ceux  attachés  au 
service  de  la  Heine,  et  ceux-ci  ont  la  droite  partout. 

Du  mardi  30,  Lunéville.  — Cet  article  s’est  passé  de 
môme  pour  le  Roi,  qui  arriva  hier  au  soir.  Le  roi  de  Po- 
logne a deux  capitaines,  et  par  conséquent  deux  compa- 
gnies de  gardes,  vêtus  de  jaune,  galonnés  d’argent; 
chaque  compagnie  est  de  soixante-douze  gardes , sans 
compter  les  officiers  ; ces  compagnies  sont  bien  tenues 
et  marchent  à merveille  à pied  et  Achevai.  Depuis  l'ar- 
rivée du  Hoi  et  de  la  Heine,  ce  sont  des  lieutenants  des 
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gardes  qui  sont  auprès  du  roi  et  de  la  reine  de  Pologne. 

La  chapelle  d'ici  a été  bâtie  par  le  duc  de  Lorraine  en 
1723,  sur  le  modèle  de  celle  de  Versailles,  mais  elle  est 
beaucoup  plus  petite  et  sans  ornement.  Le  Roi  fut  reçu 
hier  aux  acclamations  des  peuples  ; il  y a eu  jusqu’à  des 
amazones  qui  ont  été  au-devant  de  LL.  MM.  : une  ving- 
taine de  femmes  de  la  ville,  à cheval,  bien  vêtues;  elles 
passèrent  hier  en  revue  devant  la  Reine. 

Il  y eut  aussi  deux  compagnies  de  bourgeois  à cheval, 
vêtus  de  vert,  et  une  autre  aussi  de  bourgeois  à pied, 
toutes  marchant  fort  bien.  La  Reine  dtna  hier  avec  la 
reine  sa  mère  et  les  dames  des  deux  palais.  Le  roi  de 
Pologne  dîna  à une  grande  table  avec  les  autres  dames  et 
les  hommes,  dans  la  salle  de  la  musique;  après  le  dîner 
• ils  se  retirèrent  dans  leur  appartement  jusqu’à  quatre 
heures  et  demie  qu’ils  allèrent  à la  prière,  ensuite  à une 
musique  dans  un  salon  dans  le  jardin,  que  l’on  nomme 
le  kiosque,  où  ils  entendirent  la  musique,  d’un  balcon 
en  haut. 

A six  heures,  la  Reine  joua  à cavagnole,  comme  à Ver- 
sailles, jusqu’au  moment  de  l'illumination,  qu’elle  alla 
voir;  ensuite  le  Roi  arriva,  il  étoit  huit  heures.  L’illumi- 
nation étoit  charmante;  la  face  du  château,  du  côté  de 
la  cour,  les  deux  ailes  et  la  face  de  ces  deux  ailes  étoient 
bien  éclairées;  les  deux  ailes  de  l’avant-cour,  qui  l’é- 
toient  moins,  faisoient  ressortir  davantage  l’illumination 
du  château  (1).  La  face  du- côté  du  jardin  étoit  aussi 
éclairée,  mais  faisoit  un  effet  moins  singulier. 

Le  Roi  fut  reçu  par  le  roi  de  Pologne  à la  descente  de 
son  carrosse;  il  alla  chez  la  reine  de  Pologne,  qui  est 


(1}  Ce  château  tin  rôle  de  ia  cour  ressemble  un  peu  à celui  de  Versailles, 
c’est-à-dire  an  moins  pour  les  cours  el  les  ailes  des  ministres;  il  y a ici  de 
même  deux  ailes,  dont  l'une  a été  bridée  et  vient  d’êt»e  rebâtie,  et  l’autre 
tomboit  et  vient  d'élre  réparée;  mais  elles  .sont  hors  d'état  qu’on  y loge  ac- 
tuellement. Cette  avant-cour  n'est  point  fermé*;  la  cour  du  château  l'est  par 
une  grille,  {y  ntt  du  duc  de  Lu  y ut*). 
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toujours  incommodée  d’un  asthme  et  ne  peut  pres- 
que marcher;  il  revint  chez  lui.  Le  roi  de  Pologne  lui 
a cédé  son  grand  appartement,  qui  est  parfaitement 
beau,  et  la  reine  de  Pologne  a cédé  aussi  le  sien  à la  Reine, 
sa  fille;  il  est  beaucoup  moins  grand  ; les  meubles  de  l’un 
et  de  l’autre  sont  magnifiques.  Le  Roi  soupa  seul , servi 
par  M.  le  duc  Ossolinski,  grand-maître  de  la  maison  du 
roi  de  Pologne;  il  se  retira  de  bonne  heure.  Les  deux 
Reines  soupèrent  avec  les  dames,  et  se  retirèrent  peu  de 
temps  après.  Les  dames  restèrent  à jouer  à quadrille  et 
cavagnole,  mais  tout  le  monde  se  retire  de  bonne  heure 
ici,  parce  qu’il  faut  être  levé  matin. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  un  moment  dans  le  jardin 
voir  le  kiosque.  Il  dîne  actuellement  dans  le  salon  en  ga- 
lerie, avec  la  Reine,  le  roi  et  la  reine  de  Pologne,  sans 
aucunes  dames;  il  y a pour  elles  et  les  hommes  deux 
grandes  tables  dans  la  salle  de  la  musique;  il  y a ou(re 
cela,  depuis  l’arrivée  de  la  Reine,  et  même  dans  tous  les 
temps,  la  table  du  premier  maître  d’hôtel,  M.  de  Marsan, 
et  depuis  hier  undlner  et  souper  chez  M.  de  la  Galaisière, 
chancelier  et  intendant,  qui  étoit  allé  au-devant  du  Roi 
et  ne  revint  qu’hier. 

Les  dames  ont  été  présentées  aujourd’hui  au  Roi.  Les 
dames  du  palais  de  la  reine  de  Pologne  l’ont  été  ce  ma- 
tin par  M”  de  Luvnes,  et  celles  de  Lorraine  par  M“*  de 
Fleury;  etsi  M™'  de  Fleury  n’avoit  pointété  ici,  elles  l’au- 
roient  été  par  Mm'  de  Laval,  M.  de  Laval  étant  comman- 
dant pour  le  Roi  à Nancy. 

Le  Roi  a monté  à cheval , à trois  hêures,  suivi  d’un 
nombreux  cortège.  Le  roi  de  Pologne  étoit  parti  un  mo- 
ment avant  lui,  dans  une  petite  chaise  à une  place  et  un 
cheval  qu’il  mène  lui-même;  il  a été  attendre  le  Roi  à 
Chanheux;  c’est  un  salon,  à une  bonne  demi-lieue  de 
Lunéville,  que  le  roi  de  Pologne  a fait  bâtir  dans  une 
ferme.  Ce  n’est  qu’un  salon  un  peu  plus  petit  que  celui 
de  Marly,  mais  beaucoup  plus  orné;  il  est  entouré  de 
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quatre  espères  de  péristyles,  dont  il  n’est  séparé  que  par 
des  colonnes  de  stuc  qui  ressemblent  fort  au  marbre;  il 
y a dans  chacune  des  quatre  encoignures  une  cheminée 
de  marbre  avec  une  glace  et  un  tableau;  les  panneaux 
duns  les  péristyles  sont  aussi  de  stuc  coloré  comme  si 
c’éloient  des  peintures.  11  est  situé  dans  le  milieu  d’une 
plaine;  la  vue  est  étendue  sans  être  fort  ornée  ; beaucoup 
de  dorures,  et  en  total  un  coup  d’œil  magnifique,  agréable 
et  singulier.  Dans  les  encoignures  derrière  les  cheminées, 
il  y aune  petite  chambre  à niche  et  à cheminée,  sans 
garde-robe;  il  y en  a une  seulement  où  il  y a un  cabinet. 
Il  n’y  a que  trois  de  ces  chambres  ; le  quatriè.me  angle  est 
occupé  par  l’escalier,  car  ce  salon  est  en  haut.  11  est  ter- 
miné par  un  dôme,  éclairé  de  plusieurs  fenêtres,  au-des- 
sus duquel  il  y a un  balcon  bordé  par  une  balustrade 
de  fer,  où  l'on  peut  mettre  de  la  musique,  quoiqu’il  soit  as- 
sez étroit.  11  y a bien  une  espèce  d’entre-sol  au-dessus  de 
chaque  chambre,  mais  ce  seroit  une  garde-robe  assez  in- 
commode. Il  y a aussi  un  grand  biUiment  sur  la  gauche 
en  entrant,  pour  une  basse-cour,  remises  et  écuries,  el 
plusieurs  logements.  Il  y a un  balcon  au  premier  étage, 
et  un  tout  en  haut,  qui  régnent  tout  autour  du  bâtiment. 
Il  y a un  quart  de  lieue  du  bout  du  jardin  jusqu’il  Chan- 
heux;  le  jardin  n’est  point  fermé  de  murailles.  Chan- 
heux  étoit  une  vraie  ferme,  où  le  roi  de  Pologne  a fait 
une  dépense  considérable;  il  y a fait  des  bâtiments  pour 
l’usage  d’une  espèce  de  ménagerie;  il  y a entre  autres 
deux  colombiers,  l’un  à droite  et  l’autre  à gauche  ; vis-à- 
vis  la  face  opposée  à Lunéville,  il  y a un  grand  bassin 
d’eau,  d’une  forme  agréable  et  entouré  de  treillage. 

Do  Chanheux,  le  Roi  est  revenu  à cheval  jusqu’à  un 
salon  bâti  dans  un  autre  goût,  à la  tète  du  grand  canal 
de  Lunéville.  Dans  ce  salon  est  une  grande  table  à man- 
ger, sur  laquelle  est  un  surtout  rempli  de  petits  jets  d’eau  ; 
il  y en  a une  de  même  à la  Malgrange.  A ce  salon  il  y a 
un  bulcon,  en  dehors,  du  côté  du  grand  canal;  au-dessous 
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du  balcon  sont  plusieurs  nappes  d’eau  qui  tombent  en 
cascades  et  accompagnées  de  plusieurs  jets  d’eau  ; entre 
la  dernière  de  ces  nappes  et  le  grand  canal  est  une  allée 
qui  borde  tout  le  grand  canal.  Il  est  entouré , des  deux 
côtés,  de  balustrades  peintes  en  blanc.  Entre cecanal,  qui 
est  fort  large,  et  un  autre  plus  étroit,  qui  est  sur  la  droite 
quand  on  revient  de  Chanheux  à Lunéville,  il  y a plu- 
sieurs petits  jardins  entourés  de  treillages  verts.  A cha- 
cun de  ces  petits  jardins  est  joint  un  petit  pavillon  com- 
posé d’une  chambre,  troiscabinets  ou  garde-robes  et  une 
petite  cuisine.  Le  roi  de  Pologne  lésa  donnés  à plusieurs 
de  ses  principaux  officiers  pour  leur  amusement.  11  y a 
sept  de  ces  petites  maisons  au  bout  du  côté  de  Chanheux; 
il  y en  a une  un  peu  plus  grande,  qui  est  au  bord  du  ca- 
nal. A l’autre  bout,  vis-à-vis  l’aile  du  château  de  Luné- 
ville ( car  il  n'y  a qu’une  aile  du  côté  du  jardin  et  deux 
du  côté  de  la  cour),  est  un  antre  salon,  que  l’on  nomme 
le  Trèfle  ; il  est  bâti  à la  turque  avec  un  petit  toit  beau- 
coup plus  petit  que  le  bas.  Ce  salon  est  petit,  mais  joli. 
Il  est  accompagné  de  trois  petites  chambres  à niche  avec 
garde-robe  au-dessus  et  un  escalier  qui  y monte,  un  pe- 
tit endroit  pour  une  chaise  percée.  Il  y a en  haut  un  sa- 
lon d’où  la  vue  est  fort  belle.  Le  Roi  n'a  pas  encore  été 
voir  tous  ces  bâtiments;  du  salon  du  bout  du  canal  il  est 
revenu  à cheval  tout  le  long  de  ce  môme  canal  jusqu’au 
rocher;  il  a été  jusqu’au  bout  et  est  revenu  sur  ses  pas. 
Le  rocher  fait  face  à l’aile  du  château  ; c’est  un  véritable 
rocher  que  l’on  a formé  avec  beaucoup  de  soinset  de  dé- 
penses, etoù  l’on  a ajusté  plusieurs  ligures  peintes  qui  re- 
présentent un  village,  maisons  de  paysans,  femmes  li- 
leuses,  coqs  et  poules , chèvres,  moutons,  chevrettes, 
cabaret  et  ivrogne,  scieurs  de  bois,  chat  et  rat,  pigeons; 
le  tout  fort  au  naturel.  11  y a aussi  un  pénitent  dans  un 
ermitage,  se  frappant  la  poitrine.  Toutes  ces  figures  sout 
mouvantes  par  le  moyen  de  l’eau;  les  coqs  chantent,  les 
moutons  paissent;  le  fumeur  fume,  et  l’on  .voit  sortir  la 
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fumée  de  sa  bouche  ; les  chèvres  se  battent,  le  chat  veut 
prendre  le  rat  ; l’ivrogne  boit,  et  sa  femme,  d’en  haut,  lui 
jette  de  l’eau  ; l’ermite  se  frappe  la  poitrine  ; le  char- 
retier veut  faire  marcher  sa  charrette  dans  une  espèce  de 
montagne  ; les  scieurs  de  long  travaillent;  la  femme  file, 
une  autre  est  à une  escarpolette.  C’est  un  travail  prodi- 
gieux et  une  idée  fort  ingénieuse. 

11  y a eu  comédie.  Le  Roi  n’y  a point  été;  il  travailloit 
avec  M.  d’Argenson.  Le  roi  ni  la  reine  de  Pologne  n'y 
vont  point  ; il  n’y  a que  la  Reine  qui  y est  allée  avec  les 
dames. 

Le  Roi  a soupé  seul  ce  soir.  La  Reine  a soupé  avec 
M"'  de  Modène  et  les  dames  des  deux  palais  ; la  reine  de 
Pologne  n’y  étoit  pas.  La  Reine  auroit  été  seule  à un  des 
grands  côtés  de  la  table , si  M“”  de  Modène  n’y  avoit  pas 
soupé;  maisM“r  de  Modène  s’étant  mise  à ce  même  côté, 
M“r*  de  Luvnes  et  de  Roufflers  se  sont  placées  de  l’autre 
côté. 

A la  présentation  des  dames  aujourd’hui , il  y en  a eu 
troisou  quatre  que  le  Roi  a refusé  de  recevoir.  On  a fait  une 
liste  dans  laquelle  étoient  les  femmes  de  grande  condition 
de  cette  cour-ci  et  les  filles  qui  sont  chanoinesses,  car  le  Roi 
salue  toutes  leschanoinesses.  Il  y en  a une  qui  est  Mlll!de 
•Ligneville,  fille  de  condition,  qui  n’est  point  chanoinesse; 
elle  n’a  point  été  mise  sur  la  liste,  parce  que  l’étiquette  est 
que  les  filles  ne  sont  point  saluées  par  le  Roi  et  qu’elles 
ne  mangent  point  avec  la  Reine,  ni  ne  montent  point 
dans  ses  carrosses.  M"'*  de  Mailly  ont  cependant  fait  leur 
cour,  etM"'  de  Villeneuve,  qui  étoit  attachée  à M11'  de  Cler- 
mont; mais  elles  sont  présentées  chez  la  Reine,  et  le  Roi 
ne  les  baise  point.  M"*  de  Ligneville  s'est  cependant 
avancée  avec  les  autres  dames;  elle  est  entrée  chez  le  Roi. 
M.  de  Fleury  a été  étonné  de  la  voir;  il  a dit  au  Roi 
qu’elle  n’étoit  point  sur  la  liste;  mais  comme  elle  étoit. 
présente,  le  Roi  l’a  baisée. 

Le  Roi  arriva  hier  ayant  dans  son  carrosse,  qui  n’est 
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qu’à  quatre  places,  M.  le  Premier  à côté  de  lui , M.  de 
Bouillon  et  M.  de  Villeroy  sur  le  devant.  Cet  arrangement 
est  fait  déjà  depuis  plusieurs  jours  et  déplaît  beaucoup 
à M.  de  Bouillon.  M.  le  Premier  prétend  que  c’est  le  droit 
de  sa  charge.  Je  croyois  qu’il  avoitdroit  d’avoir  une  place 
dans  le  carrosse,  mais  non  pas  celle  du  fond.  Mais  le  Roi 
dit  que  personne  n’a  droit  d’avoir  de  place  dans  son  car- 
rosse, qu’il  y fait  monter  ceux  qu’il  veut.  M.  de  Bouillon  est 
furieux  ; le  Roi  lui  a dit  de  ne  lui  en  point  parler  pendant 
le  voyage,  qu’il  examineroit  cette  affaire  à Versailles. 

Le  Roi  a travaillé,  depuis  six  heures  jusqu’à  près  de 
dix  heures,  ce  soir,  avec  M.  d’Argenson  seul  ; et  M.  d’Ar- 
genson  a été  ce  soir  chez  la  Reine,  depuis  son  souper  jus- 
qu’à une  heure  après  minuit. 

MM.  les  maréchaux  de  Noailles,  de  Belle-lsle  et  de 
Maillebois  sont  ici  ; il  est  décidé  que  la  Reine  restera  ici 
autant  de  temps  que  le  Roi  sera  en  Alsace.  11  est  arrangé 
qu'un  aide  de  camp  du  Roi  viendra  de  Fribourg  à Stras- 
bourg tous  les  jours  lui  rendre  compte  de  la  nuit  de  la 
tranchée;  on  croit  que  le  Roi  ne  sera  pas  longtemps  à 
Strasbourg,  tout  ou  plus  quatre  ou  cinq  jours  ; il  ira  à Lan- 
dau et  reviendra  à Brisach.  Il  doit  à son  retour  passer  par 
Vesoul  : je  le  lui  ai  entendu  dire  aujourd’hui;  il  n’ira 
point  à Besançon  ni  même  à Dijon  : il  n’est  pas  content 
du  parlement  de  Bourgogne,  qui  a été  rebelle  à ses  ordres. 
11  a dit  aujourd’hui  devant  moi  qu’ils  s’étoient  mis  à la 
raison  depuis  qu’il  leur  avoit  été  défendu  de  se  séparer 
pour  aller  en  vacance. 

Les  dames  présentées  ici  sont  en  grand  habit,  et  les 
dames  qui  ont  suivi  la  Reine  toujours  en  robe  abbatue, 
comme  à Metz.  Les  dames  titrées  ont  été  hier  et  aujour- 
d'hui au  souper  du  Roi,  au  petit  couvert,  avec  plusieurs 
autres  dames  non  titrées;  elles  ne  se  sont  point  assises; 
elles  ont  toutes  ensemble  quitté  le  souper  après  y avoir 
resté  moins  d’un  quart  d’heure. 
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Gratification  au  médecin  Castras.  — Le  Roi  reçoit  les  chanoinesses  de  Remi- 
remont  et  d’Fpinal.  — Nomination  de  M.  de  Laval  au  gouvernement  de 
Béthune  et  de  M.  de  Belle- Isle  à la  lieutenance  générale  de  Lorraine.  — Du- 
reté du  Roi  pour  la  Reine.  — Maisons  de  campagne  du  duc  de  Lorraine. 

— M.  de  Vcrnenil  et  la  Gazette  de  France.  — Revue  passée  par  le  Roi. 

— Nouvelles  du  siège  de  Fribourg.  — Le  maréchal  de  Saxe.  — Le  Roi  et 
M.  de  Belle-Isle.  — Mort  de  M.  de  Leuville.  — Ordre  de  la  maison  du 
duc  de  Lorraine.  — Impolitesse  du  Roi;  son  départ.  — Mort  de  Madame 
sixième.  — Difficultés  faites  par  les  ducs.  — Détails  sur  la  cour  de  Lorraine. 

— Bon  sefts  de  la  reine  «le  Pologne.  — Description  d’Aiuville.  — Le  Roi  a 
Sa wm ne.  — Nouvelles  des  armées  d'Italie  et  de  Bavière.  — La  Reine  à la 
Malgrange.  — Le  couvent  de  la  Mission.  — La  maison  du  primat.  — Dé- 
part de  la  Reine.  — Habitudes  du  roi  de  Pologne.  — L’église  de  Saint-Ni- 
colas. — La  maison  du  prince  Charles.  — Arrivée  de  la  Reine  à Versailles. 
— Jugement  sur  le  caractère  du  Roi — Victoire  du  prince  deConty  prèsdeConi. 

— Nouvelles  des  armées.  — Siège  de  Fribourg. — Blessure  de  M.  de  Sou  bise. 

M 

Du  jeudi  l*r  octobre,  Lunéville.  — J'ai  oublié  de  marquer 
ce  que  j’appris  hier.  Le  Roi  a donné  1 ,000  écus  de  grati- 
fication et  1 ,500  li  v res  de  pension  au  sieur  Custras,  médecin 
de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  qui  l’étoit  de  son  armée 
en  Bohême,  et  présentement  de  la  ville  de  Metz;  il  est  fort 
habile,  et  avoit  été  appelé  e*n  consultation  dans  la  maladie 
du  Roi.  Lorsqu’il  vint  faire  son  remerciaient  à S.  M.,  le 
Roi  lui  dit  : « C'est  à moi  à vous  remercier,  au  moins  il 
faut  que  la  reconnoissance  soit  réciproque.  >* 

Le  Roi  avant  son  départ  de  Metz  n’a  point  vu  les  deux 
chapitres  des  dames  de  cette  ville;  elles  se  présentèrent 
en  grand  manteau  et  habit  de  cérémonie;  le  Roi  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  recevoir;  elles  allèrent  chez  la  Ruine, 
mais  seulement  avec  la  coiffure  de  cérémonie , et  sans 
grand  manteau.  Je  ne  sais  si  je  n’ai  pas  marqué  que 
Mesdames  leur  avoient  fait  dire  qu’elles  pouvoienl  venir 
prendre  congé  d’elles  sans  grand  manteau.  M“"  de  Saint- 
Pierre  ne  voulurent  pas  profiter  de  cette  permission,  et 
allèrent  avec  leurs  grands  manteaux;  Mn“  de  Sainte- 
Marie  en  profitèrent,  et  allèrent  en  habit  ordinaire. 
Aujourd’hui  le  Roi  s’estlevé  plus  matin  qu’hier, et  s’est 
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recouché;  il  n’a  entendu  la  messe  qu’un  peu  avant  midi. 
Il  y a toujours  musique  ici  à sa  messe  comme  à Versailles. 
Aujourd’hui  on  a chanté  le  Te  Deum.  Le  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Pologne,  attaché  à la  personne  du  Koi, 
étoit  derrière  le  fauteuil  à côté  et  à la  gauche  de  M.  le 
duc  de  Villeroy,  et  les  gardes  du  roi  de  Pologne,  comme 
je  l’ai  déjà  dit,  à la  gauche  de  ceux  du  Roi. 

Hier  une  députation  de  trois  chanoinesses  du  chapitre 
de  Kemiremont  arriva  ici  ; elles  ont  été  présentées  ce 
matin  par  M'“c  de  Fleury  au  Roi  qui  les  a baisées,  et  en- 
suiteàla  Reine, dontellesont  baisé  la  robe,suivantl’usage. 
* Le  Roi  a dit  ce  matin  à M.  de  Laval , qui  est  ici  lieute- 
nant général  employé  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal 
de  Belle-lsle , qu’il  lui  donnoit  le  gouvernement  de 
Béthune.  Ce  gouvernement  étoit  vacant  depuis  trois  ou 
quatre  mois  parla  mort  de  M.  de  Tainan,  ancien  lieutenant 
général  et  inspecteurde  cavalerie;  il  vautlC,000  livres  de 
revenu.  M.  de  Laval  rend  celui  de  Philippevillequ’ilavoit, 
qui  ne  vaut  que  7,000  livres.  Le  Roi  a donné  aussi  la 
lieutenance  générale  de  Lorraine  à M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle.  Cette  grâce  a passé  par  le  roi  de  Pologne,  qui 
a dit  à M.  de  Belle-lsle  qu’il  n’avoit  pu  refuser  au  Roi 
de  lui  donner  cette  charge;  elle  est  créée  pour  lui;  ou 
y attache  2i,ÜOÜ  livres  d'appointements.  Cet  article 
n’est  pas  encore  public,  mais  il  est  certain.  Le  Roi  a dit  é 
M.  de  Fleury:  « Voilà  votre  lieutenant  général;  je  crois 
que  vous  aurez  un  peu  de  peine  à lui  donner  des  ordres.  » 
M.  de  Fleury  a fort  bien  répondu  qu’il  étoit  accoutumé 
à recevoir  ceux  de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle. 

La  Reine  a fait  aujourd’hui  encore  une  nouvelle  ten- 
tative auprès  du  Roi  pour  avoir  la  permission  d’aller  à 
Strasbourg.  Le  Roi  lui  a répondu  avec  la  même  sécheresse  : 
« Ce  n’est  pas  la  peine,  je  n’y  serai  presque  pas.  » Elle 
lui  a demandé  ensuite  si  au  moins  elle  ne  pourrait  pas 
rester  ici,  il  lui  a répondu  sur  le  même  ton  : « 11  faut  partir 
trois  ou  quatre  jours  après  moi.  » La  Reine  est,  comme 
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l’on  peut  juger,  fort  affligée  d’un  traitement  aussi  dur. 

La  reine  de  Pologne  étant  plus  incommodée  de  son 
asthme,  les  deux  Rois  ont  dtné  avec  la  Reine  et  toutes 
les  dames  des  deux  Reines. 

Cette  après-dlnée,  M"'de  Fleury  a présenté  l'abbesse  et 
trois  chanoinesses  d’Épinal:  elles  ont  été  traitées  comme 
celles  de  Remiremont. 

Le  Roi  n’est  sorti  qu’à  quatre  heures;  il  a monté  à 
cheval.  On  croyoit  qu’il  iroit  à Ain  ville,  qui  est  à deux 
petites  lieues  d’ici,  et  où  il  y a une  galerie  digne  d’être 
vue.  C’est  un  domaine  de  Lorraine  sur  lequel  M.  le  duc 
Ossolinski  a payé  une  somme  de  200,000  livres,  qui  lui 
seroient  rendus  si  par  la  suite  des  temps  le  Roi  retiroit 
ce  domaine.  A présent  le  roi  de  Pologne  le  laisse  jouir 
en  eulier  des  revenus  de  cedomaine,qui  lui  rapporte  plus 
que  l’intérêt  de  son  argent.  Le  roi  de  Pologne  a fait  ac- 
commoder cette  maison  ; je  ne  l’ai  point  encore  vue.  Le  ’ 
Roi  a passé  le  long  du  rocher  mouvant  ; le  roi  de  Pologne 
le  suivoit  dans  une  calèche;  il  a été  au  Trèfle,  dont  j’ai 
déjà  parlé;  de  là  il  a été  à un  autre  lieu,  éloigné  d’environ 
un  quart  de  lieue,  que  l'on  nomme  Jolivet.  C’était  une 
ferme,  et  c’est  encore  une  ménagerie  dont  le  roi  de  Po- 
logne fait  usage.  Il  a l'ait  plusieurs  appartements  en  bas, 
une  grande  salle  et  quelques  chambres  à coucher  ; en 
haut  plusieurs  petites  chambres  autour  desquelles  est  un 
balcon  ou  galerie  couverte , d'où  le  point  de  vue  est  fort 
beau;  le  château  de  Lunéville  en  fait  le  principal  orne- 
ment. On  voit  de  là  tous  les  bâtiments  du  Roi  qui  dépen- 
dent de  Lunéville  et  même  le  château  de  Craon,  qui  n’est 
qu’à  une  demi-lieue  par  delà  Chanheux. 

Le  Roi  a donné  les  entrées  de  la  chambre  à M.  l’évêque 
de  Metz  ; il  les  avoit  eues  dans  Metz , comme  évêque  dio- 
césain , de  même  que  M.  de  Toul  les  a ici.  M.  de  Creil, 
intendant  de  Metz,  les  avoit  à Metz  et  en  a usé  encore  ici, 
peut-être  mal  à propos.  Le  Roi  n’avoit  fait  aucune  grâce 
à M.  de  Metz;  il  a désiré  celle-ci,  il  la  lui  a accordée. 
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Le  peuple  de  Metz  n’a  pas  été  content  de  ce  qu’on  lui 
a rendu  un  propos  du  Roi  en  parlant  de  Metz,  qui  n’est 
peut-être  pas  vrai , qu’il  quittoit  Metz  sans  regret. 

Le  Roi  a dit  à M.  de  Verneuil,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs et  secrétaire  du  cabinet  ayant  la  plume,  lequel 
est  outre  cela  chargé  de  la  Gazelle  de  France  : « Vous 
ferez  sans  doute  un  bel  article  de  Lunéville,  car  je  suis 
bien  content  de  ce  lieu-ci  (1).  » 

J'ai  oublié  de  marquer  au  sujet  de  la  lieutenance  gé- 
nérale de  Lorraine,  que  cet  arrangement  devoit  être  fait 
il  y a longtemps,  lorsque  M.  le  cardinal  de  Fleury  fit 
créer  et  donner  à son  neveu  le  gouvernement.  Il  promit 
la  lieutenance  générale  â M.  deBelle-Isle;  il  le  dit  même 
aussi  é M.  de  Verneuil,  qui  me  l’a  répété,  qu’on  ne  seroit 
pas  longtemps  sans  dresser  le  brevet  de  cette  nouvelle 
charge;  cependant  cette  promesse  n’avoit  eu  aucune 
exécution. 

t • 

Ou  vendredi  2,  Lunéville.  — Le  Roi  a entendu  la 
messe  aujourd’hui  à sept  heures  et  demie,  et  immédiate- 
ment après  il  a traversé  son  appartement  pour  entrer 
chez  la  reine  de  Pologne,  qui  est  malade  de  son  asthme, 
et  dans  son  lit,  etqui  a eu  même  la  fièvre,  et  est  parti  pour 
la  revue.  Cependant  il  n’avoit  point  vu  la  reine  de  Pologne 
depuis  hier  matin.  La  Reine  est  venue  chez  lui  ce  matin; 
il  lui  a demandé  des  nouvelles  de  la  reine  de  Pologne  ; 
il  en  a même  demandé  au  roi  de  Pologne  pendant  le  dîner  ; 
mais  on  trouve  avec  raison  qu’il  auroil  été  très  à propos 
et  très-convenable  qu’il  allât  la  voir. 

Le  Roi  n’a  point  arrêté  d’abord  à Chanheux.  Il  a été 
tout  de  suite  voirlagendarmerie,  qui  l’attendoit  dans  une 
grande  prairie,  à la  gauche  de  Chanheux,  en  allant  d’ici. 
Les  escadrons  qui  dévoient  être  à cent  quarante  étoient 
à la  revue  à environ  cent  vingt  tout  au  plus;  les  chevaux 


(t)  La  Gazette  de  contient  en  effet,  pape*  48$  ii  490,  un  long  détail  Mtr 
le  «ejour  du  Roi  à Lunéville. 


T.  M 


7 


Digitized  by  Google 


98 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


un  peu  maigres.  Cependant  le  total  faisoit  un  beau  coup 
d’œil,  et  l'on  peut  dire  qu’elle  n'est  pas  en  mauvais  état 
pour  la  fin  d’une  campagne.  Le  roi  de  Pologne  a monté 
à cheval  aussi  pour  la  revue.  Immédiatement  après  la 
revue,  le  Roi  est  revenu  à Chanlicux  ; il  a resté  longtemps 
dans  le  salon  à faire  la  conversation.  Presque  tous  les  of- 
ficiers de  la  gendarmerie  lui  ont  fait  leur  cour  très- 
longtemps  ; il  a examiné  aüssi  un  plan  de  Fribourg  et 
des  ouvrages  du  siège.  Après  une  heure  de  temps  ou  en- 
viron, on  a servi  dans  une  des  petites  chambres , à côté  du 
salon,  une  table  pour  les  deux  rois,  moitié  gras  pour  le 
Roi,  et  maigre  pour  le  roi  de  Pologne  ; presque  en  même 
temps,  dans  le  grand  salon,  une  table  de  quarante  cou- 
verts. J’y  ai  compté  trente  trois  généraux  à table;  M.  d’Ar- 
genson  y a dîné,  M.  de  Fleury  et  beaucoup  d’officiers  de 
gendarmerie.  Il  y en  a eu  aussi  en  bas  une  de  quarante 
couverts.  Le  dîner  dgs  deux  rois  a été  grandement 
servi  et  assez  long  ; le  Roi  y a paru  fort  à son  aise  et  a beau- 
coup fait  la  conversation.  Après  le  dîner  il  n’a  point 
voulu  sortir  de  la  petite  chambre,  pour  ne  pas  déranger 
ceux  qui  étoient  à table  dans  le  grand  salon  ; il  a ensuite 
passé  dans  une  autre  des  petites  chambres,  où  il  a resté 
encorequelquetempsen  conversation  sans paroltre pressé. 
Il  est  parti  à midi  passé,  ayant  toujours  M.  le  Premier  ù 
côtéde  lui,  et  sur  le  devant  M.  le  duc  de  Villeroy  et  M.  de 
Fleury.  M.  de  Bouillon  s’est  trouvé  un  peu  incommodé.  Le 
Roi  a embrassé  plusieurs  fois  le  roi  de  Pologne. 

Il  parolt  par  les  nouvelles  de  Fribourg  que  si  l’on 
prend  cette  place  en  peu  de  temps , ce  sera  par  la  mau- 
vaise défense  des  assiégés  ; car  de  notre  côté  l’on  fait 
assez  de  fautes.  On  a commencé  par  creuser  un  canal 
pour  détourner  la  rivière , et  l’on  a si  peu  observé  la 
pente,  qu’il  s’en  falloit  sept  pieds  que  l’on  en  eût  pris 
assez.  Il  faudra  recommencer  l’ouvrage,  auquel  cepen- 
dant il  y uvoit  1,000  travailleurs  employés.  L’attaque  que 
l’on  lit  en  1713  étoit  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  du  côté 


Digitized  by  Google 


OCTOBR  K 1744. 


99 

du  bastion  Dauphin.  Celle-ci  est  par  le  bastion  du  Roi, 
qui  a à sa  droite  le  hastion  Saint-Pierre  et  à sa  gauche  le 
bastion  de  la  Reine.  Il  n’y  a de  ce  côté-là  aucun  ouvrage 
avancé  ; l’on  va  droit  au  glacis  et  au  chemin  couvert.  11 
parolt  que  l’on  auroit  aussi  le  dessein  de  miner  et  de 
faire  sauter  les  châteaux.  Cette  place  avoit  été  fortifiée 
par  M.  le  maréchal  de  Vauban,  dans  le  temps  qu’elle  ap- 
partenoit  au  Roi.  C’est  M.  de  Vallière  qui  est  à la  tète  de 
l’artillerie  de  ce  siège;  mais  il  est  bien  vieux,  et  l’on  dit  sa 
tète  affoiblie  ; c’est  M.  de  Malézieux  qui  commande  sous  lui. 

On  envoie  un  gros  corps  de  cavalerie  vivre  en  Souabe, 
sur  les  terres  de  la  reine  de  Hongrie,  faisant  partie  de  ce 
que  l’on  appelle  l’Autriche  antérieure  (1).  Il  paroit  aussi 
qu’il  y a un  projet  d’en  voyerM.  le  maréchal  deMaillebois 
avec  une  armée  du  côté  deHanovre.  Les  mouvements  que 
les  ennemis  semblent  vouloir  faire  en  Flandre  pour  se 
retirer,  sont  dans  le  dessein  d’envoyer  des  troupes  à Ha- 
novre ; ils  n’osent  décamper  vis-à-vis  M.  le  maréchal  de 
Saxe,  dont  les  partis  et  les  détachements  les  ont  prodigieu- 
sement i ncom  modes  toute  cette  campagne  et  battus  presq  ue 
partout  (2).  M.  le  comte  de  Clermont  avec  M.  le  chevalier 
de  Belle-Islene  sont  pas  encore  partis,  mais  partent  in- 
cessamment pour  aller  à Constance,  et  encore  une  autre 
place  de  la  reine  de  Hongrie  où  il  y a garnison  en  état 
de  se  défendre. 

Le  Roi  parolt  traiter  fort  bien  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle;  mais  il  y a une  cabale  dans  le  ministère 


(1)  Ou  Souabe  autrichienne.  La  Souabe  autrichienne  comprenait  : les  com- 
tés de  Burgau,  Montfort,  Bregenz,  Feldltirch,  la  ville  de  Constance,  la  sei- 
gneurie de  Nellenbourg,  le  comté  de  Ilolienberg , quelques  villes  sur  le  Da- 
nube (Wiliingen,  etc.),  les  quatre  villes  forestières,  le  Brisgau  avec  Fri- 
bourg, rOrtenau  avec  Kehl.  L’Autriche  a perdu,  à la  paix  de  Preshourg,  en 
1805,  ses  possessions  en  Souabe,  qui  furent  données  au  grand-duc  de  Bade  et 
au  roi  de  Bavière. 

(2)  La  campagne  défensive  sous  Courtray  que  fil  le  maréchal  de  Saxe,  en 
1744,  après  le  départ  du  Roi,  est  en  effet  très* remarquable.  DT.spagnac  Ta 
racontée  en  détail  dans  son  excellente  Histoire  du  maréchal  de  Saxe. 

T. 
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pour  l’éloigner  d’auprès  du  Roi , et  l’on  croit  que 
pour  donner  un  prétexte  honorable  à cet  éloignement, 
on  pourroit  bien  l’envoyer,  avec  la  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire,  auprès  de  l’Empereur. 

On  a eu  nouvelles  ces  jours-ci  que  M.  de  Leuville,  fils 
unique  de  feu  M.  de  Leuville  et  neveu  du  bailli  de  Givry, 
mort  depuis  peu  de  ses  blessures,  a été  tué  au  siège  de 
Coni  ; il  avoitété  pris  par  les  Barbets  (1)  avec  M.  de  Lan- 
geât. Il  avoit  voulu  se  sauver,  et  c’est  en  se  sauvant 
qu’il  a'élé  tué  ; il  ne  reste  plus  à M”'  de  Leuville  qu’une 
fille  , qui  doitêtre  fort  riche. 

L’ordre  et  la  règle  qui  régnent  dans  cette  maison  m’ont 
donné  curiosité  de  faire  des  questions  à M.  le  duc  Osso- 
linski , grand-mallre  de  la  maison.  Voici  à peu  près  ce 
qu’il  m’a  dit.  Les  revenus  du  roi  de  Pologne  sont  en  tout 
de  deux  millions  qu’il  touche  de  la  Lorraine,  ou  plutôt  du 
Roi.  11  donne  sur  cela  pour  la  maison  de  la  Reine , je 
crois,  200,000  livres;  tous  les  comptes  sont  arrêtés  tous 
les  huit  jours,  et  les  difficultés  décidées  s’il  y en  a.  On 
s’assemble  pour  cela  tous  les  vendredis,  et  celte  assemblée, 
qui  est  de  quatre  ou  cinq  personnes,  s’appelle  le  conseil 
aulique.  La  dépense  ordinaire  du  roi  de  Pologne  est  de 
80,000  livres  par  mois  , l’extraordinaire  quelquefois  de 
30,000,  quelquefois  moins;  celle  des  bâtiments  au  moins 
de  50,000  livres  par  mois.  Chanheux  coûte  fort  cher  au 
roi  de  Pologne;  il  a fait  outre  cela  un  établissement  à 
Nancy,  qui  lui  revient  à 800,000  livres.  Ce  sont  douze 
missionnaires  jésuites  auxquels  il  donne  à chacun  800  li- 
vres; ils  ont  trois  domestiques,  qui  ont  chacun  500  livres  ; 


(1)  On  appelait  Barbets  les  montagnards  des  Alpes  qui  faisaient  la  guerre  de 
partisans,  et  un  peu  le  brigandage,  dans  les  gorges  et  les  défilés  du  comté  de 
Nice,  interceptant  et  pillant  les  convois,  attaquant  les  hommes  isolés,  les 
courriers,  et  même  des  détachements  lorsque  leurs  bandes  étaient  assez  fortes. 
Les  Barbets  des  Alpes  ressemblent,  comme  on  le  voit,  aux  Miquelets  de  Ca- 
talogne. 
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il  leur  a fait  bâtir  une  belle  et  grande  maison  et  une 
belle  église  ; ils  sont  chargés  de  distribuer  tous  les  ans 
aux  pauvres  honteux,  sur  le  certificat  de  l'évêque,  de 
l’intendant  et  du  président  de  la  cour  souveraine,  12,000 
livres  d’aumônes  manuelles;  cette  sommeest  encorecom- 
prise  dans  la  fondation.  Le  roi  de  Pologne  a encore  bâti 
la  chapelle  de  Bon-Secours,  dont  j’ai  parlé,  qui  est  des- 
servie par  des  Minimes.  Il  a encore  fondé  un  hôpital  à 
Plombières  pour  vingt-quatre  soldais  malades.  Indépen- 
damment de  tout  ce  qu’il  a fait  dans  le  château  de 
Lunéville,  il  a fait  le  rocher  mouvant  qui  est  un  ouvrage 
très-cher,  le  salon  que  l’on  appelle  le  Trèfle,  les  sept  peti  tes 
chartreuses,  une  huitième  plus  grande,  qu’il  a donnée 
pour  l’usage  à M.  de  la  Galaisière,  le  canal,  qui  n’étoit 
qu’un  marais,  les  cascades,  le  salon  qui  est  au-dessus, 
Chanheux,  Jolivel,  qui  est  une  ferme  dont  le  point  de  vue 
est  Lunéville;  il  y a fait  construire  un  bâtiment  logeable 
et  accommoder  un  jardin  ; il  a faitaussi  accommoder  Ain- 
ville,  qui  est  à deux  lieues  d’ici,  oô  il  y a une  belle  galerie. 
C’est  au  domaine  de  Lorraine,  sur  lequel  M.  Ossolinski 
a donné  200,000  livres,  et  le  roi  de  Pologne  lui  en  laisse 
la  jouissance.  Il  y a un  arrangement  fait  avec  les  fermiers 
généraux,  et  cette  terre  vaut  12,000  livres  au  moins  à 
M.  Ossolinski.  J’oubliois  encore  à Lunéville  le  salon  de 
musique,  nommé  le  kiosque,  où  il  y a des  petites  figures 
qui  jouent  de  plusieurs  instruments  par  l’effet  de  l’eau. 
Malgré  toutes  ces  dépenses,  il  n’est  jamais  rien  dù  dans  la 
. maison  au  bout  du  mois,  et  en  tout  le  roi  de  Pologne  n’a 
aucunes  dettes. 

La  reine  de  Pologne  est  fort  choquée  de  ce  que  le  Roi 
n'a  pas  jugé  à propos  de  la  venir  voir  avant  son  départ, 
ni  même  d’envoyer  savoir  de  ses  nouvelles.  Il  n’a  rien 
dit  non  plus  en  partant,  ni  en  général  ni  en  particulier, 
â aucun  des  grands-officiers  du  roi  de  Pologne  sur  la 
manière  dont  il  a été  servi  ici.  Toutes  les  dames  les  plus 
considérables  de  ce  pays-ci  non-seulement  lui  ont  été 
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présentées,  mais  lui  ont  fait  leur  cour  le  plus  qu’il  leur 
a été  possible  ; il  n’a  parlé  à aucune. 

La  Reine  a été  voir  la  gendarmerie  cette  après- dlnée, 
et  ensuito  Chanheux  ; elle  est  revenue  jouer  ici  à cava- 
gnolc  à l’ordinaire;  elle  soupe  avec  les'dames  des  deux 
palais.  M""-'  de  Vaugles  a eu  l’honneur  de  souper  avec 
elle  pour  la  première  fois.  C'est  une  fille  de  la  première 
noblesse  d’Alsace,  chanoinesse  de  Sainte-Marie  à Metz  de- 
puis longtemps.  M“c  de  Modène  n’ayant  point  de  dame 
d’honneur  actuellement  l’a  priée  de  la  suivre  en  Alsace; 
on  a demandé  l'agrément  du  Roi  avant  son  départ  pour 
qu’elle  mange  avec  la  Reine. 

Du  .samedi  3,  Lunéville.  — La  Reine  a reçu  un  courrier 
ce  matin  qui  lui  a apporté  la  nouvelle  de  la  mort  de  Ma- 
dame Sixième  à Fontevraujt;  elle  aurait  eu  huit  ans  ac- 
complis le  16  mai  prochain:  c’est  celle  que  l’on  disoit 
ressembler  au  roi  de  Pologne.  La  Reine,  qui  devoit  man- 
ger avec  les  dames,  a mangé  seule  dans  un  cabinet  de 
l’appartement  du  roi  son  père , et  les  dames  ont  mangé 
à la  table  destinée  pour  la  Reine  dans  le  même  cabinet 
eu  galerie  où  la  Reine  devoit  manger.  Le  roi  de  Pologne 
mange  dans  la  salle  de  la  musique,  mais  il  n’y  a point  de 
concert.  Le  cardinal  Tencin  est  ici  ; il  mange  avec  le  roi 
de  Pologne.  Les  cardinaux  ont  droit  d’avoir  un  fauteuil 
devant  les  rois  de  Pologne  ; on  en  a présenté  un  au  car- 
dinal Tencin,  comme  on  avoit  fait  à Meudon  au  cardinal 
de  Fleury,  et  ici  au  cardinal  de  Rohan  ; le  cardinal  Ten- 
cin ne  l’a  pas  accepté,  et  a pris  une  chaise  à dos.  J’ouhliois 
de  marquer  que  c’est  M.  le  duc  Ossolinski,  que  l’on  appelle 
ici  tout  court  M.  le  Duc,  qui  a servi  la  Reine  ù son  dîner. 

M.  Doria  est  ici  avec  M.  de  Palavicini,  envoyé  extraordi- 
naire de  Gènes,  qui  retourne  à Francfort;  M.  Doria  vase 
promener  en  Alsace  par  curiosité,  car  il  ne  suit  point  le 
Roi  ; il  n’y  a de  ministres  étrangers  qui  le  suivent  que  les 
deux  ambassadeurs  de  famille,  M.  de  Sehinettau  et  l’am- 
bassadeur de  Malte. 
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Ou  dimanche  i,  Lunétille.  — Les  ducs  qui  sont  ici  ne 
voulurent  point  manger  hier  avec  le  roi  de  Pologne  , à 
cause  de  la  chaise  à dos  du  cardinal  Tencin  ; on  avoit  mis 
d’abord  deux  fauteuils;  mais  avant  que  le  roi  de  Pologne 
fût  à table  il  y en  avoit  déjit  un  d’ôté.  M.  le  duc  de  Ges- 
vres,  M.  le  due  de  Villars,  U.  le  comte  de  Tessé,  grand 
d’Es|>agne,  étoientici  hier  et  dînèrent  chez  le  Primat  (1). 
Aujourd’hui,  pqur  éviter  cet  embarras,  on  a proposé  au 
roi  de  Pologne,  en  lui  disant  la  raison  tout  simplement, 
de  dîner  au  kiosque,  salon  à la  polonoise  qui  est  dans  le 
jardin  dont  j’ai  déjà  parlé  ; là  il  n’y  a point  de  cérémo- 
nial, tout  le  monde  y a des  chaises  à dos;  et  il  y dîne 
actuellement. 

La  Heine  dîna  hier  seule,  comme  je  l’ai  dit;  cependant 
l’après-dlnée  le  roi  de  Pologne  lui  persuada  d’aller  voir 
le  rocher  mouvant,  Jolivet  et  le  salon  de  la  cascade;  au 
retour  de  la  promenade  elle  se  renferma,  etsoupa  encore 
seule.  Hier,  il  arriva  un  gentilhomme  ordinaire  du  Hoi 
qu’il  en  voyoit  savoi  r des  nouvelles  de  la  reine  de  Pologne, 
apparemment  pour  réparer  un  peu  par  cette  attention  de 
ce  qu’il  ne  l’avoit  point  été  voir  en  partant;  mais  ce  qui 
est  singulier,  c’est  que  ce  gentilhomme  n'étoit  chargé 
d’aucun  ordre  pour  la  reine  ni  pour  le  roi  de  Pologne. 
M.  de  Gesvres,  qui  étoit  encore  ici , lui  conseilla  fort  de 
leur  faire  toujours  des  compliments  du  Roi.  Il  n’osoit  pas 
aller  au  delà  de  sa  commission;  il  fallut  que  M.  de  Gçs- 
vres  lui  dit  qu’il  le  prenoit  sur  lui. 

Les  dames  jouèrent  dans  le  même  salon  où  la  Reine 
joue;  plusieurs  furent  souper  chez  M.  de  la  Gulaisiôre, 
intendant,  chancelier  et  chef  du  conseil.  11  ne  loge  pas 
chez  lui  ; son  logement  étant  dans  une  des  ailes  qui  a été 
brûlée  et  qui  vient  d’ètre  rebâtie,  il  loge  en  attendant 
dans  un  bel  appartement  que  l’on  appelle  celui  du  car- 


(!  L«*  primat  *ie  Loi  raine  était  l'abbé  deChoiseu!. 
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dinalde  Rohan  parce  qu’il  l’a  occupé  plusieurs  fois,  dont 
l’entrée  est  affreuse.  M.  de  la  Galaisiére  tient  un  grand 
état;  on  dit  que  sa  place  lui  vaut  70,000  livres  de  rente 
au  moins.  Ce  matin,  la  Reine  a été  à la  grande  messe  à la 
chapelle,  dans  une  petite  niche  faite  pour  la  reine  de  Po- 
logne en  bas;  après  la  grande-messe  elle  a assisté  au 
sermon  du  confesseur  du  Roi  qui  a prêché  en  polonois, 
avec  beaucoup  de  volubilité  ; il  a été  assez  long,  et  a com- 
mencé par  le  compliment,  <jui  a duré  longtemps.  La  Reine 
dit  que  le  sermon  a été  beau. 

Leroi  de  Pologne  a un  grand  maître  de  sa  maison,  qui 
est  M.  le  duc  Ossolinski,  dont  la  charge,  à ce  que  l’on 
m'a  dit,  lui  vaut  environ  70,000  livres;  un  grand  ma- 
réchal, qui  est  M.  de  Mechek.  Ce  sont  ces  deux  hommes 
qui  tiennent  l’ordre  et  la  règle  dans  la  maison;  et 
ce  M.  de  Mechek  faisoit  observer  la  même  règle  dans 
le  temps  que  le  roi  de  Pologne  étoit  à Chambord, 
n’ayant  pour  tout  revenu  que  100,000  écus,  sur  quoi 
il  donnoit  80,000  livres  à la  reine  de  Pologne  pour  l’en- 
tretien de  sa  maison;  et  dès  lors,  à proportion,  ces 
deux  maisons  étoient  honorablement  servies  et  sans  au- 
cune dette.  Il  y a outre  cela  un  grand-veneur  (M.  le  che- 
valier de  Thianges  ),  chargé  de  toutes  les  chasses  et  de 
l’équipage  pour  lecerf,  tant  des  chiens  que  des  chevaux; 
un  premier  écuyer  (M.  de  Sali,  Polonois).  Le  roi  de  Po- 
lo'gnea  huit  attelages  actuellement,  et  lareinequatre  seu- 
lement; mais  ce  qui  regarde  la  maison  de  la  reine  est 
absolument  séparé.  Elle  n’a  point  de  premier  écuyer; 
c’est  M.  de  Villancourt,  son  premier  maître  d’hôtel,  qui  se 
mêle  aussi  de  l’écurie.  Le  roi  de  Pologne  a un  premier 
uiaitre  d’hôtel  (M.  de  Marsan,  qui  l’étoitdu  feu  duc  Léo- 
pold ; mais  il  ne  se  mêle  d'aucun  détail,  seulement  de 
l’honorilique.  Il  y a beaucoup  de  chambellans,  soit  payés, 
soit  ad  honores,  beaucoup  de  gentilshommes.  Plusieursdes 
uns  et  des  autres  sont  à la  guerre  actuellement.  Le  roi  a 
huit  pages  cl  la  reine  quatre  ; ils  ont  le  même  gouverneur. 
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qui  est  un  abbé  Guyot,  frère  servant  de  l’ordre  de  Malte. 
Le  roi  a trente-six  valets  de  pied,  et  environ  cent-soixante 
gardes,  y compris  les  officiers  ; les  chevaux  des  gardes  sont 
nourris  dans  les  écuries  du  Roi.  Il  n’avoit  d’abord  qu’une 
compagnie  des  gardes,  commandée  par  M.  le  marquis  de 
Lamberti,  que  le  Roi  [fit]  lieutenant  général  à la  prière  du 
roi  de  Pologne  sans  qu’il  eût  passé  par  aucun  grade  et 
ayant  peu  servi.  Le  Roi  fit  aussi  de  la  même  manière 
maréchal  de  camp  celui  qui  commande  ici  les  Invalides 
qui  servent  il  la  garde  du  roi  de  Pologne.  11  y a encore 
ici  un  nouvel  etablissement  de  cadets,  bien  tenus;  ils  sont 
vêtus  de  jaune  ; ilsont  servi  à la  garde  du  Roi,  en  dehors, 
du  côté  du  jardin,  pendant  le  séjour  qu’il  a fait  ici.  Je  ne 
parle  point  encore  du  régiment  des  gardes  de  Lorraine, 
commandé  par  M.  le  prince  de  Beauvau,  fils  de  M.  de 
Craon.  Il  fait  ici  les  fonctions  de  M.  le  duc  de  Gramont. 
Ce  régiment  est  actuellement  en  campagne;  on  y a joint 
le  régiment  du  Perche  dont  il  a pris  le  rang.  11  y a outre 
cela  plusieurs  bataillons  de  milices  de  Lorraine,  des  ma- 
réchaussées bien  tenues  et  vêtues  de  la  livrée  du  roi  de 
Pologne. 

Du  lundi  5,  Lunéville.  — La  Reine  ne  joua  point  en- 
core hier  ; elle  dîna  et  soupa  avec  des  dames  ; cette  table 
est  très-grande  et  très-bien  servie  ; c’est  par  la  bouche  de 
la  reine  de  Pologne.  L’ordre  dans  cette  maison  est  pareil 
à celui  du  roi  de  Pologne,  et  avec  240,000  livres,  sur  quoi 
elle  paye  une  dame  d’honneur  (M1"'  de  Linange),  quatre 
dames  du  palais  (M"'*  la  marquise  de  Boufflers,  la  comtesse 
de  Choiseul,  femme  de  son  chevalier  d’honneur,  Mmi'  d’Ar- 
moise,  sieur  de  feu  M.  de  Beauvau,  tué  k Ypres,  et  M"'  de 
Raigecourt  (1),  un  chevalier  d’honneur  (2),  un  pre- 


(1)  Dont  le  mari  est  homme  «le  grande  condition  de  ce  pays-ci.  Un  de  ses 
frères  vient  d’être  fait  aumônier  du  Roi.  (Note  du  duc  de  /ai  y nés.) 

(*?)  M.  de  Choisenl.  t A 'o/e  du  duc  de  f.nynes.  ) 
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inier  maître  d’hôtel  (J),  qui  se  môle  de  toute  la  mai- 
son (bouche,  écurie,  etc.),  des  gentilshommes,  pages, 
valets  de  pied,  livrée,  son  entretien  personnel  et  ses  me- 
nus plaisirs.  Outre  cela,  elle  fait  des  présents  au  roi  de 
Pologne  à toutes  ses  fêtes,  suivant  l'usage  polonois,  et  a 
toujours  de  l’argent  de  reste;  on  estime  par  exemple  que 
le  voyage  de  Meudon  lui  a coûté  60,000  livres  d’extraor- 
dinaire. Le  jour  qu’elle  y apprit,  par  un  courrier  de 
M.  d'Argenson,  le  meilleur  état  du  Hoi,  après  l’extrémité  où 
ilavoit  été,  elle  fit  donner  50  louisau  courrier.  On  mecon- 
loit  ces  jours-ci  une  réponse  bien  sensée  qu’elle  fit  à l’oc- 
casion de  cette  maladie.  Elle  éloit  à Meudon  lorsque  la 
Reine  partit  pour  la  Lorraine;  de  iiraine,  la  Reine  lui 
envoya  uu  courrier  pour  l’instruire  des  mauvaises  nou- 
velles qu’elle  venoit  de  recevoir,  et  qui  ne  laissoient  nul 
lieu  de  douter  que  les  premières  à recevoir  seroientcelles 
de  la  mort.  La  reine  de  Pologne  ne  dit  rien  d’abord  en 
recevant  cette  lettre  et  ne  fit  aucun  mouvement  qui  pût 
marquer  son  affliction  ; étant  seule  , elle  fit  appeler 
M.  l’abbé  de  Choiseul,  primat  de  Lorraine  et  grand-au- 
mônier du  roi  de  Pologne  (dont  la  place  vaut  plus  de 
30,000  livres  de  revenu  ) ; il  étoit  avec  elle  à Meudon. 
Elle  lui  dit  qu’elle  vouloit  partir  sur-le-champ  pour  Lu- 
néville; il  lui  représenta  que  la  Reine  alloit  revenir  vrai- 
semblablement, qu’elle  lui  seroit  nécessaire  pour  sa  con- 
solation, que  d’ailleurs  la  trouvant  en  chemin  ce  seroit 
un  embarras  réciproque  pour  les  chevaux.  Aucune  de  ces 
raisons  ne  l’arrêta  , et  ce  ne  fut  que  par  la  nécessité  de 
donner  le  temps  pour  se  préparer  au  départ  qu’elle  remit 
au  surlendemain.  Elle  dit  au  primat,  qui  me  l’a  redit  : 
« On  ne  doutera  pas  que  dans  cette  malheureuse  circons- 
tance, ce  que  le  roi  de  Pologne  et  moi  avons  de  plus  cher 
ne  soit  la  Reine  et  M.  le  Dauphin;  nous  voudrions  bien 


I 


(I)  M.  île  Villauconrt.  ( yole  du  duc  de  Lwjnes.) 
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servir  à leur  consolation;  mais  il  ne  convient  pas  que 
nous  soyons  dans  le  même  lieu  qu’eux.  Nous  n’entendons 
rien  au  gouvernement  françois,  et  il  ne  faut  pas  qu’on 
puisse  dire  que  nous  ayons  eu  la  moindre  part  aux  ar- 
rangements qui  se  prendront.  » 

La  Reine  devoit  aller  dîner  aujourd’hui  à Ainville:  le 
roi  de  Pologne  le  désiroit;  elle  a senti  quec’étoit  un  trop 
grand  dérangement  pour  sa  maison;  elle  a préféré  de 
dîner  ici.  Elle  va  se  promener  cette  aprês-dlnée  malgré 
le  très-vilain  temps  qu'il  fait.  Outre  les  dames  des  deux 
palais,  il  y avoit  aujourd’hui  à la  table  de  la  Reine  Mm"  de 
Gustine,  ehanoinesse  d'Épinal,  une  autre  chanoinesse  du 
même  chapitre  nommée  M""  de  Ludres,  une  autre  M1**  de 
Ludres,  dont  le  mari  est  homme  de  la  haute  noblesse  de 
Lorraine  et  fort  riche,  M'“*  de  Marsan,  dont  le  mari  est  pre- 
mier maître  d’hôtel  du  Roi,  et  Mme  de  Laval  (Saint-Simon), 
dont  le  mari  commande  en  Lorraine  sous  les  ordres  du 
Roi  et  de  M.  de  Belle-lsle. 

Je  n'ai  encore  parlé  d’Ainville  qu’en  passant.  La  mai- 
son n’est  rien,  et  ressemble  à une  honnête  ferme  du  côté 
de  la  cour;  il  y a seulement  un  appartement  que  le  roi 
de  Pologne  a fait  accommoder  assez  bien  pour  la  Reine  et 
un  pour  lui,  cependant  sans  magnificence.  A droite  et  à 
gauche  du  bâtiment  sont  deux  galeries  couvertes  en  bas 
et  découvertes  en  haut;  celle  d’à  droite  conduit  à un  ber- 
ceau , et  ce  berceau  à la  grande  et  belle  galerie.  Les 
deux  terrasses  d’en  haut  sont  bornées  chacune  par  une 
espèce  de  kiosque  ou  cabinet.  La  galerie  est  terminée  de 
* chaque  côté  par  un  sillon  assez  petit  ; elle  a 1 G V pieds  de 
long  indépendamment  des  salons,  21  pieds  de  large,  et 
seulement  18  pieds  de  haut.  11  y a à chaque  bout  deux 
poêles  de  faïence,  qui  ont  la  forme  de  beaux  vases  de 
porcelaine,  et  un  autre  poêle  en  forme  de  commode  vers 
le  milieu.  Du  milieu  de  ladite  galerie  on  entre  dans  un 
appartement  petit,  mais  fort  orné  et  décoré  avec  goût;  de 
toutes  parts  sont  des  jardins  et  des  treillages  verts.  Le 
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pavé  de  la  galerie  est  de  stuc  ou  composition  ; ce  sont  de 
petits  carreaux  blancs  et  gris;  le  dessus  est  une  espèce 
d’onde  et  une  rose  dans  le  milieu  ; chaque  carreau  coûte 
à ce  que  l’on  dit  20  sols;  à ce  prix  il  y en  a pour  près 
de  11,000  livres.  Les  poêles  en  vase  coûtent  à Strasbourg 
100  pistoles  pièce.  Du  côté  gauche  de  la  galerie,  en  y 
arrivant  du  château,  il  n’y  a que  des  fenêtres,  vis-à-vis 
lesquelles  sont  des  peintures  des  différentes  maisons  du 
roi  de  Pologne. 

M.  d’Ossolinski  me  contoit  aujourd’hui  que  le  roi  de 
Pologne,  indépendamment  de  sa  maison,  dépense  tous 
les  ans  pour  ses  cadets  66,000  livres,  45,000  livres  pour 
la  chasse  (le  grand-veneur  ne  convient  pas  de  ce  fait , il 
ditau  plus  18,000  livres),  25,000  livres  pour  la  musique, 
et  18,000  livres  pour  la  comédie.  Il  y a quarante-huit  ca- 
dets, dont  vingt-quatre  polonois  et  vingt-quatre  lorrains, 
et  douze  officiers  ; ils  ont  toutes  sortes  de  maîtres,  sont  lo- 
gés, nourris  très-bien  , chauffés  et  éclairés.  Tous  les  deux 
ou  trois  ans  il  en  sort  douze,  six  polonois  et  six  lorrains, 
qui  sont  placés  à la  suite  de  quelques  régiments  françois , 
et  le  roi  de  Pologne  leur  conserve  2,000  livres  de  pen- 
sion à chacun  pendant  deux  ans  seulement,  à moins  qu’ils 
n’aient  plus  tôt  un  emploi  qui  les  mette  en  état  de  sub- 
sister. Le  roi  de  Pologne  donne  outre  cela  500  livres  par 
mois  pour  les  pauvres,  et  a désiré  que  les  grands-officiers 
de  sa  maison  se  cotisassent  aussi  pour  faire  l’aumône  ; ils 
donnent  donc  à eux  tous  400  livres  par  mois.  Ces  900  li- 
vres sont  remises  entre  les  mains  des  aumôniers  du  roi 
de  Pologne,  qui  en  font  la  distribution. 

Du  mardi  6,  Lunéville.  — Il  y eut  hier  comédie,  mais 
la  Reine  n’y  alla  point,  ni  le  roi  de  Pologne.  Il  n’a  plus 
de  musique  à son  dîner  depuis  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Madame;  il  y a seulement  des  trompettes;  il  n’y  a rien 
du  tout  pendant  le  souper.  Hier  même,  il  n’y  eut  point 
de  table  le  soir,  n’y  ayant  eu  presque  personne  la  veille 
pour  la  remplir.  Les  dames  allèrent  à la  comédie;  il  n’y 
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eut  point  de  jeu.  Après  le  souper,  qui  fut  à l’ordinaire, 
il  y eut  un  pharaon,  qui  dura  longtemps.  M.  de  la  Galai- 
sière  avoit  demandé  la  permission  au  roi  de  Pologne, 
qui  la  donna  pour  cette  fois. 

S.  M.  Polonoise  a aussi  accordé  ces  jours-ci,  à la  prière 
instante  de  la  Reine,  des  lettres  de  grâce  à un  M.  d’Es- 
clinslatt,  accusé  de  duel  ; mais  cette  grâce  n’a  pas  été  ob- 
tenue sans  peine.  Le  roi  de  Pologne  n’est  pas  si  rigou- 
reux qu’en  France  sur  les  duels,  n’étant  pas  astreint  par 
les  mêmes  serments  que  le  Roi  ; mais  il  se  fait  grand 
scrupule  sur  les  homicides;  il  a fallu  que  M.  l’évéque  de 
Melz  ait  aussi  sollicité,  et  le  roi  de  Pologne  lui  dit  qu’il 
en  chargeoit  sa  conscience. 

La  Reine  a reçu  une  lettre  ou  deux  du  Roi  dont  elle  a 
paru  contente  ; le  Roi  lui  mande  qu’il  a eu  tout  sujet 
d’ètre  satisfait  de  la  manière  dont  il  a été  reçu  par  le 
roi  de  Pologne  et  par  ses  sujets,  qu’il  la  prie  de  l’en  re- 
mercier, qu’il  a été  bien  fâché  de  ne  pas  voir  le  roi  de 
Pologne  avant  son  départ,  qu’il  crut  qu’il  étoit  trop  matin 
et  qu’il  l’incommoderoit.  Il  a envoyé  200  louis  pour  être 
distribués  dans  la  maison  du  roi  et  de  la  reine  de  Pologne. 
Le  Roi  trouva,  en  arrivant  samedi  dernier  à Saverne,  le 
jardin  illuminé,  qui  faisoit  un  effet  fort  agréable;  il  y 
mangea  seul,  servi  par  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  ensuite 
par  M.  le  Coadjuteur;  il  dîna  seul  aussi  le  lendemain,  et 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour  de  la  maison  ; il  joua  toute 
l’après-dlnée  au  piquet.  Il  dit  que  lorsqu'il  monte  à che- 
val ou  qu’il  marche  à pied  il  sent  encore  quelquefois  des 
douleurs  dans  les  entrailles.  Il  traita  M.  de  Soubise  avec 
toutes  sortes  de  bontés.  Il  n’apprit  que  le  dimanche  au 
soir  par  M.  d’Argenson  la  mort  de  Madame.  Cette  nou- 
velle n’a  dû  rieu  déranger  aux  fêtes  de  Strasbourg. 

On  ue  parle  pas  trop  bien  de  notre  armée  en  Italie. 
Le  siège  de  Coni  n’avance  pas  autant  que  l’on  voudroil,  et 
le  roi  de  Sardaigne  a reçu  un  renfort  de  7 à 8,000  hom- 
mes de  M.  de  Lobkowitz.  D’un  autre  côté,  les  choses 
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vont  mieux  en  Bavière;  M.  de  Ségur  s’est  rendu  maître 
de  Üonauwerth  et  d’un  pont  que  les  ennemis  n’ont  pas 
eu  le  temps  de  replier,  et  il  y a eu  un  corps  de  leurs 
troupes  battu. 

M.  le  comte  de  Clermont  est  parti  pour  aller  à Constance 
avec  un-  gros  corps  de  troupes,  et  M.  de  Laval  vient  de 
recevoir  des  ordres  pour  faire  marcher  la  maison  du  Roi 
et  la  gendarmerie,  qui  étoient  cantonnées  en  Lorraine, 
et  les  faire  avancer  vers  Fribourg,  où  ils  vont  vraisembla- 
blement remplacer  de  la  cavalerie  détachée  pour  d’au- 
tres expéditions.  Le  siège  de  Fribourg  ne  va  pas  vite; 
cependant  on  espère  que  cette  fois-ci  le  travail  pour 
détourner  la  rivière  sera  mieux  fait  que  le  premier,  et 
l’artillerie  devoit  commencer  hier  A tirer. 

La  Reine  a donné  une  très-belle  boite  AM.  d’Ossolinski, 
et  en  a acheté  en  tout,  ici,  d'un  marchand  de  Paris,  pour 
20,000  livres,  pour  donner  dans  la  maison  du  roi  de  Po- 
logne. 11  est  décidé  d’hier  que  M.  de  la  Galaisière,  comme 
chancelier,  donnera  A manger  A la  Reine  A Bar-le-Duc. 
Les  intendants  n’ont  point  eu  encore  cet  honneur. 

Du  mercredi  7,  la  Malgrange.  — La  Reine  est  arrivée 
ici  avant  midi  aujourd’hui  ; le  roi  son  père  y éloit  arrivé 
deux  heures  auparavant;  c’est, lui-même  qui  a arrangé 
tous  les  logements.  La  Reine  est  logée  dans  l’appartement 
que  la  reine  de  Pologne  a pris  pour  elle  dans  le  bâtiment 
du  commun.  C’est  ce  logement,  doDt  j’ai  parlé,  qui  est 
richement  orné , mais  trop  chargé  de  dorutes.  Les  dames 
de  Nancy  ont  eu  permission  de  venir  faire  leur  cour  en 
robe  de  chambre,  et  de  même  celles  de  Lunéville  que  le 
Roi  a nommées.  Toutes  les  dames  qui  sont  ici  ont  mangé 
soir  et  matin  nvec  la  Reine.  Les  tables  étoient  dans  cette 
belle  et  grande  salle  vis-A-vis  la  goulette,  où  il  y a au  mi- 
lieu de  la  talde  un  surtout  d’où  il  sort  une  nappe  d’eau 
qui  va  pendant  tout  le  temps  que  l’on  est  A table.  Après 
le  dîner  la  Reine  et  le  roi  son  père  se  sont  enfermés.  La 
Reine  s’étoit  un  peu  promenée  dans  la  maison  avant  le 

> » 

t 

r 

* ^ 


Digitized  by  Google 


OCTOBRE  1744. 


III 


dîner;  elle  s’est  aussi  promenée  en  sortant  de  table.  A 
quatre  pas  de  la  maison  ; mais  cette  promenade  n’a  duré 
qu’un  quart  d’heure  ; les  dames  ont  joué,  dans  la  galerie, 
à quadrille. 

J’ai  été  voir  le  petit  établissement  pour  les  trois  pères 
Capucins  dans  le  jardin  ; tout  y est  en  petit,  mais  fort 
proprement  accommodé  ; il  y a une  chapelle  où  le  Saint- 
Sacrement  repose,  qui  est  fort  jolie,  très-ornée  et  propor- 
tionnée au  reste  du  bâtiment.  Ils  ne  quêtent  point,  et  sont 
aussi  aumôniers  de  la  Malgrange,  tant  pour  dire  la  messe 
que  pour  distribuer  tous  les  vendredis  les  aumônes  qui 
se  trouvent  dans  le  tronc,  qui  est  auprès  du  grand  cru- 
cifix, dont  j’ai  parlé.  Le  roi  de  Pologne  leur  fait  payer 
tous  les  mois  12  livres  pour  chacun  ; ils  ont  outre  cela  un 
petit  potager,  et  l’un  d'eux  a une  messe  libre  tous  les 
jours.  Ils  font  tous  les  vendredis  une  procession  autour 
du  grand  crucifix  ; on  y vient  aussi  en  procession  de 
Nancy  certains  jours  de  l'année.  M.  Pévêque  de  Toul  m’a 
dit  y être  venu  en  procession,  suivi  d’un  clergé  nombreux 
et  des  deux  compagnies  de  pénitents  de  la  vieille  et  de  la 
nouvelle  ville  de  Nancy.  J’ai  été  aussi  voir  la  mission 
établie  dans  le  faubourg  de  Nancy  de  ce  côté-ci  par  le 
roi  de  Pologne.  La  chapelle  où  est  le  Saint-Sacrement  est 
assez  grande,  très-claire  et  magnifiquement  ornée;  le 
roi  de  Pologne  s’y  est  réservé  un  très-grand  appartement, 
rempli  de  beaucoup  de  sculptures  fort  belles  ; les  dortoirs, 
réfectoires,  etc.  sont  beaux  ; il  y a des  chambres  pour  ceux 
qui  veulenty  faire  des  retraites.  C’est  le  P.  de  Menou  qui  est 
à la  tête  de  cette  fondation.  Rien  n’est  si  grand,  si  magni- 
fique, ni  si  utile;  le  roi  de  Pologne  voudrait  bien  pour  le 
rendre  plus  solide  après  sa  mort  que  le  Roi  consentit 
dès  ce  moment  à l’union  qu’il  voudrait  faire  d’un  bénéfice 
à cette  maison  de  missionnaires;  il  n’a  pu  l’obtenir  jus- 
qu’il présent.  J’ai  été  voir  aussi  la  maison  du  primat 
(l'abbé  de  Choiseul)  et  son  église  primatiale,  qui  est  toute 
neuve,  fort  large,  pas  toul  à fait  assez  longue,  très-claire 
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et  dont  le  dôme  est  peint,  ce  qui  ne  fait  pas  un  effet 
agréable,  tout  le  reste  de  l’église  étant  blanchi.  Cette 
église  a été  bâtie  par  le  feu  duc  Léopold,  qui  avoit 
donné  laprimatieâ  son  frère.  Il  avoit  voulu  ériger  Nancy 
en  évêché;  il  ne  put  y réussir  ; il  demanda  au  pape  d’y 
avoir  un  primat  au  lieu  d’un  prévôt  ou  princier  (comme 
l’on  dit  à Metz  ) à la  tète  du  chapitre;  il  obtint  une  bulle 
qui  a mis  cet  établissement  en  règle.  11  y vint  plusieurs 
bénéfices,  de  manière  que  cette  place  vaut  plus  de  30,000 
livres  de  rente  aujourd’hui.  Le  roi  de  Pologne  y a uni  de 
son  autorité  un  chapitre  de  Nancy,  dont  l’église  tomboit  en 
ruine. 

J’oubliois  de  marquer  que  le  roi  de  Pologne  a diné  au- 
jourd’hui, en  même  temps  que  la  Heine,  avec  tous  les 
hommes  qui  ont  droit  de  manger  avec  lui  ; la  table  étoit 
dans  une  salle  assez  grande  qui  joint  la  grande  salle. 

Du  vendredi  9,  Sarrebourg.  — Le  roi  de  Pologne  alla 
avant-hier  se  coucher  à neuf  heures  et  demie,  à peu  près 
dans  le  môme  temps  que  la  Reine  alloit  se  mettre  à table  ; 
elle  soupa  dans  la  même  grande  salle , avec  toutes  les 
dames,  où  elle  avoit  dîné.  M.  d'Ossolinski  et  M.  de  Mechek, 
grand-maréchal,  mirent  la  table  du  souper  dans  la  même 
salle  où  le  roi  de  Pologne  avoit  dîné  ; tous  les  hommes 
y étoient.  M.  l’évèque  de  Toul  et  M.  l’évèque  de  Metz  y 
avoient  dîné  avec  le  roi  de  Pologne,  l’un  à sa  droite, 
l’autre  à sa  gauche.  A la  Mqlgrange,  il  n’y  a nul  cérémo- 
nial ; tous  les  hommes  ont  des  chaises  à dos  devant  le  roi 
de  Pologne.  En  général  le  roi  de  Pologne  n’est  pas  dif- 
ficile sur  le  cérémonial  ; il  suffit  d’avoir  le  rang  de  colonel 
pour  dîner  avec  lui;  et  même  ayant  été  à Lunéville  lui 
faire  ma  cour,  pendant  son  dîner,  il  mefitasseoir  ; ce  n’est 
pas  une  grâce  particulière,  il  l’accorde  à beaucoup  d’au- 
tres. 

Au  sortir  du  souper,  avant-hier,  la  Reine  revint  dans 
la  petite  galerie  où  elle  s’arrêta  à causer  avec  toutes  les 
dames,  et  ensuite  se  retira.  Avant  que  de  se  coucher,  elle 
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donna  l’ordre  à M.  de  Chalmazel  d’aller  à Coinmercy,  de 
sa  part,  faire  des  compliments  à M”  la  duchesse  de  Lor- 
raine (1),  qui  avoit  envoyé  complimenter  la  Heine  à son 
passage  à Bar.  Mroe  la  duchesse  de  Lorraine  est  toujours 
dans  le  même  état  depuis  deux  ou  trois  ans  ; elle  a eu 
des  attaques  d'apoplexie,  et  sa  tète  estaffoiblie,  au  point 
qu’il  y a peu  de  temps  dans  la  journée  où  elle  soit  à elle- 
même. 

Le  roi  de  Pologne  partit  hier  de  la  Malgrange  à sept 
heures  du  matin,  avant  que  la  Reine  fût  éveillée  ; il  alla 
l’attendre  û Void  par  delà  Toul,  où  elle  devoit  dîner , et 
il  devoit  immédiatement  après  repartir  pour  aller  il  Bar- 
le-duc,  où  la  Reine  a couché.  11  en  use  de  même  lorsqu’il 
voyage  avec  la  reine  de  Pologne  ; il  part  toujours  de 
grand  matin,  et  est  arrivé  quelquefois  avant  que  la  reine 
soit  partie.  11  est  dans  l’habitude  de  fumer  beaucoup;  il 
prend  sa  pipe  en  arrivant,  et  demande  dix  fois  si  la  Reine 
n’arrive  point.  La  Reine  partit  à neuf  heures  de  la  Mal- 
grange, et  alla  entendre  la  messe  à la  mission  A Nancy. 
Je  n’avois  vu  le  bâtiment  de  la  mission  qu’en  dehors,  en 
passant  à Nancy;  j’y  fus  avant-hier.  C’est  un  fort  beau 
bâtiment  : la  face  est  sur  la  rue;  il  y a deux  ailes,  qui 
avancent  sur  un  très-grand  jardin  fermé  de  murailles, 
au  delà  duquel  est  encore  un  terrain , appartenant  à la 
mission,  planté  en  vigne.  J’ai  déjà  parlé  de  ce  bâtiment  ; 
il  n’y  avoit  que  cet  article  que  j’avois  oublié. 

Je  partis  hier  de  la  Malgrange  à onze  heures;  j'arrêtai 
à Saint-Nicolas,  qui  est  la  première  poste  ; j’entrai  dans 
l’église,  qui  est  digne  d’être  vue  ; c’est  un  très-beau  vais- 
seau ; elle  est  très-ancienne  et  trop  grande  pour  une  aussi 
petite  ville.  On  trouvera  mes  observations  dans  un 
petit  volume  séparé  (2),  sur  un  monument  qui  m’a  paru 


(I)  Élisabeth-Charlotte  d’Orléani,  veuve  en  1779,  de  Lf-opold- Joseph-Char- 
ies , duc  de  Lorraine. 

(?)  Ce  volume  ne  s’est  pas  retrouvé  à Dampierre. 

T.  vi.  S 
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remarquable.  J’allai  de  là  voir  la  saline  de  Rosières,  qui 
est  digne  de  curiosité  ; on  trouvera  de  même  mes  re- 
marques surcette  saline.  De  là  je  vins  à Lunéville,  où  je 
ne  fis  que  changer  de  chevaux.  Le  chemin  de  Lunéville 
jusqu’à  Benaménil  est  une  chaussée  droite  et  sans  aucun 
détour.  Je  vis  en  passant  la  maison  du  prince  Charles  de 
Lorraine,  qui  est  à l’extrémité  du  faubourg  de  la  ville, 
de  ce  côté-là;  je  n’y  entrai  point;  mais  le  coup  d’œil 
m’en  parut  agréable  ; elle  est  blanche,  couverte  d’ardoise  ; 
au  milieu,  un  gros  pavillon  qui  doit  former  un  salon  de 
forme  agréable,  un  corps  de  logis  à droite  et  à gauche  ; 
en  tout  elle  est  petite.  Le  jardin  est  tout  le  long  du  chemin  ; 
il  est  rempli  de  palissades  à hauteur  d’appui  ; il  est  long 
et  étroit  et  finit  en  pointe  comme  un  clavecin.  A une 
lieue  de  là , on  trouve  un  carrefour  de  quatre  grandes 
avenues;  celle  d’à  gauche  conduit  au  château  de  Craon, 
qui  appartient  encore  à M.  le  prince  de  Craon.  J’oubliois 
de  marquer  que  le  prince  Charles  n’a  jamais  voulu  vendre 
sa  maison;  elle  lui  appartient  encore.  De  Benaménil  à 
Blamont,  le  chemin  est  encore  beau , mais  il  y a un  peu 
à monter  et  à descendre;  de  Blamont  à Heming,  il  y a 
deux  postes,  où  l’on  ne  cesse  de  monter  et  de  descendre 
continuellement;  de  là  ici  (t),  il  n’y  a qu’une  petite 
poste  et  peu  de  montagnes;  en  tout  cette  route  est  une 
chaussée  parfaitement  belle.  Sarrebourg  est  une  petite 
et  vilaine  ville,  dépendante  de  Pbalsbourg , dont  M.  de 
Chalmazel  est  gouverneur. 

l)u  dimanche  25,  Versailles.  — La  Reine  arriva  ici  le 
mardi  13.  J'avois  quitté  la  Reine  à la  Malgrange,  d’où  j’ai 
été  à Saverne  et  à Strasbourg  pour  voir  ces  deux  maisons 
de  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  sont  dignes  de  curiosité. 
Le  lundi  12,  j’allai  de  Strasbourg  à Mutzig,  autre  maison 
de  M.  le  cardinal  de  Rohan  ; j’y  étois  le  jour  que  la  Reine 


(I)  Sarrebourft. 
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arriva  à Versailles  ; j’en  repartis  le  14  et  je  n’arrivai  ici 
que  le  19  au  soir;  mais  j’ai  su  par  M”'  de  Luynes  que  le 
jour  de  l’arrivée  de  la  Reine  il  se  trouva  ici  un  nombre 
prodigieux  de  dames  ; on  en  compta  soixante-quatre 
dans  la  chambre  de  la  Reine.  Depuis  ce  jour,  tous  les 
jours  gras  la  Reine  a soupé  avec  des  dames,  comme  elle 
fai  soit  avant  son  voyage. 

J ai  su  aussi  que  le  Roi  a écrit  des  lettres  charmantes 
au  roi  de  Pologne  et  à Mm'  de  Ventadour.  J’ai  marqué  ci- 
dessus  qu’on  s’attendoit  qu’à  son  départ  de  Lunéville  il 
iroil  chez  la  reine  de  Pologne,  qui  y est  malade,  et  qu’elle 
fut  fort  piquéede  ce  qu’il  étoit  parti  sans  lavoir,  s’étant  con- 
tenté de  demander  de  ses  nouvelles;  il  écrivit  deux  jours 
après  à la  Reine,  de  la  manière  la  plus  propre  à réparer 
autant  qu’il  est  possible  ce  manque  d’attention,  et  depuis 
encore  il  a écrit  au  roi  de  Pologne  une  lettre  remplie  de 
sentiment  et  d’amitié.  Je  crois  avoir  marqué  aussi  que 
quelques  jours  après  son  départ  il  envoya  200  louis  pour 
être  distribués  dans  la  maison  du  roi  de  Pologne,  mais 
jusqu’à  présent  il  n’a  fait  aucun  présent  aux  grands-of- 
ficiers de  cette  cour.  La  réception  du  Roi  à Saverne,  où 
il  arriva  le  samedi  3 et  y séjourna  le  dimanche  4,  et  le 
séjour  de  S.  M.  à Strasbourg,  où  il  fut  jusqu’au  samedi  10, 
qu’il  en  partit  pour  aller  à Schelestadt  et  de  là  aller  cou- 
cher au  camp,  ces  huit  jours  de  la  marche  du  Roi  feraient 
une  relation  longue  et  curieuse  ; mais  je  n’ai  été  témoin 
d’aucune  des  fêtes , le  Roi  n’ayant  voulu  mener  à Fri- 
bourg que  ceux  qui  l’avoient  suivi  en  Flandre.  Je  n’ai  pu 
arriver  à Strasbourg  que  le  jour  de  son  départ.  Ce  qui 
est  certain,  c’est  qu’aucune  de  ses  villes  ni  de  ses  pro- 
vinces ne  lui  a montré  autant  de  zèle,  d’amouretde  ma- 
gnificence que  l’Alsace  et  Strasbourg.  Il  y aura  une  rela- 
tion de  toutes  ces  fêtes,  et  même  des  planches  gravées, 
à ce  que  m’a  dit  le  prêteur  royal,  qui  est  M.  deKliuglin  (1). 


(I)  Vuir  l'ouvrage  intitulé  : Représentation  ries  /élis  données  par  ta  ville 

8. 
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Le  samedi  10,  M.  le  cardinal  de  Rohan  vit  monter  le 
Roi  en  carrosse  et  resta  jusqu’au  moment  de  son  départ. 
Mademoiselle,  qui  étoit  arrivée  à Strasbourg,  même  avant 
le  Roi,  voulut  aussi  le  voir  partir.  Le  Roi,  monté  dans  son 
carrosse,  eut  toujours  la  glace  levée  de  leur  côté,  les  re- 
garda beaucoup  et  ne  leur  dit  pas  un  mol,  ni  à l'un  ni 
à l'autre  ; cependant  il  a écrit  depuis  à M”"  de  Ventadour 
et  lui  a mandé  des  choses  charmantes  sur  la  réception 
qui  lui  a été  faite  à Strasbourg  et  sur  M.  le  cardinal  de 
Rohan.  Cela  prouve  qu’il  sent  ce  que  l’on  fait  pour  lui, 
mais  qu’il  ne  sait  l’exprimer  que  par  écrit.  Il  y avoit  dans 
son  carrosse  M.  le  Premier  à côté  de  lui,  comme  je  l’ai 
déjà  marqué,  M.  de  Fleury  et  M.  de  Villeroy.  11  a couché 
à Schelestadt  qui  est  encore  du  diocèse  de  Strasbourg. 
M.  le  Cardinal  ne  l’y  suivit  point;  mais  il  y envoya  M.  le 
coadjuteur. 

Pendant  le  séjour  du  roi  à Strasbourg,  M.  de  Bissy  y 
arriva,  envoyé  par  M.  le  prince  de  Conty,  apportant  la 
nouvelle  de  lu  victoire  remportée  par  M.  le  prince  de 
Conty  près  de  Coni  (l'.  Le  roi  de  Sardaigne  ayant  voulu 
secourir  cette  place  s'avança  avec  son  armée  ; le  feu  fut 
très-vif  et  très  long  de  part  et  d’autre  ; de  la  mousque- 
terie  et  de  l’artillerie,  sans  en  venir  aux  mains.  La  perte 
a été  grande  des  deux  côtés;  mais  tout  l’avantage  nous 
est  demeuré.  M.  le  marquis  de  la  Force,  second  fils  de 
M.  le  duc  de  la  Force,  y fut  blessé  à l’épaule;  il  est  mort 
huit  jours  après.  Il  ne  reste  plus  de  fds  à M.  le  duc  de  la 
Force  que  M.  le  duc  de  Caumont,  qui  a épousé  une  fille  de 
M.  le  maréchal  de  Noailles,  mais  qui  ne  vit  point  avec 
elle.  Depuis  le  succès  de  cette  journée  on  espéroit  encore 


de  Strasbourg  pour  la  convalescence  du  Hoi,  à l'arrivée  et  pendant  le  té- 
jour  de  S.  M.  en  cette  ville , invente1,  dessiné  et  dirigé  par  J.  M.  Weis,  gra- 
veur de  la  ville,  in-fol. 

(I)  C'est  l’affaire  de  la  Madona  del  Olmo,  livrée  le  30  septembre,  près  de 
Coni,  où  les  Piemontais  perdirent  j,ooo  hommes,  mais  réussirent  à faire  en- 
trer un  convoi  dans  In  place  de  Coni. 
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davantage  de  pouvoir  prendre  Coni;  mais  les  pluies  , les 
débordements  (1)  et  la  difficulté  des  subsistances  parais- 
sent avoir  déterminé  à renoncer  à cette  entreprise,  et  l’on 
attend  à tout  moment  des  nouvelles  de  la  levée  du  siège. 

La  belle  et  savante  campagne  que  M.  le  maréchal  de 
Saxe  a faite  en  Flandre,  sans  quitter  son  campdeCourtrav, 
est  enfin  finie;  les  ennemis  ont  repassé  l’Escaut  sans  avoir 
pu  l’entamer,  et  l’on  sépare  notre  armée. 

En  Allemagne,  l’on  n’entend  plus  rien  dire  des  progrès 
du  roi  de  Prusse  ; il  s’est  emparé  des  postes  importants  en 
Bohème,  de  Budweis  et  de  Tabor.  Le  prince  Charles  est 
actuellement  en  Bohème  avec  une  armée  que  l’on  dit  au 
moins  aussi  forte  que  celle  du  roi  de  Prusse. 

L’Empereur  est  parti  de  Francfort  pour  se  mettre  à la 
tête  de  son  armée  ; on  a la  nouvelle  de  son  arrivée  à 
Munich. 

Le  siège  de  Fribourg  a toujours  été  jusqu’à  présent 
assez  lentement,  à cause  de  la  difficulté  qu’il  y a de  faire 
écouler  les  eaux  de  la  rivière  nommée  leTreisam,  et  quoi- 
que l’on  ait  tiré  l’eau  dans  le  nouveau  canal  que  l’on  a 
fait,  il  en  est  resté  assez  dans  l’ancien  lit  pour  nous  in- 
commoder beaucoup.  On  a été  obligé  d’y  construire  des 
ponts  que  les  eaux  ont  emportés  plusieurs  fois;  heureuse- 
ment les  ennemis  n’ont  point  fait  de  sortie  dans  ce  mo- 
ment. Ces  différentes  aventures  nous  ont  fait  perdre  beau- 
coup de  monde  ; cependant  on  me  mande  aujourd’hui, 
par  une  lettre  du  20,  le  détail  ci-joint. 

Du  quartier  du  Itoi  devant  Fribourg. 

Le  20  octobre. 

Le  chemin  couvert  a été  pris  cette  nuit,  les  euuemis  ne  Tayaut  point 
défendu  ; nous  n'y  avons  pris  qu’un  seul  homme.  Les  ennemis  ont 
fait  un  feu  de  rempart  terrible,  et  nous  avons  perdu  900  hommes, 


(1)  De  la  Stnra  et  (ht  Gesso. 
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tnnt<ués  que  blessés  ou  sautés  par  leurs  fougasses  qui  ont  joué  et 
fait  sauter  une  compagnie  de  grenadiers  de  Bourbon  dont  il  n'est 
reveuu  que  cinq  grenadiers  et  le  capitaine. 

IM.  d’Argenlieu,  lieutenant  des  grenadiers  du  régiment  des  gardes 
franeoiscs,  en  relevant  la  tranchée  et  passant  sur  uu  des  ponts,  a eu 
le  bras  droit  emporté  d’uu  boulet,  assez  bas  pour  pouvoir  le  couper  au- 
dessus. 

Nous  n’occupons  que  les  ouvrages  saillants  du  chemin  couvert  ; les 
assiégés  occupent  encore  quelques  rentrants  et  les  branches  de  tra- 
verse ; ainsi  ils  feront  encore  un  peu  de  feu  de  mousqueterie  cette 
nuit  qui  nous  tuera  du  monde , mais  ils  ne  pourront  s'y  soutenir. 

Itu  lundi  26,  Versailles.  — On  apprit  hier  par  un 
courrier,  qui  a apporté  un  bulletin  à la  Reine,  que  nous 
nous  étions  rendus  maîtres  du  reste  du  chemin  couvert; 
nous  y avons  perdu  501)  hommes  tués  ou  blessés;  le 
régiment  des  gardes  y a beaucoup  souffert.  L’on  compte 
que  notre  canon  est  présentement  sur  le  chemin  couvert 
pour  battre  en  brèche. 

La  blessure  de  M.  de  Lowendal  n’est  pas  mortelle. 

bu  vendredi  30,  Versailles.  — On  eut  nouvelle  hier  au 
soir,  par  un  courrier,  que  M.  de  Soubise,  le  26  , à trois 
heures  après  midi , a eu  le  bras  cassé  d’une  pierre,  dans 
la  tranchée  qu’il  montoit  comme  aide  de  camp  du  Roi. 
Il  a outre  cela  une  contusion  considérable,  heureusement 
assez  loin  de  la  fracture  et  au-dessous.  Le  bras  a été  rac- 
commodé assez  promptement.  11  y a apparence  que  cette 
blessure  n’aura  point  de  suite  fâcheuse  ; mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  qu’après  la  levée  du  premier  appa- 
reil. C’est  le  bras  droit.  Nos  batteries  dévoient  battre 
en  brèche  le  26;  mais  cela  pourrait  bien  avoir  été  au  27 
ou  28. 

On  n’a  point  encore  de  nouvelles  directes  de  la  levée 
du  siège  de  Coni;  cependant  cela  n’est  point  douteux. 
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Nouvelles  île  Coni  et  <lc  Fribourg.  — Le  F.  Beauvais,  prédicateur.  — Le  duc  de 
Chevreuse  et  les  dragons  au  siège  d’ Y près;  mot  du  Roi.  — Caractère 
du  duc  de  Chartres  et  du  duc  de  Penthièvre.  — Opinion  du  duc  de  Che- 
vreuse sur  le  maréchal  de  Saxe.  — Nouvelles  de  Fribourg.  — Préjuiratils 
aux  Tuileries  pour  l’arrivée  du  Roi.  — Mort  de  la  princesse  de  Grimber- 
glien.  — Mariage  du  duc.  de  Penthièvre.  — M.  et  M®«  de  Mire  poix.  — 
M.  de  Saint- Hérem.  — Service  funèbre  de  M1**  de  Grimberghen.  — Nou- 
velles de  Coni  et  de  Fribourg.  — Appartement  du  Dauphin  et  de  la  future 
Dauphine.  — Capitulation  de  Fribourg.  — Mort  du  maréchal  de  Chaul- 
nes.  — Exil  de  M.  de  Châtillon  ; cause  de  sa  disgrâce.  — Le  maréchal  de 
Belle- Isle.  — Exil  de  M.  de  Balleroy.  — Daines  de  la  future  Dauphine.  — 
Enterrement  de  M.  de  Chaulues.  — Mort  du  cardinal  deGcsvres;  ses  ri- 
chesses; son  testament.  — La  Reine  aux  Tuileries;  description  des  appar- 
tements. — Arrivée  du  Roi.  — Te  Deum  à Notre-Dame.  — Démission  de 
M.  de  Villeneuve.  — Bruit  à la  porte  de  la  Reine.  — Dépenses  du  siège  de 
Coni.  — Décoration  delà  place  du  Carrousel.  — Dîner  du  Roi  à l’hôtel  de  ville. 
Décoration  de  la  place  de  Grève.  — Le  peuple  pille  le  fruit  du  Roi.  — 
Chasse  du  Roi  au  boi^de  Boulogne;  les  chiens  verts.  — La  cour  aux  Tui- 
leries. — Le  Roi  entend  treize  harangues.  — M.  d’Argcnson  l’alné  nommé 
secrétaire  d’État.  — Retour  du  Roi  à Versailles.  — Arc  de  triomphe  élevé 
sur  l’avenue  de  Paris.  — Dames  de  la  future  Dauphine.  — Dames  présen- 
tées aux  Tuileries.  — M”5®  d’Antin.  — Aventure  de  M.  de  Monchenu.  — 
Nomination  de  MM.  de  Brou  et  de  Sauvignjr.  — Maladie  de  M.  Chauve- 
lin.  — Rentrée  à la  cour  de  M***  de  Châteauroux  et  de  Lauraguais.  — Let- 
tre de  M1"6  de  Châteauroux  à Ma‘*  de  Bouftlers.  — Détail  de  la  visite  de 
M.  de  Maurepas  à Mme  de  Châteauroux.  — Liaison  de  M"'*  de  Modèneavec 
Mme  Châteauroux.  — Départ  de  la  maison  de  la  Dauphine.  — Com- 
mencement de  la  maladie  de  Mm<?  de  Châteauroux.  — Effet  dans  le  public 
du  rappel  de  Mm’  de  Châteauroux.  — MM.  de  la  Rochefoucauld  et  de  Bouil- 
lon disgraciés;  exil  du  premier.  — Capitulation  des  châteaux  de  Fribourg. 
— Le  P.  Perusseau  et  le  confesseur  de  la  Dauphine. 

Du  dimanche  1er  novembre,  Versailles.  — On  u appris 
par  un  courrier  d’hier  au  soir  la  confirmation  de  la  levée 
du  siège  de  Coni.  M.  le  prince  de  Conty  s’est  retiré  A De- 
monte  sans  aucune  perte. 

On  a aussi  eu  des  nouvelles  de  Fribourg  du  27  ; la  ville 
a dû  se  rendre  hier  ou  aujourd’hui  ; cependant  on  croit 
toujours  ici  que  le  siège  durera  encore  quelques  jours. 
Les  nouvelles  de  M.  le  prince  de  Souhise  sont  assez  bon- 
nes; il  a été  saigné  cinq  ou  six  fois,  el  l'enflure  est  di- 
minuée. 
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M"'  d’Egmont  la  belle-fille  accoucha  il  y a deux  ou 
trois  jours  d’f  n garçon,  qui  a été  tenu  par  M.  le  duc  de 
Villars  et  par  M”'  d’Egmont , la  belle-mère. 

La  Reine  alla  hier  entendre  les  premières  vêpres  dans 
la  tribune  en  haut  à la  chapelle;  il  n’y  eut  point 
d’évêque  qui  officiât,  et  elles  furent  chantées  par  la  cha- 
pelle du  Roi.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y étoient  aussi. 

Aujourd'hui  la  Reine  a entendu  la  grande  messe  en  bas, 
quoique  ce  ne  soit  pas  un  évêque  qui  ait  officié. 

La  P.  Beauvais , jésuite , a prêché  aujourd’hui  à la 
chapelle  ; il  a fait  un  compliment  assez  long  à la  Reine. 
Le  sermon  a commencéàquatrc  heures,  ensuite  les  vêpres 
du  jour  et  les  premières  vêpres  des  Morts.  La  Reine  n’a 
point  remonté  en  haut  après  le  sermon.  Je  n’étois  pas  au 
sermon.  Il  me  parolt  que  l’on  a trouvé  le  premier  point 
fort  bon  ; en  tout  le  sermon  et  le  compliment  trop  longs. 
C’est  M™'  de  l’Hôpital  (celle qui  est  auprès  de  Mesdames) 
qui  a quêté. 

Du  mercredi  4,  Paris.  — J’ai  déjà  marqué  ci-dessus 
les  faitsqui  regardent  la  personne  du  Roi  lorsqu’ils  sont 
venus  à ma  connoissance  et  qu’ils  m’ont  paru  dignes 
d'attention.  Mon  fils,  qui  revint  de  Flandre  samedi  dernier, 
veille  de  la  Toussaint , me  contoit  un  de  ces  faits  qui  me 
parolt  mériter  d’être  écrit.  C’étoit  pendant  le  siège  d’Ypres. 
Dans  le  commencement  de  ce  siège  on  avoit  tenu  quel- 
ques propos  indiscrets  et  mal  fondés  sur  la  conduite  des 
dragons;  ces  discours  avoient  été  jusqu’à  M.  le  maréchal 
de  Noailles.  Mon  fils  le  sut  aussitôt,  et  quoique  bien  per- 
suadé par  avance  de  la  fausseté  de  ces  propos,  il  voulut 
s’en  assurer  encore  plus  positivement  par  une  exacte  re- 
cherche ; ayant  reconnu  la  fausseté  absolue  de  tout  ce  qui 
avoit  été  dit,  il  s’en  plaignit  à M.  de  Noailles,  et  lui  en 
demanda  justice  (1).  Quoique  tous  ces  bruits  sur  les  dra- 


(I)  CVsl  à l'occasion  «le  ces  discours  mal  fondés  que  M.  le  comte  de  Cler- 
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gons  tombassent  d’eux-mèrpes  par  leur  fausseté,  mou  fils 
voulut  en  profiter  pour  augmenter  l’émulation  d’un 
corps  à la  gloire  duquel  il  s'intéresse  ; il  leur  dit  donc, 
peu  de  jours  après,  qu’il  savoit  ce  que  l’on  avoitdit  contre 
eux,  qu’il  en  avoit  reconnu  la  fausseté;  mais  qu’il  étoit 
bien  persuadé  que  pour  confondre  davantage  leurs  in- 
dignes calomniateurs , ils  dévoient  donner  à la  première 
occasion  des  preuves  encore  plus  singulières  de  leur  va- 
leur, qu’il  ledeurdemandoit  par  amitié  pour  lui.  On  peut 
jugeraisémentque  cediscours  fut  reçuavec  le  plus  grand 
applaudissement.  L’occasion  ne  fut  pas  longtemps  à se 
présenter  ; à l’attaque  du  chemin  couvert,  une  partie  des 
dragons  sautèrent  d’abord,  et  même  avant  les  grenadiers, 
dans  le  chemin  couvert  par-dessus  les  palissades  ; l’autre 
partie  se  porta  avec  tant  de  vivacité  à tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  pour  cette  attaque,  que  toute  l’armée  ne  put 
s’empêcher  de  leur  donner  les  louanges  qu’ils  méritoient. 
Mon  fils  n’eut  rien  de  plus  pressé  que  d’en  aller  rendre 
compte  au  Roi  aussitôt.  M.  de  Fleury  étoit  alors  maréchal 
de  camp  ; mais  le  régiment  qu’il  venoit  de  quitter  étoit  du 
nombre  de  ceux  dont  les  dragons  s’étoient  distingués. 
Comme  M.  de  Fleury  est  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  en  année , toutes  ces  raisons  engagèrent  mon 
fils  de  se  joindre  à lui , pour  le  compte  qu’il  vouloit 
rendre  au  Roi;  le  Roi  ne  leur  répondit  pas  un  seul  mot; 
mais  un  moment  après  étant  sorti,  il  trouva  un  officier  de 
dragons  qu’il  ne  connoissoit  que  par  son  uniforme  ; il 
lui  dit:  « Je  sais  ce  que  mes  dragons  ont  fait  celte  nuit  à 
la  tranchée , dites-leur  combien  j’en  suis  satisfait.  » Ce 
propos  étoit  trop  flatteur  pour  n’être  pas  reporté  sur-le- 
champ  à mon  fils.  Dans  le  moment  qu’il  le  sut,  il  s’avança 


mont  écrivit  U lettre  ü-joiDtc  à M.  U;  martVhal  de  Noailles  , qui  Ht  beaucoup 
<le  ttriiil  dans  le  temps,  où  il  marquoit  qu'il  n’y  avoit  qu’un  poltron  qui  pùt 
avoir  dit  que  les  dragons  n'avoient  pas  bien  fait  à la  tranchée  ( \nlrdii  duc 
de  Luynet  ) 
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dans  l’endroit  où  étoitle  Hoi,  et  lui  dit  : « Sire,  j’apprends 
dans  le  moment  les  marques  infinies  de  bonté  que  Votre 
Majesté  vient  de  donner  à ses  dragons;  je  crains  fort 
qu’ù  la  première  occasion  il  ne  me  soit  plus  possible 
d’arrêter  leur  zèle  pour  le  service  de  Votre  Majesté  » Le 
Hoi  ne  balança  pas  un  instant  à répondre,  et  dit  sur-le- 
champ  ù mon  fils  : « M.  de  Chevreusc,  j’aurois  bien  du 
regret  à ce  que  j’ai  dit  si  je  croyois  qu’il  m’en  coûtât  un 
seul  homme.  » 

Mon  fils  m’a  parlé  aussi  sur  le  caractère  de  M.  le  duc 
de  Chartres;  il  croit  avoir  remarqué  en  lui,  outre  la  va- 
leur, de  la  sagesse  et  de  la  justesse  dans  l’esprit  et  des 
sentiments;  il  convient  en  même  temps  que  les  lumières 
sont  courtes  et  les  distractions  très-grandes,  ce  qui 
lui  fait  beaucoup  de  tort;  mais  il  trouve  que  ce  prince, 
froid  au  milieu  du  danger,  voit  bien  ce  qu’il  voit  et  est 
capable  de  prendre  le  bon  parti.  Mon  fils  trouve  comme 
tout  le  monde  que  M.  le  duc  de  Penthièvre  est  bien  plus 
aimable  par  sa  politesse,  ses  attentions  et  les  grâces  qu’il 
met  dans  la  société;  mais  il  croit  que  M.  de  Chartres  est 
au  moins  aussi  capable  d’amitié  et  d’une  amitié  solide  et 
constante. 

Mon  fils  m’a  parlé  beaucoup  aussi  de  M.  le  maréchal 
de  Saxe,  et  il  lui  donne  tous  les  éloges  qu'il  mérite.  Il  lui 
trouve  de  la  justesse  dans  l’esprit,  quoique  scs  lumières 
soient  bien  éloignées  d’ètre  supérieures;  il  va  naturelle- 
ment droit  au  but,  et  prend  le  meilleur  parti  ; et,  n’étant 
point  détourné  par  une  infinité  d’idées  et  de  projets  dif- 
férents, qui  souvent  éblouissent  et  dont  les  dangereuses 
combinaisons  font  perdre  au  moins  un  temps  précieux  (1), 
M.  de  Saxe  suilson  objet  sans  le  perdre  de  vue.  Exact  pour 
la  discipline,  il  n’y  môle  aucune  humeur  ; le  soldat , le 
cavalier  font- ils  quelques  fautes,  il  punit  les  officiers,  leur 


(1)  Allusions  au  caractère  du  maréchal  de  Noailles,  qui  avait  servi  aussi  en 
Flandre  pendant  la  campagne  du  Roi. 
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disant  avec  une  douceur  froide  que  c’est  à eux  à tenir  la 
main  à leur  troupe.  La  punition  une  fois  ordonnée,  il 
est  inflexible  sur  les  grâces.  Il  n’a  point  ce  que  l’on  ap- 
pelle l’extrême  politesse  du  monde,  mais  il  a le  ton  du 
militaire.  Il  est  craint,  aimé  et  estimé. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  ne  peut  s’empêcher  dans  le 
fond  du  cœur  d’estimer  M.  de  Belle-Isle;  mais  tout  ce 
qui  s'est  passé  entre  eux  en  Bohème  n’est  point  effacé  de 
son  esprit  ; et  comme  malheureusement  chacun  croit  avoir 
raison,  il  est  assez  difficile  de  les  rapprocher.  Il  y a lieu 
de  croire  cependant  que  l’ouvrage  seroit  plus  aisé  du  côté 
deM.  de  Belle-Isle.  M.  de  Saxe  est  dans  une  grande  liai- 
son et  intimité  avec  M.  le  maréchal  de  Noailles,  qui  l’ap- 
pelle son  fils;  cependant  le  passage  du  Rhin  a été  une 
faute  trop  marquée  pour  que  M.  de  Saxe  ait  pu  trouver 
à le  justifier. 

11  me  parolt  qu’entre  les  lieutenants  généraux,  M.  de 
Lutteaux  s’est  acquis  une  grande  réputation  et  une  es- 
time générale. 

Les  nouvelles  de  Fribourg  du  30  et  du  31  disent  que 
tout  est  prêt  pour  donner  l’assaut.  La  brèche  est  très-large 
du  côté  delà  ville,  et  on  devoit  jeter  la  contrescarpe  dans 
le  fossé;  lo  grand  feu  des  ennemis  a un  peu  retardé  et 
dérangé  nos  travaux.  On  doute  toujours  que  le  gouver- 
neur veuille  soutenir  l’assaut,  d’autant  plus  qu’il  ne  se- 
roit pas  possible  que  la  garnison  se  retire  dans  les  châ- 
teaux; les  châteaux  sont  ruinés  par  nos  bombes  et  ne 
peuvent  pas  contenir  un  quart  des  troupes  qui  sont  dans 
la  ville.  Le  siège  de  cette  ville  en  1713  ne  dura  qu’un 
mois;  on  l’avoit  attaquée  par  le  côté  de  la  rivière.  Par 
l’attaque  de  cette  année,  il  y a lieu  de  croire  qu’elle  auroit 
été  prise  plus  promptement,  si  le  mauvais  temps  n’avoit 
pas  gâté  nos  ouvrages  et  si  nous  avions  eu  des  ingénieurs 
plus  habiles.  On  apprend  par  les  lettres  du  31  que  M.  de 
Mondragon,  qui  étoit  dans  l’état-major  de  l’armée,  a 
été  tué  à la  tranchée;  cet  officier  est  extrêmement  re- 
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gretté;  il  étoit  neveu  île  M.  de  Coulanges,  contrôleur  de 
la  maison  du  Roi,  et  il  avoit  fait  les  deux  dernières  cam- 
pagnes de  Hongrie,  sur  lesquelles  il  a fait  des  mémoires 
et  des  plans  instructifs  et  détaillés  qui  fontlionneur  à son 
application  et  qui  prouvent  son  talent  pour  la  guerre. 

La  blessure  de  M.  de  Soubise  va  aussi  bien  qu’on  puisse 
le  désirer;  il  a dû  être  transporté  le  1"  de  ce  mois  sur 
un  brancard  pour  aller  de  là  au  Neuf-Brisach  et  de  là  à 
Strasl>ourg;  le  Roi  a été  le  voir  deux  fois.  S.  M.  a déjà 
renvoyé  la  plus  grande  partie  des  officiers  de  sa  bouche 
et  plusieurs  officiers  des  gardes  du  corps , gendarmes , 
chevau-légers  et  mousquetaires.  M.  de  la  Rochefoucauld 
et  M.  de  Bouillon  doivent  être  partis  le  31  pour  venir 
attendre  le  Roi  ici.  Le  départ  de  S.  M.  est  toujours  très- 
incertain,  parce  qu’il  dépend  de  la  prise  de  la  ville. 

On  fait  de  grands  préparatifs  aux  Tuileries  pour  l’ar- 
rivée du  Roi.  S.  M.  y logera  dans  son  grand  appariement 
qui  donne  sur  la  cour;  et  l’appartement  de  la  Reine  est 
sur  le  double  de  celui  du  Roi  et  donne  sur  le  jardin.  Dans 
la  galerie  dépendante  de  l’appartement  du  Roi  on  a 
tendu  une  tapisserie  ancienne,  mais  fort  belle,  qui  repré- 
sente le  mariage  de  Louis  XIV,  et  dans  la  pièce  du  trône 
on  amis  une  tapisserie  toute  neuve  et  admirable,  qui  est 
l’histoire  d’Esther. 

Toute  l’armée  de  Flandre  est  séparée  et  les  officiers 
généraux  revenus,  hors  ceux  employés  sur  la  frontière. 
M.  le  maréchal  de  Saxe  doit  rester  en  Flandre  jusqu’au 
mois  de  janvier  prochain. 

On  parolt  être  dans  quelque  défiance  sur  le  roi  de 
Prusse;  on  ne  peut  cependant  imaginer  que  les  bruits 
qui  s’en  répandent  soient  fondés. 

M'"r  la  princesse  de  Grimberghen  mourut  la  nuit  du 
lundi  2 au  mardi , à minuit  et  demi  ; elle  étoit  dans  sa 
soixante-quatrième  année  ; elle  est  morte  d’une  hydropi- 
sie  que  les  médecins  appellent  tympanique;  elle  aimoit 
extrêmement  à manger  et  s’étoit  livrée  à son  goût,  mal- 
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gré  toutes  les  représentations  qu’on  avoit  pu  lui  faire. 

Elle  avoit  été  d’une  figure  agréable  sans  être  belle;  elle 
s’appeloit  M11'-  de  Montigny;  elle  avoit  été  chanoinesse 
avec  deux  de  ses  sœurs,  M11*  de  Fulvy  et  MIU  de  Berghes. 

C’étoit  le  feu  électeur  de  Bavière  qui  avoit  fait  le  mariage 
de  M"'  de  Montigny  avec  M.  de  Grimbergben.  Ce  mariage 
est  la  principale  source  des  grands  biens  de  M.  de  Griin- 
berghen,  lequel  a acheté  la  plus  grande  partie  des  biens 
de  la  maison  de  Berghes.  M^'de  Grimberghen  a fait  un 
testament  et  un  codicille,  l’un  et  l’autre  fort  courts,  sur- 
tout le  codicile,  lequel  est  pour  instituer  son  légataire 
universel  M.  de  Grimberghen;  elle  le  fait  exécuteur  tes- 
tamentaire de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  deux  actes.  Le 
testament  est  pour  les  domestiques  attachés  à sa  personne; 
elle  leur  a laissé  à tous  des  pensions  convenables. 

Lundi  et  mardi  dernier,  Mm'  la  comtesse  de  Toulouse 
et  M.  le  duc  de  Penlhièvre,  d’une  part,  et  Mm'  la  duchesse 
de  Modène,  de  l’autre,  allèrent  à Versailles  demander  à 
la  Reine  l’agrément  pour  le  mariage  de  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvre  avec  M"F  de  Modène;  les  deux  familles  en  reçoi- 
vent les  compliments,  et  il  doit  se  faire  incessamment. 

Du  vendredi  6,  Paris.  — Le  bruit  s’est  répandu  au- 
jourd’hui que  M.  le  marquis  de  Mirepoix  étoit  nommé 
ch  valier  d’honneur  de  M"1'  la  Dauphine,  etMmt  de  Mire- 
poix  sa  dame  d’atours;  ces  deux  grâces  ne  pourraient  être 
accordées  vraisemblablement  qu’en  y en  joignant  une 
troisième,  qui  est  une  grandesse,  n’étant  pas  vraisembla- 
ble queM"’'  de  Mirepoix,  qui  aété  assise  étant  Mmt  de  Lixin, 
voulût  habiter  la  cour  sans  avoir  un  rang;  la  charge  de 
dame  d’atours  n’en  donne  point.  Il  est  vrai  que  la  femme 
du  chevalier  d’honneur  a une  distinction  aux  audiences,  » 

qui  est  d’avoir  un  carreau  ; mais  cette  distinction  ne  sa- 
tisferait sûrement  point  ni  M.  ni  M"'  de  Mirepoix.  A l’é- 
gard de  la  grandesse,  M.  de  Mirepoix,  qui  vient  de  servir 
avec  distinction  sous  les  ordres  de  l’Infant,  semble  avoir 
droit  d’espérer  cette  grâcp,  et  ce  qui  donne  encore  liep 


i 


Digitized  by  Google 


I!6  MÉMOIRES  OU  DUC  DE  I.UYNES. 

de  le  croire,  c’est  qu’on  avoit  parlé  de  lui  pour  la  place 
de  chevalier  d’honneur,  dès  les  commencements  ; que  l’on 
jugeoit  dès  lors  avec  raison  qu’il  a tout  ce  qu’il  faut  pour 
remplir  cette  place  mieux  que  personne,  la  grande  nais- 
sance, la  figure  agréable,  le  maintien,  la  politesse,  et 
que  vraisemblablement  l’on  a travaillé  depuis  ce  temps- 
là  à la  cour  d’Espagne  pour  obtenir  cette  grandesse.  Ce 
qui  donne  encore  lieu  d’ajouter  foi  à cette  nouvelle,  c’est 
que  l’on  ne  peut  croire  qu’étant  aussi  proche  du  départ 
pour  aller  sur  les  frontières  d’Espagne,  le  chevalier 
d’honneur  et  la  dame  d’atours  ne  soient  pas  avertis,  et  il 
seroit  très-possible  que  M.  et  M"'  de  Mirepoix  fussent  aver- 
tis sans  qu’on  le  sache  ici. 

On  avoit  parlé  beaucoup  de  M.  de  Saint-Hérem  pour 
chevalier  d’honneur;  mais  il  est  peu  connu  dans  ce  pays- 
ci  ; c’est  cependant  un  homme  de  grande  condition  : il 
est  frère  de  M.  l’évèque  de  Langres,  cousin  de  M.  de 
Montmorin,  gouverneur  de  Fontainebleau;  il  a quitté  le 
service,  et  a fait  cette  campagne-ci  avec  M.  d’Argenson, 
dont  il  est  fort  ami.  11  a épousé  une  Collandre,  nièce  de 
M.  d’Argenson. 

On  a nommé  aussi  pendant  quelque  temps  M""1  la  com- 
tesse de  Bissy  pour  dame  d’atours.  Beaucoup  de  gens 
croyoient  aussi  que  le  Roi  pouvoit  avoir  jeté  les  yeux  sur 
M1"  la  duchesse  de  Brancas,  belle-mère  de  Mmc  de  Lau- 
raguais,  et  cela  dans  la  supposition  que  l’intention  du 
Roi  seroit  que  la  charge  revint  à Mmo  de  Lauraguais  dans 
quelque  temps  d’ici. 

Du  samedi  7,  Versailles.  — J’ai  toujours  été  absent  d’ici 
depuis  le  jour  de  la  Toussaint  jusqu’à  hier  au  soir.  L’ex- 
trémité où  étoit  M1"'  de  Grimberghen  et  la  douleur  où 
étoit  M.  de  Grimberghen  m’ont  fait  rester  à Paris;  nous 
l'avons  engagé  mon  fils  et  moi  de  venirà  l'hùtel  de  Luynes, 
où  il  est  actuellement , et  nous  lui  avons  même  proposé 
d’y  rester  si  cela  lui  convenoit.  Le  Roi,  la  Reine,  ni  M.  le 
Dauphin  n’ont  point  envoyé  chez  M.  de  Grimberghen, 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE  t744. 


127 


parce  que  l’usage  est  pour  les  ambassadeurs  de  faire 
faire  tous  ces  compliments  par  l’introducteur  des  am- 
bassadeurs, et  l’absence  du  Koi  a empêché  que  M.  de 
Sainctot  n’ait  reçu  les  ordres  de  S.  M.  Je  viens  de  voir 
dans  le  moment  un  écuyer  de  Mesdames.qui  a été  de  leur 
part  faire  des  compliments  à H.  et  à Mmc  deChevreuse  (1) 
et  à M”*  la  princesse  de  Berghes  (2)  (grande  d’Espagne). 
Cet  écuyer  n’avoit  pas  même  d’ordre  pour  M.  de  Che- 
vreusc,  mais  seulement  pour  Mn"  deChevreuse.  Mesdames 
nesavoient  pas  que  mon  fils  étoit  arrivé  ; il  ne  leur  a point 
encore  fait  sa  révérence,  ni  à la  Heine,  étant  arrivé  dans  le 
temps  de  la  dernière  extrémité  de  Mm'  de  Grimberghen. 

M’"'  de  Grimberghen  n’avoit  rien  ordonné,  pour  sa 
sépulture,  dans  son  testament, ni  dans  son  codicille;  M.  de 
Grimberghen  sachant  que  son  intention  étoit  d’être  en- 
terrée dans  sa  terre  de  Grimberghen  près  de  Bruxelles, 
a voulu  seulement  qu’elle  fût  mise  en  dépôt  à Saint-Sul- 
pice.  Ce  dépôt  s’est  fait  sans  grande  cérémonie,  cent  prê- 
tres, des  pauvres  et  beaucoup  de  domestiques  avec  des 
flambeaux.  Le  corps  a été  porté  comme  à l'ordinaire.  Le 
chœur  de  l’église  n’étoit  point  tendu,  mais  seulement  la 
nef  à demi-tenture  , une  couronne  qui  suivoit  le  cercueil 
portée  par  un  des  principaux  officiers  de  la  maison.  11 
y avoit  deux  carrosses  de  deuil  àsix  chevaux  quisuivoient 
le  convoi.  Pendant  tout  le  temps  de  cette  maladie,  et  même 
pendant  l’enterrement,  les  préparatifs  étoient  faitsdevant 
la  maison  pour  l'illumination  générale  pour  l’arrivée  du 
Hoi,  ce  qui  faisoit  un  contraste  assez  singulier. 

Du  dimanche  8,  Versailles.  — Pendant  que  j’ai  été  à 
Paris,  la  Reine  a continué  de  souper  avec  des  dames,  tous 
les  jours  gras,  dans  le  grand  cabinet  avant  sa  chambre. 


(1)  Mon  fils  avoit  épousé  en  premières  noces  la  fille  unique  de  M.  de  Grirn- 
herghen.  ( fiole  du  duc  de  Lugnes.  ) 

(?)  M“"  de  Bergties , qui  est  sœur  de  M”“  de  Léon . avoit  épousé  le  frère 
de  M”1  de  Grimberglien.  (Note  du  duc  de  Lugnes.) 
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à l'ordinaire  ; il  y a même  eu  un  jour  où  Mesdames  y ont 
soupe  et  M"‘  la  duchesse  de  Modène,  M“"  de  Taliard , 
les  dames  du  palais  de  semaine  et  quelques  autres  dames. 
Ce  jour-là,  l’huissier  du  cabinet  de  la  Heine,  qui  croit 
savoir  les  usages  parfaitement,  s’avisa  sans  avoir  aucun 
ordre  de  M^de  Luynes,  qui  étoit  à Paris,  d’ôter  tous  les 
pliants,  hors  ceux  de  Mesdames  et  de  M'nt  de  Modène,  et  de 
faire  mettre  à la  place  des  tabourets.  M"'c  la  duchesse 
de  Boufilers,  qui  étoit  de  semaine,  lui  demanda  si  c’étoit 
par  l’ordre  de  M”e  de  Luynes  ; il  lui  répondit  que  non  , 
mais  que  cela  devoit  être  ainsi  parce  que  cela  se  prati- 
quoit  de  même  à Marly,  à la  table  du  Roi  et  de  la  Heine. 
M^'de  Boufilers  lui  dit  que  puisqu’il  n’avoit  point  d’ordres, 
elle  le  prioit  que  les  pliants  fussent  remis,  ün  rendit  effec- 
tivement des  pliants  à M“e  de  Taliard,  à M'“e  de  Boufflers 
et  même  à M1"'  de  Bouzols;  les  autres  dames  n’eurent  que 
des  tabourets. 

Les  dernières  nouvelles  d’Italie  que  nous  avons  ici  sont 
du  2i,  datées  de  Démonté;  la  retraite  a élq faite  un  peu 
trop  précipitamment,  parcequeles  Espagnols  l’ont  exigé 
absolument  ; cependant  à la  réserve  de  nos  fours,  qu’on  a 
laissés  subsister  et  de  quelques  munitions  qu’on  a été 
obligé  d’abandonner,  il  n’y  a eu  aucune  perte  ; nous  n’a- 
vons pas  été  suivis  ni  par  l’armée  du  roi  de  Sardaigne, 
ni  par  la  garnison  de  Coni  ; il  y a eu  seulement  quelques 
coups  de  fusil  dans  les  montagnes  entre  les  miquelets  et 
les  barbets.  M.  le  prince  de  Couty  a fait  miner  les  fortifi- 
cations de  Démonté  pour  être  en  état  de  les  faire  sauter 
dès  qu’il  aura  reçu  l’ordre  de  la  Cour.  L’on  ne  sait  point 
encore  si  l’on  prendra  ce  parti  ou  si  l’on  se  déterminera 
à le  conserver  en  y mettant  des  munitions  pour  six  ou 
sept  mois,  en  cas  que  l’hiver  interrompit  et  coupât 
notre  communication. 

L’on  n’eut  point  hier  les  nouvelles  que  l’on  attendoit 
de  Fribourg;  on  ne  les  a reçues  qu’aujourd’hui  ; elles 
sont  du  3.  On  avoit  attaqué  en  même  temps  les  deux 
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demi-lunes  et  le  bastion.  11  parolt  par  le  bulletin  que 
j’ai  vu  que  l’on  s’est  logé  dans  les  deux  demi-lunes,  mais 
que  le  feu  des  ennemis  a été  si  violent  que  l’on  n’a  pu 
faire  le  logement  sur  la  brèche  du  bastion.  On  ne  sait  point 
encore  le  détail  de  ce  que  nous  avons  perdu  ; les  uns  di- 
sent 6 ou  700  hommes,  les  autres  disent  1,100.  Il  est 
temps  que  ce  siège  finisse  : il  nous  coûte  cher;  il  arrête 
les  opérations  que  l’on  se  propose  de  faire  du  côté  de 
Mayence,  et  le  Roi  en  est  aussi  ennuyé  que  toute  son  ar- 
mée. J’ai  déjà  marqué  qu’il  avoit  renvoyé  ici  presque 
toute  sa  maison  ; MM.  de  Bouillon,  de  Meuse  et  de1  la  Ro- 
chefoucauld arrivèrent  à Paris  il  y a plusieurs  jours;  le 
Roi  a renvoyé  aussi  M.  de  Rubeinpré,  maréchal  de  camp 
et  premier  écuyer  de  M""'  la  Dauphine,  qui  doit  aller  au- 
devant  d'elle  sur  la  frontière  d’Espagne.  M"’'  de  Chàtil- 
lon,  qui  doit  partir  le  25,  suivant  l’arrangement  fait  par 
le  Roi  il  y a déjà  quelque  temps,  ne  sait  encore  qui  est  la 
dame  d’atours  ni  le  chevalier  d’honneur,  ni  combien  de 
dames  de  M”'  la  Dauphine  doivent  «aller  au  voyage,  ni  le 
nombre  de  femmes  de  chambre  que  l’on  compte  mener. 

Je  dois  avoir  marqué  que  M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dau- 
phine logeront  dans  la  galerie  des  Princes;  ils  l’occu- 
peront presque  tout  entière,  à la  réserve  du  logement  de 
M.  et  de  M“*  de  Chàtillon  ; Mesdames  iront  loger  dans 
l’appartement  de  M.  le  Dauphin  ; on  donne  à M*'  de  Tal- 
lard  celui  qu’a  eu  ci-devant  M”1'  la  maréchale  de  Villars 
et  qu’a  eu  depuis  M.  de  Charolois  et  en  dernier  lieu 
M.  de  Bouillon.  D’abord  l’appartement  de  M™'  la  Dau- 
phine devoit  être  du  côté  de  l’escalier,  et  en  conséquence 
dans  la  pièce  qui  est  au  milieu  de  la  galerie  et  dans  La- 
quelle étoient  beaucoup  de  colonnes  de  pierre.  Comme 
l’on  vouloit  y faire  un  cabinet  pour  M.  le  D.auphin  , on 
avoit  entouré  de  menuiserie  lesdites  colonnes,  ce  qui 
faisoit  un  fort  mauvais  effet  et  rendoit  l’ouverture  des 
croisées  plus  étroite.  M.  le  Dauphin  y fut  à son  retour  de 
Metz,  et  fut  choqué  de  cet  arrangement;  en  conséquence 

T.  VI.  u 


Digitized  by  Google 


130  MEMOIRES  DU  DUC  DK  LU  Y NES. 

il  a été  résolu  de  mettre  l’appartement  de  M "*  la  Dauphine 
de  ce  côté-là;  et  pour  lui  faire  un  grand  cabinet  d’as- 
semblée, il  a fallu  ôter  préfcque  toutes  les  colonnes;  on 
en  a laissé  seulement  quelques-unes  sur  le  double  de 
cette  pièce  où  l'on  fait  un  petit  cabinet  particulier  pour 
M"*  la  Dauphine  qui  donne  sur  la  galerie. 

M.  l’abbé  de  Pomponne  m’a  dit  ce  matin  que  M.  de 
Villeneuve  étoit  nommé  secrétaire  d’État  pour  les  affaires 
étrangères;  il  a été  longtemps  notre  ambassadeur  à la 
Porte. 

Vu  lundi  9,  Versailles.  — M.  de  Picquigny  cstarrivé  ce 
soir  avec  la  nouvelle  que  Fribourg  a capitulé  le  6,  à sept 
heures  du  soir. 

Le  Roi  a fait  une  promotion  dans  ses  armées;  M.  le 
chevalier  Courten  a été  fait  lieutenant  général  (1);  il  est 
de  celle  de  M.  le  prince  de  Conty  ; il  est  fort  ami  de  M.  de 
Belle-lsle,  et  a toujours  servi  avec  distinction. 

On  a appris  aujourd’hui  que  M . de  la  Fare  est  nommé 
chevalier  d’honneur  de  Mœc  la  Dauphine;  on  ne  sait  en- 
core rien  sur  le  choix  de  la  dame  d’atours. 

Vu  mardi  10,  Paris,  — Hier  M.  de  Picquigny  arriva  à 
Versailles,  àsix  heures  du  soir,  avec  la  nouvelle  delà  ca- 
pitulation de  la  ville  de  Fribourg;  il  étoit  parti  du  quar- 
tier du  Roi  le  vendredi  G,  à six  heures  du  soir.  Le  jeudi  5, 
les  assiégés  avoient  rappelé , dès  le  matin.  M.  Damnis, 
gouverneur  de  la  place,  avoit  envoyé  dès  le  matin  un 
major  à M.  le  maréchal  de  Coigny  pour  lui  demander  la 
permission  de  dépêcher  un  courrier  à la  reine  de  Hon- 
grie; on  peut  juger  que  cette  proposition  fut  refusée. 
Sl.  de  Coigny  répondit  qu’ils  n avoient  que  faire  de  rap- 
peler pour  pareille  proposition,  qu’on  ne  discontinue- 
rait pas  de  tirer;  M.  de  Coigny  envoyaM.  de  Monconseil, 
maréchal  de  camp,  avec  le  major,  jusqu’aux  portes  de  la 


(1)11  est  vraisemblable  qu’il  eulune  autre  grâce , el  je  crois  que  r’est  le 
cordon  rouge.  ( Note  du  duc  de  /.uyncs,  datCe  du  H octobre  1 7 ’i i ) 
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ville.  M.  de  Monconseil  ayant  trouvé  en  cliemiji  un  capi- 
taine d’infanterie  de  nos  troupes  qui  a des  parents  dans 
la  ville,  le  mena  avec  lui.  Le  gouverneur  les  fit  entrer 
l’un  et  l’autre,  et  eut  une  longue  conférence  avec  eux; 
persuadé  enfin  par  les  raisonnements  de  M.  de  Moncon- 
seil, il  se  détermina  à arborer  le  drapeau  blanc;  il  étoit 
alors  sept  heures  du  soir,  et  comme  il  ne  faispit  pas  clair 
il  fallut  mettre  deux  falots  sur  la  brèche  pour  éclairer 
le  drapeau  blanc.  Le  major  fut  renvoyé  au  quartier  gé- 
néral avec  M.  de  Monconseil,  et  y coucha,  et  le  capitaine 
d’infanterie  de  nos  troupes  resta  dans  la  ville  avec  ses 
parents,  ce  qui  fit  une  espèce  d’otages.  Ce  major,  la  pre- 
mière fois  qu’il  étoit  venu,  avoit  apporté  une  lettre  du 
curé  de  Fribourg  et  une  autre  de  la  noblesse  pour  repré- 
senter l’état  où  ils  étoienl  et  celui  où  ils  se  trouveroient  si 
la  ville  étoit  prise  d’assaut,  mais  ces  lettres  n’avoient  eu 
aucun  effet.  Le  lendemain  vendredi,  M.  Damnis  vintlui- 
mème  au  quartier  du  Roi,  et  dit  à S.  M.  qu’il  n’apportoit 
aucune  capitulation,  qu’il  vejioit  recevoir  celle  qu’il  plai- 
rait à.  S.  M.  de  lui  accorder.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  alloit  lui 
rendre  réponse,  et  entra  aussitôt  dans  son  cabinet  avec 
M.  d’Argenson  et  les  quatre  maréchaux  de  France.  Au 
sortir  du  cabinet,  le  Roi  dit  à M.  Damnis  que  MM.  les  ma- 
réchaux lui  diraient  ses  intentions;  M.  Damnis  immédia- 
tement après  entra  dans  la  chambre  du  duc  de  Villeroy 
avec  les  quatre  maréchaux  de  France  et  M.  d’Argenson  ; 
cette  chambre  se  trouvoit  la  plus  proche;  ce  fut  là  que  la 
capitulation  fut  dressée. 

Pendant  celte  conférence,  le  Roi  dit  à M.  de  Picquigny 
qu’il  alloit  lui  donner  ses  dépêches.  Effectivement  après 
la  capitulation  dressée,  S.  M.  lui  remit  cinq  lettres,  dont  une 
petite  pour  M.  lecomtc  de  Maurepas(l),  une  pour  la  Reine, 
une  pour  M.  le  Dauphin,  une  pour  Madame  et  une  pour 


(I)  Intitulée  : Au  comte  de  Manrcpa».  (.Vote  du  duc  de  Lutjnes.) 

9. 
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M""'  Adélaïde.  La  suscription  de  ces  trois  dernières  lettres 
étoit:  A mon  fils,  iV  ma  fille,  à ma  fille  Adélaïde.  C’est  de 
M.  de  Picquigny  même  que  je  sais  tout  ce  détail. 

Par  cette  capitulation,  la  ville  estremise  entre  les  mains 
du  Koi;  la  garnison  de  la  ville,  qui  étoit  encore  d’environ 
4,500  hommes,  se  retire  dans  les  châteaux  ; tous  ceux  qui 
ne  pourront  pas  y être  transportés  seront  faits  prisonniers 
de  guerre  ; toute  l’artillerie  de  la  ville  qui  ne  peut  être 
transportée  dans  les  châteaux  demeurera  au  Roi,  et  c’est 
un  objet  considérable.  Les  châteaux  seront  bloqués  et 
l’on  continuera  deies  bloquer,  de  même  que  les  assiégés 
pourront  travailler  à les  réparer  et  à se  mettre  en  état  de 
défense  ; suspension  d’armes  pour  quinze  jours,  afin  qu’ils 
puissent  envoyer  à la  reine  de  Hongrie  et  en  avoir  la 
réponse.  M.  de  Picquigny  m’a  dit  que  M.  Damnis  étoit  Agé 
de  soixante-dix  ans,  mais  qu’il  n’en  parolt  pas  plus 
de  cinquante.  On  estimoit  que  leschAteaux  étant  fort  pe- 
tits et  assez  endommagés  par  notre  artillerie  ne  pouvoient 
guère  contenir  que  1,500  hommes.  Dans  la  lettre  du  Roi 
A la  Reine  , après  lui  avoir  mandé  la  prise  de  la  ville,  il 
lui  mande  de  se  rendre  le  vendredi  13  à Paris,  qu’il 
compte  y arriver  le  môme  jour;  que  s’il  y avoit  quelque 
changement  il  lui  enverroit  uncourrier.  Il  lui  marque 
aussi  qu’il  a nommé  chevalier  d’honneur  de  Mme  la  Dau- 
phine M.  le  marquis  de  la  Fare. 

Le  lundi  9 M.  le  maréchal  de  Chaulues  mourut  A Paris  : 
il  étoit  né  le  31  décembre  1676  ; il  avoiteu  une  très-bonne 
santé,  excepté  des  hémorrholdes , pour  lesquelles  il  avoit 
essuyé  une  opération  très-considérable  il  y a plusieurs 
années.  Il  mangeoit  beaucoup  et  avec  avidité;  après  avoir 
été  tourmenté  depuis  cinq  ou  six  ans  de  rhumatisme 
goutteux,  il  lui  étoit  survenu  une  rétention  d’urine,  pour 
laquelle  on  l’avoit  sondé  et  ensuite  fait  l'opération  qu'on 
appelle  la  boutonnière,  qui  l’avoit  mis  dans  un  état 
presque  continuel  de  douleurs;  il  ne  pouvoit  plus  sortir 
de  son  fauteuil  ou  même  de  son  lit,  et  tous  les  médecins 
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et  chirurgiens  avoient  prononcé  que  son  mal  étoit  incu- 
rable. Il  avoit  trouvé  un  empirique  qui  lui  avoit  promis 
de  le  guérir,  et  il  prenoit  de  ses  remèdes;  il  avoit  dis- 
continué les  purgations  fréquentes  qu’on-  lui  avoit  con- 
seillées pour  prolonger  ses  jours,  et  comme  il  mungeoit 
toujours  plus  qu’il  ne  convenoità  son  état,  il  s'étoit  formé 
dans  son  estomac  un  amas  considérable  de  mauvaise 
digestion  qui  a été  cause  de  sa  mort.  11  avoit  fait  ses  dé- 
votions le  dimanche,  comme  il  avoit  coutume  de  faire 
souvent,  ayant  beaucoup  de  piété.  Ce  même  jour,  sur  le 
soir,  il  eut  un  crachement  de  flegmes  épais  qui  fut  suivi 
d’un  vomissement  sans  effort,  mais  presque  continuel. 
Cet  accident  dura  toute  la  nuit;  le  lendemain  il  y eut 
un  peu  de  mieux,  mais  ce  ne  fut  que  pour  quelques  mo- 
ments; le  vomissement  revint  avec  plus  d’abondance,  et 
il  mourut  ce  même  jour  lundi,  à trois  heures  après  midi. 
Quoiqu’il  se  fût  confessé  le  samedi,  il  se  réconcilia  encore 
le  lundi  matin,  et  son  confesseur  l’assista  à la  mort.  Mmela 
maréchale  de  Chaulnes  ne  le  quitta  point. 

Du  vendredi  13,  Versailles.  — Mardi  dernier  10  de  ce 
mois,  j’appris  à Paris  l’exil  de  M.  le  duc  de  Châtillon.  Ce 
même  jour,  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin , M.  de 
la  Luzerne,  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps , ayant 
reeul’ordredu Roi, envoyé parM.  de Maurepas,  serendità 
Versailles,  chez  M.  de  Châtillon,  et  lui  remit  une  lettre  de 
cachet,  datée  du  17  d’octobre,  par  laquelle  le  Roi  lui  or- 
donne de  se  rendre  dans  ses  terres  et  d’y  rester  jusqu’à 
nouvel  ordre.  M.  de  la  Luzerne,  qui  est  extrêmement  ami 
de  M.  de  Châtillon,  étoit  plus  mort  que  vif  lorsqu’il  entra 
dans  sa  chambre  ; il  pensa  s’y  trouver  mal,  et  n’avoit  pas 
la  force  de  lui  signilier  cet  ordre.  M.  de  Châtillon,  qui  a 
beaucoup  de  religion,  le  reçut  avec  fermeté  et  une  sou- 
mission chrétienne;  il  demanda  s’il  ne  pouvoit  pas  voir 
la  Reine  et  M.  le  Dauphin  ; M.  de  la  Luzerne  lui  répondit 
qu’il  avoit  ordre  exprès  de  ne  pas  lui  donner  cette  per- 
mission et  de  rester  avec  lui  jusqu’à  ce  qu’il  montât  en 


Digitized  by  Google 


13-1 


MÉMOIRES  DU  DUC  DK  LUYNES. 

carrosse.  M.  do  Châtillon  entra  sur-le-champ  chez  Mmr  de 
Châtillon,  qui  n’étoit  point  éveillée;  la  lettre  de  cachet 
ne  parloit  point  d’elle,  mais  un  ordre  particulier  portoit 
qu’elle  suivit  M.  de  Châtillon  dans  ses  terres  (1).  M""-  de 
Châtillon  crut  dans  le  premier  moment  quec’étoit  la  mort 
de  son  fils  qu’on  venoit  lui  annoncer.  M.  de  Châtillon  lui 
dit  de  quoi  il  étoit  question  et  qu’elle  se  levât  prompte- 
ment ; et  aussitôt  que  leur  carrosse  lut  venu,  ils  partirent 
pour  Paris.  M.  de  Maurepas  vint  chez  eux  le  lendemain,  et 
leur  dit  que  l’intention  du  Roi  étoit  qu'ils  fussent  partis 
avant  son  arrivée;  ils  partirent  en  effet  hier  jeudi  au  soir 
pour  leurs  terres,  qui  sont  en  Poitou.  Il  est  vraisemblable 
que  la  lettre  de  cachet  pour  M.  de  Châtillon  étant  du  17  oc- 
tobre étoit  entre  les  mains  de  M.  de  Maurepas  il  y avoit 
déjà  quelque  temps  (2)  ; car  celle  qu’apporta  M.  de  Pic- 
quigny  à M.  de  Maurepas,  dont  j’ai  déjà  parlé,  n’étoit 
qu'une  petite  lettre,  à ce  que  m’a  dit  M.  de  Picquigny, 
qui  ne  contenoit  apparemment  que  l’ordre  de  faire  usage 
de  la  lettre  de  cachet.  Le  Roi  écrivoit  en  môme  temps  à 
chacun  des  sous-gouverneurs  pour  leur  ordonner  de  ne 
rendre  compte  qu’à  lui  de  l’éducation  de  M.  le  Dauphin. 
Ce  qui  est  singulier  par  rapport  à la  date  de  la  lettre  de 
cachet  (3),  c’est  que  le  Roi  avoit  envoyé  l’ordre  à M1**  de 
Châtillon  de  se  tenir  prête  à partir  le  25  novembre  ( c’cst 


(l;  Je  ne  suis  pas  sûr  de  cet  ordre  particulier,  mais  Mnie  de  Châtillon, 
qui  aime  beaucoup  son  mari,  n’avoit  pas  besoin  d'ordre  pour  le  suivre,  (fiole 
tin  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  J’ai  su  depuis  que  le  Hoi  avoit  confié  il  y avoit  longtemps  à M.  de  Mau- 
repas  sa  résolution  par  rapport  à M.  de  Châtillon.  (fiole  du  duc  de  Lutjues.) 

(3;  J'ai  approfondi  depuis  cette  circonstance;  l'ordre  nVtoit  point  person- 
nel pour  Mm"  de  Châtillon  ; il  étoit  pour  la  maison  de  Mn,e  la  Dauphine  en 
général.  M.  de  Maurepas  instruit,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  la  volonté  du 
itoi,  rerevoit  continuellement  des  lettres  de  M,nc  de  Châtillon  qui  lui  deman- 
doit  des  ordres  pour  la  maison  de  Mrar  la  Dauphine;  il  était  fort  embarrassé 
pour  y répondre,  et  l'évitait  tant  qu’il  pouvnlt.  Cependant  pour  que  l'on  ne 
pût  avoir  aucun  soupçon,  lorsque  M.  de  Châtillon  écrivoit  au  Hoi  pendant  le 
siégé  de  Fribourg,  le  Hoi  lui  faisoit  réponse  comme  à l'ordinaire.  J'ai  entendu 
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d'elle-mèltie  que  je  lésais)  pour  aller  au-devant  de  M'"'  la 
Dauphine,  et  que  cet  ordre  étoit  daté  du  16  octobre. 
Tout  le  monde  juge  que  la  première  cause  de  cette  dis- 
grâce est  le  voyage  de  M.  le  Dauphin  à Metz.  M.  de  Châ- 
tillon,  fondé  sur  un  raisonnement  trop  commun  pour  en 
faire  usage  en  pareil  cas,  avoit  résolu  dès  Versailles  de 
mener  M.  le  Dauphin  droit  à Metz,  disant  qu’un  fils  ne 
peut  jamais  être  blâmé  de  marquer  de  l’empressement 
pour  voir  son  père.  On  sait,  et  je  l’ai  déjà  marqué,  que 
l'ordre  du  Roi  portoit  que  M.  le  Dauphin  s’avancèt  seu- 
lement jusqu’à  Chàlons.  La  résolution  de  M.  de  Châtil-1 
Ion  ne  fut  nullement  approuvée  par  les  gens  sensés  à qui 
il  en  parla;  mais,  comme  il  ne  demandoit  jamais  conseil 
et  qu’il  disoit  ceci  comme  un  parti  pris,  on  se  contenta 
alors  de  lui  dire  que  cela  pourroit  être  désapprouvé  et  que 
l’on  ne  voudroit  pas  prendre  sur  soi  pareille  démarche. 
11  est  encore  très-certain  qu’en  chemin,  de  Chàlons  à Mets 
(je  ne  puis  douter  de  ce  fait),  il  reçut  une  lettre  de  M.  d’Ar- 
genson  avec  un  bulletin  de  la  santé  du  Roi;  il  lut  l’une 
et  l’autre,  donna  le  bulletin  A lire  et  ne  montra  la  lettre 
à personne  (1).  J’ai  marqué  ce  qui  se  passa  a Metz,  oà  l’on 
fut  obligé  de  jouer  la  comédie  pour  que  le  Roi  ignorât 
l’arrivée  de  M.  le  Dauphin,  et  la  circonstance  effrayante 
d’une  fièvre  passagère  la  veille  du  jour  qu’il  vit  le  Roi. 
Je  dois  avoir  marqué  aussi  que  deux  ou  trois  jours  après 
M.  de  Chàtillon,  ayant  su  que  le  Roi  étoit  informé  de  ce 
qui  s’étoit  passé,  avoua  sa  faute  au  Roi  et  lui  en  demanda 
pardon  ; le  Roi  parut  alors  fort  mécontent,  et  ne  répondit 
rien  à M.  de  Chàtillon.  On  prétend  qu’outre  ces  faits  il 


M«  de  CliAUlton  se  plaindre  plusieurs  tais  de  ce  qu’elle  ne  pouvait  rece- 
voir de  decision,  quoiqu'elle  eût  écrit  souvent  et  parlé  à.M.de  Maurepas.  (,Y ute 
du  duc  de  Lu  fîtes.) 

(I)  Il  est  constant  que  M.  d’Argenson  envoya  de  Metz  un  ordre  à M.  de 
Chàtillon  signé  : Louis,  portant  que  M.  le  Dauphin  restât  à Cillions  ou  à 
Verdun,  je  ne  sais  pas  précisément  lequel  des  deo».  I note  du  duc  de  Lut/nes.) 
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y a eu  des  discours  tenus  par  M.  le  Dauphin  sur  M'"'  de 
Chàteauroux  qui  ont  déplu  au  Roi.  Ce  que  l’on  peut  dire, 
c’est  que  quelque  considérable  que  soit  la  faute  de  M.  de 
Cb&tillon,  la  punitiou  parolt  bien  forte,  principalement 
à cause  du  moment  de  la  (in  de  l’éducation.  A l’égard  de 
Mm'  de  Chàtillon,  il  est  constant  que  le  Roi  ne  l’avoit  pla* 
cée  qu’à  regret  auprès  de  Mme  la  Dauphine;  non  qu’il  n’es- 
ümAt  sa  sagesse  et  sa  vertu,  mais  croyant  apparemment 
qu’il  falloit  plus  de  talents  pour  pareilles  places.  On  trou- 
vera dans  ces  mémoires  la  preuve  de  ce  que  je  marque. 
Quant  à l’intervalle  qu’il  y a eu  entre  la  date  de  la  lettre 
de  cachet  et  l’exécution,  il  y a lieu  de  comprendre  que  le 
Roi  a voulu  retarder  jusqu’au  moment  de  son  arrivée, 
pour  être  à portée  de  suivre  lui-môme  l’éducation  de 
M.  le  Dauphin. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  ne  revient  point  ici  avec  le 
Roi  ; il  va  à Strasbourg,  et  il  devoit  môme  à tout  événe- 
ment partir  le  G du  camp  devant  Fribourg;  il  est  chargé 
d’une  commission  particulière  du  Roi  auprès  de  l’Empe- 
reur, qui  est  à la  tète  de  son  armée  en  Bavière;  après  y 
avoir  demeuré  environ  un  mois  il  doit  aller  trouver  le  roi 
de  l’russe  , aussi  par  ordre  du  Roi,  et  ne  compte  être  de 
retour  Paris  qu’à  la  fin  de  janvier. 

Avant-hier, j’appris  que  M.  de  Balleroy,  ci-devant  gou- 
verneur de  M.  le  duc  de  Chartres , avoit  reçu  une  lettre 
de  cachet  portant  ordre  de  se  rendre  dans  ses  terres. 
M.  de  Balleroy  avoit  toute  la  confiance  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans pour  l’éducation  de  M.  le  duc  de  Chartres  et  le 
crédit  le  plus  grand  sur  l’esprit  de  son  pupille.  M”'  la 
princesse  deConty  occupée  depuis  longtemps  du  désir  de 
faire  le  mariage  de  sa  fille  s’est  servi  de  M.  de  Balleroy 
pour  y parvenir;  mais  depuis  le  moment  du  mariage,  on 
a vu  chaque  jour  diminuer  le  crédit  deM.  de  Balleroy,  et 
les  chosesétoient  parvenues  au  point  que  M.  et  M™*  de 
Chartres,  dont  la  passion  réciproque  se  soutient  avec  la 
même  vivacité,  ne  pouvoientplussoulïrirM.  de  Balleroy  ; 


Digitized  by  Google 


\ 


NOVEMBRE  1744.  137 

mais  toutes  ces  raisons  particulières  ne  peuvent  pas  être 
la  cause  de  la  lettre  de  cachet.  M.  de  Balleroy  par  sa 
femme  est  beau-frère  de  M.  de  Matignon.  Les  Matignon 
et  les  Fitz-James  sont  extrêmement  liés  par  une  ancienne 
amitié  et  par  le  mariage  de  M.  de  Fitz-James.  On  a pré- 
tendu dans  le  publicque  le  discours  tenu  par  M.  de  Sois- 
sons  sur  M"K  de  Chàteauroux , lorsque  le  Roi  reçut 
l’Extrème-Onction,  lequel  a été  désapprouve  par  plusieurs 
personnes,  étoit  regardé  comme  l'effet  des  conseils  de 
M.  de  Balleroy.  On  prétend  aussi  que  M.  de  Balleroy  avoit 
tenu  depuis  des  discours  hasardés  sur  M™  de  Chàteauroux. 

On  continue  de  dire  dans  le  public  que  ce  sera 
M“'  d’Antin  qui  sera  dame  d’atours;  il  est  certain  que 
le  Roi  l’a  nommée.  Il  l’avoit  mandé  à la  Reine  dans  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit  sur  la  prise  de  Fribourg , en  même 
temps  qu’il  lui  manda  M.  de  la  Fare  , et  il  avoit  déclaré 
publiquement  cette  grâce  à son  quartier  devant  Fri-, 
bourg.  On  dit  en  même  temps  que  M“”  d’Antin  a refusé  , 
et  depuis  la  disgrâce  de«M"'°  de  Chàtillon  on  la  nomme 
pour  dame  d'honneur.  Pour  elle,  il  est  certain  ou  qu’elle 
garde  un  secret  impénétrable , ou  que  la  nouvelle  est 
fausse,  car  j’ai  vu  une  de  ses  lettres,  où  elle  mande  que 
les  bruits  qui  se  sont  répandus  par  rapport  à clic  n’ont 
aucun  fondement.  On  nomme  aussi  dans  le  public  M,ne  de 
Rubcmpré  pour  dame  d’atours;  ce  qui  est  certain , c’est  • 
que  Mmc  de  Tessé  , l’une  des  dames  de  M""  la  Dauphine 
nommées  pour  le  voyage  , ayant  fait  prier  le  Roi  de  l’en 
dispenser  à cause  de  sa  mauvaise  santé , et  toutes  les  au- 
tres dames  étant  hors  d’état  par  la  même  raison  d’entre- 
prendre le  voyage,  excepté  les  trois  (1;  qui  doivent  aller 
avec  Mnu'  de  Tessé,  le  Roi  fit  dire  à M.  de  Rubempré 
qu'il  désiroit  que  ce  fût  M®'  de  Rubempré  qui  allât  en 
quatrième  et  qu'il  lui  tiendrait  compte  de  ce  voyage. 


(IJ  M""  île  Caumont,  du  Roure  et  de  l’on».  ( Soit  du  duc  de  Luyntt.) 
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Avant-hier  on  ouvrit  M.  le  maréchal  de  Chaulnes;-  on 
troilva  son  estomac  dilaté  par  la  quantité  de  nourriture 
qu’il  y avoit  mise  ; il  étoit  encore  très-rempli,  malgré  le 
vomissement  ; d’ailleurs  toutes  les  parties  nobles  extrême- 
ment saines.  Il  avoit  troispierres  encadrées  dans  la  vessie; 
c’est  le  terme  de  l’art;  on  ne  s’en  étoit  jamais  aperçu  en 
le  sondant,  mais  cela  n’auroit  point  été  la  cause  de  sa 
mort.  11  avoit  fait  son  testament  il  y a deux  ans , mais 
seulement  pour  ses  domestiques;  il  fait  M'“  la  maréchale 
de  Chaulnes  son  exécutrice  testamentaire.  Hier  12,  son 
corps  fut  porté  à Saint-Séverin,  sa  paroisse,  et  enterré  à 
Saint-Snlpice,  dans  la  chapelle  de  notre  maison.  MM.  les 
maréchaux  de  France  ne  se  trouvèrent  point  à cet  enter- 
rement. On  peut  voir  ci-dessus  les  difficultés  qu’ils  firent 
à celui  de  M.  le  maréchal  d’Ëstrécs,  voulant  marcher  les 
premiers  comme  faisant  corps.  Comme  cette  prétention 
n’eut  pas  le  succès  qu’ils  désiroient,  M.  le  maréchal  de 
Biron , qui  est  actuellement  doyen,  a mieux  aimé  ne  s'y 
pas  trouver.  Il  envoya  seulement  un  officier  de  la  con- 
nétablie  prendre  les  ordres  de  M.  de  l’icquignv  par  rap- 
port à la  cérémonie,  et  la  connétablie  accompagna  le 
corps  avec  les  cérémonies  et  suivant  l’usage  ordinaire. 
11  n’y  eut  de  maréchaux  de  France  que  M.  le  maréchal  de 
Duras,  mais  qui  s’y  trouva  comme  cousin  germain.  On 
* n’avoit  point  envoyé  de  billets  imprimés,  mais  seulement 
des  billets  à la  main  aux  parents  les  plus  proches.  Nous 
nous  y trouvâmes  sept  ou  huit,  tousen  manteaux,  excepté 
M.  dcTorcy,  qui  n’avoit  point  de  manteau  ; mais  il  ne  suivit 
pas  le  corps,  à cause  de  son  âge  ; il  vint  seulement  à la 
maison  de  M.  de  Chaulnes.  U n’y  avoit  que  trois  pièces  de 
tendues  dâus  la  maison  et  seulement  quelques  armoiries 
devant  la  porte  d’entrée  du  vestibule,  beaucoupde  prêtres 
eide  flambeaux.  Le  corps  fut  porté  d’abord  â Saint-Séverin, 
qui  est  la  paroisse.  L’église  étoit  tendue  au-dessous  'de  la 
corniche.  Le  corps  fut  déposé  sur  un  catafalque;  et  après 
les  prières  ordinaires  il  fut  mis  dans  un  carrosse  à six 
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chevaux  caparaçonnés, et  fut  conduit  à Saint-Sulpice.  Il  y 
avoit  un  second  carrosse  à deux  chevaux  caparaçonnés, 
pour  le,  curé  de  Saint-Séverin , un  autre  prêtre  et  les 
crieurs,  et  un  troisième  carrosse  drapé  à six  chevaux, 
l/ôg-lise  de  Saint-Sulpice  étoit  à demie,  tenture.  Le  corps 
fut  mis  sur  une  estrade  sans  catafalque  pendant  que  l’on 
faisoit  les  prières  ordinaires.  M.  le  curé  de  Saint-Séverin 
fit  un  discours  en  présentant  le  corps  à M.  le  curé  de 
Saint-Sulpice.  Ce  discours  étoit  assez  beau,  même  tou- 
chant, mais  trop  long  et  trop  diffus.  Il  n’y  eut  que  M.  de 
Picquigny,  M.  de  Sassenage  et  moi  qui  accompagnâmes 
le  corps  à Saint-Sulpice;  les  autres  parents  s’en  al- 
lèrent ; la  connétablie  suivit  toujours. 

Hier  12  au  matin,  M.  le  cardinal  de  Gesvres  mourut 
Agé  de  quatre-vingt-huit  ans.  Il  y avoit  plusieurs  années 
qu’il  menoit  une  vie  fort  singulière  ; il  ne  voyoit  personne 
que  sa  famille  et  quelques  intimes  amis  et  n’étoit  occupé 
que  du  soin  de  sa  santé.  Il  conservoit  avec  grand  soin  tout 
le  cérémonial  romain  : des  pages,  des  gentilshommes, 
des  estafiers;  mais  toutes  ces  sortes  de  domestiques  d’ap- 
parat n’étoient  point  demeurant  chez  lui;  ils  y venoient 
seulement  quelques  heures  dans  la  journée.  11  est  mort 
tout  d’un  coup,  sans  être  malade;  ainsi  l’on  peut  dire 
plutôt  qu’il  a cessé  de  vivre. 

H avoit  une  grande  quantité  de  meubles,  de  vaisselle 
d'argent  et  d’argent  comptant;  on  a trouvé  dans  un 
coffre  03,000  livres,  dans  un  autre  200,000  livres,  dans 
un  troisième  de  l’or  et  de  l'argent  en  très-grande  quantité 
et  que  l’on  n’a  pas  eu  le  temps  de  compter,  dans  des  ti- 
roirs grand  nombre  de  rouleaux  d’or;  maison  ne  trou- 
voit  point  de  testament;  il  étoit  cependant  nécessaire  de 
savoir  scs  intentions  sur  son  enterrement.  Enfin,  l’on 
aperçut  une  vieille  cassette  qui  paroissoit  être  au  rebut; 
on  l’ouvrit,  et  l'on  y trouva  grand  nombre  de  papiers. 
Tout  ce  qui  se  présenta  d’abord  n’étoit  que  des  projets  de 
testament,  ce  qui  étoit  expliqué  par  un  petit  billet  à la 
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suite  desdits  papiers;  ensuite  quatre  testaments  ologra- 
phes en  bonne  forme,  le  premier  de  1714,  le  dernier  de 
1736.  Il  déclare  île  la  manière  la  plus  précise  que  celui-ci 
est  sa  dernière  volonté,  et  rappelle  les  trois  précédents 
pour  qu’on  n’y  ait  point  d’égard  ; il  déclare  qu’il  veut 
être  enterré  à sa  paroisse,  sans  cérémonie;  il  donne  sa 
vaisselle  d'argent  à M.  le  comte  de  Tresmes  : on  l’estime 
un  objet  de  120,000  livres;  sa  vaisselle  de  vermeil  à 
M",c  la  comtesse  de  Tresmes  : on  croit  qu’elle  peut  .monter 
à 18  ou  20,000  livres  ; le  vermeil  de  sa  chapelle,  qui  est 
moins  que  rien,  à M.  l’évêque  de  Beauvais,  son  neveu, 
et  deux  de  ses  rochets  à choisir.  11  fait  des  legs  particuliers 
à M.  le  duc  de  Tresmes  et  à M"'  de  (iesvres,  qui  n’étoient 
pas  encore  morts;  mais  il  déclare  que  s’il  y a quelques- 
uns  de  ces  legs  qui  soient  caducs  par  le.  décès  de  ceux  ü 
qui  il  les  fait,  il  prétend  que  lesilits  legs  aillent  à l’accrois- 
sement du  legs  universél  qu’il  va  faire.  Il  donne  seule- 
ment quelques  meubles  de  peu  de  conséquence  à M.  le 
duc  deGesvres,  et  déclare  avant  toute  chose  qu’il  veut  et 
entend  que  les  sommes  nécessaires  pour  les  réparations 
de  ses  abbayes  soient  prises  avant  tout  sur  sa  succession. 
J’oubliois  aussi  de  marquer  qu’il  donne  sa  bibliothèque 
à l’ordre  de  Saint-Benoît,  pour  être  déposée  à l’abbaye 
Saint-Germain  des  Prés,  et  ce  en reconnoissance  des  re- 
venus considérables  d’abbayes  de  cet  ordre  dont  il  jouit 
depuis  longtemps.  Il  marque  que  son  intention  est  que 
cette  bibliothèque  soit  ouverte  deux  fois  la  semaine  au 
public;  on  croit  quelle  peut  valoir  230,000  livres  ou 
100,000  écus.  il  donne  à M.  le  marquis  de  Torcy,  son 
ancien  ami,  ce  sont  ses  expressions,  son  beau  cabinet  de 
tableaux,  dont  il  dit  que  le  plus  moderne  est  duCarracbe; 
enfin,  il  fait  son  légataire  universel  le  grand  séminaire 
de  Bourges  (dont  il  avoit  été  archevêque  pendant  long- 
temps), mais  il  déclare  en  même  temps  que  c’est  con- 
formément à la  donation  qu'il  a faite  à ce  même  sémi- 
naire en  1724.  La  même  personne  qui  m’a  fait  tout  ce 
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«létail  , après  avoir  lu  le  testament  et  avoir  assisté  à l'in- 
ventaire, m’adit  qu’elle  savoit  le  contenu  de  la  donation 
de  1 72  V.  M.  le  cardinal  de  Gesvres  donne  par  cet  acte  une 
- somme  considérable  au  séminaire  de  Bourges  pour  y 
établir  et  fonder  un  certain  nombre  de  places,  et  déclare 
que  si  ladite  somme  est  plus  que  suffisante  pour  rem- 
plir l’objet  de  cette  fondation,  le  surplus  sera  au  profit 
de  l’hôpital  de  Bourges.  Celte  clause  peut  donner  autant 
et  plus  de  droit  audit  hôpital  sur  le  legs  dudit  testament 
qu’au  grand  séminaire.  Il  fait  ses  exécuteurs  testamen- 
taires M.  l’abbé  Couturier,  supérieur  des  séminaires  de 
Saint-Sulpice,  et  M.  le  premier  président,  à canse,  dit- 
il,  de  l’ancienne  liaison  qui  est  entre  leurs  familles;  ce 
qui  désigne  clairement  M.  le  Pelletier,  alors  premier 
président;  il  leur  laisse  à chacun  une  tenture  de  tapis- 
serie; celle  deM.  le  Pelletier  est  la  plus  considérable. 

Du  samedi  14,  Paris.  — Hier  Ja  Reine  vint  dîner  de 
Versailles  aux  Tuileries  ; elle  passa  par  la  rue  Saint-Ho- 
noré, et  arriva  à midi  et  demi.  M le  Dauphin  et  Mesdames 
ne  partirent  de  Versailles  qu’après  leur  dîner.  L’appar- 
tement du  Roi  aux  Tuileries  est  fort  grand  et  fort  beau  ; 
il  est  terminé  par  une  galerie  plus  étroite,  moins  ornée 
et  moins  longue  que  celle  de  Versailles  ; c’est  la  seule 
pièce  oh  se  puisse  tenir  la  Cour;  tout  cet  appartement 
donne  sur  le  Carrousel.  Celui  de  la  Reine  est  sur  le  double, 
et  par  conséquent  sur  le  jardin  ; mais  il  est  beaucoup 
moins  grand.  Le  cabinet  qui  est  avant  la  chambre  et  la 
chambre  n’ont  chacun  qu’une  croisée , et  la  chambre  est 
fort  petite.  La  Reine  dîna  dans  le  cabinet  qui  est  devant 
sa  chambre,  et  M“*  de  Luynes  l’y  a servi.  L’on  observe 
pour  cette  pièce  le  même  usage  que  pour  la  chambre  de 
la  Reine  à Versailles;  tout  le  monde  y entra  hier  pendant 
le  dîner,  ce  qui  se  pratiquera  de  même  tous  les  jours;  et 
lorsque  la  Reine  y soupera  seule,  il  n’y  aura  que  les  entrées 
qui  pourront  lui  faire  leur  cour.  Il  y avoit  un  monde  pro- 
digieux à l’arrivée  delà  Reine,  peu  de  dames,  mais 
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presque  tous  les  hommes  connus;  les  ministres  étrangers 
y étoient  aussi.  M.  le  contrôleur  général  n’a  point  été  à 
la  Chapelle,  qui  est  une  maison  à lui  oit  le  Hui  a couché, 
àquatrc  lieues  de  Nogent-sur-Seine;  il  étoit  aux  Tuileries. 
La  Heine  avoit  donné  l’heure  pour  les  dames  à cinq 
heures.  A cinq  heures  un  quart , elle  entra  dans  la  ga- 
lerie qui  u’éloit  pas  encore  éclairée,  ni  les  tables  de  jeux 
achevées  d’établir;  il  se  trouva  dans  la  galerie  un  très- 
grand  nombre  de  daines.  A six  heures,  la  Heine  com- 
mença A jouer  A cavagnole.  J’oubliois  do  marquer  qu'il 
ne  vint  de  princesses  de  Veisailles  avec  la  Heine  que  Ma- 
demoiselle et  M"*  de  la  Roche-sur-Yon.  M"'  la  princesse 
de  Conly  et  M""  la  duchesse  de  Chartres  étoient  arrivées 
depuis  quelques  jours  ; mais  elles  n’&voient  pas  encore 
paru,  et  elles  ne  tirent  leurs  révérences  qu’hier,  aux 
Tuileries.  La  Heine  savoil  leur  arrivée,  et  fit  semblant  de 
l'ignorer.  Elles  ont  été  toutes  deux  de  Metz  à Strasbourg 
longtemps  avant  le  Roi,  et  ont  été  de  là  à Fribourg,  où 
elles  ont  resté  pendant  presque  tout  le  siège,  d’où  elles 
ne  sont  revenues  que  quelques  jours  avant  le  Roi.  On  mit 
une  table  de  cavagnole  pour  Mesdames  dans  la  galerie; 
mais  elles  n'y  jouèrent  point.  11  y avoit  beaucoup  de  bruit 
et  une  grande  foule.  La  Reine  quitta  le  jeu  dès  qu’elle  sut 
que  le  Roi  étoit  prêt  d'arriver.  Use  passa  cependant  encore 
un  bon  quart  d’heure.  Le  Roi  arriva  un  peu  avant  sept 
heures;  il  avoit  couché  le  lundi  9 chez  M.  de  la  Ravoye,  à 
Huningue,  qui  y commande;  le  mardi  10  à Yesoul,  chez 
M.  le  duc  de  Randan,  qui  commande  dans  la  Franche- 
Comté;  le  lendemain,  mercredi,  11,  il  vit  avant  que  de 
partir  des  bataillons  de  cette  province,  et  il  alla  coucher 
A Chaumont  en  Bassigny.  Le  jeudi  12  il  alla  coucher  A 
la  Chapelle,  chez  M.  le  contrôleur  général  ; il  avoit  mandé 
qu'il  seroit  à six  heures  à l*aris;  mais  comme  il  ne  vou- 
loit  arriver  qu’à  la  nuit,  A cause  des  illuminations,  il  lit 
aller  ses  voitures  au  pas  quelque  temps  avant  Charenlon, 
et  arriva  à sept  heures  un  quart.  La  Reine  s’avança  avec 
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M.  le  Dauphin  et  Mesdames  jusqu’à  la  porte  «le  la  salle  du 
Trône;  le  Koi  l'embrassa  e.tlui  remit  une  lettre  de  Madame 
Infante;  il  embrassa  ensuite  ses  enfants;  il  entra  aussitôt 
dans  la  galerie.  11  lut  d’un  bout  à l’autre  pour  voir  tout 
ce  qui  y étoil,  et  parla  à plusieurs  personnes,  entre  autres 
à M.  le  prévôt  des  marchands,  à qui  il  dit  qu’il  venoit  de 
faire  maréchal  de  camp  M.  de  Chaumont  (son  frère) , 
qui  commandoit  la  gendarmerie  cette  année.  11  passa  en- 
suite dans  son  appartement  ; M.  le  Dauphin  et  Mesdames 
l’y  suivirent,  et  il  travailla  ensuite  peu  de  temps  avec 
M.  de  Maurepas.  La  Reine  vint  se  mettre  au  jeu;  ce  qui 
dura  jusqu’à  neuf  heures  ; elle  le  quitta  un  peu  avant  que 
le  Roi  eût  fini  son  travail  ; à neuf  heures  et  un  quart,  le 
Roi,  laReine,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  se  mirent  à table 
au  grand  couvert,  dans  l’antichambre  entre  la  salle  des 
gardes  et  la  salle  du  Trône.  On  ne  peut  pas  se  représenter 
la  foule  excessive  qui  étoit  dans  la  galerie  et  dans  la 
salle  où  le  Roi  mange.  Celte  antichambre  est  de  l’appar- 
tement du  Roi,  et  par  conséquent  sous  les  ordres  dn  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  au  lieu  qu’icj  le  grand 
couvert  est  dans  l’antichambre  de  la  Reine  et  par  con- 
séquent c’est  la  dame  d’honneur  qui  y donne  les  ordres. 
Il  y eut  toujours  un  sous-gouverneur  derrière  M.  le  Dau- 
phin, pendantle  souper.  Les  vingt-quatre  violons  jouèrent 
pendant  environ  une  demi-heure.  Après  le  souper,  le 
Roi  rentra  dans  la  galerie  avec  la  Reine,  M.  le  Dauphin 
et  Mesdames,  et  y fut  une  demi-heure  à faire  la  conversa- 
tion. Il  n’y  eut  point  de  jeux.  Le  Roi  et  la  Reine  se  re- 
tirèrent chacun  dans  leur  appartement. 

Aujourd’hui  le  Roi  est  parti  vers  midi  pour  aller  à 
Notre-Dame.  La  Reine  est  partie  en  môme  temps  dans  ses 
carrosses.  M""  la  princesse  de  Conty  devoit  aller  avec  la 
Reine,  mais  elle  est  arrivée  trop  tard.  M.  l'archevêque 
est  venu  recevoir  le  Roi  à l’ordinaire  à la  porte  de  l’église, 
et  lui  a fait  un  discours  qui  n’a  pas  été  fort  long  ; il  s’est 
retiré  ensuite,  et  M.  l’ahhé  d’Harcourt,  comme  doyen  du 
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chapitre,  a chanta  la  messe  ; il  n’y  a point  eu  de  Te  Deum. 
11  n’y  avoit  que  six  ducs  à Notre-Dame;  ils  étoient  devant 
le  Roi , et  par  conséquent  sans  carreaux. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  la  table  du  Roi  fut  servie 
hier  à l’ordinaire  par  la  bouche  du  Roi  et  par  celle  de  la 
Reine.  Il  y avoit  comme  je  l’ai  dit  un  monde  prodigieux 
dans  la  galerie,  cependant  presque  personne  qui  ne  fût 
de  connoissance.  La  galerie  étant  dans  l’appartement 
du  Roi,  c’étoit  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
qui  devoit  présenter  les  tableaux  de  cavagnole  à la 
Reine;  mais  comme  c’est  M.  de  Fleury  qui  est  en  année 
et  qu'il  arrivoil  avec  le  Roi,  ce  fut  M.  Tourolles,  gar- 
dien du  garde-meuble , qui  présenta  les  tableaux  la 
Reine. 

Aujourd’hui,  M.  de  Fleury  a présenté  les  tableaux  à la 
Reine;  c’est  la  règle,  parce  que  la  galerie  est  appartement 
du  Roi.  Quoique  ce  soit  la  pièce  d’assemblée  et  de  jeux, 
cette  pièce  n’est  point  réputée  comme  le  salon  de  Marly; 
les  officiers  des  gardes  ne  se  tiennent  point  derrière  le 
fauteuil  de  la  Reine,  de  M.  le  Dauphin,  ni  de  Mesdames; 
c'est  un  valet  de  chambre  du  Roi  qui  est  derrière  le  fau- 
teuil de  la  Reine. 

M.  de  Villeneuve  est  venu  ce  matin  chez  le  Roi,  et  est 
entré  dans  le  cabinet  presque  fondant  en  larmes.  Il  a dit 
au  Roi  qu’il  avoit  soixante-douze  ans,  très-incommodé  delà 
gravelle  et  hors  d’état  absolument  de  suffire  à l’assiduité 
et  au  travail  de  la  place  dont  le  Roi  l’a  honoré  ; qu’il  sup- 
plioitS.  M.  de  le  délivrer  d’un  fardeaulrop  pesant  à porter. 
Le  Roi  a bien  voulu  agréer  ses  excuses,  etM.  de  Villeneuve 
est  sorti  du  cabinet  transporté  de  joiè,  disant  à ses  amis 
que  c’étoit  le  moment  de  lui  faire  des  compliments,  qu’il 
les  recevroit  avec  plaisir.  M.  de  Villeneuve  est  homme  de 
beaucoup  d’esprit,  qui  a très-bien  réussi  dans  ses  négo- 
ciations à Constantinople,  et  s’y  est  acquis  une  estime 
universelle  ; il  a un  bien  considérable,  qu’il  a fort 
augmenté  pendant  son  séjour  en  Turquie  ; sa,  femme  a 
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île  l’esprit,  mais  elle  ne  connolt  point  la  Cour,  et  aurait 
été  bien  affligée  de  s’y  établir  (1). 

Aujourd'hui  il  y a eu  un  concert  au  bout  de  la  galerie, 
i six  heures  ; c’est  un  divertissement  composé  par  M.  de 
Blamont,  dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Bonneval. 

J’ai  marqué  ci-dessus  les  endroits  où  le  Roi  a couché  en 
’evenant  de  Fribourg;  il  nous  a dit  qu’il  avoitété  moins 
le  cinquante  heures  en  chemin,  et  que  depuis  qu’il  avoit 
iris  ses  relais  à Provins  il  étoit  venu  moins  vite  qu’avec 
les  chevaux  de  poste. 

Du  dimanche  15.  — J’ai  su  ce  malin  que  la  nuit  der- 
lière  on  étoit  venu  trois  fois  gratter  à la  porte  de  com- 
nunication  de  la  chambre  du  Roi  à la  chambre  de  la  Reine, 
.es  femmes  de  la  Reine  l’en  avertirent , mais  elle  leur 
lit  qu’elles  se  trompoient,  et  que  le  bruit  qu’elles  enten- 
oient  étoit  causé  par  le  vent  ; ce  bruit  ayant  recommencé 
ne  troisième  fois,  la  Reine,  après  quelque  temps  d'in- 


(I)  .rai  marqué  ci-dessus  que  M.  de  Villeneuve  a été  nommé  secrétaire 
Klnt  ; et  ce  choix  paroissoit  approuvé  du  public.  M.  de  Villeneuve  avoit 
ussi  à merveille  dans  ses  négociations  «à  la  Porte;  le  Grand-Seigneur,  la 
issie,  la  Suède,  tous  étoient  contenu  de  lui.  Il  s'esl  acquis  une  nouvelle 
putation  en  refusant  cette  grâce;  il  en  avoit  appris  la  nouvelle  en  revenant 
Provence;  il  passa  à Savigny,  chez  M,nedu  Luc,  qui  venoit  de  recevoir  ses 
très  de  Paris  et  qui  IH  des  reproches  à M.  de  Villeneuve  de  ce  qu’il  lui 
soit  mystère  d'une  nouvelle  qu’on  lui  mandoit  être  publique.  M.  de  Ville- 
uvc  ne  l’apprit  certainement  qu'en  arrivant  à Paris.  Il  a de  l’esprit,  et  il 
’itoit  plaisamment  qu’en  entrant  dans  sa  cour  il  l’avoit  trouvée  remplie  de 
is  qu'il  ne  connoissoit  point  et  qui  l'entourèrent , à la  descente  de  son  car- 
se,  avec  de  profondes  révérences  et  de  grands  Monseigneur , le  sollicitant 
n pour  être  suisse,  l'autre  pour  être  courrier,  celui-ci  pour  être  rôtisseur 
relui- là  pour  être  officier,  etc.  Il  ne.  songea  qu’à  se  sauver  dans  >on  ap- 
lement,  et  n’a  été  occupé  depuis  qu’à  se  délivrer  d'un  fardeau  dont  il  sen- 
ia  pesanteur.  J’ai  entendu  dire  à ceux  qui  le  virent  arriver  chez  le  Roi 
icdi  dernier,  aux  Tuileries,  qu’il  étoit  plus  mort  que  vif  lorsqu'il  entra  dans 
-ahinet,  et  que  lorsqu'il  en  sortit  il  étoit  gai  et  de  très- bonne  humeur, 
mt  loua  ses  amis  de  lui  faire  compliment  sur  ce  que  le  Roi  a\oit  bien  voulu 
éer  ses  excuses.  M.  de  Villeneuve  représenta  au  Roi  qu’il  avoit  soixante-et- 
ize  ans,  qu’il  étoit  sujet  à la  gravelle  et  à d’autres  infirmités,  qu’il  ne  pou- 
dans  cet  état  s'exposer  à un  travail  aussi  long  et  aussi  assidu.  ( Addition 
duc  de  Luynest  datée  du  IC>  novembre  1714.) 
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tervalle  dit  qti’on  ouvrit,  et  l’on  ne  trouva  personne.  On 
n’a  su  ce  détail  que  par  les  femmes  de  chambre  de  la 
Reine,  qui  peuvent  S’èlre  trompées. 

J'ai  parlé  aujourd’hui  à l’hôtel  de  ville  A M.  le  con- 
trôleur général  sur  ce  que  l'on  m’avoit  dit  de  la  dépense 
du  siège  deConi  ; on  prétendoit  que  le  transport  de  trente- 
quatre  pièces  de  canon  de  Franche-Comté  à Coni  avoit 
coûté  1,800,000  livres.  M.  le  contrôleur  général  m'a  dit 
qu'il  ne  savoit  pas  positivement  combien  on  avoit  trans- 
porté de  pièces  de  canon,  mais  qu’on  lui  avoit  demandé 
l,i00,000  livres  pour  les  frais  de  voiture  de  toute  l’ar- 
tillerie que  L’on  a fait  venir  des  provinces  les  plus  voisines 
pour  mener  en  Piémont  ; qu’il ftvoit  fait  payer  1, 300,000 
livres,  et  qu’il  comptoit  bien  que  la  dépense  iroit  encore 
A '»  ou  500,000  livres  au  moins;  il  m’a  ajouté  que  cette 
campagne  de  Piémont  faisoit  actuellement  une  consom- 
mation de  5,000  mulets  ; on  n'a  pu  presque  se  servir  que 
de  mulets  à cause  de  la  difficulté  des  chemins  (1). 

On  a fait  une  décoration  dans  la  place  du  Carrousel 
pour  l’arrivée  du  Roi  ; cette  décoration  est  vis-à-vis  la 
porte  des  Tuileries.  C'est  quatre  piliers  d'où  pendent  des 
guirlandes  qui  se  réunissent  poursoutenir  unecouronne; 
cette  sorte  de  décoration  n’a  point  réussi,  et  a donné  oc- 
casion à la  plaisanterie  qu'elle  ressemble  aux  piliers  de 
justice  que  l'on  voit  sur  les  grands  chemins. 

Du  lundi  16,  Paris.  — Le  Roi  alla  dîner  hier  à l’hôtel 
de  ville.  Le  bâtiment  de  cette  grande  maison,  qui  étoit 
fort  noir,  a été  réparé  à neuf  pour  l’arrivée  du  Roi  ; c’est 
cequ’on  appelle  badigeonner  en  terme  d’architecture.  On 
a fait  un  bâtiment  dans  la  cour  qui  forme  au  premier 
une  espèce  de  vestibule  d’où  l'on  entre  dans  la  grande 
salle.  L’on  a accommodé  le  dedans  de  cette  maison  le 


(1)  Il  y n eu  des  endroit*  oti  l’on  a M obligé  de  porter  les  boulets  à liras, 
pour  accélérer  l'outrage,  en  passant  parle  plus  coart  chemin.  (X ote  du  dur 
de  Luynrs.) 
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mieux  qu’il  a été  possible  ; à gauche  de  la  grande  salle, 
il  y a un  appariement  pour  le  Roi,  composé  d’une  pièce 
à deux  croisées  et  d’une  seconde  à une  croisée  seulement, 
avec  une  petite  garde-robe  pour  mettre  une  chaise  ; A 
droite  de  la  grande  salle,  une  pièce  qu'on  destinoit  pour 
la  Reine  en  cas  qu’elle  y vint,  avec  une  garde-robe  ; et  un 
troisième  appartement,  aussi  composé  d’une  chambre  et 
d’une  garde-robe,  pour  M.  le  Dauphin  fie  tout  bien  meu- 
blé et  avec  toutes  les  recherchesde  commodités  et  d’orne- 
ments que  l’on  avoit  pu  imaginer.  Le  Roi  partit  sur  les 
deux  heures  pour  se  rendre  à l’hôtel  de  ville;  il  étoit 
suivi  par  M.  le  Dauphin,  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince 
de  Dombes  et  M.  le  duc  de  Penthièvre,  ses  quatre  capi- 
taines des  gardes,  trois  gentilshommes  de  la  chambre;  il 
nemanquoitque  M.  le  duc  de  Richelieu,  qui  est  allé  tenir 
les  États  de  Languedoc.  M.  de  la  Rochefoucauld , grand- 
maître  de  la  garde-robe , M.  deSouvré,  maître  de  lagarde- 
robe,  suivoient  aussi  le  Roi,  et  plusieurs  seigneurs  qui 
avoient  été  nommés.  Les  billets  d’invitation  pour  la  Ville 
étoient  au  nom  de  la  Ville.  J’ai  fait  copier  celui  qui  m’a 
été  envoyé;  ils  sont  imprimés.  Il  y avoit  outre  cela  des 
billets  particuliers  envoyés  par  M.  le  duc  de  Fleury  pour 
ceux  qui  dévoient  avoir  l’honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 
On  trouvera  ci-après  la  copie  de  celui  qui  a été  envoyé  A 
mon  fils.  On  avoit  envoyé  des  billets  imprimés  aux  am- 
bassadeurs, envoyés  et  ministres  étrangers.  M.  Doria,  en- 
voyé de  Cènes,  fut  le  seul  qui  n’eut  point  de  billet  : il 
avoitdéclaré  qu’il  ne  vouloitpoints’ytrouver;  cependant 
il  s’est  plaint  de  n’avoir  point  eu  de  billet,  et  on  lui  en  a 
fait  des  excuses.  Nul  ambassadeur  n’a  voulu  se  trouver  à 
cette  cérémonie;  ils  prétendent  que  partout  où  ils  sont 
invités  ils  doivent  avoir  une  place  distinguée,  et  que  par 
conséquent  ils  dévoient  y manger  avec  le  Roi.  Les  en- 
voyés ont  voulu  s’élever  jusqu’à  la  même  prétention,  ce 
qui  ne  peut  avoir  le  moindre  prétexte  de  fondement.  Pour 
les  ambassadeurs , il  est  certain  qu’ils  ont  l’honneur  de 

10. 
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manger  avec  le  Roi , mais  dans  le  camp  seulement,  et  ja- 
mais dans  aucune  ville;  ils  y ont  mangé  celte  campagne 
A Warwiek,  et  n’y  ont  pas  mangé  à Lille.  M.  le  maréchal 
de  Schmettau,  ministre  du  roi  de  Prusse,  qui  n’a  point  de 
caractère,  n’a  pas  été  arrêté  par  ces  difficultés;  il  a été 
à l'hôtel  de  ville,  où  il  a dîné  à une  table  particulière 
avec  tous  nos  ministres  et  plusieurs  seigneurs.  Le  Roi  se 
mit  à table  à trois  heures;  voici  la  liste  et  l’ordre  de  la 
séance.  On  y verra  après  les  princes  du  sang  M.  le  duc 
d’Uzès  le  premier  à droite,  et  M.  d’Humières  le  premier 
A gauche  ; le  reste  sans  ordre. 


C heminée. 


T — r 


Droite. 


Gauche 


M.  le  Dauphin. 

M.  le  prince  «le  Dombe». 
M.  le  duc  d’Uzès. 
Ctievalier  de  Créquy. 
Duc  d’Estissac. 

Prince  Camille. 

Marquis  de  Meuse. 
Comte  de  Koallles. 

Duc  tle  Duras. 

Marquis  de  Contaut. 
Comte  d’F.strées. 

Duc  de  Clicv  reuse 


Table  du  îlot  à 
diner  à Vhôtel 
de  ville  de  Pa- 
ris, te  15  no- 
vembre 174*. 


Duc  de  Chartres. 

Duc  de  Penthlèvre. 

Duc  d’Humiêres. 

Maréchal  de  Biron. 

Prince  de  Pons. 

Maréchal  de  Montmorency. 
Prince  de  Turenne. 

Duc  de  Bouillon. 

Duc  tle  la  Rochefoucauld. 
Prince  de  Chalais. 

Duc  d’Antille. 

Maréchal  de  Noailles, 
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Copie  du  billet  de  la  Cille. 

\ mis  êtes  prie  de  la  part  de  MM.  les  gouverneur,  prévôt  des  mar- 
chands et  rchevins  de  la  ville  de  Paris,  de  leur  faire  l'honneur  de  venir 
dîner  a l’hôtel  de  ville  dimanche,  16  du  présent  mois,  à une  heure  pré- 
cise 

A Paris,  ee  14  novembre  1744. 


Copie  du  billet  du  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

M.  le  duc  de  Fleury  a l'honneur  de  faire  dire  à M.  le  duc  de  Che- 
vreuse  qu’il  a celui  de  dîner,  demain  dimanche  15  novembre,  avec  le 
Roi  à l'hôtel  de  ville,  à une  heure  et  demie. 

L’on  a construit  un  arc  de  triomphe  fort  grand  et  fort 
beau  vis-à-vis  la  rue  de  la  Coutellerie,  et  l’on  a formé  une 
espèce  de  carré  dans  la  place  de  Grève  par  des  colonnes, 
qui  paraissent  de  marbre,  entourées  de  guirlandes.  Sur 
le  frontispice  de  l’arc  de  triomphe  on  a mis  cette  inscrip- 
tion en  lettres  d’or  : Ludovico  redivivo  — Ludovico  trium- 
phalori.  A gauche  de  l’hôtel  de  ville , sur  le  bord  de  la 
rivière,  on  a fait  un  petit  édifice  carré  qui  est  une  fontaine 
de  vin  pour  le  peuple. 

Le  Koiétoit  escorté  par  toutes  les  troupes  de  sa  maison, 
gardes  du  corps,  gendarmes,  chevau-légers  et  mousque- 
taires; il  ne  jeta  point  d’argent  au  peuple,  et  il  y eut 
peu  de  cris  de  Vive  le  Roi , hors  en  arrivant  à l’hôtel  de 
ville  (1).  Aussitôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  entra  dans  sa 


(I)  Comme  je  n'avois  pas  l'honneur  de  suivre  le  Roi , j'ai  demandé  à M.  le 
duc  d'Harcourt,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  ce  qui  a’étoit  ]>assé  pour 
l'arrangement  du  carrosse  du  Roi.  Il  m’a  dit  que  tonies  les  fois  que  le  Roi 
est  sorti  en  carrosse  dans  Paris,  lui  et  M.  le  Premier  ont  toujours  été  dans 
le  ratone carrosse  que  le  Roi  avec  M.  le  Dauphin  et  les  princes  du  sang,  de 
<orte  qu'ils  ont  été  quelquefois  sept,  trois  sur  le  devant  ; et  lorsqu'il  y a eu 
un  prince  du  sang  de  moins,  c’est  M.  de  Bouillon  qui  a rempli  cette  place. 
Addition  du  duc  de  Luyncs,  datée  du  4 décembre  1744-  ) 
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chambre,  où  M.  le  duc  de  Gesvres  et  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands présentèrent  le  corps  de  ville,  tous  en  robes  rouges. 
M.  de  Gesvres  présenta  ensuite  des  vers  composés  par  le 
Sr  Rov,  poète  fameux  (1)  ; ce  sont  les  paroles  d’un  divertis- 
sement (2)  dout  Kebel  (3)  et  Francoaur  (4)  ont  l'ait  la  mu- 
sique, et  qui  fut  chanté  par  Benoit,  basse-taille , et  par 
Mmc  Lalande,  tous  deux  de  la  musique  du  Roi.  11  y avoit 
une  partie  des  exemplaires  reliés  et  tout  le  reste  en  blanc; 
il  n’y  en  avoit  que  deux  reliés  en  maroquin  bleu,  l’un 
pour  le  Roi,  l’autre  pour  M.  le  Dauphin  ; plusieurs  en 
maroquin  rouge  pour  les  Prince»  du  sang.  11  y en  avoit 
aussi  en  papier  doré,  qui  furent  donnés  aux  principaux 
seigneurs.  Le  Roi  se  mit  il  table  sur  les  trois  heures,  et  y 
resta  jusqu’il  cinq  heures  et  demie  (à).  11  fut  servi  par  le 


(1)  Roy  (Pierre-Charles),  né  en  1083,  à Paris,  et  mort  eu  1764,  eut  en  ef- 
fet une  grande  réputation  comme  pocte  lyrique;  il  dut  sa  célébrité  à l’opéra 
île  Callirhoé  ( 17 12 ) et  au  ballet  des  Eléments  (1725’;.  Très-satirique,  Roy 
s'attaqua  à Voltaire,  qui  se  moqua  de  lui,  et  au  comte  de  Clermont,  qui  te  lit 
assommer  à coups  de  béton.  On  connaît  les  vers  que  lit  Voltaire  à propos  du 
poeme  que  composa  Roy  sur  la  convalescence  de  Louis  XV  : 

• Noire  monarque  après  sa  maladie. 

« Était  à Metz,  attaqué  «l'Insomnie. 

• Ah!  que  de  gens  l'auraient  guéri  d'abord! 

« lloy,  le  poète.  à Paris  versitlc. 

« La  pièce  arrive,  on  la  lit le  Roi  dort 

« De  Saint-Michel  la  muse  soit  bénie. 

(2)  Les  Aiif/ustules , 1 vol.  in-4°,  1744. 

(3)  Hebel  (François),  ué  à Paris,  en  1701,  mort  en  1775,  compositeur  et 
directeur  de  l’Opéra,  a composé  avec  Franncur  plusieurs  opéras. 

t4>  Francœur  (François),  né  a Paris,  en  1698,  mort  en  1787,  l’un  des 
vingt-quatre  violons,  | uis  compositeur  de  la  chambre  du  Roi  et  directeur  de 
l’Opéra  avec  Rebel. 

(5)  Pendant  une  partie  du  dîner  le  Roi  fut  fort  occupé  de  tout  ce  qui  poil* 
voit  regarder  le  retour  de  M.  de  Richelieu.  Il  y a eu  des  ordres  expédiés  h Por- 
dinairc  pour  l’assemblée  des  Étals  de  Languedoc;  il  élnit  question  de  savoir 
quand  (louvoient  arriver  ces  ordres;  le  Roi  en  parla  à M.  le  prince  de  Dom- 
bes  et  à M de  Rernage,  qui  a été  intendant  de  Languedoc;  et  les  questions 
sur  le  temps  de  l’arrivée  des  courriers  furent  répétées  plusieurs  fois.  O n’est 
pas  seulement  dans  ce  moment  qu’il  fut  occupé  de  M.  de  Richelieu , il  en 
avoit  parlé  dès  le  matin  ; et  à l’hôtel  de  ville  il  dit  à M . de  Gesvres  : « Dans 
quatre  ans  je  reviendrai  dîner  Ici  à la  naissance  du  premier  garçon  qu’aura 
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prévôt  des  murchands , en  robe  rouge;  M.  le  Dauphin 
par  le  premier  échevin.  La  musique , qui  étoit  dans  un 
coin  de  la  salle , vis-à-vis  le  Roi,  commença  en  même 
temps  que  lu  dîner;  c’étoit  Rebel  qui  hattoit  la  mesure  il). 
On  joua  différents  airs  d’opéra  bien  exécutés;  ensuite  on 
exécuta  le  divertissement  du  Roi.  La  musique  en  est  fort 
lionne,  aussi  bien  que  les  vers  de  Roy;  mais  on  se  plaint 
que  les  paroles  ne  sont  pas  assez  lyriques.  Le  Roi  sortit  de 
table  à cinq  heures  et  demie  ou  environ.  La  salle  étoit 
très-bien  éclairée  et  extrêmement  remplie.  Le  peuple 
pilla  le  fruit,  c’est  l’usage  en  pareil  cas.  J’ai  appris  à cette 
occasion  ce  que  je  n’avois  pas  remarqué,  c’est  qu’à  Fon- 
tainebleau, le  dernier  grand  couvert  du  Roi  avant  son 
départ,  on  laisse  piller  le  fruit  au  peuple.  On  a voit  essayé 
d’éclairer  l’arc  de  triomphe  et  les  décorations  de  la  Grève  ; 
mais  le  vent  empêcha  l’effet  des  illuminations  ; elles  ne 
réussirent  que  dans  la  cour  de  l’hôtel  de  ville.  Cette  illu- 
mination de  la  cour  étoit  composée  de  petites  lanternes 
et  faisoit  un  très- bel  effet. 

Sur  les  six  heures,  le  Roi  remonta  dans  ses  carrosses,  et 
toujours  escorté  par  sa  maison,  qui  avoit attendu  dans  la 
place  de  Grève,  il  alla  au  salut  aux  Grands-Jésuites.  La 
Reine,  qui  ne  fut  point  à l’hôtel  de  ville  , s’éloit  rendue 
auxGrunds-Jésuites,  où  l’on  chanta  le  Te  Deum.  Après  le 
salut,  le  Roi  traversa  tout  Paris  pour  voir  les  illuminations 
jusqu'au  bout  de  la  rue  Saint-Honoré,  faisant  le  tour  de 
la  place  Vendôme.  La  Reine,  dans  ses  carrosses,  suivit 


|a  Dauphine,  car  elle  n’en  aura  que  dans  quatre  ans;  d'ici  là  peut-être 
elle  aura  des  filles.  » Ce  mlcul  est  aisé  à entendre,  celle  quatrième  année  de- 
vant èlre  encore  celle  de  M.  de  Richelieu  qui  entre  de  service  au  premier 
janvier  prochain.  {Note  du  duc  de  Luynes.) 

(I)  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles  possède,  dans  sa  précieuse  col- 
lection musicale,  l’exemplaire  des  Augus  taies , qui  a servi  à Rebel  pour  bat- 
tre la  mesure,  ou  connue  nous  disons  aujourd'hui  pour  diriger  l'exécution  du 
divertissement.  Cet  exemplaire  gravé  est  chargé  de  corrections;  il  porte  sur 
le  titre  : pour  la  mesure. 
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le  Koi  ; ils  ne  revinrent  aux  Tuileries  qu’à  huit  heures  et 
demie. 

Les  illuminations  les  plus  remarquables  éloient  celles 
de  M.  le  cardinal  Tencin,  au  bout  de  la  rue  SaintrHonoré, 
celle  de  l’hôtel  de IS'oailles,  celles  de  la  place  Vendôme; 
et  de  l’autre  côté  de  la  rivière  sur  le  quai  près  le  Pont- 
Royal,  celle  de  l’hôtel  d’Aumont,  qui  est  l’hôtel  de  Nesle, 
faisoit  un  effet  admirable  ; celui  de  M.  le  duc  de  Saint-Ai- 
gnan,  qui  est  aussi  sur  le  quai  vis-à-vis  les  galeries  du 
Louvre,  étoit  aussi  très-bien  éclairé. 

Lorsque  la  Reine  fut  rentrée,  M"”  de  Luynes,  qui  l’avoit 
suivie,  trouva  en  rentrant  dans  sa  chambre  M""  les  am- 
bassadrices d’Espagne  et  de  Naples  qui  l’attendoient  avec 
M“"' la  duchesse  de  Salas  (Montalègre);  elles  l’avoient 
priée  de  la  présenter  au  Roi,  à la  Reine,  à M.  le  Dauphin  et 
à Mesdames.  M“e  de  Salas  est  femme  du  premier  ministre 
de  la  cour  de  Naples;  nous  ne  le  connoissons  que  sous  le 
nom  de  duc  de  Montalègre,  mais  il  porte  aussi  celui  de 
Salas.  11  a succédé  à M.  de  San-Estevan.  Il  n’est  point 
grand  d’Espagne;  ainsi  M”'  de  Salas  n’eut  point  de  ta- 
bouret dans  le  cabinet;  elle  fut  saluée  et  baisée  comme  à 
l’ordinaire. 

Le  séjour  du  Roi  aux  Tuileries  a obligé  de  reprendre 
les  logements  que  l’on  avoit  donnés  à plusieurs  personnes  ; 
mais  comme  il  ne  s’agissoit  que  de  quelques  jours,  on  a 
trouvé  bon  que  chacun  laissât  ses  meubles.  M™'  de  Luynes 
étoit  logée  dans  l’appartement  d’un  des  abbés  de  Fleury  ; 
M.  le  comte  de  Charolois  avoit  celui  de  l'autre  abbé  de 
Fleury.  Ces  deux  appartements,  ainsi  que  celui  de  La 
Peyronie,  qn’occupoit  M.  de  Rouillon  et  qui  est  celui  du 
grand-chambellan , sont  six  ou  sept  marches  plus  haut 
que  le  plain-pied  de  l’appartement  de  la  Reine,  touchant 
d’une  part  presque  au  bout  de  la  galerie  et  de  l’autre  fort 
près  de  la  salle  des  gardes  de  la  Reine. 

La  Reine  soupa  seule  dans  le  même  cabinet  où  elle  avoit 
dîné;  le  Roi,  qui  avoit  dîné  tard,  ne  soupa  point. 
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ItumardiiT , Paris.  — Le  Roi  fut  hier  courre  le  daim  au 
bois  de  Boulogne.  Avant  que  d’arriver  de  l’armée  il  avoit 
mandé  à Mesdames  qu’il  vouloit  les  voir  monter  à cheval. 
Pendant  l’absence  du  Roi , Mesdames  avoient  monté  à 
cheval  plusieurs  fois  à cette  chasse  du  daim.  Cet  équipage 
n’est  point  aux  ordres  du  grand-veneur;  c’est  ce  que  l’on 
appelle  les  chiens  verts,  parceque  les  piqueurs  sont  habil- 
lés de  vert  ; il  est  payé  sur  la  cassette  du  Roi  ; c’est  M.  de 
Dampierre  (1)  qui  est  le  commandant  de  cet  équipage, 
et  sous  lui  M.  Lebel,  ci-devant  concierge  de  Versailles  et 
premier  valet  de  chambre  du  Roi.  Le  Roi  pendant  la 
chasse  fut  fort  occupé  de  Madame;  il  lui  parla  beaucoup 
et  lui  fit  des  amitiés  dont  elle  fut  très-touchée  ; elle  aime 
le  Roi,  et  le  Roi  a du  goût  et  de  l’amitié  pour  elle. 

Ce  même  jour,  la  Reine  sortit  sur  les  trois  heures,  et  fut 
aux  Carmélites  de  la  rue  Chapon.  Le  peuple  de  Paris  pa- 
rott  trés-scnsible  aux  marques  de  bonté  et  d’attention 
que  la  Reine  donne  toutes  les  fois  qu’elle  sort.  Le  Roi 
soupa  au  grand  couvert,  comme  il  avoit  fait  le  vendredi 
et  le  samedi.  Le  Roi,  un  peu  avant  souper,  vint  dans  la 
galerie,  et  après  s'étre  approché  un  moment  de  la  table 
de  cavagnole  de  la  Reine,  il  joua  au  piquet  faisant  la 
chouette  à M.  de  Luxembourg  et  à M.  de  la  Vallière.  Mes- 
dames jouèrent  aussi  au  cavagnole,  au  milieu  de  la  ga- 
lerie. Lorsque  la  Reine  entre  dans  la  galerie  ou  en  sort, 
c’est  M.  de  Fleury  qui  porte  sa  robe,  parce  que,  comme 
je  l’ai  dit,  cette  galerie  est  de  l’appartement  du  Roi.  C’est 
par  la  môme  raison  qu’il  y présenta  hier  M.  le  duc  de 
Fitz-James,  qui  arrivoit  de  l’armée  et  venoit  faire  sa  révé- 
rence. M.  de  Fleury  en  fil  une  honnêteté  à MB'  de  Luynes, 
qui  étoit  présente,  et  lui  dit  qu’il  étoit  persuadé  qu’elle 
ne  le  trouveroit  pas  mauvais,  parce  que  c’est  le  droit  du 
premier  gentilhomme  de  la  chambre. 


(I)  Gentilhomme  des  plaisirs;  c'est  le  titre  de  la  charge  qu’il  a chez  le  Roi. 
( Vote  du  duc  de  Luynes.) 
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J’ai  oublié  de  marquer  que  le  samedi  le  Hui!  après  sou 
travail,  vint  dans  la  galerie,  et  que  non-seulement  il  s'ap- 
procha du  cavugnole,  mais  il  s'ussit  auprès  de  la  Reine 
et  y demeura  jusqu'à  la  tin  du  jeu,  ce  qui  lit  l'espace  d’en- 
viron une  petite  demi-heure  ; c’est  ce  que  l’on  n’avoit 
point  encore  vu. 

Du  mercredi  18,  Paris.  — llier  le  Roi  alla  à Sainte- 
Ceneviève  dans  ses  carrosses;  la  Reine  y alla  aussi  dans 
les  siens.  Il  y eut  un  Te  Deum  en  musique,  après  lequel 
LL.  MM.  revinrent  aux  Tuileries.  La  Reine  dîna  à son 
petit  couvert,  comme  les  jours  précédents. .Ce  jour-là  le 
Roi  eut  le  matin  et  l’après-dlnée  treize  harangues,  savoir  : 
deux  de  chaque  compagnie  , le  premier  président  et  l’a- 
vocatgénéral  ; ainsi  le  Parlement,  la  chambre  des  comptes, 
la  cour  des  aides,  le  grand  conseil,  la  cour  des  raonnoies , 
cela  fait  dix.  M.  de  Maupeou , premier  président  du  Par- 
lement, parla  très-bien.  Il  y eut  ensuite  celles  de  la  Ville, 
de  l'Université  et  de  l’Académie.  C’est  toujours  le  direc- 
teur de  l’Académie  qui  porte  la  parole;  on  le  change 
tous  les  trois  mois.  C’éloit  Crébillon.  Après  la  harangue, 
Crébillon  et  l>a  Chaussée  lurent  chacun  une  pièce  de  vers 
sur  la  convalescence  et  le  retour  du  Roi.  On  a remarqué 
qu'hier  M.  de  la  Rochefoucauld,  ayant  demandé  au  Roi 
ses  ordres  par  rapport  à M.  le  Dauphin,  le  Roi  lui  répon- 
dit qu’il  verrait  cela  dans  quelques  jours.  Il  étoit  question 
de  faire  faire  un  habit  pour  quitter  le  deuil,  qui  finit  le  23. 
Cétoit  M.  de  Cbàlillou  qui,  en  qualité  de  maître  de  la 
garde-robe  de  M.  le  Dauphin,  étoit  chargé  de  son  habil- 
lement; présentement  les  choses  sont  rentrées  dans  l’état 
ordinaire,  et  c’est  la  garde-robe  du  Roi  qui  fait  faire  les 
habits  pour  M le  Dauphin. 

11  y avoit  eu  ordre  à Paris,  avant  l’arrivée  du  Roi,  d’il- 
luminer (tendant  trois  jours;  le  Roi  en  a demeuré  quatre 
en  comptant  celui  de  son  arrivée  ; on  a illuminé  tous  les 
dits  quatre  jours  ; mais  les  grandes  et  belles  illuminations 
n’ont  été  que  le  dimanche  et  le  mardi.  Le  mardi  le  temps 
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étoit  très-favorable,  cl  les  illuminations  firent  un  beau- 
coup plus  bel  effet  que  le  dimanche.  Sur  le  quai , vis-à- 
vis  le  Louvre,  les  plus  belles  étoient  celles  de  M.  le  ma- 
réchal de  Saxe  et  de  M.  le  duc  de  Fleury,  l'hôtel  de 
bouillon,  qui  éloit  magnifique,  et  l’hôtel  de  M.  le  duc  de 
Saint-Aignan,  qui  réussit  encore  beaucoup  mieux  ce  jour 
là  que  le  dimanche.  L’illumination  de  l'hôtel  des  Invalides 
fut  la  plus  belle  de  toutes.  M.  le  Dauphin  alla  dans  le 
Cours  exprès  pour  la  voir;  on  fit  tout  ce  qu’on  put  pour 
engager  le  Roi  à y aller;  on  ne  put  jamais  l’obtenir. 

Du  jeudi  19,  Versailles.  — Le  refus  de  M.  de  Villeneuve 
a jeté  dans  de  nouveaux  embarras,  et  le  Roi  revint  ici 
hjer  sans  qu’il  y eût  rien  de  déclaré  ; ce  i>e  fut  qu’après 
son  arrivée  que  l’on  sut  qu’il  avoit  déclaré  M.  d'Argenson 
l’alné  pour  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères,  et 
M“e  la  duchesse  de  Brancas  pour  dame  d’honneur  de  M“"la 
Dauphine. 

Les  postes  sont  données  à M.  d’Argenson  le  cadet;  on 
dit  que  c’est  un  objet  de  20,000  livres  de  rente  seulement; 
il  a fait  assez  de  dépense  pendant  cette  campagne  pour 
mériter  cette  grâce. 

La  place  de  conseiller  d’État  qu’a  voit  M.  d’Argenson 
l’alné  a été  donnée  à M.  Rouillé;  il  y a encore  à nommer 
à celle  de  conseiller  au  conseil  royal  qu’avoit  mon  dit 
S'  d’Argenson.  Beaucoup  de  gens  croient  qu’elle  sera 
donnée  à M.  Méliand,  qui  est  conseiller  d’État  et  beau-père 
de  M.  d’Argenson  l’alné. 

Le  Roi  trouva  ici,  en  arrivant  hier,  un  arc  de  triomphe 
admirable  dans  l’avenue,  entre  les  deux  écuries,  sans 
compter  beaucoup  d’illuminations  à Chai  Ilot , à l’assy,  à 
Sèvres.  Il  y avoit  environ  quinze  cents  hommes  de  la  bour- 
geoisie de  Versailles  sous  les  armes  dans  l’avenue,  dont 
quelques-uns  formoient  une  troupe  de  dragons,  d'autres 
une  troupe  de  cavalerie,  et  d'autres  d’infanterie,  vêtus 
en  uniformes.  L’arc  de  triomphe  étoit  éclairé  du  côté  de 
Paris,  et  du  côté  du  château  il  n’y  avoit  que  des  terrines 
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en  bas  pour  voir  mieux  le  dessin  qui  réellement  est  beau 
et  de  t rés-bon  gortt.  M.  le  comte  de.  Noailles  m’a  assuré 
aujourd’hui  que  la  dépense  faite  par  les  bourgeois  de 
Versailles,  tant  pour  les  habits  uniformes  que  pour  les 
drapeaux,  étendards,  timbales,  pour  l’arc  de  triomphe 
et  les  illuminations,  montoit  à 287,000  livres.  Le  châ- 
teau étoit  aussi  fort  éclairé  , c’est-à-dire  la  cour  du  Roi  et 
les  deux  ailes  des  ministres.  Immédiatement  avant  le  sou- 
per du  Roi,  on  tira  de  l’arc  de  triomphe  une  espèce  de 
feu  d’artifice,  mais  qui  nerépondoit  nullement  à la  beauté 
de  la  décoration. 

M.  le  cardinal  de  Gesvres  a été  enterré  ce  soir.  M.  l’abbé 
Couturier  et  M.  le  Pelletier,  ancien  premier  président, 
sont  ses  exécuteurs  testamentaires 

I.o  Roi  partit  hier  de  Paris  sur  les  cinq  heures  ; il  ne  vouloit  arriver 
ici  qu'à  la  nuit  pour  voir  les  illuminations.  On  a construit  ici,  comme 
je  dois  déjà  l'avoir  marqué,  un  arc  de  triomphe  entre  les  deux  écuries. 
La  décoration  en  est  parfaitement  belle;  comme  on  doit  le  graver, 
on  en  trouvera  l'estampe  jointe  àccs  Mémoires  (I).  Cet  arc  de  triomphe 
étoit  éclairé  par  des  terrines  et  lampions  du  côté  de  Paris,  et  du  côté 
du  château  il  y avoit  seulement  des  terrines  en  bas  arrangées  par  terre 
pour  que  l'on  pdt  voir  le  dessin  de  la  décoration.  Les  deux  écuries 
n'etoient  point  du  tout  éclairées,  mais  le  château  et  la  cour  des  mi- 
nistres l'étoient  parfaitement  bien  et  faisoient  un  fort  bel  effet,  l-e  Roi 
trouva  dans  l'avenue  M.  le  comte  de  .Noailles  à cheval  à la  tête  de 
quatorze  ou  quinze  cents  hommes  de  la  bourgeoisie  de  Versailles, 
distribués  en  différentes  troupes  dont  il  y en  avoit  une  de  dragons  à 
cheval.  M.  le  comte  de  Noaillcs,  l'épée  a la  main,  salua  le  Roi.  Il  m’a 
dit  que  la  dépense  de  l'arc  de  triomphe  seul  alloit  a 25,000  livres,  et 
qu'en  joignant  à cette  somme  les  frais  que  chaque  particulier  a faits, 


(I)  Celte  estampe  est  en  deux  feuilles;  l’one  représente  la  vue  de  l'arc  de 
triomphe  du  cdlé  du  château , l'autre  du  cdté  de  Paris,  hile  a pour  titre  : 
Arc  rie  triomphe  lait  pour  l’heureuse  arrivée  du  Roy  à Versailles  ; aux  dé- 
pens des  bourgeois  et  habitants  de  la  ditle  ville.  Se  vend  en  la  ditte  ville 
•le  Versailles,  chez  P.  le  Febure,  libraire,  rue  Dauphine,  proche  la  Paroisse;  et 
a Paris  chez  la  veuve  Fessard,  |rassage  Saint-Germain  PAuverrois.  Avec  pri- 
vilège du  Roy.  — Inventé  et  dessiné  par  Lorriot,  architecte  du  Roy.  — Gravé 
par  Saint-Antoine. 
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pour  les  uniformes,  drapeaux,  tambours,  étendards  et  timbales,  il  en 
eodtoit  à la  ville  de  \ ersailtes  287,000  livres,  qu'il  eu  avoit  vu  le 
compte.  ( Addition  du  duc  de  t.uijnes.) 


La  Heine  partit  sur  les  deux  heures  après  midi  des  Tuile- 
ries ; elle  lit  un  tour  dans  Paris  par  les  quais  ; elle  vint  re- 
passer dans  la  rue  Saint-Dominique;  de  là  elle  allaaux  filles 
Sainte-Marie  de  la  rue  du  Bac,  où  elle  resta  quelque  temps  ; 
elle  alla  ensuite  aux  Carmélites  de  la  rue  de  Grënelle,  et 
n’arriva  ici  qu’une  heure  après  le  Roi.  Dès  qu’elle  fut  ar- 
rivée, elle  vit  M.  de  Maurepas,  qui  lui  parlaen  particulier 
dans  le  salon  où  elle  joue  ordinairement;  il  lui  dit  que 
le  Roi  venoit  de  nommer  M”c  la  duchesse  de  Brancas 
dame  d’honneur  de  Mmc  la  Dauphine  , et  M.  d’Argenson 
l’alné  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères.  Ces  deux 
grâces  ne  furent  point  publiques  dans  ce  moment  ; elles 
ne  l’ont  été  qu'aujourd’hui.  Beaucoup  de  gens  cependant 
savoient  Mrac  la  duchesse  de  Brancas  dès  hier  au  soir. 
M”'  de  Brancas  est  MIU  de  Moras  : elle  a soixante-huit  ans  ; 
elle  aune  très-mauvaise  santé  etde  grandes  incommodités 
habituelles,  beaucoup  d'esprit,  mais  du  romanesque  et 
une  façon  de  s’exprimer  toujours  ampoulée.  M.  le  duc  de 
Brancas,  son  mari,  est  moins  vieux  qu’elle,  extrêmement 
sourd  et  très-incommodé.  M"'c  de  Brancas  est  l’intime 
amie  de  M.  de  Richelieu  de  tous  les  temps,  et  elle  est  belle- 
mère  de  Mmc  de  Lauruguais. 

Pour  M.  d’Argenson  l’ainé,  on  ne  s’y  attendoit  nul- 
lement; et  son  frère  cadet  dit  qu’il  n’a  aucune  part  à ce 
choix.  Il  est  certain  que  le  refus  de  M.  de  Villeneuve  avoit 
embarrassé  le  Roi;  et  l’on  croit  que  n’ayant  personne  en 
vue,  c'est  Dutheil  qui  lui  a proposé  M.  d’Argenson.  Du- 
theil  est  un  des  principaux  commis  des  affaires  étrangères. 
Depuis  la  disgrâce  de  M.  Amelot  il  a toujours  travaillé 
avec  le  Roi.  M.  d’Argenson  l’ainé  a de  l’esprit,  mais  pas 
tant  à beaucoup  prèsque  son  frère,  ni  de  la  même  espèce  ; 
il  n’est  pas  non  plus  d’une  figure  aussi  agréable  et  il  est 
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beaucoup  moins  grand.  Il  a épousé  il  y a longtemps  la 
fille  de  M.  Méliand,  conseiller  d’État,  dont  il  a un  fils,  qui 
est  maître  des  requêtes;  il  est  séparé  d’avec  sa  femme  il 
y a longtemps,  et  n’est  point  cependant  brouillé  avec 
son  beau-père  ; il  l’a  été  longtemps  avec  son  frère  cadet  ; 
mais  présentement  ils  sont  raccommodés. 

Le  Roi  et  la  Reine  soupèrent  hier  au  grand  couvert 
avecM.  le  Dauphin  et  Mesdames.  Immédiatement  avant 
lesoupeh  la  Reine,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  entrèrent 
dans  le  cabinet  du  Roi  pour  voir  tirer  un  feu  d’artifice 
dessus  l’içrc  de  triomphe.  De  feu,  qui  ne  fut  pas  fort  magni- 
fique, commença  par  un  assez  grand  nombre  de  boites, 
ensuite  plusieurs  fusées  assez  belles  et  une  fort  belle 
girandole. 

Du  vendredi  20,  Versailles.  — Le  Roi  alla  courre  le 
cerf  hier  pour  la  première  fois  depuis  Son  départ  pour 
l’armée;  c'étoit  à Fausse-Repose.  Au  retour,  il  travailla 
avec  M.  d’Argenson  le  cadet,  et  soupe  dans  ses  cabinets 
avec  sept  ou  huit  hommes  seulement;  il  dit  en  soupant 
qu’il  iroit  jusqu’à  Étainpes  au-devant  de  M"*  la  Dauphine, 
qu’il  la  ramèneroit  à Sceaux,  où  elle  coucheroit,  et  que  le 
lendemain  elle  viendroit  tout  droit  de  Sceaux  ici  se  marier 
à la  chapelle. 

J'ai  oublié  de  parler  de  deux  présentations  qui  ont 
été  faites  pendant  le  séjour  du  Roi  à Paris  ; l’une  est 
M""' de  Chalut,  que  Mm*deModène  a prise  pourdamed’hon- 
ncur  et  qu’elle  a présentée  dans  la  galerie;  l’autre  est 
Mmc  de  Saluces,  qui  est  destinée  pour  être  dame  d’hon- 
neur de  Mra'de  Penthièvre  ; elle  fut  présentée  par  M”  de 
Luynes;  elle  est  fille  deM.  le  comte  de  Tarnau,  qui  étoit 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  et  de  M de  Penthièvre,  qui  avoit  été  inspecteur 
de  cavalerie  et  qui  est  mort  lieutenant  général. 

J’ai  su  depuis  l’arrivée  du  Roi  que  M^d’Antin  avoit  été 
publiquement  déclarée  par  le  Roi  dame  d’atours  de 
M“'’la  Dauphine  pendunt  qu’il  étoitau  siège  de  Fribourg. 
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M.  le  duc  d’Antin,  son  iils,  M.  de  Luxembourg,  son  frère, 
et  M.  de  Gramont,  son  cousin,  en  tirent  des  remerciements 
à S.  M.,  et  le  Hoi  qui,  n’avoit  point  reçu  en  chemin  la 
lettre  de  M.  de  Maurepas  ni  celle  de  M'”'  d'Antin  , ne  sa- 
voit  pas  qu’elle  eût  refusé  ; il  en  eut  seulement  un 
soupçon,  à ce  qu’il  a dit  depuis,  lorsqu’il  vit  qu’à  son 
arrivée  dans  la  galerie  à Paris  elle  ne  s’avança  pas  pour  le 
remercier.  11  ne  savoit  point  non  plusle  peu  dedisposition 
qui  paroissoit  dausM.  de  Villeneuve  pouraccepler  la  grâce 
qu’il  lui  avoit  faite.  M'“c  d’Antin  ne  veut  pas  convenir 
qu’elle  ait  été  nommée,  et  fait  mystère  d’une  chose  pu- 
blique ; elle  dit  que  s’il  avoit  été  question  d’elle  pour 
cette  charge,  les  raisons  qu’elle  auroit  eues  pour  ne  point 
accepter  étoient  qu’elle  aime  la  liberté  , que  d’ailleurs 
comme  elle  joue  volontiers,  elle  n’a  pas  voulu  qu’on  pût 
dire,  au  cas  que  M”c  la  Dauphine  ne  fût  pas  assez  ma- 
gnifique au  goût  du  public,  que  c’étoit  la  faute  de  la  dame 
d’atours,  qui  vouloit  avoir  des  profits  plus  considérables 
pour  être  plus  en  état  de  jouer. 

J’ai  encore  oublié  de  marquer  que  pendant  le  séjour  du 
Roi  à Paris  il  y a eu  une  petite  aventure  de  M.  de  Mou- 
chenu , l’un  desébuyers  de  la  grande  écurie  avec  un  garde 
du  corps  ; ils  disputèrent  ensemble  dans  la  salle  des  gardes 
assez  vivement,  et  vraisemblablement  dans  tout  autre  lieu 
les  épées  auroient  été  tirées  de  part  et  d’autre;  le  garde 
du  corps  étant  de  service  ne  pouvoit  écouter  aucune  pro- 
position ; mais  comme  il  est  vraisemblable  qu’il  les  auroit 
écoutées  dans  un  autre  temps,  le  Roi  envoya  ordre  à 
M.  de  Moncheuu  de  se  rendre  à la  Bastille.  Le  choix  de 
cette  punition  est  une  grâce  en  faveur  de  ce  que  M.  de 
Monchenu  est  homme  de  condition. 

Je  dois  avoir  marqué  ci-dessus  que  le  Roi,  la  Reine, 

M.  le  Dauphin  , ni  Mesdames  n’ont  point  envoyé  en  par- 
ticulier chez  M.de  Grimberghen  sur  la  mort  de  M1"'  la 
princesse  de  Grimberghen.  Ce  n’est  point  1 usage  pour 
les  ambassadeurs;  c’est  1’introduclopr  des  ambassadeurs 
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qui  va  faire  tous  les  compliments.  M.  de  Sninctot  y n 
été  (1).  / 

Du  lundis,  Versailles.  — Jeudi  19,  M.  d'Argenson  fit 
ici  son  remerciement. 

On' sut  ce  même  jour  que  M.  de  Brou  , intendant  de 
Paris,  avoit  été  nommé  conseiller  au  conseil  royal  à la 
place  deM.  d’Argenson,  et  l’on  a su  depuis  que  M.  deSau- 
vigny,  intendant  de  Dauphiné  et  fils  d'une  sœur  de  M.  le 
contrôleur  général,  a été  nommé  intendant  de  Paris  à la 
place  de  M.  de  Brou.  M.  de  Sauvigny  étoit  intendant  de 
l’armée  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  y a fort  bien  réussi. 

Vendredi  20,  M.  le  Pelletier,  ci-devant  premier  pré- 
sident , vint  faire  sa  révérence  au  Roi  ; il  arrivoit  de  ses 
terres  en  Bretagne;  il  n’est  venu  que  pour  voir  le  Roi  et 
s’en  retourne. 

Dimanche  22,  M“'  la  duchesse  de  Brancas , suivie  par 
M"c  la  maréchale  d’Estrées,  vint  faire  sa  révérence  au  Roi 
dans  le  cabinet  ; elle  s’approcha  du  Roi,  et  lui  parla  en 
particulier  pendant  quelques  moments. 

Du  mercredi  25,  Versailles.  — Les  comédies  n'ont  re- 
commencé ici  que  le  mardi  17  de  ce  mois  (2).  On  avoit 
mandé  à la  Reine  huit  ou  quinze  jours  auparavant  si  elle 
souhaitoit  que  l’on  fit  venir  les  comédiens  ; mais  S.  M.  a 
voulu  attendre  que  le  Roi  fût  de  retour. 

M.  d’Argenson  l'alné  commença  hier  à donner  audience 
aux  ministres  étrangers. 

M.  de  Brou  a assisté  aujourd’hui  pour  la  première  fois 
au  conseil  royal  des  finances. 

J’ai  appris  depuis  quelques  jours  que  M.  de  Chauvelin, 
ci-devant  garde  des  sceaux,  qui  est  assez  mal  d'une  hydro- 
pisie  à Riom  avoit  fait  demander  la  permission  au  Roi, 
par  M.  le  président  Chauvelin,  son  neveu,  de  se  rap- 


(1)  Voyez  l’article  du  S janvier  1745. 

(2)  C’est  l’usage  de  les  recommencer  après  la  Toussaint.  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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procher  de  Paris  pour  être  plus  à portée  de  voir  des 
médecins  habiles.  M.  le  président  Chauvelin  insista  sur  la 
nécessité  extrême  où  il  étoit  de  consulter  sur  son  mal.  Le 
Roi  réponditqu’il  vouloit  bien  qu’il  vint  à quarante  lieues 
de  Paris.  M.  le  président  Chauvelin  eut  beau  représenter 
que  cet  éloignement  étoit  encore  bien  considérable  par 
rapport  à l’état  dans  lequel  il  se  trouvoit , le  Roi  répondit 
toujours  quarante  lieues  , sans  vouloir  rien  accorder  de 
plus. 

Du  jeudi  26,  Versailles.  — La  nouvelle  d'aujourd’hui 
est  que  M”'  de  Chàteauroux  et  M"'  de  Lauraguais  revien- 
nent à la  Cour  et  que  le  Roi  leur  rend  leurs  charges.  M.  de 
Maurepas  fut  hier  chez  elles  leur  porter  les  ordres  du  Roi. 

M.'  le  président  de  Guébriant  vend  sa  charge  de  prési- 
dent à un  frère  de  M"'  de  Saint-Contest  (qui  s’appelle,  je 
crois,  M.  Desvieux)  230,000  livres.  Quoi  qu’il  n’y  ait  que 
dix  ans  qu’il  soit  président  et  qu'il  en  faille  vingt  pour 
être  président  honoraire,  le  Roi  a bien  voulu  lui  accorder 
ce  titre. 

Le  fils  de  M.  le  comte  de  Tresmes,  qui  a été  fort  mal  ces 
jours  passés,  a encore  la  fièvre. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment  que  M.  de  Lau- 
raguais ira  sur  la  frontière  signer  l’acte  de  réception  de 
M"1' la  Dauphine  (1).  C’est  une  commission  fort  honorable; 
on  prétend  qu’elle  l'est  même  plus  que  celle  d’aller  faire 
la  demande;  nousavons  vu  M.  le  prince  de  Rohan  etM.  le 
duc  de  Tallard  dans  différentes  occasions  chargés  do  cette 
même  commission. 


(1)  Celui  qui  est  cliargé  de  celle  commission  ne  signe  point  Pacte  ; il  n’est 
signé  que  par  un  secrétaire  d’fttat  de  part  et  d’autre.  C’est  M.  de  Yerneuil 
qui  fait  de  la  part  du  Roi  l'office  de  secrétaire  d'Élat,  mais  c’est  M.  le  duc  de 
Lauraguais  qui  reçoit  la  princesse.  Il  sera  dit  dans  l’acte  qu'on  la  lui  remet 
outre  les  mains.  Celui  qui  reçoit  la  princesse  prétend  avoir  droit  de  comman- 
der la  maison  de  préférence  à tout  autre;  pour  éviter  celte  difficulté  on  en- 
voie toujours  deux  personnes  unies  par  les  liens  du  sang  et  de  l'amitié.  (.V oie 
du  duc  de  Luynes.) 

T.  VI.  Il 
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I)h  vendredi  27,  Versailles.  — J’appris  dè*  mercredi  au 
soir  la  nouvelle  du  retour  de  res  dames.  M"*'1  la  duchesse 
de  .Modène  et  M**  la  duchesse  de  Boufflers  jouoient  chez 
moi  ; on  vint  apporter  à Mmc  de  Modène  une  lettre  c|u'on 
lui  dit  être  venue  par  un  courrier;  ce  courrier  étoit  un 
laquais  de  M1”  de  Chàtcauroux.  M“cde  Modène  lut  la  lettre 
avec  empressement  ; elle  se  leva  aussitôt , et  donna  son 
jeu  à tenir;  elle  passa  dans  un  cabinet  où  elle  écrivit  un 
mot,  et  allaensuile  dans  l’antichambre  parlerai]  courrier, 
ù qui  elle  donna  huit  louis.  Le  courrier  montra  cet  argent 
à ceux  de  sa  connoissance,  en  disant  qu’il  falloit  qu’il  eût 
apporté  une  bonne  nouvelle  puisqu'il  étoit  si  bien  payé. 
Il  apporta  aussi  en  même  temps  une  lettre  à M""’  la  du- 
chesse de  Boufflers;  M™'  de  Boufflers  lut  en  particulier  la 
lettre  à quelques  personnes  de  celles  qui  éloient  dans  la 
chambre  ; elle  contenoit  ces  termes  : « Je  compte  trop  sur 
votre  amitié  pour  que  vous  ne  soyez  pas  instruite  dans  le 
moment  de  ce  qui  me  regarde.  Le  Koi  vient  de  me  mander 
par  M.  de  Maurepas  qu’il  étoit  bien  filché  de  tout  ce  qui 
s’étoit  passé  i\  Metz  et  de  l’indécence  avec  laquelle  j’avois 
été  traitée, qu'il  meprioitde  l’oublier  (i),  et  que  pour  lui 
en  donner  une  preuve  il  espérait  que  nous  voudrions  bien 
revenir  prendre  nos  appartements  à Versailes,  qu’il  nous 
donnerait  en  toutes  occasions  des  preuves  de  sa  protec- 
tion, de  son  estime  et  de  son  amitié,  et  qu’il  nous  rendoit 
nos  charges  (2).  » 


(I)  A cette  partie <lu  discours,  elle  répondit  quelle  savoilbien  que  le  Roi 
n'ttvoit  point  eu  de  part  à ce  qui  s’ctoit  passé.  ( Xote  du  duc  de  Luynes.  ) 
— Pour  l'intelligence  de  cette  note  et  de  la  suivante,  il  faut  dire  ici  que  la  lettre 
de  Mmr  de  Châteauroux  était  la  reproduction  du  discours  écrit  de  M.  de  Mau> 
repas;  c’est  te  discours  de  M.  de  Maurepas  que  le  duc  de  Luynes  annote. 

(2;  Il  «voit  écrit  les  termes  dont  le  Roi  s’étoit  servi  pour  ne  rien  oublier 
de  sa  commission.  ( Xote  du  duc  de  Luynes.  ) 

Depuis  cette  note  écrite  j’ai  su  que  M.  de  Maurepas  voulut  effectivement 
écrire  tes  paroles  du  Roi,  mais  le  Roi  lui  dit  : « Les  voilà  tout  écrites,  - et 
lui  remit  en  même  temps  un  billet.  Lorsque  M.  île  Maurepas  fut  die/.  MliW  de 
Ctiàteaurouv,  après  lui  avoir  répété  les  paroles  du  Roi,  il  lui  remit  le  billet 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE  »744. 


1«8 

J’ai  su  depuis  comment  s’étoit  passée  la  visite  de  M.  de 
Maurepas  (1).  M.  de  Maurepas  éloit  au  conseil  d’État  mer- 
credi; le  Roi  après  le  conseil  le  fit  entrer  dans  le  cabinet 
des  perruques,  et  lui  parla  pendant  quelque  temps.  M.  de 
Maurepas  partit  pour  Paris,  et  alla  à six  heures  chez  M'"'  de 
Chàteauroux;  il  demanda  si  elle  y étoit,  on  lui  dit  que 
non.  Il  nomma  son  nom,  et  on  répondit  toujours  qu’il  n’y 
avoit  personne  ; enfin,  il  dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  Roi, 
et  les  portes  alors  lui  furent  ouvertes.  U trouva  Mn,e  de 
Chàteauroux  dans  son  lit;  M.  le  duc  d’Ayen  étoit  seul  dans 
sa  chambre,  lequel  s’éloigna  quand  il  entendit  que  c’étoit 
de  la  part  du  Roi.  M.  de  Maurepas,  un  peu  embarrassé, 
comme  on  peut  se  l’imaginer,  après  s’ôtre  acquitté  de  sa 
commission , à peu  près  dans  les  mêmes  termes  de  la 
lettre  rapportée  ci-dessus  de  M"1'  de  Chàteauroux  à M“*e  de 
Boufllers,  voulut  dire  quelque  chose  à M”**  de  Chàteauroux, 
par  rapport  aux  préventions  qu’on  avoit  pu  lui  donner 
contre  lui , et  de  l'embarras  où  il  se  trouvoit  de  paroitre 
devant  elle  par  cette  raison,  et  lui  demanda  sa  main  il 
baiser.  Sur  le  mot  d’embarras,  M'"'  de  Chàteauroux  ré- 
pondit qu’elle  le  croyoit  bien  ; elle  lui  don  nu  su  main  à 
baiser  en  lui  disant  : « Cela  n’est  pas  cher  (2).  » 

Mme  de  Modène  a toujours  conservé  la  plus  grande  liai- 
son avec  de  Chàteauroux  (3),  jusqu'à  être  en  quel- 


que  S.  M.  lui  avoit  donné,  et  le  soir  même  il  y avoit  un  grand  nombre  de  co- 
pies de  ce  billet  que  l’on  montroit  dans  Paris , ce  qui  parolt  prouver  que 
de  Chàteauroux  avoit  déjà  reçu  un  pareil  billet  a\ant  l’arrivée  de  M.  de 
% Maurepas,  et  qu’elle  avoit  eu  le  temps  de  le  faire  copier.  ( Addition  à la 

noie  précédente , datée  du  |8  décembre  1744.) 

(1)  Sans  doute  par  M.  de  Maurepas,  parent  de  M**  de  Liiyncs  et  tiès-lié  i * 

avec  le  duc  de  Luynes. 

(2)  D’autres  prétendent  qu’elle  répondit:  « Cela  est  sans  conséquence  ». 

(iïote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)  Il  parolt  même,  parce  que  nous  avons  vu  depuis  quelques  jours  et 
avant  le  rappel  de  Mro*  de  Cbeâtauroux,  que  Mroe  de  Modène  comptoit 
beaucoup  sur  ce  rappel  cl  sur  la  nouvelle  faveur  de  son  amie  ; en  effet,  le  ma- 
riage de  M,,e  de  Modène  avec  M.  le  Duc  de  Penlliièvre  est  arrêté  depuis  long- 
temps; il  a été  déterminé  qu’il  se  feroit  au  retour  de  la  campagne  et  sans 

II. 
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que  manière  sa  complaisante;  elle  n’a  fait  le  voyage  de 
Flandre  que  par  rapport  à M“'  de  Cliâteauroux  ; et  dans  le 
temps  des  scènes  arrivées  à Metz  , elle  se  crut  comprise 
dans  le  nombre  des  dames  venues  avec  M“"*  de  Château- 
roux  et  de  Lauraguais  etqui  les  suivirent;  elle  faisoit  déjà 
ses  paquets,  et  seroit  partie  si  M.  de  Richelieu  ne  l’en 
avoit  pas  empêchée.  Pour  M'"'  de  Boufflers,  elle  a toujours 
conservé  la  plus  grande  liaison  avec  M“e  de  Châteauroux  ; 
et  malgré  cela,  comme  elle  amuse  la  Reine  et  qu’elle  est 
l’amie  intime  de  M”'  de  Villars,  la  Reine  la  traite  tout 
au  mieux  et  pousse  l’amitié  jusqu’à  la  confidence. 

M”*  la  duchesse  de  Brancas  est  venue  ici  aujourd’hui  ; 
elle  a pris  congé  du  Roi  à cinq  heures  et  demie , suivie 
des  dames  qui  vont  avec  elle  au  voyage  ; elle  a été  aussi 
chez  la  Reine,  chez  M.  le  Dauphin  et  chez  Mesdames;  elle 
part  demain  avec  la  maison.  La  route  est  de  trente-huit 
jours,  tant  de  marche  que  de  séjours.  M“'  la  Dauphine  (i) 
doit  être  remise  entre  ses  mains  le  4 janvier.  La  demande 
doit  être  fai  te  le  8 décembre  par  M.  l’évêque  de  Rennes  (2), 
le  buisement  de  main  le  10  : c’est  une  cérémonie  usitée 
en  Espagne;  le  14  la  signature  du  contrat,  le  18  le  ma- 
riage (3),  et  le  20  le  départ.  Le  Roi  a accordé  à M“"‘ de  Bran- 


aucune  condition  de  rang  |»our  les  enfants.  Le  courrier  est  parti  pour  rapatr- 
ier de  Koitie  la  dispense  nécessaire;  on  l’attend  incessamment,  et  M.  de  Pcn- 
tltièvre,  qui  désire  extrêmement  que  cette  affaire  se  termine  bientôt,  est  dans 
une  grande  impatience.  Dans  cette  situation  il  paroissoit  naturel  de  deman- 
der à Mm*  de  Modénc  quand  elle  comploit  que  se  feroit  le  mariage;  mais  elle 
répondit  avec  un  air  très-indifférent  qu’elle  ne  le  savoit  pas , que  cela  pou- 
voit  aller  jusqu'au  mois  de  janvier  ; que  vienne  pressoit.  {Addition  du  duc 
de  Luynes , datée  du  30  novembre  1744.) 

(1)  L'infante  Maric-Thérèse-Antoinette-Raphaelle,  née  le  11  juin  1720,  morte 
le  22  juillet  1746. 

(2)  Louis-Guy  Guérapin  de  Yauréal , ambassadeur  extraordinaire  et  pléni- 
potentiaire en  Kspagne. 

(3)  M.  le  Dauphin  signa  il  y a deux  ou  trois  jours  une  procuration  pour  le 
prince  des  Asturies  pour  épouser  M*r  la  Dauphine  en  son  nom.  Cette  pro- 
curation est  aussi  adressée  au  cardinal  Infant  pour  remplir  celte  fonction  au 
cas  de  maladie  du  prince  des  Asturies.  ( Addition  du  duc  de  Luynes , datée 
du  30  uovembre. 


Digitlzed  by  Google 


NOVEMBRE  1744. 


165 


cas  un  brevet  pour  commander  la  maison  en  allant  ; en 
revenant,  elle  sera  aux  ordres  de  M°"  la  Dauphine.  Le 
brevet  pour  commander  la  maison  n’est  point  expédié 
par  M.  de  Maurepas,  mais  par  le  secrétaire  d’État  des 
affaires  étrangères.  Ce  n’est  point  un  droit  attaché  à la 
charge  de  dame  d’honneur  (1),  c'est  une  grâce  particu- 
lière, mais  qui  s’accorde  toujours.  M”e  laduchessedu  Lude 
avoit  ce  même  brevet  en  allant  au-devant  de  M”‘c  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  Mm'  de  Ventadour  en  allant  au-de- 
vant de  l’Infante,  etc. 

Il  marche  cinquante  gardes  du  corps  aux  ordres  de 
M.  le  chevalier  de  Saint-André,  chef  de  brigade,  deux 
exempts,  deux  brigadiers,  quatre  sous-brigadiers.  Le  Boi 
donne  40  livres  par  jour  à M.  de  Saint-André,  20  livres 
à chaque  exempt,  10  livres  à chaque  brigadier,  5 livres 
à chacun  des  sous-brigadiers  et  des  fourrages,  50  sols  à 
chaque  garde , outre  sa  paye  ordinaire  et  les  chevaux 
nourris.  Les  cinquante  gardes  feront  les  mêmes  journées 
que  les  carrosses;  ils  ne  sont  pas  cependant  chargés  de 
les  escorter;  ilsiront  devant  ouaprès,  suivant  qu’il  plaira 
à M.  de  Saint-André  de  l’arranger.  Le  Roi  fait  fournir  à 
chacune  des  dames  de  Mm”  la  Dauphine  une  charrette  et 
un  fourgon  pour  deux.  C’estM.  de  Verneuil,  secrétaire  du 
cabinet,  qui  y va  pour  signer  l’acte  de  délivrance  au  nom 
du  Roi  ; et  comme  il  est  en  même  temps  introducteur 
des  ambassadeurs,  le  Roi  a permis  que  son  fils  en  fasse  les 
fonctions  ici  ; il  en  avoit  déjà  la  survivance,  mais  il  ne 
devoit  en  commencer  l’exercice  que  dans  trois  ans. 

Du  lundi  30 , Versailles.  — Mmc  de  Brancas  partit 
avant-hier  samedi  matin.  M”'  de  Lauraguais  , qui  est  ac- 
couchée depuis  trois  jours  d’une  fille,  n’étant  pas  en  état 
de  faire  ce  voyage,  c’est  M”*  de  Rubempré  que  le  Roi  a 


(I)  Je  crois  mime  que  le  brevet  de  M“'  de  Brancas  ni  aucun  autre  de  la 
maison  ne  sont  expédiés  ; ils  ne  doivent  l’étre  qu’a  près  l’arrivée  de  M*'  la 
Dauphine  et  signés  par  elle.  ( Note  du  duc  de  Luynet.  ) 


I 
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chargée  de  faire  les  fonctions,  pour  le  voyage  seulement. 

J'ai  marqué  ci-dessus  que  M™*'  de  ChAteauroux  étoit 
dans  son  lit  lorsque  M.  de  Maurepas  lui  parla  mercredi 
sur  les  six  heures  du  soir;  elle  éfoit  dès  lors  incommo- 
dée et  avoit  un  peu  de  lièvre  : la  lièvre  augmenta  la  nuit  ; 
elle  fut  encore  plus  forte  dans  celle  de  jeudi  au  vendredi; 
et  depuis  ce  jour  jusqu'au  samedi  A midi  M™*  de  Châ- 
leuuroux  fut  saignée  une  fois  du  bras  et  trois  fois  du  pied. 
Vernage  (1),  à qui  j’ai  parlé,  dit  que  c’est  une  grande 
maladie,  que  la  fièvre  parott  avoir  le  caractère  de  mali- 
gnité etqu'elleattuque  également  la  tète  et  la  poitrine  ; en 
effet,  les  élancements  dans  la  tète  étoient  insupportables 
dans  le  temps  des  redoublements;  elle  en  eut  encore  un 
très-violent  le  vendredi,  à six  heures  du  soir,  mais  depuis 
ce  moment  il  y a toujours  eu  du  mieux  ; les  remèdes  ont 
fait  leur  effet,  et  cette  dernière  nuit  ayant  encore  été  assez 
bonne,  il  parolt  que  le  danger  est  passé. 

On  ne  peut  pointse  représenter  l’effet  qu’a  fait  dans  le 
public  le  rappel  de  M”'  de  ChAteauroux  et  la  restitution 
des  deux  places,  après  ce  qui  s'est  passé  à Metz  et  ces  mots 
prononcés  par  le  Itoi  même,  et  qu’on  ne  peut  oublier,  et 
sa  sœur.  Non-seulement  le  peuple  de  Paris  niais  les 
étrangers  mêmes  ont  parlé  sur  ce  prompt  changement. 
La  circonstance  de  la  maladie  dangereuse  dans  ce  même 
moment  a donné  lieu  A de  nouvelles  réflexions;  il  n’y  a 
personne  dans  aucun  genre  qui  n’en  ait  été  frappé.  On 
en  a parlé  presque  publiquement  partout  à Paris;  et 
Versailles,  où  ordinairement  on  parle  peu,  n’a  pas  été 
absolument  exempt  de  quelques  discours  sur  cette  ma- 
tière. Cependant  comme  de  pareils  propos  ne  sont  utiles 
qu’à  déplaire,  et  d’ailleurs  ne  peuvent  servir  de  rien,  les 
plus  sages  ont  gardé  le  silence. 


(I)  Ventage  ( Mirltel-Loui»),  né  à Pari»,  en  1897,  mort  en  1773,  fut  un  des 
inotiecins  les  plus  accrédités  de  Paris.  Il  était  grand  partisan  de  la  saignée. 
— Voy.  Eloge  historique  de  Vernage , par  Maloet;  in-12,  1776. 
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Il  y a trois  ou  quatre  jours  M.  de  la  Rochefoucauld  et 
.V.  de  Bouillon  (1)  sont  allés  dans  leurs  terres,  l'un  à la 
Roclie-Guyon,  l’autre  à Navarre.  Comme  l’on  avoit  tenu 
Iteaucoup  de  discours  sur  l’un  et  sur  l’autre,  à cause  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  à Metz,  et  des  discours  peut-être 
tenus  depuis  ou  du  moins  supposés,  M.  de  Bouillon  dit 
en  partant  qu’il  croyoil  bien  qu’on  le  diroil  exilé,  mais 
que  pareils  propos  ne  l’em pécheraient  pas  de  faire  son 
voyage.  PourM.  de  la  Rochefoucauld,  il  avoit  résolu,  dès 
le  temps  qu’il  étoit  avec  le  Roi  à l’armée,  d’aller  à la  Ro- 
che-Guyon  immédiatement  après  son  retour.  J’appris 
avant-hier  qu’il  a ordre  d’y  rester.  Ce  n’est  point  ce  qu’on 
appelle  une  lettre  de  cachet;  mais  cependant  c’est  une 
lettre  du  Roi.  l’n  homme  de  mes  amis  l’a  lue  et  m’en  a 
dit  il  peu  près  le  contenu  ; on  le  trouvera  ci  il  côté  (2). 
La  lettre  est  adressée  à M.  de  Maurepas.  M.  de  Maurepas, 
parent  et  ami  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  voulant  adoucir 
autant  qu’il  est  possible  le  désagrément  de  cette  nouvelle. 


(t)  M.  rie  Bouillon  dit  avant-hier  à Wrnr  de  Ltiyne*  qu’il  avoit  vu  et  lu 
Tordre  expédié  pour  son  exil,  et  que  ce  qui  lui  avoit  fait  le  plut  de  peine 
étoit  qu’au  lieu  d’être  envoyé  à Navarre,  comine  M.  de  la  Rochefoucauld  à 
la  Roc  lie-Guy  on , on  l’cnvoyoit  dans  le  duché  d’Alhret,  dans  un  château  4111 
n’est  point  habité  depuis  deux  cents  ans;  que  cet  ordre  lui  auroit  etc  signifié 
sans  de  Lesriiguières,  qui,  étant  comme  Ton  sait  dans  une  très-grande  liai- 
son depuis  grand  nombre  d’années  avec  M.  le  comte  d’Évreux  et  en  même 
temps  avec  M""*  de  Chàleauroux , qu’elle  avoit  pour  ainsi  dire  élevée, 
l'envoya  prier  de  passer  cher,  elle,  et  lui  dit  qn'il  étoit  honteux  ponrla  gloire 
du  Roi  qu’il  exilât  un  de  ses  grands-officiers  qui  venoit  de  lui  montrer  au- 
tant d’atlachement  dans  sa  grande  maladie  ; que  comme  il  ne  dépenrloit  que 
d’elle  de  faire  changer  cet  ordre,  elle  ne  lui  pardonnerait  jamais  et  ne  la  ver- 
rait de  sa  vie  si  les  choses  restoient  au  même  étal.  Mn,r  de  Chàleauroux,  qui 
a toujours  conservé  considération  et  amitié  pour  Mmc  de  Lesdiguieres,  obtint 
du  Roi  que  l’ordre  ne  serait  point  donné.  {Addition  du  duc  de  Lu  y nés,  da- 
tée du  10  mars  1745.  ) 

(2)  « Vous  manderez  à M.  de  la  Rochefoucauld  que  Je  suis  fort  mécontejit 
de  sa  conduite  et  qu’il  reste  à la  Roche  Guyon  jusqu’à  nouvel  ordre.  Si  cepen- 
dant il  a quelques  affaires  qui  demandent  sa  présence  à Paris , il  m'en  fera 
demander  la  permission  ; il  ne  pourra  aller  que  de  la  Roclie-Guyon  à Liancourt 
et  de  Liancourt  à la  Roclie-Guyon.  Mandez-lui  aussi  qu’il  se  tient  bien  des 
propos  dont  je  suis  instruit,  et  que  l’on  augmente.  » 
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a remis  la  lettre  du  Roi  à M.  l’archevêque  de  Bourges,  qui 
l’a  portée  lui  même  à la  Roche-Gu yon. 

Avant-hier  samedi  matin,  M.  d’Argenson  le  fils  (1)  ar- 
riva ici  de  Fribourg,  dépêché  par  M.  le  maréchal  de  Coi- 
gny  pour  apporter  au  Roi  la  nouvelle  que  les  châteaux 
de  Fribourg  ont  capitulé;  toute  la  garnison,  qui  est  de 
k,  700  hommes,  est  prisonnière  de  guerre.  Le  Roi  a écrit 
une  lettre  circulaire  pour  que  l’on  chantât  le  Te  Deum. 
Cette  lettre  est  très-longue  , très-détaillée  et  très-élo- 
quente. 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  le  P.  Pérusseau  pré- 
senta au  Roi  le  confesseur  pour  M'"'  la  Dauphine,  lequel 
est  parti  pouraller  au-devant  d’elle;  ils’appellele  P.  Kœt; 
il  étoit  recteur  du  noviciat  des  Jésuites.  C’est,  à ce  que 
l’on  dit,  un  homme  de  beaucoup  de  mérite  et  de  vertu. 
Le  P.  Pérusseau  vouloit  se  retirer  après  cette  présentation, 
le  Roi  lui  dit  de  rester;  il  s’en  va  ordinairement  à Paris 
les  lundis  et  ne  revient  que  le  samedi.  Le  P.  Pérusseau 
attendit  ici  jusqu’à  sept  heures  sans  que  le  Roi  l’envoyât 
quérir.  11  vint  enfin  consulter  M.  de  Mirepoix  sur  ce  qu’il 
avoit  à faire,  et  sur  son  avis  il  alla  chez  le  Roi  lui  faire 
demander  ses  ordres  par  le  premier  valet  de  chambre,  ce 
qui  fit  croire  à beaucoup  de  personnes  qu’il  avoit  eu  une 
audience  du  Roi.  Le  Roi  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit  s’en  al- 
ler, que  ce  qu’il  avoit  à lui  dire  n’étoit  point  pressé,  mais 
qu’il  revint  vendredi.  Il  revint  effectivement  le  vendredi 
au  lever  du  Roi;  on  m’a  dit  depuis  qu’il  avoit  eu  une 
audience  assez  longue;  je  n’en  sais  pas  encore  la  vérité. 


(I)  M.  d’Argenson  est  (ils  du  secrétaire  d’Klat  de  la  guerre.  M.  d’Argenson 
secrétaire  des  a Ha  ires  étrangères  a aussi  un  fils , mais  il  est  maître  des  re- 
quêtes. (Soit  du  duc  de  Lu  y nés.) 
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Service  du  Dauphin  depuis  l’exil  de  M.  deChâtillon.  — Suite  de  U maladie 
de  Mme  de  Chàteauroux.  — Révérence»  de  Mmc*  de  Rohan  et  de  Chaul- 
nés.  — Prise  de  Burghausen.  — Nouvel  appartement  du  Dauphin.  — 
Abattement  du  Roi.  — Remarque  sur  la  généalogie  du  Roi.  — La  Reine 
respecte  la  douleur  du  Roi,  qui  fait  dire  des  messes  pour  la  guérison  de 
MMC  de  Chàteauroux.  — Mort  de  Mme  de  Chàteauroux.  — M.  de  Meuse 
passe  seize  heures  avec  le  Roi.  — Départ  du  Roi  pour  la  Meulte.  — 
M^de  Mailty  ne  peut  voir  sa  smur.  — Date  du  commerce  de  M,ne  de 
Mailly  avec  le  Roi.  — Arrivée  de  M.  de  Lauraguais.  — Places  dans  les 
carrosses  de  la  Dauphine.  — La  douleur  du  Roi  l’empêche  de  donner  le 
mot  d’ordre.  — Enterrement  de  Mrac  deCliâteauroux  ; testament;  son  peu 
de  fortune.  — Vie  du  Roi  à la  Mentte.  — Mauvais  état  de  Trianon.  — Te 
Deum  pour  la  prise  de  Frilwurg.  — Bénifices  donnés.  — Le  Roi  à Trianon. 
— Mort  de  M"*  de  Yentadour;  son  caractère;  confiance  de  Louis  XIV 
pour  elle;  contre- poison  qu’elle  fait  prendre  au  Dauphin  (Louis  XV);  vi- 
site que  lui  fait  la  Reine.  — M“”  de  la  Mothe  et  de  Ventadour  ont  élevé 
vingt-trois  enfants  de  France.  — Termes  de  l’érection  du  duché  de  Rohan- 
Rohan.  — Le  duc  de  Chartres  demande  à porter  le  deuil  de  Mroe  de  Chà- 
teauroux, sa  parente.  — Amitié  de  Madame  pour  M'"*  de  Ventadour.  — Vie 
du  Roi  à Trianon.  — Famille  de  M0»*  de  Ventadour.  — Arrivée  du  prince 
de  Conty  ; son  logement  à Trianon.  — Ni  1a  Reine  ni  Mesdames  ne  vont  à 
Trianon.  — Mort  de  Parchiduchesse  gouvernante  des  Pays-Bas  ; du  comte 
de  Béthune.  — Le  duc  de  Penthiévre  entre  au  conseil  de  finances.  — En- 
terrement de  M®p  de  Ventadour.  — Le  Roi  revient  de  Trianon.  — M.  de 
Richelieu.  — Le  maréchal  de  Saxe.  — Le  poète  Roy  et  son  opéra  des  Quatre 
parties  du  monde.  — Mort  de  la  duchesse  de  Lorraine.  — Présentation  de 
Mmc  de  Lowendal  ; bigamie  de  M.  et  de  M"1*  de  Lowendal.  — Embarras  du 
Dauphin  o>ec  le  Roi.  — Mariage  du  duc  de  Penthièvre.  — Étrenncs  du  Roi 
à Mesdames.  — Arrivée  de  six  vaisseaux  des  Indes. 

Du  mardi  1er  décembre,  Versailles.  . — J’ai  su  que  le 
P.  Pérusseau  n’avoil  point  eu  d’audience. 

Depuis  l’exil  de  M.  de  Chôtillon.le  sous-gouverneur 
de  semaine  a toujours  assisté  au  dîner  de  M.  le  Dauphin  ; 
les  premiers  jours  il  s’assoyoit  sur  un  pliant  à cété  de 
M.  le  Dauphin,  comme  faisoit  M.  de  Châtillon;  mais  cela 
a été  désapprouvé,  et  présentement  ils  se  tiennent  debout. 
M.  le  duc  de  Charost,  qui  a été,  comme  l’on  sait,  gouver- 
neur du  Roi  après  la  disgrâce  du  maréchal  de  Villeroy, 
m’a  dit  que  lorsqu’il  fut  nommé  gouverneur,  M.  le  duc 
d’Orléans  l’avertit  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’il  fût  assis  à 
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côté  du  Roi  pendant  ses  repas,  que  c’étoit  une  tolérance 
que  l’on  avoit  eue  pour  le  maréchal  de  Villeroy  à cause 
de  son  Age  et  de  ce  qu’ayant  été  obligé  de  servir  le  Roi 
dès  les  premiers  temps  de  son  enfance  il  «voit  conservé 
riiahitude  de  s’asseoir  à côté  du  Roi  A un  Age  où  le  Roi 
étoit  fort  en  étatde  se  servir  lui-même.  M.  le  duc  de  Cha- 
rost  répondit  A M.  le  duc  d’Orléans  que  son  intention 
n’étoit  pas  de  s’asseoir  auprès  du  Boi  pendant  ses  repas, 
et  en  effet  il  ne  s’y  est  jamais  assis.  J'ai  déjà  marqué  ci- 
dessus  que  quant  an  service  de  donner  des  assiettes  ou  A 
boire,  M.  le  duc.  de  ChAtillon  remplissoit  ces  fonctions, 
non  comme  gouverneur,  mais  comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  M.  le  Dauphin.  Ce  titre,  ainsi 
que  celui  de  maître  delà  garde-robe,  étant  compris  dans 
celui  de  gouverneur,  feu  M.  le  duc  de  Beauvilliers  rem- 
plissoit les  mêmes  fonctions  auprès  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ; mais  il  avoit  une  des  quatre  charges  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Boi. 

Avant-hier,  premier  dimanche  de  l’Avent,  il  y eut  ser- 
mon suivant  l’usage  ; le  Roi  devoit  y aller,  lefroid  l’en  em- 
pêcha , mais  son  fauteuil  resta  toujours  A sa  place.  La 
Reine  y fut  seule,  et  se  mit  dans  son  fauteuil  à gauche  de 
celui  du  Boi,  ayanlMesdames  A sa  gauche,  M.  le  Dauphin, 
M.  le  duc  dePenthièvre  à droite  du  fauteuil  du  Roi.  M.  le 
chevalier  de  Créquy,  sous-gouverneur  de  semaine,  étoit 
derrière  M.  le  Dauphin,  A côte  du  chef  de  brigade,  A la 
même  place  qu’occupoit  M.  de  ChAtillon. 

Les  nouvelles  de  M""  de  ChAteauroux  de  cette  nuit  ne 
sont  pas  si  bonnes;  il  y a en  un  redoublement,  de  l’as- 
soupissement et  une  cinquième  saignée  du  pied.  Le  Boi 
étoit  fort  sérieux  ce  matin  A son  lever  et  n’a  parlé  presque 
A personne. 

M.  de  Grimberghen  est  venu  ce  malin  faire  ses  révéren- 
ces. Il  n’a  voit  pas  vu  le  Roi  depuis  la  mort  de  M“'  de  Grim- 
berghen ; M.  de  Sainctot  a demandé  pour  lui  la  permis- 
sion de  ne  point  paroltre  en  manteau. 
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M"'  la  princesse  de  Rohan,  comme  veuve  du  fils  allié 
de  M.  le  maréchal  de  Chaulnes,  et  M""  la  duchesse  de 
Picquigny,  qu’on  appelle  présentement  M'”'  la  duchesse 
de  Chaulnes,  firent  leurs  révérences  il  y a sept  ou  huit 
jours;  elles  étoient  en  mantes,  c’est  la  règle:  il  faut  une 
permission  pour  n’y  être  pas,  et  quoiqu’elle  ne  se  refuse 
jamais,  elles  n’avoient  pas  voulu  la  demander;  elles 
avoient  demandé  à M'1"-  de  Luvnes  qu’elles  pussent  aller 
avec  elle.  Mra'de  Luynes  n’avoit  point  de  mante  : il  n’y 
a que  les  filles  ou  petites-filles  qui  doivent  en  avoir  (1), 
à moins  que  ce  ne  soit  pour  l’ainé  de  la  maison  ; elles 
firent  leurs  révérences  dans  le  cabinet,  M“'  de  Luvnes 
passant  toujours  la  première.  • 

Aujourd’hui  le  Koi , ne  chassant  pointavec  sod  équipage, 
à cause  de  la  gelée  et  du  mauvais  temps,  a été  tirer. 

On  eut  nouvelles  hier  d’une  action  assez  vive  en  Bavière. 

La  ville  de  Burglmusen,  située  surlaSalza,  laquelle  se  jette 
dansi’Inn,  étoitgardée  par  quinze  cents  hommes  de  lareine 
de  Hongrie;  elle  a été  emportée  par  un  détachement  des 
troupes  de  l’Empereur,  l’épée  éla  main  ; unepartiedecette 
garnison  a été  tuée,  et  le  reste  fait  prisonnier  de  guerre. 

M.  le  Dauphin  doit  venir  loger  cette  semaine  dans  son 
nouvel  appartement  ; on  travaille  sans  cesse  à le  finir  et  à 
le  meubler;  on  y a même  travaillé  dimanche  et  hier  jour 
de  Saint-André.  Il  est  nécessaire  qu’il  quitte  son  ancien 
appartement,  pour  qu’on  puisse  l’accommoder  pour  Mes- 
dames et  finir  les  arrangements  nécessaires  dans  celui  que 
Mesdames  occupent  aujourd’hui. 

Le  Roi,  comme  je  l’ai  marqué,  avoit  donné  cet  ap- 
partement de  Mesdames  à M.  et  Mrac  de  Chàtillon;  il  l a 
donné  il  y a quelques  jours  à M.  et  Mme  de  Brancas  ; 


(I)  Ij>s  veuves  ne  paraissent  ordinairement  qu’au  bout  île  leur  année  de  deuil. 
Il  y a cependant  quelques  exemples  de  veuves  qid  sont  revenues  plus  lût,  lors- 
qu’elle» ont  des  charges  à la  Cour;  mais  l'usage  des  mantes  n’est  ordinaire- 
ment que  ponr  les  Kilos  et  pelltes-lilles.  (Xoltdu  duc  de  Lttfnes.) 
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celui  qu’avoient  M.  et  M"1'  de  Brancas,  qui  est  fort  petit 
et  qui  est  ici  dans  l’aile  des  Princes,  fut  donné  il  y 
a quelques  jours  à M"1'  de  Bellefonds,  dame  de  Mm'  la 
Dauphine.  M.  le  chevalier  de  Créquy,  premier  maître 
d’hôtel,  a celui  de  M.  et  de  M"“  de  Croissy,  et  est  en  bas 
dans  ce  qu’on  appelle  l’aile  du  Gouvernement,  qui  est 
entre  la  cour  du  Roi  et  la  cour  de  la  Chapelle.  Le  Roi  a 
donné  à M.  de  Croissy  l’appartement  de  feu  M.  de  Polas- 
tron,  qu’on  avoit  laissée  sa  veuve  et  qui  est  ici  dans  l’aile 
des  Princes,  et  à M“"  de  Polastron  l’appartement  du  che- 
valier de  Créquy.  C’est  celui  que  l’on  fit  il  y a quelques 
années  pour  feu  le  marquis  d’Antin,  au-dessus  delà  salle 
* du  Conseil,  entre  la  cour  des  Princes  et  celle  du  Roi. 

M“”  deFaudoas  et  de  Pons  sont  logées,  en  attendant  seu- 
lement , dans  les  appartements  de  M.  l’évéque  de  Rennes 
et  de  M.  le  maréchal  de  Broglie  : ces  deux  appartements 
sont  dans  la  cour  des  Ministres,  à gauche  en  arrivant  de 
Paris  du  côté  de  M.  de  Maurepas.  Dans  cette  même  cour, 
de  l’autre  côté  et  vis-à-vis,  M.  d’Anville  avoit  un  apparte- 
ment en  haut;  le  Roi  l’a  donné  à Mm*  la  duchesse  de 
. Beauvilliers,  qui  est  attachée  à Mesdames.  Cet  appartement 
est  de  convenance,  étant  auprès  de  celui  de  M.  le  duc  de 
Saint-Aignan.  M.  et  M”'  de  Rubempré  ont  un  apparte- 
ment neuf  dans  l’aile  neuve  ; c’est  celui  qui  est  vis-à-vis 
l’appartement  qu’occupoit  M"'  de  Mailly.  Le  Roi  lui  avoit 
donné  aussi  cet  appartement,  et  lorsque  le  Roi  voulut  le 
faire  accommoder  pour  elle,  le  mur  se  trouva  si  mauvais, 
qu’il  fallut  le  refaire  du  haut  en  bas. 

Du  vendredi  4,  Versailles.  — Il  y a eu  encore  quelques 
logements  de  donnés  depuis  ce  que  j’ai  marqué.  M"*  la 
comtesse  de  Lorges,  dame  de  M1”0  la  Dauphine , a eu  le 
logement  dans  l’aile  des  Princes  qu’avoit  M.  de  Bissy  le 
fils  ; et  M.  de  Bissy  a eu  celui  qu’avoit  M.  son  père  auprès 
du  logement  du  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères. 
M"'  la  duchesse  de  Ventadour  a l’ancien  logement  de 
M.  de  la  Rochefoucauld  ; c’est  celui  qu’occupoit  M.  le  duc 
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de  Chàtillon.  On  «voit  compté  qu’il  seroit  rendu  à M.  de 
la  Rochefoucauld  ; le  Roi  fera  apparemment  un  autre  ar- 
rangement pour  lui , mais  il  a été  bien  aise  que  Mm'  de 
Ventadour,  qui  est  logée  dans  des  entre-sols,  soit  logée 
plus  commodément  et  à la  portée  de  Mesdames , d’autant 
plus  que  Madame  continue  d’aller  tous  les  soirs  chez 
• M'"'  de  Ventadour,  et  que  c’est  une  grande  satisfaction 

pour  l’une  et  pour  l’autre. 

M™'  de  Châteauroux  a été  saignée  trois  fois  du  pied 
celte  nuit  et  une  fois  de  la  jugulaire  ; il  y a plusieurs 
jours  qu’elle  est  prévenue  qu’elle  mourra  samedi  ; il  y a 
deux  ou  trois  jours  qu’elle  est  sans  connoissance.  Elle  a 
vu  lundi  ou  mardi  M1"'  de  Flavacourt,  sa  sœur,  avec  qui 
elle  étoit  brouillée  ou  au  moins  fort  froidement  ; elle  l’a 
reçue  fort  bien,  et  lui  a marqué  beaucoup  d’amitié.  C’est 
le  P.  Ségaud  qui  l’a  confessée.  On  vient  de  me  dire  dans 
le  moment  qu’elle  avoit  eu  une  évacuation  cette  après- 
midi  et  qu’elle  étoit  mieux. 

Du  samedi  5,  Versailles.  — Hier  le  Roi  devoit  aller  à la 
chasse,  et  il  fit  fort  beau  ; mais  l’état  de  M1"'  de  Châteauroux 
le  détermina  à ne  point  sortir  ; il  ne  soupa  point  au  grand 
couvert,  et  ne  parut  point  de  toute  la  journée,  hors  le  mo- 
ment d’aller  à la  messe.  Uétoitd’un  changement  et  d’un 
abattement  extrêmes. 

L’on  aeu  ce  matin  des  nouvelles  deMmc  de  Châteauroux. 
Le  mieux  d’hiers’est  soutenu,  et  l’on  commence  à espérer, 
quoique  la  tète  ne  soit  libre  que  par  intervalles.  Ce  chan- 
gement en  bien  est  aisé  à remarquer  sur  le  visage  du  Roi  ; 
il  parle  aujourd’hui,  et  est  presque  rentré  dans  son  état 
naturel  ; il  est  venu  ce  matin  voir  le  nouvel  appartement 
de  M.  le  Dauphin.  M.  le  Dauphin  doit  y venir  loger  lundi. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  avoit  donné  à M'“'du 
Roure  l'appartement  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  vis-à-vis 
celui  de  Mm,:  do  Luynes,  au-dessus  de  M.  le  duc  de  Gra- 
inont;  c’est  celui  qu’avoit  feu  M.  le  ducd’Antin.  J’ai  ap- 
pris que  cet  arrangement  est  changé  ; le  Roi  laisse  à M.  de 
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la  Rochefoucauld  son  appariement , et  donne  à M"'  du 
Roure  les  entre-sols  qu’avoit  Mm'  de  Ventadour.  Le  Roi 
avoit  donné  à Mmc  la  duchesse  d’Antin,  dame  du  palais 
de  la  Reine,  et  à M.  d’Antin,  sou  mûri,  un  logement 
double  ici  dans  la  galerie  des  Princes.  Celui  de  M.  d An  tin 
éloit  celui  de  feu  M.  le  maréchal  d’Asfeld;  le  Roi  vient 
de  donner  cet  appartement  A M""'  Dufour,  nourrice  de  • 
.M.  le  Dauphin  et  première  femme  de  chambre  de  M“'  la 
Dauphine. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment , par  une  lettre 
d’Orléans,  que  M""  la  duchesse  de  B rail  cas  avoit  demandé 
A Orléans  les  honneurs  et  les  présents  de  la  ville,  qui  lui 
ont  été  refusés , et  l’on  a dit  qu’on  rendroit  cet  hommage 
A M1"'  la  Dauphine  A son  passage. 

line  remurque  digne  d’èlre  écrite  est  ce  que  j’appris  il 
y a quelques  jours  par  rapport  A la  généalogie  du  Roi. 

J’ai  murqué  ailleurs  (1)  une  chose  singulière  sur  cette 
généalogie,  c’est  que  le  Roi  descend  de  Henri  IV,  non-seu- 
lement par  Louis  XIII , mais  encore  parles  trois  filles 
de  Henri  IV  et  même  par  son  bAtard  César  de  Vendôme, 
et  qu’il  est  au  cinquième  degré  de  chacune  desdites 
branches.  Dans  cette  branche  de  M.  de  Vendôme,  on  a 
remarqué,  en  remontant  A l’origine,  qu’elle  n’est  pas  fort 
honorable.  Gabrielle  d’Estrées,  comme  l’on  sait,  étoit 
mère  de  César  de  Vendôme  ; elle  étoit  fille  du  seigneur 
d’Estrées , lequel  eut  plusieurs  filles,  toutes  fort  belles  ; 
il  y eut  une  de  ces  filles , smur  de  Gabrielle  d’Estrées, 
qui  fut  mariée  dans  la  famille  de  Brancas;  c’est  ce  qui 
fait  la  parenté  entre  MM.  d’Estrées  et  de  Brancas.  On  trou- 
vera ci-dessus  que,  lorsque  M"11'  de  Brancas  a été  foire  son 
remerciement  au  Roi,  M"K  la  maréchale  d’Estrées  étoit 
avec  elle.  Le  seigneur  d’Estrées,  père  de  la  belle  Gabrielle, 
avoit  épousé. une  héritière  fort  belle,  mais  fille  de  Baboti 


(I)  Tome  I",  liage 72. 
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île  la  Bourdaisière,  notaire  à Tours,  vers  l'an  1506.  Cette 
héritière  avoit  été  entretenue  par  le  seigneur  de  Canillac, 
et  mourut  tragiquement  àlssoire. 

La  Reine  sou  pu  jeudi  dern  ier  avec  des  dames  ; elle 
comptoit  même  eu  avoir  plusieurs,  mais  comme  il  va  peu 
de  monde  ici  elle  n’eut  que  ses  daines  du  palais.  Je  lui 
proposai  de  me  faire  l’honneur  de  venir  chez  moi  après 
souper,  comme  elle  a fait  quelquefois;  mois  elle  me  dit 
avec  une  sagesse  qui  mérite  d’ètre  remarquée  qu'elle  res- 
pectoit  trop  la  douleur  et  l’inquiétude  du  Roi  pour  vou- 
loir faire  quelque  chose  de  différent  de  ce  qu’elle  faisoit 
tous  les  jours  et  qui  pùt  avoir  l’air  d’une  partie  de  plaisir. 

J'ai  appris  ce  matin  par  quelqu’un  digne  de  foi,  et  qui 
s’en  est  informé,  que  le  Roi  a envoyé  à la  chapelle  et  à la 
paroisse  demander  que  l’on  dit  des  messes  pour  deman- 
der à Dieu  la  guérison  de  M""'  de  Ch&teauroux.  Le  «Roi 
n’envoie  point  directement  savoir  de  ses  nouvelles;  mais 
MM.  d’Ayen,  de  Luxembourg  et  le  marquis  de  Contant  se 
sont  relayés  tous  ces  jours-ci  pour  en  apporter  des  nou- 
velles àS.  M.  deux  fois  par  jour;  outre  cela,  il  y a des  cour- 
riers de  M.  de  Montmartel  qui  viennent  chez  M.  Lehel 
quatre  fois  dans  la  journée  ; il  y a aussi  des  gens  de  Lehel 
qui  vont  à Paris,  atin  que  le  Roi  soit  instruit  à tout  mo- 
ment. Depuis  cet  article  écrit  j’ai  parlé  moi-même  à M.  le 
curé  de  Saint-Louis,  qui  m’a  dit  que  M.  le  comte  de 
Noailies  lui  avoit  envoyé  dire  de  la  part  du  Roi  que  l'in- 
tention de  S.  M.  étoit  que  l’on  priât  Dieu  dans  celte  paroisse 
pour  la  conservation  des  jours  de  M"'c  de  Châteauroux. 

M.  de  Vaudreuil,  major  des  gardes  françaises  et  qui  a 
fait  les  fonctions  de  major  général  de  l’armée  , est  arrivé 
ce  matin  apportant  au  Roi  soixante-deux  drapeaux  de  la 
garnison  de  Fribourg. 

Du  mardi  8,  Versailles.  — M1"'  la  duchesse  de  Chàteau- 
roux  est  morte  ce  matin,  à dix  ou  onze  heures  ; elle  avoit 
encore  été  saignée  du  pied  avant-hier  matin  pour  la 
neuvième  fois,  indépendamment  delà  première  saignée, 
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qui  était  du  bras  et  d’une  saignée  de  la  gorge  faite  il  y 
a quelques  jours.  J’ai  marqué  qu’elle  tomba  malade  le  25 
novembre  le  jour  même  que  M.  de  Maurepas  lui  porta  les 
ordresdu  Roi  ; on  a prétendu  que  l’arrivée  de  M.  de  Mau- 
repas lui  avoit  fait  une  révolution  à cause  d’un  temps  où 
elle  étoit  alors  qui  donne  lieu  souvent  à de  pareils  ac- 
cidents. Mais  premièrement  le  fait  est  faux  ; d'ailleurs, 
on  peut  bien  juger  que  le  Roi  ayant  résolu  de  rendre  les 
charges,  les  deux  sœurs  en  étoicnt  prévenues  avant  l'ar- 
rivée de  M.  de  Maurepas.  Elle  ne  tomba  pas  malade  pré- 
cisément ce  môme  jour  mercredi  ; il  est  vrai  qu'elle  étoit 
dans  son  lit  à six  heures  du  soir,  mais  elle  se  leva  et  sortit 
pour  aller  chez  M"“  de  Lesdiguières , sa  tante , et  chez 
M"c  de  Brancas.  Le  jeudi  matin  elle  devoit  signer  le  bail 
d'une  maison  qu’elle  avoit  louée  dans  le  quartier  de  lu 
maison  de  feue  M""' la  Duchesse;  elle  tomba  malade,  et 
fut  saignée  ce  môme  jeudi  26  novembre.  Il  parolt  que 
tous  les  remèdes  qu’on  lui  a donnés  ont  fait  leur  effet  ; 
il  n’y  a que  la  tête  qui  n’a  jamais  pu  être  soulagée;  et  il  y 
a plusieurs  jours  qu’elle  est  sans  connoissanceet  dans  un 
délire  violent  et  accompagné  de  mouvements  convulsifs. 
Vernage  avoit  appelé  Dumoulin  en  consultation  dès  le 
troisième  jour  de  la  maladie,  jugeant  qu’elle  serait  très- 
considérable  ; et  dans  la  crainte  d’effrayer  la  malade  par 
la  proposition  de  voir  Dumoulin , il  fallut  lui  dire  que 
c’étoit  le  Roi  qui  le  lui  envoyoit.  Depuis  plusieurs  jours  le 
Roi  est  dans  une  affliction  et  un  abattement  qui  parolt 
bien  sur  son  visage;  il  n’est  sorti  que  pour  aller  à la 
messe  ; il  n’a  paru  que  pour  le  conseil  et  pour  donner 
l’ordre,  le  reste  du  temps  il  a resté  dans  ses  cabinets. 
M.  de  Meuse  y a toujours  été  avec  lui , et  l'autre  jour  il 
comptait  qu’il  avoit  été  seize  heures  avec  le  Roi.  11  n’étoit 
pas  trop  bien  avec  M"*  de  Chàteauroux,  et  dans  les  pre- 
miers jours  le  Roi  ne  lui  en  parloit  point;  mais  depuis 
quatre  ou  cinq  jours  il  lui  en  a beaucoup  parlé. 

Avant-hier  dimanche,  il  n’y  eut  point  de  sermon,  parce 
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que  l’usage  est  de  le  remettre  pour  le  jour  de  la  Vierge, 
mais  il  dévoity  avoir  graud  couvert,  et  il  n’y  en  eut  point; 
le  Roi  se  renferma  après  avoir  donné  l’ordre,  et  ne  parut 
qu’au  moment  de  son  coucher. 

Hier,  nous  apprîmes  tout  d’un  coup  ici  à sept  heures  et 
demie  du  soir  que  le  Roi  venoit  de  partir  pourlaMeutte. 
Il  y avoit  trois  ou  quatre  jours  que  l’ordre  étoit  donné 
aux  écuries  du  Roi  de  tenir  un  attelage  tout  harnaché. 
Le  Roi  prit  doue  son  parti  sur-le-champ,  et  s’en  alla  si 
promptement,  que  M.  de  Meuse  môme,  qui  n’étoit  pas  avec 
lui  dans  cet  instant,  ne  put  jamais  arriver  assez  à temps 
pour  lesuivre.  Le  Roi  partit  seulement  avec  M.  le  Premier 
et  M.  d'Harcourt,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  et 
sans  aucun  garde  du  corps,  seulement  deux  palefreniers 
portant  des  ilambeaux.  M.  de  Meuse  partit  dans  sa  chaise 
après  lui  pour  aller  le  retrouver.  Le  Roi,  avant  de  partir, 
manda  seulement  à M.  d'Argenson  le  cadet  de  dire  à son 
frère  de  donner  audience  aujourd’hui  mardi  aux  ambas- 
sadeurs et  ministres  comme  à l’ordinaire,  et  que  d’ailleurs 
on  lui  vint  rendre  compte  à la  Meuttc  seulement  dans  le 
cas  d’affaires  très-pressées.  Nous  ne  savons  encore  rien 
de  la  Meutte , sinon  que  le  Roi  se  porte  bien.  11  est 
vraisemblable  que  MM.  d’Ayen,  de  Luxembourg  et  de 
Gontaut  auront  la  permission  d’y  venir.  Cette  grande 
liaison  de  M.  de  Luxembourg  avec  M“"  de  Chàteauroux 
n’est  pas  de  fort  ancienne  date  : M.  de  Luxembourg  étoit 
intime  ami  de  Mmc  de  Mailly  ; Mme  de  Boufflers,  fort  amie 
de  M.  de  Luxembourg,  a trouvé  moyen  de  faire  cette 
nouvelle  liaison  avec  M"’c  de  Chàteauroux. 

J’ai  marqué  que  M1”'  de  Flavacourt  avoit  vu  M”'  de 
Chàteauroux;  celte  entrevue  se  passa  avec  beaucoup 
d’attendrissement  de  part  et  d’autre.  M”'  de  Mailly,  qui 
avoit  bien  plus  sujet  de  se  plaindre  de  M”*  de  Chàteau- 
roux,  mais  qui  est  dans  la  grande  piété , a fait  ce  qu’elle 
a pu  pour  la  voir;  elle  s’est  adressée  à Vernage,  qu  elle 
connolt,  mais  qui  n’a  pas  voulu  se  charger  de  la  propo- 
t.  vi.  12 
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sition , disant  que  ce  n’étoil  point  son  affaire.  Mm"  de 
Mail) y (1)  a été  plusieurs  fois  à la  porte  de  ses  sœurs, 
sans  les  voir  ni  l’uiie  ni  l’autre. 

Je  viens  d’apprendre  tout  A l’heure  que  la  nouvelle  de 
lu  mort  de  M""  de  Chàteauroux  est  arrivée  à lu  Meutle  , 
à neuf  heures;  ainsi  elle  est  morte  plutôt  que  je  ne  l’ai 
marqué. 

Les  ministres  étrangers  sont  venus  ici  à l’ordinaire; 
plusieurs  même  n’ont  appris  qu’ici  le  départ  du  Roi.  La 
Reine  a été  seule  au  sermon. 

M.  de  Lauraguais  est  arrivé  de  Fribourg  depuis  deux 
jours,  sans  savoir  ni  que  les  charges  fussent  rendues,  ni 
que  sa  femme  fût  accouchée,  ni  que  sa  belle-sœur  fût 
malade,  ni  même  qu’il  eût  été  choisi  pour  aller  recevoir 
M"*  la  Dauphine.  Il  savoit  seulement  que  Mm*  la  duchesse 
de  Brancas,  sa  mère,  désiroit  de  l’avoir  avec  elle  à ce 
voyage.  11  a été  réglé,  à ce  qu’on  in’a  dit  ce  matin,  que 
M.  de  lauraguais  ne  commandera  la  maison  que  depuis 
le  moment  qu’il  recevra  Mmt  la  Dauphine  jusqu’à  ce  qu’il 
l’ait  remise  dans  sa  chambre.  Il  doit  lui  donner  1a  main 
depuisle  milieu  du  salon  jusqu'à  son  appartement,  après 
quoi  sa  fonction  est  finie;  ce  n’est  pas  même  lui  qui  doit 
remettre  les  présents,  c’est  M.  de  la  Fare  qui  en  est 
chargé. 

J’appris  il  y a deux  jours  que  Mme  la  duchesse  de  Brancas 
a fait  mettre  M""-  de  Rubempré  à côté  d’elle  dans  le  pre- 
mier carrosse  et  a envoyé  M'“c  la  duchesse  de  Caumout 
dans  le  second  avec  une  autre  dame.  Cet  arrangement  est 
fait  en  conséquence  de  ce  que  Mm*  de  Rubempré  (2y  doit 


(I)  J'ai  appris  depuis  quelques  jours  seulement  que  le  commerce  ilu  Uni 
arec  M°"'  île  Mailljf  a commencé  liés  1733,  et  je  le  sais  tl'tme  inaniete  a n’en 
pouvoir  douter;  et  personne  n'en  avoit  aucun  soupçon  ilans  ce  temps-la . 
( Note  du  duc  de  Luyues.) 

(1)  J’ai  appris  qu'elle  devoil  commander  la  maison  en  cas  que  M*“  de  Itrau- 
cas  se  trouvât  incommodée;  et  dans  ce  cas  elle  couclieroit  aussi  dans  l'ap- 
partement de  M"*  la  Dauphine.  (A ote  du  duc  de  Lvyne*.  ) 
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faire , comme  je  l’ai  marqué,  la  fonclioii  de  dame  d’a- 
tours pendant  le  voyage.  M"'e  la  maréchale  de  Duras,  qui 
a vu  ce  qui  se  passoil  chez  feu  Mmr  la  Dauphine,  prétend 
que  la  dame  d’atours  a bien  à la  vérité  une  place  de 
droit  dons  le  currosse  de  M*'  la  Dauphine,  mais  seulement 
la  dernière;  qu’elle  a toujours  vu  M”"’  de  Mailly,  dame 
d'atours  de  Mmc  la  Dauphine  à la  portière.  M™-  de  Luynes 
dit  qu’elle  a vu  un  exemple  conlraire  dans  le  carrosse 
de  la  Heine  : Mmt  la  duchesse  de  Villars,  dame  d’atours,  y 
montant  avec  M””'  la  maréchale  de  Villars,  sa  belle-mère, 
se  trouva  assez  embarrassée  de  prendre  le  devant  et  de 
ne  laisser  que  la  portière  à M""  la  maréchale,  et  ne  le  fit 
que  parce  que  la  Heine  le  lui  ordonna  précisément  (1). 
M1"'  de  Duras  prétend  que  non-seulement  M1"'  de  Mailly 
n’alloil  qu’à  la  portière  de  M”'  la  Dauphine , mais  que 
même  lorsqu’il  n’y  avoit  point  de  place  etqu’ellese  trou- 
voit  obligée  de  monter  dans  le  second  carrosse,  s'il  y 
avoit  deux  dames  titrées,  elles  se  inettoient  toujours  dans 
le  fond  et  M"'  de  Mailly  sur  le  devant,  à moins  qu’elle  ne 
trouvât  le  secret  d’y  arriver  la  première,  ce  qui  étoit 
fort  rare. 

J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  tous  les  logements;  il  n’y 
en  a que  deux  dont  j'ai  oublié  de  purler.  M™'  de  Périgord, 
dame  du  palais  de  la  Heine  et  fille  de  M.  le  prince  de 
Chalais,  avoit  un  logement  dans  la  petite  galerie  qui  est 
touten  haut  dans  l'aile  neuve  ; ce  logement  a été  donné  à 
M.  le  duc  d’Anville,  à qui  on  a ôté  le  sien  pour  le  donner 


(S)  Cet  exemple  n’est  |>as  absolument  contraire  à l'autre,  parce  que  c’est 
entre  deux  personnes  titrées;  mais  M"*  la  duchesse  d’Antin,  qui  étoit  dame 
du  palais  de  la  Reine  a la  création  de  la  maison,  m’a  dit  qu’elle  avoit  toujours 
vu  M®*  de  Mailly,  dame  d’atours  , à la  portière  du  carrosse  de  la  Reine,  el 
que  même  celle  place  a la  portière  pour  la  dame  d’atours  avoit  été  donnée 
dans  le  temps  du  mariage  du  Roi  ; que  M,DC  la  maréchale  de  Noaillcs , la 
grand’mère,  qui  vit  eucore,  et  qui  a été  dame  du  palais  de  la  feue  Reine, 
lui  a dit  qu’alors  la  dame  d’atours  n'avoit  point  de  place  dans  le  carrosse  de 
la  Reine  lorsqu’il  y avoit  des  dames  titrées , qu'elle  alloit  dans  le  second  car- 
rosse. ( ISote  du  duc  de  Luynes.  ) 

12. 
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à Mm*  de  Beauvilliers;  et  l’on  a donné  à M,nr  de  Périgord 
un  logement  neuf  qui  est  au-dessous  de  celui-là  et  au- 
dessus  de  celui  qu’on  vient  de  donner  à M.  de  Hu- 
bempré. 

On  sait  que  l’usage  de  tous  les  temps  est  qu’un  gen- 
darme , un  chevau-léger  et  un  mousquetaire  de  chaque 
compagnie  vont  tous  les  jours,  en  quelque  lieu  que  le  Roi 
soit , prendre  l’ordre  avant  que  le  Roi  entende  la  messe, 
Choisy,  la  Meutte,  Rambouillet;  il  n’y  a point  de  lieu  où 
le  Roi  ne  leur  donne  l’ordre.  Ils  paroissent  en  uniforme 
et  en  bottes , et  ordinairement  ici  il  y a derrière  eux 
quelques  officiers.  Aujourd’hui  ils  ont  été  à la  Meutte,  et 
le  Roi  les  a renvoyés  sans  leur  donner  l’ordre.  On  dit 
qu’il  est  dans  un  état  de  douleur  qui  fait  compassion. 

üu  vendredi  11,  Versailles.  — M""  la  duchesse  de 
Uhàteauroux  fut  enterrée  hier  matin  de  très-bonne  heure  ; 
on  a crû  qu’il  seroit  plus  prudent  de  faire  cet  enterre- 
ment à une  heure  où  il  y a peu  de  monde  dans  les  rues, 
à cause  du  déchaînement  de  la  populace.  Elle  avoit  été 
ouverte  la  veille,  et  l’on  n’a  trouvé  d’autre  cause  de  mort 
que  dans  la  tête  , où  les  vaisseaux  qu’on  appelle  capil- 
laires étoient  extrêmement  gonflés  et  dilatés  ; il  y avoit 
aussi  un  commencement  d’inflammation  à un  poumon. 
Vernage  avoit  bien  jugé  de  celte  maladie,  car  dèsle  len- 
demain il  dit  à M.  l’archevêque  de  Rouen  , que  si  elle 
s’en  tiroit,  ce  seroit  au  moins  une  maladie  considérable  ; 
et  le  jour  suivant  il  me  dit , sur  les  quatre  heures  après 
midi,  qu’elle  étoit  dans  le  mieux,  mais  que  cela  nedevoit 
pas  rassurer;  que  le  caractère  de  son  pouls  marquoit 
une  fièvre  considérable  quiattôquoit  également  la  tète  et 
la  poitrine.  M”'  de  Chàteauroux  avoit  fait  un  testament; 
dans  cette  dernière  maladie  elle  a fait  sa  légatricc  univer- 
selle Mme  de  Lauraguais,  sa  sœur,  et  donne  des  récom- 
penses considérables  en  pensions  et  en  argent  comptant 
à tous  ses  domestiques.  Elle  n’avoit  d’autres  biens  que 
soixante  actions  que  feu  M.  le  Duc  lui  avoit  données  dans 
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le  temps  de  son  mariage;  il  croyoit  avoir  des  raisons 
particulières  de  s’intéresser  à elle  (1)  et  avoit  voulu  même 
par  principe  de  religion  qu’elle  ne  partageât  point  avec 
ses  sœurs.  La  maison  de  Rohan  croit  encore  que  feu 
M.  de  Soubise  pouvoit  avoir  à plus  juste  litre  les  mêmes 
raisons  d’intérêt.  Le  duché  de  Chàteauroux  retourne  au 
domaine  du  Roi. 

Elle  logeoit  dans  la  même  maison  avec  Mm'  de  Laura- 
guais  ; cette  maison  est  dans  la  rue  du  Bac,  et  dépend  des 
Jacobins  de  la  rue  Saint-Dominique.  M”'  de  Chàteauroux 
logeait  en  bas  et  M”'  de  Lauraguais,  qui  est  accouchée 
depuis  environ  quinze  jours,  logeoit  immédiatement 
au-dessus  d’elle.  Son  état  a déterminé  à lui  cacher  en- 
tièrement la  maladie  de  sa  sœur;  on  lui  a seulement 
dit  qu’elle  étoit  incommodée  et  qu’elle  avoit  une  fluxion 
sur  les  yeux;  et  comme  elle  pouvoit  facilement  en- 
tendre de  sa  chambre  les  cris  de  sa  sœur  dans  ses  gran- 
des souffrances,  on* avoit  l’attention  de  faire  du  bruit 
dans  sa  chambre,  dans  ces  moments,  ou  de  lui  dire  que 
c’étoit  une  femme  qui  accouchoit;  enfin,  elle  ignore 
encore  entièrement  sa  mort. 

Le  Roi  est  toujours  à la  Meulte  ; il  s’y  porte  bien  : il  dîne 
et  soupe  avec  ceux  qui  y sont,  mais  mange  extrêmement 
peu,  et  passe  toutes  ses  journées  renfermé  avec  seulement 
quatre  ou  cinq  personnes  qui  voyoient  M""’  de  Château- 
roux.  Ce  sont  MM.  d’Ayen,  de  Luxembourg,  de  Gontaut 
et  de  la  Vallière.  M.  de  Soubise , qui  étoit  fort  ami  de 
M”'  de  Chàteauroux  et  qui  vient  d’arriver  depuis  deux 
jours,  a été  aussi  admis  dans  ce  particulier.  MM.  le  comte 
de  Noailles,  de  Meuse,  d’Harcourt,  et  M.  le  Premier  sont  à la 
Mcutte,  mais  ils  ne  voient  le  Roi  qu’à  de  certaines  heures. 

On  croyoit  que  le  Roi  reviendroit  ici  demain,  d’autant 
plus  que  l’ordre  est  donné  depuis  plusieurs  jours  aux 


(1)  Voy.  an  tome  IV,  page  299,  la  cause  de  cet  intérêt. 
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Étais  d’Artois  pour  dimanche  ; mais  on  a dit  ce  matin 
qu’il  alloit  à Marly.  Cette  nouvelle  ne  se  confirme  cepen- 
dant pas,  et  il  paroit  décidé  qu’il  passera  seulement  à 
Marly  pour  y voir  les  appartements  qu’il  fait  faire  pour 
M""  la  Dauphine  et  de  là  viendra  à Trianon. 

Du  samedi  12,  Versailles.  — On  croyoit  que  le  Roi 
viendroit  à Trianon  dés  aujourd’hui  ; mais  ce  lieu,  qui 
n’est  point  habité  depuis  longtemps,  a grand  l>esoin  de 
réparations  ; autant  il  est  agréable  l’été  et  pendant  .les 
grandes  chaleurs,  autant  est-il  triste  et  froid  pendant 
l’hiver.  11  a donc  fallu  y faire  dans  la  plus  grande  dili- 
gence les  ouvrages  absolument  nécessaires;  on  a inter- 
rompu pour  cela  ceux  de  Versailles  et  on  a emmené  tous 
les  ouvriers , de  manière  que  Mesdames  qui  dévoient 
descendre  aujourd’hui  dans  l’appartement  que  quitte 
M.  le  Dauphin  ne  pourront  y descendre  que  la  semaine 
prochaine.  Malgré  tous  ces  soins,  Trianon  ne  pourra  être 
en  état  que  pour  demain.  L’on  ne  sait  pas  encore  s’il  y 
aura  demain  conseil  d 'État  à la  Meutte;  il  n’y  a point 
d’ordre  de  donné  jusqu’à  présent;  cependant  il  y a des 
affaires  pressées,  entre  autres  par  rapport  à un  courrier 
du  roi  de  Prusse,  par  Ici  juel  on  apprend  qu’il  a abandonné 
la  ville  de  Prague,  y laissant  cependant  sa  grosse  artil- 
lerie (1). 

I.’aflliction  du  Roi  est  plus  vive  encore  que  les  premiers 
jours.  On  prétend  qu’il  s’estrépandu  quelques  propos  sur 
la  mort  de  M1”'  de  Chàteauroux,  qu’elle  étoit  trop  singu- 
lière pour  être  naturelle.  Ces  propos  pourroient  être  la  suite 
d’un  discoursqu’on  ditqu’elle  a tenu  dans  sa  maladie,  et 
vraisemblablement  pendant  son  délire,  qu’elle  avoit  été 


(1)  A peu  près  abandonné  par  les  Français  qui  firent  le  siège  de  Fribourg, 
le  roi  de  Prusse  se  trouva  attaqué  par  toutes  les  forces  de  l'Autriche  qui 
laissa  prendre  Fribourg  et  reconquérir  la  Bavière.  L’habile  maréchal  Traun 
et  le  prince  Charles  obligèrent  Frédéric  à évacuer  la  Bohème  et  menacèrent  la 
Silésie. 
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empoisonnée  à Reims  dans  une  médecine;  il  est  certain 
qu’elle  y fut  malade,  ce  qui  même  y fit  rester  le  Roi  un 
jour  de  plus,  et  que  l’on  crut  qu’elle  alloit  avoir  la  rou- 
geole; mais  il  n’a  paru  aucune  suite  à cette  maladie,  ni 
aucun  vestige',  ni  apparence  de  poison  à l'ouverture  de 
son  corps. 

On  sait  dès  hier  que  le  Roi  mène  trois  darnes  à Trianon, 
M""'  de  Modène , Mme  de  Boufflers  et  St“,e  de  Bellefonds; 
elles  ont  toutes  trois  vu  M”'-  de  Chàteauroux  dans  sa  ma- 
ladie ; on  prétend  même  que  M1""  de  Chàteauroux,  la  veille 
de  sa  mort,  eut  une  conversation  avec  M1"'  de  Boufflers, 
qu’elle  chargea  de  dire  plusieurs  choses  au  Roi. 

Du  Dimanche  13,  Versailles.  — i’ai  oublié  de  marquer 
ci-dessus  que  le  mercredi  2 de  ce  mois  l’on  chanta  à 
Notre-Dame  à Paris,  et  ici  à la  chapelle,  le  Te  Deum  pour 
la  prise  de  Fribourg. 

Liste  des  bénéfices  donnés  le  8 décembre. 

L’évèché  de  Béziers , à l’abbé  de  Guistel,  aumônier 
du  Roi; 

De  Saintes,  à l’abbé  de  la  Corée,  vicaire  général  de 
Saintes; 

L’abbave  de  Font-Combaud , ordre  de  Saint-Benoît, 
diocèse  de  Bourges,  à l’abbé  Dufau , vicaire  général  de 
I en  grès  ; 

Le  prieuré  de  Gigny,  diocèse  de  Lyon,  à l’abbé  de  la 
Fare;  aumônier  du  Roi; 

le  prieuré  de  Mortagnc,  diocèse  de  Saintes,  il  l’abbé 
de  la  Tour-Dupin  ; 

L’abbaye  de  Crissenon,  diocèse  d’Auxerre,  à M1"'  deSen- 
nevoy  (1). 

Du  lundi  14,  Versailles.  — Le  Roi  arriva  hier  au  soir 
à Trianon  ; les  trois  dames  que  j’ai  nommées  ci-dessus 


(I)  Voy.  I>  Gazette  du  12.  (.Voie  du(iuc  de  Luynes.) 
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sont  de  ce  voyage,  et  l’on  croit  qu’il  durera  au  moins  toute 

la  semaine. 

Le  Roi  a commencé  aujourd’hui  à tenir  conseil  d’Etat 
à Trianon;  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  des  charges 
ont  eu  permission  de  lui  aller  faire  leur  cour. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  les  quatre  au- 
môniers de  quartier  de  M”"  la  Dauphine  sont  nommés 
depuis  plusieurs  jours;  ce  sont  MM.  les  abbés  de  Nicolal, 
de  Belleguise,  de  Poudens  et  de  Salis, 

Les  évêchés  qui  étoient  vacants  sont  Saintes  et  Béziers. 
Saintes  a été  donné  à M.  l’abbé  de  la  Corée,  grand- 
vicaire  de  ce  diocèse,  désiré  et  demandé  par  toute  la  ville; 
Béziers  à M.  l’abbé  de  Guistel  : il  est  homme  de  condition 
de  Flandre,  d’un  caractère  doux  et  aimable;  il  étoit 
aumônier  duKoi. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  Mm'  de  Chàteauroux  avoit 
été  enterrée  du  matin;  elle  l’a  été  è sept  heures.  La  dis- 
position des  esprits  du  peuple  s’est  un  peu  radoucie;  et 
sachant  la  douleur  du  Roi,  ils  en  sont  occupés  et  craignent 
qu’elle  ne  fasse  tort  à sa  santé  (1). 

M'“  deVentadourest  malade  depuis  deux  ou  trois  jours 
d’une  fièvre  continue  avec  des  redoublements;  elle  est 
âgée  de  quatre-vingt-treize  ans.  Toute  maladie  à cet  âge 
ne  peut  être  que  très-dangereuse. 

Du  mercredi  16,  Versailles.  — M”  de  Ventadour  mou- 
rut hier  après  midi , à cinq  heures  un  quart;  elle  étoit 
sans  connoissance  depuis  quatre  heures  du  matin.  Il 
parolt  que  c’est  la  suite  d’upe  indigestion  ; mais  elle  étoit, 
comme  je  l’ai  marqué,  dans  sa  quatre-vingt-treizième 
année.  C’est  une  grande  perle  pour  ses  amis,  à qui  elle 
étoit  fort  aise  de  rendre  seryiee;  elle  n’n  jamais  fait  de 
mal  à personne,  et  a toujours  été  occupée  ;i  faire  du  bien  ; 
elle  étoit  extrêmement  charitable,  et  l’on  croit  quelle 


(I)  Rarbif r se  sert  de»  même»  terme»,  tome  lit,  page  57l  de  l'édition  in-12. 
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donnoit  bien  50,000  livres  par  an  aux  pauvres.  Elle  jouis- 
soit  d’un  revenu  considérable,  mais  presque  tout  viager, 
et  la  plus  grande  partie  des  bienfaits  du  Roi;  elle  avoit 
abandonné  le  fonds  de  son  bien  à M.  de  Soubise  ; elle  ne 
s’étoit  réservée  qu’une  pension  de  50,000  livres.  Elle 
avoit  eu  pendant  le  cours  dé  sa  vie  des  choses  immenses, 
tant  en  présents  qui  lui  avoient  été  faits  à elle-même, 
qu’aux  enfants  de  France,  qu’elle  avoit  élevés;  mais  il  ne 
lui  en  restoit  plus  rien , elle  avoit  tout  donné.  11  y a 
quelques  années  qu’elle  lit  présent  au  Roi  d’un  cabaret 
de  porcelaine  garni  d'or.  Son  testament  fut  ouvert  hier 
chez  M.  le  cardinal  de  Rohan  en  présence  de  la  famille  ; 
On  m’a  dit  qu’elle  faisoit  son  légataire  universel  M.  le 
prince  de  Soubise,  son  arrière-petit-fils.  Ses  exécuteurs 
testamentaires  sont  M.  Jomart,  curé  de  la  paroisse  Notre- 
Dame  de  Versailles,  et  M.  delà  Courneuve  qui  lui  est  at- 
taché depuis  longtemps  et  qui  est  fils  d’un  intendant  de 
M""  la  maréchale  de  la  Motte,  sa  mère. 

M”*  de  Yentadour  aimoit  la  bonne  compagnie  et  s’ac- 
eommodoit  de  celle  qui  l’étoit moins;  elleétoit  aussi  res- 
pectable par  sa  vertu  qu’aimable  par  sa  politesse  et  sa 
douceur  ; elle  n’avoit  pas  toujours  eu  une  conduite  ir- 
réprochable; mais  depuis  un  très-grand  nombre  d’années 
elle  vivoit  dans  la  plus  grande  piété.  Deux  circonstances 
de  sa  vier  méritent  de  n’ètre  pas  oubliées;  la  première 
est  d’avoir  sauvé  la  vie  du  Roi.  On  sait  le  funeste  événe- 
ment arrivé  en  1712.  La  mort  de  M.  le  Dauphin  et 
de  M""'  la  Dauphine,  suivie  peu  de  jours  après  de  celle 
de  M.  le  duc  de  Bretagne,  avoit  jeté  la  France  dans  une 
consternation  générale.  M.  le  duc  d’Anjou,  devenu  duc 
de  Bretagne,  depuis  Dauphin,  et  puis  Roi  trois  ans  après, 
fut  dangereusement  malade,  et  l’on  n’avoit  que  trop  de 
raisons  de  soupçonner  la  cause  de  cette  maladie.  Louis  XIV 
lui-même,  frappé  de  tant  de  malheurs  accablants,  avoit 
perdu  toute  espérance;  il  s’en  remit  entièrement  aux 
soins  de  M"'  de  Ventadour,  lui  dit  de  faire  tout  ce  quelle 
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jugeroit  à propos  et  de  ne  lui  en  plus  parler.  M”'  de 
Veutadour  fit  prendre  au  Dauphin  du  contrepoison,  qui 
lui  fut  envoyé  par  M’"'  de  Vérue,  ma  grande  tante;  elle 
lui  lit  laire  du  bouillon  dans  sa  chambre  et  devant  elle, 
et  tendit  enfin  ce  prince  à la  France.  La  seconde  circons- 
tance de  sa  vie  est  qu’elle  est  la  seule  femme  particulière 
qui  ail  été  assise  sur  les  fleurs  de  lis.  L’àge  du  Roi  dans 
le  temps  de  son  lit  de  justice  ne  permettoit  pas  qu'il  fût 
sans  sa  gouvernante.  Je  crois  que  cet  exemple  est  unique 
depuis  le  commencement  du  la  monarchie. 

La  Reine,  hier  après  son  dîner,  alla  chez  M""'  de  Ven- 
tadour , quoiqu'on  lui  eût  représenté  qu’elle  étoit  sans 
connoissance  et  è l’agonie;  il  n’y  a voit  plus  même  dans 
ce  moment  personne  de  sa  famille  ; mais  la  piété  de  la 
Reine  la  détermina  ne  point  éviter  un  spectacle  aussi 
triste  qu’il  est  instructif. 

L'on  compte  que  M”*  la  maréchale  de  la  Mothe  et  M™  de 
Ventadour  ont  élevé  vingt -trois  enfants  de  France. 
Louis  XIV  avoit  eu,  outre  M.  le  Dauphin,  deux  fils  et  trois 
filles  qui  moururent  jeunes  ; M.  le  Dauphin  avoit  eu  trois 
enfants,  M.  le  duc  de  Bourgogne,  le  roi  d’Espagne,  M.  le 
duc  deBerry.  M.  le  duc  de  Bourgogne  eut  un  fils  qui  mou- 
rut en  1705,  un  autre  mort  en  1712  et  le  Roi.  Le  Roi  a eu 
deux  garçons  et  huit  tilles;  ajoutez  à celal’infante  aujour- 
d’hui princesse  du  Brésil  (1),  cela  fait  en  tout  vingt-trois. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  rapporter  ici  ce  qui  est 
marqué  dans  les  lettres  d’érection  du  mois  d’octobre 
1714  de  la  terre  de  Frontenay  en  Saintonge  , en  duché- 
pairie  sous  le  nom  de  Rohan-Rohan.  Cet  article  est  trop 
honorable  à M”0  de  Ventadour  pour  qu’on  puisse  l’o- 
mettre. « Nous  regardons  d’ailleurs  cette  grâce  comme 
une  occasion  favorable  de  donner  à notre  très-chère  et 
bien-aimée  cousine,  Charlotte-Éléonore-Madelaine  de  la 


(I)  Que  Louis  XV  avait  dû  épouser  et  qui  fut  renvoyée  en  Espagne  nous  le 
ministère  de  M.  le  Duc. 
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Mothi;-IIoudancourt,duchesscde  Ventadour,  en  la  personne 
d 'Hercule  de  Kohan,  son  gendre,  des  marques  de  notre 
bienveillance  et  de  la  satisfaction  que  nous  avons  du 
zèle  et  de  l’application  avec  laquelle  elle  s’est  donnée 
tout  entière  à élever  le  Dauphin  de  France,  notre  ar- 
rière-petit-lils,  dépét  le  plus  précieux  que  nous  puissions 
confier  à ses  soins » 

M.  de  la  Mothe-Houdancourt,  chevalier  d'honneur  de 
la  Heine,  m’a  dit  que  dans  ses  lettres  de  grandesse  il 
y étoit  aussi  parlé  de  Mrac  la  duchesse  de  Ventadour. 

M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  de  Penthièvre  allèrent  hier 
au  lever  du  Roi  à Trianon  ; c’est  la  première  lois  qu’ils 
ont  vu  S.  M.  depuis  la  mort  de  M""  de  Chàteauroux.  M.  le 
duc  deChartres  s'approcha  du  lit  et  demanda  la  permission 
de  porter  le  deuil  de  M“*  de  Chàteauroux.  C’est  l’usage; 
les  princes  du  sang  ne  portent  point  le  deuil  de  leurs 
parents  (i)  sans  la  permission  du  Roi. 

Aujourd’hui  M.  le  Dauphin  a été  à Trianon  ; il  n’avoit 
pas  encore  vu  le  Roi  depuis  la  mort  de  Mm'  de  Chàteau- 
roux ; il  n’a  pas  été  à la  Meutte  ; et  c’est  la  première  fois 
qu’il  va  à Trianon  depuis  que  le  Roi  y est. 

Du  vendredi  18,  Versailles.  — Le  jour  que  Mm'  de 
Ventadour  mourut  étoit  jour  de  comédie  ; les  comédiens 
avoient  été  mandés  et  s’éloient  rendus  ici;  la  Reine  lit 
dire  qu’elle  n’iroit  point  à la  comédie , mais  qu’il  n’y 
avoit  cependant  qu’à  la  jouer  comme  à l’ordinaire  ; et 
elle  descendit  chez  Mesdames  pour  leur  donner  une 
marque  d’amitié.  Madame  aimoit  beaucoup  M™"  de  Yen- 
tadour,  et  tous  les  soirs  après  souper  elle  y alloit  passer 
une  ou  deux  heures,  faisant  la  conversation  avec  les  amis 


(I)  La  duchesse  deChartres  (Louise-Henriette  de  Bourbon-Conty  ) des- 
cendait par  son  père,  Louis-Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty,  d’Anne- 
Marie  Martinozzi,  princesse  de  Conty,  nièce  du  cardinal  Mazarin;  et  Minr  de 
Chèteauroua  ( Marie- Anne  de  Mailly-Nesie)  descendait  par  sa  mère,  Armande- 
Félirc  de  la  Porte- Maxarin , d’Hortense  Manche,  duchesse  de  Rélhelois-Maxa- 
rin,  également  nièce  de  Mazarin. 


Digitized  by  Google 


188  MÉMOIRES  DU  DUC  I)F,  MJYNES. 

particuliers  de  M""  de  Ventadour  et  paroissant  regarder 
ce  temps  de  la  journée  celui  où  elle  s’amusoit  davantage. 

On  ne  sait  pas  encore  combien  le  Roi  restera  de  temps 
à Trianon  ; tout  ce  que  l’on  sait  est  qu’il  y restera  sûre- 
ment dimanche  toute  la  journée;  beaucoup  de  gens 
croient  qu’il  reviendra  ici  lundi  au  soir.  Tous  ceux  qui 
ont  des  charges  ou  des  entrées  ont  eu  permission  d’aller 
lui  faire  leur  cour;  cette  permission  a été  accordée  aussi 
à quelques  autres  depuis  deux  jours.  On  s’adresse  pour 
cela  à M.  le  comte  de  Nouilles,  et  l’on  ne  fait  sa  cour 
qu’au  lever  du  Roi  jusqu’il  ce  qu’il  passe  pour  la  messe; 
on  pourroit  cependant  rester  jusque  après  la  messe;  mais 
dans  tout  le  reste  de  la  journée  le  Roi  ne  voit  que  ceux 
qui  sont  habitants  de  Trianon.  J’y  ai  été  ce  matin,  et  je 
. l’ai  trouvé  triste,  pâle  et  maigri.  lorsque  son  lever  est 
fini,  il  avoit  coutume  de  tous  les  temps  de  passer  A son 
prie-Dieu;  cette  coutume  avoit  été  interrompue  pendant 
la  campagne,  comme  je  l’ai  déjà  marqué  ; il  l’avoit  reprise 
ici  ; aujourd'hui  il  ne  s’est  point  mis  à son  prie-Dieu  , et 
quelqu’un  qui  fut  à son  lever  il  y a deux  jours  m’a  dit 
qu’il  avoit  fait  la  même  observation. 

M.  de  la  Fare  est  venu  ce  matin  au  lever  du  Roi;  il 
part  pour  aller  joindre  la  maison  de  Mme  la  Dauphine. 
Aussitôt  que  le  Roi  a été  habillé,  il  a fait  signe  à la  Fare  de 
le  suivre,  et  estentré  avec  lui  dans  son  cabinet;  il  y a resté 
assez  peu  de  temps,  et  a passé  ensuite  dans  la  pièce  qui 
estavanl  sa  chambre,  où  M.  de  Souvré,  maître  de  la  garde- 
robe,  dont  l’année  lînit,  lui  a fait  voir  plusieurs  pièces 
d’étoffes  d’hiver  et  d’été,  pour  que  S.  M.  se  déterminât 
sur  le  choix  de  deux  robes  de  chambre.  C’est  toujours  le 
maître  de  la  garde  robe  qui  fait  fournir  la  robe  de  chambre. 

Ix!  Roi  depuis  qu’il  est  à Trianon  se  lève  ordinairement 
à dix  heures  ou  dix  heures  et  demie  ; il  passe  ensuite  à 
la  messe  ; ordinairement  il  tient  conseil  ou  travaille  avec 
quelques  ministresjusqu’au  dîner.  Aujourd'hui  cependant 
il  n’y  avoit  aucun  ministre.  Le  dîner  est  à deux  heures; 
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il  dîne  avec  les  dames  et  les  hommes  habitant  Trianon, 
mais  il  mange  très-peu.  Les  trois  dames  sont,  comme  je 
l’ai  marqué,  Mmc  de  Modène,  M"1'  de  Boufflers  et  M“"  de 
Bellefonds  ; les  hommes,  M.  de  Soubise,  M.  d’Ayen  et  M.  de 
Luxembourg,  qui  jouent  toujours  à quadrille  avec  le  Roi, 
MM.  d’Aumont,  de  Contaut,  duc  d’Harcourt,  marquis  de 
Meuse  et  comte  de  Noailles.  Au  sortir  du  dîner,  il  s’établit 
trois  parties  de  quadrille , après  lesquelles  le  Roi  fait  la 
conversation  et  quelquefois  se  promène  dans  le  petit  jar- 
din qui  est  de  plain  pied  à son  appartement  (1).  Cett^ 
conversation  dure  jusqu’à  six  heures;  alors  le  Roi  se  re- 
tire, ettravaille  jusqu'à  neuf  heures,  chacun  se  retire  chez 
soi , et  l’on  revient  un  peu  avant  le  souper;  le  Roi  soupe 
avec  la  même  compagnie  ; ensuite  les  mêmes  parties  de 
quadrille,  après  lesquelles  la  conversation  jusqu’à  une  ou 
deux  heures  après  minuit;  le  Roi  fait  asseoir  tout  le  monde. 

Hier , pour  la  première  fois  le  Roi  fut  tirer  dans  le 
petit  parc.  Aujourd’hui,  pour  la  première  fois  aussi,  il 
est  allé  courre  le  cerf  dans  les  bois  aux  environs  d’ici. 

Du  samedi  19,  Versailles.  — J’ai  déjà  marqué  plusieurs 
circonstances  honorables  à M'"'  la  duchesse  de  Ventadour. 
M.  le  cardinal  de  Rohan  m’en  a appris  une  aujourd’hui; 
c’est  qu’à  l’enterrement  de  M“'  de  la  Mothe,  sa  mère,  il 
y eut  un  carrosse  du  Roi  qui  marchoit  avant  celui  du 
corps,  et  plusieurs  palefreniers  de  la  grande  et  de  la  petite 
écurie  qui  inarchoient  avec  des  flambeaux. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  M“'de  Ventadour  [étoit  j dans 
sa  quatre-vingt-treizième  année;  elle  parloit  elle-même 
volontiers  de  son  âge,  et  elle  disoit,  il  n’y  a que  quelques 
mois,  qu’elle  avoit  quatre-vingt-douze  ans  ; cependant  M.  le 
comte  de  la  Mothe  prétend  que  M.  le  maréchal  delà  Mothe 
n’avoit  été  marié  qu’en  1630  (2),  et  qu’il  avoit  eu  un  tils 


(IJ  Le  Roi  occupe  l'appariement  qu’occupoil  Mmc  lie  Mainlenon.  C’esl  celui 
où  le  roi  de  Pologne  a lojpi  quand  il  est  venu  ici.  (J Sote  du  duc  de  Luynes.) 
(2)  M.  le  maréchal  de  la  Mothe  épousa»  le  21  novembre  1650»  la  liile  de 
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et  deux  ou  trois  tilles  nvnnt  Mmt  de  Ventadour , que  par 
conséquent  elle  ne  pouvoit  être  venue  au  monde  qu’en 
165  V ou  55.  M.  le  cardinal  de  Kohan  m’a  dit  aujourd’hui 
que  Mmr  d’Aumont,  soeur  aînée  de  M”*de  Ventadour,  étoit 
née  en  1651,  et  qu’on  croyoit  M""-  de  Ventadour  née  en 
52,  mais  qu’on  n’avoit  point  trouvé  son  extrait  baptis- 
taire. M.  le  maréchal  de  la  Motliu  tiroit  son  origine  de 
Jean  delà  Mothe,  écuyer,  son  trisaïeul,  et  de  Catherine  du 
Dois,  dame  de  Houdancourt;  il  n’étoit  que  le  cadet  de 
cette  maison.  Philippe  de  la  Mothe,  son  père,  qui  mourut 
Agé  de  qiiuire-vingt-quatorze  ans,  fut  marié  trois  fois.  De 
sa  première  femme,  qui  étoit  Kabnt,  il  n’eut  qu’une  tille, 
qui  fut  religieuse.  De  la  seconde,  qui  étoit  Ribier,  il  eut 
un  fils  nommé  Antoine  (1),  grand-père  de  M.  le  comte  de 
la  Mothe,  aujourd’hui  chevalier  d’honneur  de  la  Reine. 
De  latroisième,  qui  étoit  tille  du  seigneur  du  Plessis-Piquet, 
il  eut  M.  l’évéque  de  Mende,  qui  fut  grand-aumônier  de 
la  reine  d’Angleterre,  Henriette-Marie  de  France  ; un  se- 
cond fils  (2),  qui  fut  capitaine  de  la  compagnie  des  chts- 
vau-légers  du  duc  de  Mayenne  ; le  troisième  étoit  M.  le 
maréchal  de  la  Mothe  (3)  ; un  quatrième,  qui  fut  abbé  de 
Saint-Antoine  ; un  chevalier  de  Malte,  mort  Agé  de  quatre- 
vingt-deux  ans;  un  qui  fut  archevêque  d’Auch  et  premier 
aumônier  de  la  Reine  Anne  d’Autriche,  mort  à quatre- 
vingt-deux  ans  ; un  évêque  de  Saint-Flour,  mort  à soixante- 
quinze  uns;  et  cinq  filles,  dont  la  dernière  mourut  en 
1702,  Agée  de  quatre-vingt-dix  ans.  Le  grand-père  de 


M.  de  Prie,  marquis  de  Toussy  ; il  en  eut  un  (ils  nommé  Philippe,  qui  mou- 
rut jeune;  une  fille,  qui  épousa  M.  d’Aumont  en  1669;  Mme  de  Ventadour, 
mariée  en  1671 , qui  fut  dame  d’honneur  de  Madame  et  depuis  gouvernante 
des  enfants  de  France;  une  autre  lilie,  qui  épousa,  en  IG75,  le  duc  de  la  Ferle - 
Senneterre,  et  une  quatrième  fille,  qui  mourut  en  bas  Age.  ( .Yo/e  du  duc  de 
Luynes.) 

(I)  Il  mourut  à quatre-vingts  ans.  ( .\utc  du  duc  de  Luynes.) 

(?)  Il  mourut  des  blessures  qu’il  reçut  au  siège  de  Montpellier.  (IS'ote  du 
duc  de  Luynes.  ) 

(3)  Mort  âgé  de  cinquante-deux  ans.  ( Note  du  (fuc  de  Luynes.  » 
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M.  le  comte  de  la  Mothe,  chevalier  d’honneur  de  la  Heine, 
mourut  à quatre  vingt»  ans  ; son  père  est  mort  aussi  fort 
âgé;  il  avoit  épousé  une  Tressan,  veuve  de  M.  de  Yaillac. 
M.  de  la  Mothe  d'aujourd’hui  est  né  en  1687. 

M.  leprince  de  Conty  est  arrivé  aujourd’hui  à Trianon  ; 
le  Roi  l’a  fait  entrer  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  son 
lit , et  l’a  entretenu  seul  près  d’une  heure  ; il  paroissoit 
aux  yeux  du  Roi  que  cette  conversation  ne  s’étoit  pas 
passée  sans  larmes.  M.  le  prince  de  Conty  étoit  extrême- 
ment ami  de  Mme  de  ChAteauroux  , dont  il  avoit  été  fort 
amoureux.  Le  Roi  a donné  à M.  le  prince  de  Conty  le 
grand  appartement  à gauche  à Trianon  ; c’est  Celui  qu’on 
appelle  l’appartement  de  Monseigneur. 

On  ne  parle  point  encore  du  retour;  on  croit  pourtant 
que  ce  pourroit  bien  être  lundi.  Le  Roi  a encore  été  au- 
jourd'hui courre  le  cerf. 

Il  y a quelques  jours  que  la  Reine  écrivit  nu  Roi  ; le 
lendemain  le  Roi  envoya  par  Lebel,  son  premier  valet  de 
chambre,  une  réponse  A la  Reine,  fort  polie  et  écrite  avec 
amitié;  mais  il  lui  marque  qu’il  ne  la  verra  qu’à  Ver- 
sailles. 

Mesdames  n’ont  point  encore  été  à Trianon. 

Du  mardi  22,  Versailles.  — Il  y a déjà  trois  ou  quatre 
jours  que  l’on  sait  la  mort  de  l’archiduchesse  gouvernante 
des  Pays-Bas  et  femme  du  prince  Charles;  elle  est  morte 
en  couches,  et  l’on  dit  que  c’est  par  la  faute  d’une  sage- 
femme.  M"1'  la  duchesse  de  Lorraine  lui  avoit  envoyé 
un  accoucheur;  la  sage-femme  a voulu  être  seule,  et 
quand  on  a appelé  l’accoucheur  il  n’étoit  plus  temps. 
L’archiduchesse  a été  longtemps  malade  ; elle  est  fort  re- 
grettée. L’enfant  dont  l’archiduchesse  est  accouchée  est 
mort  en  venant  au  monde. 

La  Reine  de  Hongrie,  sa  sœur,  est  aussi  accouchée  (I), 


(I)  La  nnnvclle  est  famse.  ( Mole  du  duc  de  Litynes.  ) 
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et  elle  a eu  un  fils  ; son  accouchement  ne  s’est  pas  tourné 
heureusement  depuis;  on  la  disoit  même  hier  morte. 
Cette  nouvelle  ne  se  confirme  pas  cependant  encore. 

M.  le  comte  de  Béthune  mourut  il  y a quelques  jours  : 
il  n’a  été  que  deux  jours  malade  ; il  avoit  environ  soixante- 
seize  ans.  Il  étoit  de  la  branche  aînée  de  la  maison  de 
Béthune  ; il  avoit  été  marié  deux  fois  ; sa  première 
femme  étoit  sœur  de  M.  le  maréchal  d’Harcourt,  dont  il 
avoit  eu  plusieurs  enfants,  et  entre  autres  M'"'  la  maréchale 
de  Belle-lsle,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de 
Grancey,  comme  on  le  sait.  En  secondes  noces , M.  de 
Béthune  avoit  épousé  la  soeur  de  M.  de  Gesvres,  la  même 
année  de  la  mort  du  feu  Roi.  M.  de  Béthune  dit  alors  qu’il 
a voit  quarante-sept  ans(c’estM.  le  ducdeGesvresquimel’a 
dit).  U étoit  grand-chambellan  du  Roi  de  Pologne  (Sta- 
nislas). U avoit  eu  plusieurs  enfants;  il  ne  lui  reste 
qu’un  garçon.  Il  étoit  bon  homme  et  fort  singulier.  Sa 
maladie  a commencé  par  un  rhume,  et  la  poitrine  s’est 
remplie  en  fort  peu  de  temps. 

Le  Roi  décida  il  y a deux  jours  que  lorsqu'il  seroit  , 
question  au  conseil  de  finances  de  quelques  prises  sur 
iner,  M.  de  Penthièvre  y entreroit  comme  grand-amiral  ; 
c'est  l’usage  que  le  secrétaire  d’Etat  de  la  marine  y entre 
en  pareil  cas  et  aussi  le  grand-amiral  ; ceci  n’est  nouveau 
que  par  rapport  à l’àge  de  M.  de  Penthièvre,  qui  ne  lui 
avoit  pas  permis  jusqu’à  présent  d’y  entrer. 

11  parott  décidé  que  le  Roi  revient  ce  soir  après  souper. 

Du  vendredi  25,  Versailles.  — M1"'  de  Ventadour  fut 
enterrée  le  lundi  dernier,  21  de  ce  mois;  elle  fut  portée 
d’abord  ici  à la  paroisse  Notre-Dame,  suivant  l’usage  , et 
de  là  aux  Feuillants  à Paris.  Son  corps  étoit  dans  un  car- 
rosse à huit  chevaux  caparaçonnés,  précédé  d’un  car- 
rosse du  Roi  et  accompagné  par  soixante  palefreniers  de 
la  grande  et  de  la  petite  écurie , avec  des  flambeaux.  On 
avoit  envoyé  à Paris  chez  les  parentsdes  billets  imprimés, 
portés  par  des  crieurs.  Mm*  la  duchesse  d’Uzès  la  douai- 
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rière  m’a  dit  que  celui  porté  à l’hôtel  d’Uzès  étoil  pour 
avertir  que  l’enterrement  se  feroit  à six  heures,  et  qu’on 
y avoit  ajouté  qu’il  falloit  avoir  un  gentilhomme,  un 
valet  de  chambre  et  trois  laquais  vêtus  de  noir.  M.  le 
coadjuteur,  M.  le  prince  de  Soubise , M.  de  Tallard  et 
M.  de  Montbazon  accompagnèrent  le  corps. 

Le  Roi  revint  mardi  au  soir  de  Trianon  ici,  après  sou- 
per. Le  mercredi  il  reçut  les  révérences.  Le  mercredi  il 
fut  à la  chasse  du  cerf,  qu’il  quitta  fort  promptement,  <1 
cause  du  froid.  Au  retour,  il  reçut  les  révérences  de  M.  le 
prince  de  Soubise  , de  M.  le  coadjuteur,  de  M.  de  Mont- 
bazon et  de  M.  de  Tallard  en  grand  manteau,  et  ensuite 
de  M”c“  de  Tallard , de  Rohan  et  de  Marsan  en  mantes  ; 
il  soupa  dans  ses  cabinets. 

Hier  ou  avant-hier,  il  eut  une  conférence  avec  le  P.  Pé- 
russeau,  lequel  dit  en  être  fort  content  ; il  ne  lit  point  ses 
dévotions  hier,  et  par  conséquent  ne  toucha  point.  11  fut 
en  bas  aux  premières  vêpres;  c’étoit  M.  de  Fréjus  (du 
Bellay)  qui  oflicioit,  et  c’est  lui  qui  officie  encore  aujour- 
d’hui. Hier  au  soir,  le  Roi  fut  à dix  heures  et  demie  à la 
chapelle,  d’où  il  ne  revint  qu’après  les  Laudes.  Aujour- 
d’hui il  va  à.  tout  l’office.  Ce  matin,  suivant  l’usage,  il  y 
avoit  un  maître  des  requêtes  à côté  du  tapis  : il  devroit 
même  y en  avoir  deux,  un  de  chaque  côté  ; c’est  la  règle 
toutes  les  fois  que  le  Roi  entend  la  messe  en  bas;  c’est 
M.  le  chancelier  qui  les  nomme.  M.  le  Vayer  est  celui 
qui  y étoit;  l’autre  s'est  trouvé  incommodé.  Cet  usage 
a été  établi  pour  recevoir  les  placets  que  l’on  peut  donner 
au  Roi  pendant  qu’il  est  à son  prie-Dieu.  On  n’en  donne 
point  présentement  ; mais  s’il  y en  avoit,  les  deux  maîtres 
des  requêtes  nommés  ont  droit  d’en  rendre  compte  au 
Roi  dans  son  cabinet. 

M.  de  Richelieu  arriva  hier  au  soir,  et  vit  le  Roi  vraisem- 
blablement en  particulier  avant  son  coucher,  car  il  est 
certain  que  lorsque  le  Roi  fut  rentré  de  la  chapelle  il  s’en- 
ferma. La  Reine  ne  snvoit  point  l’heure  de  la  messe  pour 

T.  VI.  13 
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aujourd’hui  ; elle  l’envoya  demander,  el  on  lui  dit  que 
le  Roi  étoit  enfermé. 

M.  le  maréchal  de  Saxe , qui  est  revenu  de  Flandre 
depuis  peu  de  jours , n’a  fait  sa  révérence  qu’aujour- 
d’hui. 

Roy,  le  poC'te,  compose  actuellement  un  divertissement 
pour  lequel  il  tire  des  sujets  des  quatres  parties  du 
monde  (i)  ; il  a choisi  pour  l’Europe  la  fête  donnée  par 
François  I"  à Charles  Quint  lorsque  cet  empereur  passa 
par  la  France  pour  châtier  les  Gantois.  Pour  cette  fête  le 
Roi  avoit  fait  équiper  un  vaisseau,  qui  s’appeloit  Le  ttu- 
centaure  ; le  sieur  Roy,  pour  donner  plus  de  lumière  au 
sujet  qu’il  traite,  a été  obligé  de  voir  d’anciennes  pro- 
visions de  la  charge  de  grand-prévôt,  dans  lesquelles  il 
a trouvé  le  titre  de  roi  des  Ilihauds  : ce  mot  en  vieux 
gaulois  veut  dire  des  débauchés  ; il  parolt  que  le  grand- 
prévôt  étoit  chargé  alors  de  commissions  fort  agréables 
aux  gens  de  cette  espèce,  mais  bien  peu  conformes  à la 
religion.  Les  dames  alors  ne  venoient  point  à la  Cour, 
et  ce  ne  fut  qu’à  l’occasion  de  cette  fête  qu’elles  y vinrent. 
Le  Roi,  qui  étoit  fort  content  du  zèle  et  de  l’amitié  que 
laduchesse  d’Alençon,  sa  sœur,  lui  avoit  marqués  pendant 
qu’il  étoit  prisonnier  à Madrid,  voulut  qu’elle  eût  une 
cour  et  dit  aux  principaux  seigneurs  de  faire  venir  à la 
Cour  leurs  femmes  et  leurs  filles. 

Du  dimanche  27,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer 
ci-dessus  que  mardi  dernier,  lorsque  le  Roi  fut  arrivé  de 
Trianon,  il  n’étoit  pas  minuit;  il  descendit  chez  M*”  la 
comtesse  de  Toulouse,  où  il  resta  jusqu’à  près  de  trois 
heures. 

Avant-hier  vendredi,  l’office  à l’ordinaire;  ce  fut 
M"'  de  l’Hôpital  (Boulogne)  qui  quêta,  et  M.  de  Fréjus  qui 
officia.  Le  compliment  du  prédicateur  lut  assez  bien, 


(l)  Cel  opéra-ballet,  qui  eut  en  effet  pour  titre  : Les  quatre  parties  (tu 
monde,  fut  représenté  à Versailles,  en  1745. 
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court,  des  louanges  convenables,  et  finit  par  une  prière 
pour  le  Roi. 

Ce  même  jour,  il  y eut  grand  couvert;  M.  le  Dauphin 
et  Mesdames  y mangèrent.  Le  Roi  fut  sérieux  pendant  le 
souper  et  parla  peu  ; il  parla  cependant  au  maréchal  de 
Saxe. 

■ Hier,  il  fut  tirer  dans  le  parc,  et  soupa  dans  ses  cabinets. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M”'  la  duchesse  de  Lorraine  ; 
elle  étoit,  comme  l’on  sait,  sœur  (1)  de  Mmc  la  duchesse 
d’Orléans.  Il  y avoit  déjà  longtemps  qu’elle  étoit  presque 
totalement  en  enfance;  elle  est  morte  d’apoplexie.  Par 
cette  mort,  Commercy  et  son  territoire  reviennent  à la 
France,  et  le  roi  de  Pologne  va  en  prendre  possession 
pour  en  jouir  comme  du  reste  de  la  Lorraine  On  ne  l’a- 
voit  laissé  à M“'  la  duchesse  de  Lorraine  que  sa  vie  durant. 

Le  Roi  a fixé  le  jour  du  mariage  de  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvre  àmardi  prochain,  29.  M1 2"*  la  comtesse  de  Toulouse 
a envoyé  des  billets  d’invitation,  dont  on  trouvera  ici  la 
copie  de  celui  de  Mrac  de  Luynes  (2).  M“‘  deModène  ne  doit 
être  présentée  que  lorsqu’elle  sera  M“"  la  duchesse  de 
Penthièvre;  ainsi  il  parolt  impossible  qu’elle  se  trouve  à 
la  signature  du  contrat  dans  le  cabinet.  Je  marquerai  ce 
qui  se  sera  passé. 

Du  lundi  28,  Versailles.  — Mm'  de  Lowendal  fut  pré- 
sentée hier  ; ce  fut  M““  de  Luynes  qui  se  chargea  de  celte 
présentation,  à la  prière  de  M.  le  duc  Ossolinski.  M.  de 
Lowendal  est  au  service  de  France  depuis  environ  deux 
ans  ; il  y est  entré  en  qualité  de  lieutenant  général  ; il 
est  Danois  et  a servi  en  Russie.  11  est  grand  et  a une  assez 


(1)  C'est-à-dire  belle-sceur.  Elisabeth  Charlotte  d'Orléans,  duchesse  do  Lor- 
raine, était  tille  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV. 

(2)  « M®'  la  duchesse  de  Luynes  est  priée,  de  la  part  de  S.  A.  S.  Mn‘r  la  com- 
tesse de  Toulouse,  de  setrourer  A la  célébration  du  mariage  de  S.  A.  S.  M.  le 
duc  de  Penthiérre,  qui  se  fera  pour  la  signature  du  conlract  dans  le  cabinet 
du  Roi  le  lundi  2s  décembre  1744,  et  le  mariage  le  lendemain  dans  la  cha- 
pelle. » 

13. 
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lx*Ue  figure.  Il  a levé  un  régiment,  qui  n’est  pas  encore 
entièrement  formé;  c’est  un  très-bon  officier  et  dont  on 
dit  beaucoup  de  bien  ; il  a été  blessé  d’un  coup  de  feu,  à 
la  tète,  au  siège  de  Fribourg;  heureusement  la  blessure 
n’étoil  pas  dangereuse.  M.  de  Lowendal  est  catholique; 
cependant  cette  femme-ci  est  la  seconde  ou  troisième,  et 
les  autres  sont  vivantes,  ce  qui  est  incompréhensible,  et 
M”*  de  Lowendal  a déjà  eu  deux  ou  trois  maris,  qui  ne 
sont  point  morts.  On  prétend  même  que  le  hasard  l’a 
fait  souper  avec  ses  trois  maris.  Elle  dit  qu’elle  n’a  que 
vingt-sept  ans;  elle  en  parolt  bien  cependant  trente-cinq  ; 
elle  n’est  point  jolie,  mais  elle  est  bien  faite  et  a l’air  no- 
ble ; elle  parle  assez  bien  franeois.  Elle  fut  présentée  dans 
le  cabinet  et  saluée  ; le  Roi  môme  lui  parla  des  différents 
voyages  qu’elle  a faits. 

Le  Roi  donna  hier  ou  avant-hier  un  fort  beau  Saint- 
Esprit  de  diamant  à M.  le  Dauphin  ; M.  le  Dauphin  rougit 
en  recevant  ce  présent.  11  aime  beaucoup  le  Roi,  mais  il 
le  craint  et  est  embarrassé  avec  lui;  le  Roi  lui  demanda 
pourquoi  il  rougissoit,  et  lui  dit  qu’il  devoit  s’accoutumer 
à n’ètre  pas  dans  cet  embarras  avec  lui. 

Le  Roi  a signé  ce  matin  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
comte  de  Brionne  avec  M"'  la  duchesse  de  Rochechouart, 
seconde  douairière  ; le  mariage  doitse  faire  après-demain. 
La  noce  se  fait  chez  Mmc  la  duchesse  de  Mortemart;  il  n’y 
aura  que  les  parents  les  plus  proches. 

La  signature  du  contrat  de  mariage  de  M.  le  due  de 
Penthièvre  s’est  faite  cette  après-dlnée;  on  a suivi  à peu 
près  le  même  arrangement  qu’à  celui  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  excepté  qu’à  celui  de  M.  le  duc  de  Chartres 
M1Dr  la  duchesse  de  Chartres  et  toutes  les  princesses  allè- 
rent chez  Mesdames  et  allèrent  ensuite  chez  la  Reine  à 
la  suite  de  Mesdames.  Ici  Madame  n’y  étoit  point;  on  lui 
a arraché  une  dent  aujourd’hui  ; il  n’y  a eu  que  M“*  Adé- 
laïde et  elle  est  venue  seule  chez  la  Reine  avec  ses  dames. 
Le  Roi  avoit  ordonné  que  l’on  quittât  le  deuil  ; il  n’y  avoit 
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en  deuil  que  M™'  de  Tallard,  par  une  permission  particu- 
lière. M“'la  princesse  de  Conty  et  toutes  les  femmes  veuves 
avoient  le  petit  voile.  La  signature  s’est  faite  dans  l’œil 
de  bœuf,  qui  étoit  devenu  le  cabinet  du  Roi  pour  ce  mo- 
ment-là; il  y avoitune  table  dans  le  fond,  du  côté  de  la 
cheminée;  le  Roi  étoit  au  bout  do  la  table,  à droite,  du 
côté  de  la  galerie  ; ensuite  M.  le  Dauphin,  M.  le  duc  d’Or- 
léans, qui  n’étoit  point  venu  à la  Cour  depuis  longtemps, 
M.  le  duede  Chartres,  le  petit  prince  de  Condé  (1),  M le 
prince  de  Conty,  M.  de  Dombes,  M.  d’Eu  et  M.  de  Pen- 
thièvre.  M.  le  comte  de  Charolois  devoit  y être,  et  étoit 
parti  de  Paris  dans  cette  intention,  mais  il  est  arrivé  trop 
tard.  A l’autre  coin  de  la  table  , du  côté  de  la  cour,  étoit 
la  Reine,  ensuite  Mu,c  Adélaïde,  M®'  la  duchesse  de  Char- 
tres, M®”  la  princesse  de  Conty,  Mademoiselle,  M"'  de  Sens 
etM"'de  la  Roche-sur-Yon.  Toutes  les  princesses  et  les 
dames  se  sont  assemblées  chez  la  Reine  et  sont  entrées  à 
sa  suite  par  la  porte  de  la  galerie.  C’est  M.  de  Maurepas 
qui  a fait  signer  le  contrat;  chacun  a signé  à son  rang, 
laissant  vacantes  les  places  de  princes  et  de  princesses 
qui  n’y  étoient  pas.  Après  la  signature  de  M.  de  Penthièvre, 
qui  esl  la  dernière,  M™'  de  Modène  est  arrivée  par  la 
chambre  du  Roi  avec  M"’  de  Modènq,  que  l’on  appelle 
toujours  M”'  la  marquise  de  Gualterio;  elles  attendoient 
dans  le  cabinet  ovale  du  Roi,  qui  est  avant  sa  nouvelle 
chambre,  du  côté  de  l’escalier  de  dégagement.  Le  Roiavoit 
dit  qu’il  vouloit  voir  M11'  de  Modène  ; mais  il  oublia  ou 
n’eut  pas  le  temps  de  s’arrêter  ; ainsi  il  ne  l’avoit  point 
vue  encore  quand  elle  arriva  dans  le  cabinet  à l’œil  de 
bœuf.  Après  les  révérences  ordinaires,  M“*  de  Modène  et 
elle  signèrent.  M"1'  de  Modène  vint  reprendre  sa  place; 
mais  elle  n’eut  pas  le  temps  de  se  mettre  en  rond,  parce 
que  la  cérémonie  finit;  d’ailleurs  M"*  de  Modène  ne  pou- 


(I)  Louis-Joseph  de  Bourbon,  né  en  1736. 
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voit  pas  avoir  de  place.  La  Reine  sertit,  M”10  Adélaïde  la 
suivit  avec  les  princesses  et  les  dames,  comme  en  venant. 

Le  Roi  resta  à sa  place  jusqu’à  ce  que  toutes  les  dames 
fussent  sorties;  il  rentra  ensuite  dans  son  cabinet,  où  il 
trouva  M”'  de  Modène,  et  M"'  de  Modène,  qu’il  salua  et  baisa.  * 

Du  mardi  29,  Versailles.  — Hier  se  fit  la  cérémonie  du 
mariage  de  M.  de  Penthiévre.  Le  Roi  avoit  donné  l’heure 
à onze  heures  trois  quarts.  Mmc  de  Modène  arriva  à la  cha- 
pelle avec  M1"  sa  fille,  un  peu  avant  le  Roi  ; elles  allèrent 
attendre  dans  la  sacristie.  Le  Roi  arriva,  suivi  de  M.  le 
Dauphin  et  de  tous  les  princes,  à midi  et  demi.  La  Reine 
arriva  à peu  près  dans  le  même  temps,  suivie  de  Madame, 
de  M™'  Adélaïde  et  de  toutes  les  princesses.  Le  prie-Dieu 
du  Roi  étoit  reculé  fort  en  arrière;  il  devoit  y avoir  quatre 
hommes  titrés  avec  des  carreaux;  il  n’y  en  avoit  que  trois; 
c’étoient  M.  le  duc  de  Brancas,  M.  de  la  Vallière  et  M.  le 
prince  de  Chalais;  M.  le  duc  de  Biron,  qui  devoit  être 
le  quatrième,  se  trouva  n’avoir  point  de  carreau.  M.  le 
Dauphin  étoit  à la  droite  du  Roi  et  Madame  à la  gauche 
de  la  Reine,  M1"'  Adélaïde  à la  droite  de  M.  le  Dauphin, 

M.  le  duc  d’Orléans  à la  gauche  de  Madame,  M.  le  duc  de 
Chartres  è la  droite  de  M1"'  Adélaïde,  Mlno  la  duchesse  de 
Chartres  à la  gauche  de  M.  le  duc  d’Orléans , M.  le  prince 
de  Condé  à droite  de  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  de  Charo- 
loisàla  gauche  de  M1"' de  Chartres.  M.  le  prince  de  Dombes 
et  M.  le  comte  d'Eu  étoient  en  seconde  ligne,  suivant  la 
règle  qui  s’observe  pour  les  légitimés  aux  mariages.  J’ou- 
bliois  de  marquer  M"*  la  princesse  de  Conty,  M.  le  prince 
de  Conty,  Mademoiselle  et  M'"  de  la  Roche-sur-Yon,  qui 
étoient  de  même,  suivant  leur  rang.  C'est  encore  un  usage 
de  ces  sortes  de  cérémonies.  M.  le  comte  de  Clermont  n’a 
point  paru  en  cette  occasion,  étant  apparemment  incom- 
modé. M.  le  duc  de  Penthiévre  étoit  en  manteau  et  M'le  de 
Modène  en  mante,  suivant  l’usage.  Ils  s’avancèrent  sur 
la  première  marche  de  l’autel  ; le  Roi  et  la  Reine  s’avan- 
cèrent aussi,  l’un  à droite,  l’autre  à gauche.  C’étoit  M.  le 
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cardinal  de  Rohan  qui  faisoit  la  cérémonie,  et  tout  se 
passa  de  même  qu’à  celle  de  M.  le  duc  de  Chartres.  M.  le 
cardinal  dq  Rohan  ne  nomma  les  mariés  que  par  leur  nom 
de  baptême  seulement;  il  lit  d’abord  les  fiançailles  et  tout 
de  suite  le  mariage  (M.  le  duc  de  Chartres  avoit  été  fiancé 
la  veille  comme  je  l’ai  marqué),  l’n  aumônier  du  Roi  (l’abbé 

dp  Raichecourt  (1)-., Le  poêle  fut  tenu  par 

deux  autres  aumôniers  du  Roi  (l’abbé  de  Grimaldi  et 
l’abbé  de  la  Fare).  On  chanta  un  motet  à l’ordinaire  pen- 
dant la  messe.  Après  la  messe  les  signatures  à l’ordinaire, 
suivant  l’usage.  M.  le  curé  de  Notre-Dame  étoit  en  étole 
aux  fiançailles,  et  au  mariage  auprès  de  M.  le  cardinal  de 
Rohan.  Après  les  signatures,  le  Roi  revint  chez  lui  pré- 
cédé de  tous  les  princes  et  de  M.  le  Dauphin  , et  ensuite 
la  Reine  suivie  de  Mesdames  et  de  toutes  les  princesses; 
ensuite  M.  le  duc  de  Penthièvre  donnant  la  main  à'Mmr  de 
Penthièvrc.  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  le  cabinet  du 
Roi,  où  se  fit  la  présentation  de  M™  la  duchesse  de  Pen- 
thièvre, qui  alla  de  là  chez  la  Reine.  La  Reine  la  salua  et 
baisa.  Comme  c’étoit  hier  mardi,  jour  des  ambassadeurs, 
ils  étoicnt  tous  à la  cérémonie , les  ambassadeurs  dans 
une  travée  avec  M.  de  Sainctot,  et  les  envoyés  avec  M.  de 
Schmettau  dans  une  autre.  M.  de  Grimherghen  ne  se 
trouva  point  à la  cérémonie,  à cause  de  son  grand  deuil  ; 
cependant  ce  fut  un  malentendu,  car  le  bailli  de  Frou- 
lay,  qui  est  en  grand  deuil  à cause  de  la  mort  de  M"'  sa 
mère,  étoit  à la  chapelle.  M™'  d’Antin  étoit  en  deuil  de 
veuve  au  mariage,  en  bas,  par  permission  particulière, 
étant  belle-sœur  de  M.  de  Penthièvre.  Ce  qui  est  plus  sin- 
gulier, c’est  que  Mme  la  comtesse  de  Toulouse  étoit  en  haut, 
à une  travée.  Depuis  la  mort  de  M.  le  comte  de  Toulouse, 
elle  ne  s’est  point  habillée  en  grand  habit , et  par  cette 
raison  elle  ne  se  trouve  à aucune  cérémonie. 

Le  Roi  avoit  donné  l’heure  pour  le  grand  appartement 


(I)  Cette  lacune  existe  dans  le  manuscrit. 
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à six  heures  ; on  avoit  mis  pour  cet  effet  des  chandeliers 
et  girandoles  dans  les  trois  pièces  de  l’appartement  de 
la  Reine  pour  le  souper.  La  Reine  passa  à six  heures  pré- 
cises pour  l’appartement.  M'"'  la  duchesse  de  Penthièvre 
n’étant  pas  encore  arrivée  ne  put  pas  se  trouver  à la  mu- 
sique. Le  concert  était  dans  la  pièce  des  deux  tribunes  (1); 
la  Reine  se  mit  dans  son  fauteuil  dans  cette  pièce.  Après 
la  musique  il  y eut  deux  cavagnoles.  Le  Roi  avoit  dit  qu’il 
ne  viendroit  point  à l'appartement;  il  n’y  vint  effecti- 
vement qu’un  moment  avant  le  souper.  Le  souper  fut 
comme  au  mariage  de  M.  le  duc  de  Chartres.  M.  le  comte 
de  Charolois,  faisant  les  fonctions  de  grand-maître,  suivi 
d j maître  d'hôtel  de  quartier  avec  son  bâton,  avoit  été 
dans  le  cabinet  du  Roi  l’avertir  qu'il  étoitservi.  La  table 
étoit  dans  l’antichambre  de  la  Reine  ; c’étoit  un  fer  à 
cheval,  servi  parles  gentilshommes  servants;  mais  la  nef 
n’éloit  point  sur  la  table.  Le  Roi  à droite  et  la  Reine  à sa 
gauche,  au  milieu  du  fer  à cheval,  M.  le  Dauphin  à la 
droite  du  Roi,  Madame  à la  gauche  de  la  Reine,  Mrac  Adé- 
laïde â la  droite  de  M.  le  Dauphin,  M™'  la  duchesse  de 
Chartresà  la  gauche  de  Madame,  M1”'  la  princesse  de  Conty 
à la  droite  de  M”'  Adélaïde,  M“c  la  duchesse  de  Modèneà 
la  gauche  de  M"1'  la  duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle 
â la  droite  de  M"'  la  princesse  de  Conty,  M1"’  de  Sens  â la 
gauche’  de  Mademoiselle , M"'  de  la  Roche-sur-Yon  à la 
droite  de  M1"’  de  Sens,  M®'  de  Penthièvre  à gauche. 

Il  n’v  avoit  aucune  dame  assise  , ni  debout , pendant 
le  souper,  hors  M”'  de  Tallard,  qui  étoit  assise  derrière 
M”'  Adélaïde.  Le  souper  étoit  tout  entier  de  la  bouche  du 
Roi;  les  girandoles  qui  étoient  sur  la  table  fournies  par 
la  fruiterie  du  Roi,  et  les  bougies  qui  éclairoient  l’anti- 
chambre de  la  Reine  fournies  par  la  fruiterie  de  la  Reine. 
Comme  dans  toutes  ces  occasions  la  foule  du  peuple  est 


(I)  Le  salon  de  Mars. 
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fort  grande,  le  seul  moyen  de  l'empêcher  est  de  mettre 
des  barrières  ; M""  de  Lu  y nés  avoit  demandé  à l’inten- 
dant des  Menus  que  l’on  en  mit  une  dans  la  salle  des 
gardes  de  la  Reine,  qui  est  encore  de  l’appartement  de  la 
Reine;  on  en  mit  aussi  une,  de  l’ordre  des  Bâtiments, 
dans  la  salle  des  gardes  que  l’on  appelle  le  Magasin  ; 
M.  de  Fleury  s’en  plaignit , et  M.  Gabriel  la  fit  ôter. 

Après  le  souper,  le  Roi  et  la  Reine,  précédés  et  suivis 
de  tous  les  princes  et  princesses,  suivant  l’usage,  des- 
cendirent chezM1”  la  comtesse  de  Toulouse  ; M.  le  Dau- 
phin et  Mesdames  n’y  furent  point.  Les  mariés  couchèrent 
dans  la  grande  chambre  de  M1”'  la  comtesse  de  Toulouse  ; 
le  Roi  donna  la  chemise  au  marié,  la  Reine  à la  mariée, 
suivant  l’usage. 

Du  jeudi  31,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus  que 
Madame  n’étoit  point  â la  signature  du  contrat,  étant 
incommodée  ; on  lui  avoit  arraché  une  dent.  Le  Roi  des- 
cendit après  la  signature  par  le  petit  escalier  qui  donne 
dans  l’œil  de  boeuf  ; Rapporta  à Madame  deux  petits  étuis 
tenant  ensemble  avec  une  chaîne,  l’un  contenant  des 
jetons  pour  jouer  à cavagnole,  l’autre  un  fichet  ; il  dit 
à Madame  : « C’est  pour  vous  deux.  » 11  fut  encore 
quelque  temps  à faire  la  conversation  ; il  étoit  suivi  par 
M.  le  duc  d’IIarcourt,  M.  le  comte  de  Charolois  et  par 
M.  le  prince  de  Conty. 

Hier  le  Roi  donna  des  étrennesâ  Mesdames;  à l’une,  une 
paire  de  boucles  d’oreilles  de  diamant,  à l’autre  une  cave 
de  cristal  de  roche.  Hier,  à quatre  heures,  le  Roi  descendit 
chez  M”’”  la  duchesse  de  Penthièvre,  qui  étoit  sur  son  lit 
habillée  et  parée  suivant  l'usage;  il  y avoit  beaucoup  de 
monde  dans  la  chambre.  M'”*  de  Modène  y étoit  pour  re- 
cevoir le  Roi  ; M™'  la  comtesse  de  Toulouse  ne  s’y  trouva 
point,  parce  qu’il  auroit  fallu  être  habillée.  Le  Roi  ne  s’y 
assit  point,  et  la  visite  fut  fort  courte.  Elle  fut  suivie  de 
celle  delà  Reine,  qui  s’assit,  mais  elle  n’y  resta  pas  long- 
temps; ensuite  M.  le  Dauphin,  qui  ne  s’assit  point,  Mes- 
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dômes,  qui  s’assirent  un  moment.  Quand  elles  furent  sor- 
ties, Mm'  la  princesse  de  Conty,  Mademoiselle,  M"'de  Sens, 
M11*  de  la  Roche-sur-Yon,  suivies  de  leurs  quatre  dames 
d’honneur,  y entrèrent  après.  M"”'  la  duchesse  de  Chartres 
ne  s’y  trouva  pas;  elle  n’y  vint  qu’un  peu1  de  temps 
après.  Aussitôt  après  les  visites,  M“*  la  duchesse  de  Pen- 
thièvre  se  leva,  et  alla  avec  M”'  la  duchesse  de  Modène 
rendre  toutes  les  mômes  visites;  c’est  encore  l’étiquette. 

Il  y a trois  jours  qu’il  arriva  ici  un  enseigne  de  vais- 
seau qui  apporta  la  nouvelle  que  six  vaisseaux  des  Indes 
chargés  de  10  A 12  millions  étoient  arrivés  heureusement 
au  port  de  Brest  et  à celui  de  Lorient  avec  deux  vaisseaux 
de  guerre  qui  les  escortoient.  On  en  étoit  en  peine,  à 
cause  de  la  guerre  avec  les  Anglois.  M.  de  Maurepas  dit 
que  cette  nouvelle  ne  fut  pas  reçue  de  M.  contrôleur 
général  aussi  agréablement  qu’on  devoit  s’y  attendre , et 
qu’il  avait  dit  qu’on  n’en  seroit  pas  mieux;  effectivement 
il  s’est  répandu  un  bruit  que  l’on  vouloit  suspendre  le 
payement  des  dividendes  des  actions. 

J’ai  marqué  ci-dessus  le  détail  desappartementsdonnés, 
et  entre  autres  les  entresols  de  Mmc  de  Ventadour,  à M“*  du 
Roure.  Depuis  la  mort  de  Mmc  de  Ventadour  cet  arrange- 
ment est  changé.  On  rend  à M.  de  la  Rochefoucauld  son 
ancien  logement,  que  devoit  occuper  M1"'  de  Ventadour, 
et  on  donne  à M’”'  du  Roure  celui  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauld, qui  est  celui  de  feu  M.  d’Antin. 

Le  Roi  fut  hier  chez  Mm'  la  comtesse  de  Toulouse  par 
l’escalier  par  lequel  il  descend  pour  aller  à la  chasse,  et 
ne  traversa  point  la  cour  par  conséquent.  La  Reine  y fut 
en  chaise,  et  passa  la  cour;  elle  avoit  donné  l’ordre  aux 
gardes  françoises  comme  ne  devant  point  sortir;  dès 
qu’ils  surent  qu’elle  avoit  demandé  sa  chaise,  ils  vinrent 
à M”'  de  Luynes,  et  sur  ce  qu’elle  leur  dit,  ils  prirent  les 
armes  et  vinrent  dans  la  cour  comme  à l’ordinaire. 
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1.  VOYAGE  DB  MARLY,  15  JANVIER  1744. 


LOGEMENTS  DE  MARLY. 

Château. 

I'  1.  Le  Roi. 

2.  La  Reine. 

3.  M.  le  Dauphin. 

4 M.  et  M™'  de  Châtillon. 

5.  M®«  la  duchesse  de  Villars  et  la  garde-robe. 

1'  I.  M“e  la  duchesse  de  Tallard. 

2-3.  Mesdames. 

4.  Première  femme  de  chambre  de  la  Reine. 

S.  Garde-robe  du  Roi. 

6.  Capitaine  des  gardes. 

7 

\ 8-9.  la  duchesse  de  Châteauroux. 


Bas. 


Haut. 


Pavillons  et  aile  du  côté  des  offices. 

1-2.  M.  et  M"1'  de  Luynes. 

3.  M.  le  comte  de  Clermont. 

4.  M.  le  comte  d’Eu. 

5.  M.  et  Mme  de  Livry. 

6.  M.'de  Campo-Florido. 

7.  M.  le  prince  d'Ardore. 

8-9.  M.  le  cardinal  de  Tcnein. 


Côté  de  la  salle  des  gardes. 


Haut. 


\ 


I. 

a. 

34 

fi. 


1. 

2. 


3. 


4. 

5. 


M.  le  duc  de  Fleury. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Premier  médecin  du  Roi. 

M.  de  Courtenvaux. 

M.  le  duc  de  Duras 
M.  le  prince  de  Tingry 

Côté  de  la  chapelle. 
M.  de  Croissy. 

M.  Hesse. 


alternativement. 


M.  le  grand  prévôt. 

MM.  de  Randan  et  de  Bouteville . 
Confesseur  du  Roi  et  son  compagnon. 
M.  Oëls. 
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Pavillons. 

A DROITE. 

I.  j ,f°S.  ! M.  le  duc  et  M”'  la  duchesse  de  Chartres. 

( Haut.  ) 

j lias,  j Mme  la  duchesse  de  Rlodéne. 

j Haut.  I M.  et  la  duchesse  d’Aumont. 
j Pas.  Mlle  de  Sens. 

) Haut.  RI.  le  prince  de  Conty. 

f j Pas.  M.  le  prince  et  RP”'  la  princesse  de  Montauban. 

| Haut.  M.  et  RI1»'  de  Tallcyrand  et  RI.  le  prince  de  Chalais. 

j | Pas.  RI.  le  cardinal  de  Rohan.  * 

' I Haut.  RI.  le  prince  et  RI"*  la  princesse  de  Rohan. 

6 j Pas.  RI.  le  prince  et  RI™*  la  princesse  de  Turenne. 

j Haut.  RI.  le  duc  de  Bouillon. 

a gauche. 

I . Haut  | et  Mmt  de  Bussy. 

2 Pas.  RI.  de  Fénelon  et  le  bailli  de  Froulay. 

Haut.  RI.  le  duc  de  Pcnthièvrp. 

3.  /faùt  J M‘  et  Mn>'  d’Argenson. 

( Bas.  RI.  et  RI1”' de  Flavacourt. 

Haut.  RI.  le  duc  et  RI™'  la  duchesse  de  Picquigny. 
r Pas  Les  bains. 

Haut.  M™'  de  Bouzols. 
g Pas.  RI.  et  RI®'  de  Sourches. 

Haut.  RI.  le  maréchal  et  M"»  la  maréchale  de  Maillebois. 
Bâtiment  neuf. 

1 . RI . de  Saint-Florentin. 

2.  1 

3 j M.  et  M"  Amelot. 

4.  RI.  le  comte  de  la  RIotte-Houdancourt. 

5.  RI.  le  prince  de  Dombes. 

6.  RI.  Amelot. 

7.  RI.  le  comte  de  Cbarolois. 

8.  RI.  le  comte  de  Saxe. 

9‘  ! RI.  et  RI®'  de  Saint-Florentin. 

10.  j 

11.  RI.  l’évéque  de  Rlirepoix. 

12.  M.  le  Premier. 

13.  RImc  de  Beringhen. 

14.  M.  Orry. 
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Commun. 

M.  de  Courson. 

Mroe  de  Levisani. 

M"*  la  duchesse  d’Anceois. 

Mme  de  Rupclmonde. 

Gentilhomme  ordinaire. 

51“'  de  Castellane. 

M.  le  marquis  de  Gontaut  et  M,  de  Guerchy  alterna- 
tivement. 

M“e  de  Prunelay. 

Major  des  gardes  Suisses. 

Lemoyne. 

Premier  valet  de  chambre  du  Roi. 

Exempt  des  gardes  du  corps. 

Bureau  de  la  Reine  et  son  maître  d'hôtel  en  quar- 
tier. 

Aux  femmes  de  chambre  de  Mesdames. 

A M.  Orry. 

IM.  de  Balleroy , premier  écuyer  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans. 

A M.  Amclot. 

Premier  valet  de  garde-robe  de  M.  le  Dauphin. 
Premier  chirurgieu  de  la  Reine. 

Premier  valet  de  chambre  de  M.  le  Dauphin. 

A M.  d’Argenson. 

Major  des  garde»  frnnçoises. 


Aumônier  de  quartier 
Contrôleur  général  du  Roi. 
Maître  d'hôtel 
M.  Bachelier. 

M.  l’abbé  de  Saint-Cyr. 

M.  de  Puyguion. 

M.  de  Montaigu. 

Femmes  de  chambre  de  la  Reine. 
Id. 

Apothicaire  du  Roi. 

M.  de  la  Peyronie. 

M.  de  Maurepas. 

M.  l’archevêque  de  Rouen, 

M.  de  Souvré. 

M.  Helvétius. 

M.  le  duc  d’Aycn. 
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Gouverneur  de  Versailles. 
M.  et  M“*  de  Chalmazel. 


Haut.  ■ 


Haut. 


Das. 


Haut. 


M.  et  Mrae  de  Maurcpas. 

MM.  de  Mailleboiset  de  Surgères  alternativement. 
MM.  de  Brezé  et  de  Pontchartrain 

M.  et  Mrat  de  Luxembourg. 

A M.  le  maréchal  de  ISoailles. 

M.  le  duc  et  Mm'  la  duchesse  de  Boufllers. 

Uue  dame  de  compagnie  de  Mesdames. 

Une  sous-gouvernante  de  Mesdames. 

Mi  de  Meuse. 

M.  et  M”*  de  Mérode. 

M.  le  comte  de  Coigny. 

M et  de  Lauraguais. 

B&timent  derrière  la  demi-lune. 

Guigne. 

Lieutenant  des  gardes  du  corps. 

Id. 

ld. 

Aide-major  des  gardes  du  corps. 

Major  des  gardes  du  corps. 

Aide-major  des  gardes  du  corps. 

Enseigne  det  gardes  du  corps. 

Id. 

Id. 

Bâtiment  neuf  de  la  demi -lune. 

M.  et  Mme  de  Lesparre. 

M.  le  duc  et  M™'  la  duchesse  de  Gramont. 

M.  de  Yillars. 

Un  sous-gouverneur  de  M.  le  Dauphin. 

M"r  la  princesse  de  Talmond. 

M.  le  prince  de  Soubise. 

M.  le  ducdeTailard. 
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I 10.  M.  le  duc  d'Estissac. 

Haut,  j 11.  M.  le  duc  d'Auville. 

I 12.  Écuyer  de  la  Reine  eu  quartier. 

Total  I3S  appartements. 


2.  Lettres  patentes  portant  don  du  duché  et  pairie  de  Château- 
roux  en  faveur  de  la  dame  marquise  de  la  Tournelle , 

donnée*  1 Versailles,  au  mois  de  décembre  1713. 

I.ouis,  par  la  gr;1  ce  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre  , à tous 
présents  et  à venir,  salut.  Le  droit  de  conférer  des  titres  d’honneur  et 
de  dignité  étant  un  des  plus  sublimes  attributs  du  pouvoir  suprême, 
les  rois  nos  prédécesseurs  nous  ont  laissé  divers  monuments  de  l'u- 
sage qu’ils  en  ont  fait  en  faveur  des  personnes  dont  ils  ont  voulu  il- 
lustrer les  vertus  et  le  mérite,  par  des  dons  dignes  de  leur  puissance 
de  terres  et  seigneuries  titrées  qui  puissent  réunir  en  même  temps  les 
honneurs  et  les  biens  dans  celles  qu’ils  ont  voulu  décorer.  A ces 
causes , considérant  que  notre  très-chêrc  et  bien  amée  cousine  Ma- 
rianne de  Mailly,  veuve  du  sieur  marquis  de  la  Tournelle,  est  issue 
d’une  des  plus  grandes  et  illustres  maisons  de  notre  royaume,  alliée 
à la  nôtre  et  aux  plus  anciennes  de  l’Europe,  que  ses  ancêtres  ont 
rendu  depuis  plusieurs  siècles  de  grands  et  importants  services  à 
notre  couronne  ; qu’elle  est  attachée  à la  Reine  notre  très-chère  com- 
pagne, comme  dame  du  palais,  et  qu’elle  joint  5 ccs  avantages  toutes  I 

les  vertus  et  les  plus  excellentes  qualités  de  l’esprit  et  du  eoenr  qui  lui 
ont  acquis  une  estime  et  une  considération  universelle , nous  avons 
jugé  il  propos  de  lui  donner  par  notre  brevet  du  21  octobre  dernier  le 
duché-pairie  de  Châteauroux,  ses  appartenances  et  dépendances,  sis  en 
Berry,  que  nous  avons  acquis  par  contrat  du  26  décembre  1736,  de 
notre  très-cher  et  très-amé  cousin  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Cler- 
mont, prince  de  notre  sang , qui  1e  lenoit  patrimonialcmenl  de  la  suc- 
cession du  duc  de  Bourbon  son  père  et  de  ses  auteurs,  pour  en  dis- 
poser en  toute  propriété  par  nous  et  nos  successeurs;  et  nous  avons 
commandé  par  ledit  brevet  qu’il  fût  expédié  à notre  dite  cousine  toutes 
lettres  sur  ce  nécessaires.  En  conséquence  duquel  brevet  elle  a pris 
le  titre  de  duchesse  de  Châteauroux  et  jouit  en  notre  cour  des  hon- 
neurs attachés  à ce  titre.  Et  désirant  que  le  don  par  nous  lait  à notre 
dite  cousine  duchesse  de  Châteauroux  ait  la  forme  la  plus  solide , la 
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plus  honorable  et  la  plus  authentique , nous  avons  par  ces  présentes 
signées  de  notre  main,  de  notre  propre  mouvement , grAce  spéciale, 
certaine  science , pleine  puissance,  et  autorité  royale,  confirmé  et  con- 
firmons le  don  par  nous  fait  à notre  dite  cousine  en  notre  dit  brevet , 
et  d'abondant  lui  avons  fait  et  faisons  don  dudit  duché-pairie  de  ChAteau- 
roux et  de  toutes  ses  appartenances,  circonstances  et  dépendances  men- 
tionnées audit  contrat  du  26  décembre  1736,  avec  tous  droits,  profits, 
revenus  et  émoluments  ordinaires  et  casuels  de  quelque  nature  que  ce 
soit,  tous  droits  de  justice,  honneurs,  prérogatives  et  prééminences  dont 
ladite  terre  et  duché-pairie  de  ChAteauroux  est  décorée,  même  du  droit 
domanial  de  la  marque  des  fers  à nous  remis  et  par  nous  racheté  de  notre 
dit  cousin  par  ledit  contrat  du  26  décembre  1736,  pour  du  tout  jouir 
par  notre  dite  cousine  Marianne  de  Mailly,  duchesse  de  ChAteauroux, 
et  en  faire  et  disposer  par  elle  et  ainsi  que  nous  aurions  pu  faire  en 
conséquence  dudit  contrat  d'acquisition , et  que  notre  dit  cousiu  le 
comte  de  Clermont  et  scs  auteurs  en  ont  joui  et  eu  droit  d'en  jouir,  et 
ce  à compter  du  1er  octobre  dernier.  A cet  effet,  voulons  que  tous 
les  titres,  papiers  et  enseignements  de  ladite  terre  et  duché-pairie 
de  C.hAteaurouv,  scs  appartenances,  circonstances  et  dépendances  qui 
ont  été  remis  en  notre  chambre  des  comptes  de  la  part  de  notre  dit 
cousiu  le  comte  de  Clermont  soient  remis  à notre  dite  cousine  du- 
chesse de  ChAteauroux  parles  officiers  de  notre  chambre  des  comptes, 
à la  garde  desquels  ils  ont  été  remis;  et  qu’en  ce  faisant  lesdits  offi- 
ciers et  gardes  en  soient  et  demeurent  valablement  déchargés,  eu  fai- 
sant néanmoins  un  inventaire  ou  recollement  d'iceux  qui  demeurera 
en  notre  dite  chambre.  Le  tout  à la  charge  par  notre  dite  cousine  de 
tenir  et  relever  de  nous  à cause  de  notre  couronne  en  pleiu  fief,  foi 
et  hommage,  ledit  duché-pairie  de  ChAteauroux,  ses  appartenances  et 
dépendances,  ainsi  que  le  teuoit  notre  dit  cousin  le  comte  de  Cler- 
mont, et  en  outre  aux  charges  de  réversion  et  de  réunion  A défaut 
d'hoirs  mAles  issus  de  notre  dite  cousine,  exprimées  par  les  ordon- 
nances des  rois  Charles  IX  et  Henri  III , des  mois  de  juillet  1566  et 
de  mai  1579,  que  nous  voulons  être  exécutées  selon  leur  forme  et  te- 
neur pour  ladite  réunion  à défaut  d'hoirs  mAles  issus.' de  notre  dite 
cousine,  et  encore  à la  réserve  3e  la  nomination  aux  bénéfices  dépen- 
dants dudit  duché-pairie  de  ChAteauroux,  que  notre  dite  cousine  nous 
a supplié  de  nous  réserver  pour  continuer  d'y  pourvoir  et  nommer  par 
nous,  ainsi  que  nous  avons  fait  depuis  notre  dite  acquisition.  Et  comme 
depuis  icelle  nous  avons  par  notre  édit  de  février  1740  ordonné  la 
cessation  des  fonctions  des  officiers  de  notre  dit  cousin  le  comte  de 
Clermont,  érigé  pour  ladite  justice  un  bailliage  royal  à ChAteauroux  res- 
sortissant nûment  en  notre  cour  de  parlement  et  trois  prévôtés  royales 
ès  villes  de  La  ChAtre,  du  ChAtelct  et  de  Saint-Gautier  ressortissantes 


Digitized  by  Google 


209 


A L’ANNÉE  1744. 

audit  bailliage  de  Châteauroux , et  créé  les  officiers  nécessaires  pour 
l’exercice  desdites  justices  : que  pour  la  police  des  bois  dudit  duché- 
pairie  de Châteauroux  nous  avons  érigé  une  maîtrise  particulière  en  la 
ville  de  Châteauroux  et  créé  les  offices  de  juges  et  autres  officiers  de 
ladite  maîtrise;  que  nous  avons  de  plus,  par  les  articles 9 et  10  dudit 
édit,  assujetti  ce  qui  pouvoit  concerner  le  domaine  dudit  duché-pairie 
de  Châteauroux  à notre  bureau  des  finances  et  chambre  du  domaine 
établis  à Bourges  et  aux  fonctions  des  receveurs  et  contrôleurs  des 
domaines  et  bois  de  la  généralité  de  Berry  ; voulant  expliquer  notre 
volonté  à cet  égard , et  que  notre  dite  cousine  duchesse  de  Château- 
roux  jouisse  de  tous  les  droits , honneurs  et  prérogatives  ci-devant 
attachés  audit  duché-pairie,  et  notamment  de  tous  les  droits  hono- 
rifiques et  utiles  de  Injustice  et  offices  d'icelle,  ainsi  que  notre  cousin  le 
comte  de  Clermont  avoit  droit  d’en  jouir  avant  la  vente  à nous  faite, 
entendons  que  notre  dite  cousine  jouisse  ès  bailliages  et  sièges  établis 
par  notre  dit  édit  de  tout  et  tel  droit  de  justice  qui  appartenoit  avant 
notre  dite  acquisition  à notre  dit  cousin  le  comte  de  Clermont  dans 
toute  l’étendue  dudit  duché-pairie  de  Châteauroux,  ses  circonstances 
et  dépendances,  en  la  faisant  toutefois  exercer  pour  elle  par  les  offi- 
ciers qui  ont  été  par  noos  pourvus  en  exécution  de  notre  dit  édit , 
lesquels  demeureront  juges  royaux  pour  les  cas  royaux,  et  juges  jwur 
notre  dite  cousine  à cause  dudit  duché-pairie  pour  tous  les  cas  non 
royaux,  ès  quels  cas  non  royaux  la  justice  appartiendra  à notre  dite 
cousine  Voulons  que  les  offices  créés  par  notre  dit  édit  qui  ne  sont 
remplis  appartiennent  à notre  dite  cousine  : que  ceux  qui  sont  remplis 
lui  appartiennent  pareillement,  et  tombent  en  cas  de  vacance  dans  les 
revenus  casuels  de  son  duché-pairie  pour  en  disposer  jiar  elle  ainsi 
qu’elle  avisera,  y pourvoir  et  lever  à son  profit  les  droits  dont  les  offi- 
ciers peuvent  être  tenus,  pour  les  conserver,  le  tout  tant  ès  dits  bailliage 
et  prévôtés  par  nous  établis  qu’en  la  justice  particulière  des  eaux  et 
forêts  aussi  par  nous  établie  par  ledit  édit , dont  les  offices  lui  appar- 
tiendront de  la  même  manière , et  avec  les  mêmes  droits , sans  néan- 
moins pouvoir  à cet  égard  prétendre  autres  ni  plus  grands  droits  que 
ceux  dont  lesdits  officiers  sont  actuellement  tenus.  Voulons  pareille- 
ment que  les  droits  de  greffe  et  de  justice  mentionnés  en  l’article  1 2 de 
notre  dit  édit  appartiennent  à notre  dite  cousine  comme  faisant  partie 
du  don  à elle  fait  dudit  duché-pairie  de  Châteauroux  ; à la  charge  par 
elle  de  faire  payer  les  gages  et  menues  nécessités  mentionnés  en  l’ar- 
ticle 1 1 dudit  édit  et  autres  charges  de  la  justice.  Révoquons  les  dispo- 
sitions des  articles  9 et  10  dudit  édit  de  février  t'40,  et  en  conséquence 
ne  pourront  les  officiers  y dénommés  faire  dans  l'étendue  dudit 
duché-pairie  de  Châteauroux,  par  nous  donné  à notre  dite  cousine, 
tant  qu’elle  ou  ses  hoirs  mâles  issus  d’elle  en  seront  propriétaires,  au- 
T.  VI.  14 
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cune  fonction  à eux  attribuée  par  lesdits  articles  9 et  10,  nous  ré- 
servant de  pourvoira  leur  indemnité,  s'il  y échoit,  suivant  la  liquidation 
qui  en  sera  faite  eu  notre  conseil.  Ordonnons  que  l'ofOce  de  notre  con- 
seiller-bailli d'épée  créé  par  l'article  4 dudit  édit , et  uni  par  icelui 
sans  aucune  augmentation  de  finance  à l'office  de  bailli  de  Berry,  eu 
demeurera  désuni  comme  nous  l'en  désunissons  pour  les  cas  non 
royaux  seulement,  pour  lesquels  nous  permettons  à notre  dite  cousine 
d'y  pourvoir  ainsi  que  bon  lui  semblera.  Dérogeons,  quant  à tout  ce 
quedcssus , à notre  dit  édit  de  février  1740,  lequel  continuera  d’être 
exécuté  pour  le  surplus , en  quoi  il  n’y  est  dérogé  même  pour  le  tout 
en  cas  de  réuuiou  et  de  réversion  dudit  duché-pairie  de  Châteauroux 
à notre  couronne  au  décès  de  notre  dite  cousine , duchesse  de  Châ- 
teauroux, sans  hoirs  mâles  issus  d'elle.  Et  attendu  qu'ayant  compris 
les  domaines  et  revenus  dudit  duché-pairie  de  Châteauroux,  en  l'ar- 
ticle 494  du  bail  général  fait  à Jacques  Forceville,  le  16  septembre 
1738,  pour  six  ans,  nous  avons  ordonné  que  les  fermes  de  Châteauroux 
et  forges  en  dépendantes  seroient  distraites  du  bail  lors  à faire,  de  la 
sous-ferme  des  domaines  de  la  généralité  de  Bourges  ; et  qu'en  consé- 
quence il  a été  fait  une  adjudication  des  revenus  des  domaines  de  Châ- 
teauroux et  dépendances  pour  neuf  aus  à Anne  Bigault  et  Desforges, 
avec  exemption  de  la  marque  des  fers  pour  le  même  temps  a François 
Lallemant,  auxquels  Bigault  et  I-allemant  il  a été  passé  des  baux  pour 
ledit  temps  de  neuf  ans,  à commencer  au  1"  janvier  1744.  Nous  per- 
mettons à notre  dite  cousine  duchesse  de  Châteauroux  d'entretenir, 
si  bon  lui  semble,  lesdits  baux,  ou  les  interrompre  ainsi  et  quand  elle 
avisera , en  indemnisant  néanmoins  les  preneurs  au  cas  d'interruption 
et  nous  acquittant  audit  cas  vers  eux  des  indemnités  qu'ils  pourroieut 
nous  demander.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amés  et  féaux  con- 
seillers les  gens  tenant  notre  cour  de  parlement,  chambre  des 
comptes,  cour  des  aides,  à Paris,  trésorier  de  France  et  bureaux  du 
domaine  de  Paris , Bourges,  et  autres  qu'il  appartiendra,  que  ces  pré- 
sentes ils  fassent  lire,  publier  et  registrer,  et  le  contenu  en  icelles 
faire  garder  et  exécuter  selon  leur  forme  et  teneur,  nonobstant  toutes 
lois,  ordonnances,  édits,  lettres,  règlements,  déclarations,  arrêts  et 
autres  choses  à ce  contraires,  auxquels  nous  avons  dérogé  et  déro- 
geons pour  l’effet  des  présentes  et  aux  dérogatoires  des  dérogatoires, 
car  tel  est  notre  plaisir  -,  et  afin  (|uc  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à tou- 
jours, nousy  avons  fait  mettre  notre  scel. 

Donné  à Versailles , au  mois  de  décembre,  l'an  de  grâce  1743,  et 
de  notre  règne  le  29*. 

Signé  Lotis;  et  plus  bas,  parle  Roi,  Ph£lippejMjx.Y  isa  Dagu  essea  l, 
et  scellées  du  grand  sceau  de  cire  verte  en  lacs  de  soie  rouge  et  verte. 

Begistrées,  ouï  ce  requérant  le  procureur  général  du  Roi,  pour  être 
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exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  copies  collationnées  envoyées 
au  bailliage  de  Chêteauroux,  pour  y être  lues,  publiées  et  registrées. 
Enjoint  au  substitut  du  procureur  général  du  Roi  d'y  lenir  la  main  et 
d’en  certifier  la  cour  dans  un  mois  suivant  l'arrêt  de  ce  jour  à Paris. 
En  parlement  le  17  janvier  1744.  Signé  Duriuxc. 

Registrées  en  la  cour  des  aides , ouï  ce  requérant  le  procureur  gé- 
néral du  Roi  pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et  que  co- 
pies collationnées  d'icelles  seront  envoyées  es  sièges  des  élections  et 
bureaux  des  traites  de  Chôteauroux  pour  y être  lues , publiées  et  re- 
gistrées l'audience  tenant.  Enjoint  aux  substituts  du  procureur  général 
dn  roi  ès  dits  sièges  d'y  tenir  la  main  et  de  certifier  la  cour  de  leurs 
diligences  au  mois  Fait  à Paris  en  la  première  chambre  de  la  dite  cour 
des  aides,  le  29  janvier  1744,  collationné,  signé  I.EfiiANC. 

Registrées  en  la  chambre  des  comptes,  ouï  ce  requérant  le  procu- 
reur général  du  Roi,  pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur,  et 
jouir  par  ladite  Marie- Anne  de  Mailly,  veuve  dudit  de  la  Tournelle, 
duchesse  de  Châteauroux,  de  l’effet  et  couteuu  en  icelles  aux  charges, 
clauses  et  conditions  y portées;  et  en  outre  de  faire  la  foi  et  hommage 
au  Roi  pour  raison  de  ladite  duché-pairie  de  Châteauroux,  ses  appar- 
tenances et  dépendances , comme  mouvant  dudit  seigneur  Roi  à cause 
de  sa  couronne,  comme  aussi  de  se  charger  des  titres,  papiers  et  ren- 
seignements concernant  le  domaine  dudit  duché  de  Châteauroux  étant 
dans  les  dépôts  de  la  chambre  et  qui  lui  seront  remis  au  pied  des  in- 
ventaires d'iceux  étant  au  dépôt  du  greffe  de  la  cliambre' , desquels 
inventaires  expédition  lui  sera  délivrée,  signée  du  greffier  en  chef 
de  la  chambre  qui  en  est  dépositaire  en  la  manière  accoutumée , les 
bureaux  assemblés  le  24  janvier  1744.  Signé  Ducabket,  pro  Rege. 


3.  Mémoire  de  MM.  les  ducs  (1) 

Man  1744. 


Sire, 

Les  ducs  et  pairs,  instruits  des  mouvements  que  se  donnent  lee 
princes  légitimés  pour  obtenir  un  rang  pour  les  enfants  de  M.  le  duc 
de  Penthièvre,  distingué  et  immédiat  après  les  princes  du  sang,  ne 
peuvent  se  dispenser  d’exposer  à Votre  Majesté  leur  surprise  et  leurs 
alarmes. 

Ces  tentatives,  contraires  aux  lois  immuables  de  la  monarchie  et  aux 


(I)  Ce  mémoire  n'a  point  été  donné  au  Roi  Celui  qui  a été  remis  à S.  M. 
est  le  suivant.  ( Mole  du  duc  de  Luyues.  ) 


H 


212 


APPENDICE 


droits  de  la  pairie,  n'ont  jamais  éprouvé  qu’une  faveur  passagère,  lors- 
que quelques-uns  de  nos  rois,  trop  prévenus  d'affection  pour  leurs 
propres  enfants  naturels  et  élevéssous  leurs  yeux,  ont  voulu  en  leur  fa- 
veur renverser  les  lois  primitives  du  royaume , et  leurs  successeurs 
ont  bientôt  fait  tout  rentrer  dans  l’ordre.  C'est  ainsi  que  Votre  Ma- 
jesté eu  a usé  par  la  déclaration  du peu  de  temps  apres 

son  avènement  au  trône , et,  voulant  par  la  suite  donner  des  marques 
d'une  affection  particulière,  a rétabli  une  partie  de  ce  qu’elle  avoit  ôté , 
pour  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse  seulement,  comme  une  grâce  fon- 
dée sur  un  motif  qui  leur  i toit  si  propre  et  si  singulier  que  dans 
la  suite  des  temps  il  ne  pourroit  pas  être  tiré  à conséquence; 
ce  sont  les  propres  termes  de  l’édit , monument  respectable  de  votre 
volonté  réfléchie  depuis  votre  majorité.  Vous  vous  réservâtes  de  pro- 
noncer seulement  sur  les  rangs  de  leurs  enfants , encore  qu'ils  les 
eussent  possédés  comme  leurs  pères.  Cette  réserve  a donné  lieu  à la 

déclaration  du sur  lequel  Votre  Majesté  a étendu  ses  bontés  en 

faveur  de  celui  dont  ils  avoient  joui  [.tic];  mais  elle  n’a  jamais  prononcé 
pour  les  enfants  de  ceux-ci  d’autre  rang  que  celui  que  leur  donnent 
leurs  pairies. 

C'est  donc  avec  une  juste  surprise,  Sire,  que  les  ducs  et  pairs  voient 
que,  malgré  la  façon  dont  Votre  Majesté  s'est  expliquée  si  solennel- 
lement depuis  sa  majorité,  les  princes  légitimés  font  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  un  rangé  leurs  enfants,  sans  que  les  ducs  et  pairs  puissent 
rien  apercevoir  du  motif  qui  puisse  autoriser  cette  nouvelle  prétention. 
Quel  événement,  quels  services  éclatants  peuvent-ils  exposer  pour  por- 
ter Votre  Majesté  a défaire  ce  qu’elle  a fait  et  à changer  totalement 
des  décisions  si  authentiques  et  renverser  l'ordre  des  lois  ? et  ne  voient- 
ils  pas  dans  les  enfants  légitimes  de  Votre  Majesté  une  diminution 
considérable  dans  leur  rang  à chaque  génération  qui  s’éloigne  du  trône, 
et  le  rang  de  lits  de  France  diminuer  dans  leurs  enfants  qui  n'ont  que 
celui  de  petits-fils  de  France , dont  les  honneurs  sont  encore  fort  di- 
minués dans  les  enfants  de  ceux-ci,  lesquels  n'ont  que  celui  de  princes 
du  sang,  dont  la  différence  est  fort  grande. 

En  faisant  partir  les  princes  légitiôiés  du  plus  haut  point  d'éléva- 
tion et  sans  exemple  dont  aucun  soit  jamais  parti,  pourquoi  leurs  en- 
fants et  leurs  petits-enfants  n'éprouveruient-ils  pas  la  même  diminu- 
tion? et  pourquoi  les  petits -enfants de  MM.  le  duc  du  Maine  et  comte  de 
Toulouse  seroient-ils  surpris  de  trouver  la  même  diminution  dans 
chaque  génération?  et  pourquoi  les  enfants  de  M.  le  duc  de  Pcn- 
thièvre  ne  seroient-ils  pas  contents  des  honneurs  que  Votre  .Ma- 
jesté leur  a solennellement  désignés  par  ses  édits  et  déclarations  et  de 
ceux  que  leur  naissance  ne  leur  donnoit  même  aucun  droit  d’espé- 
rer sans  des  grâces  singulières  ? 
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Comment  doue  les  arriere-petils-lils  légitimés  de  Louis  XIV  osent-ils 
imaginer  de  précéder  la  première  dignité  du  royaume  ? En  effet,  les  pairs 
y ont  toujours  tenu  le  premier  rang  ; ils  sont  dans  leur  institution  les 
premiers  ofliciers  de  la  couronne.  Les  pairs  ecclésiastiques  n'ont  reçu 
aucun  changement  à leur  première  institution,  et  c’est  de  leurs  mains 
que  le  Roi,  ainsi  que  des  plus  anciens  pairs  laïcs,  reçoit  pour  ainsi 
dire  les  plus  augustes  marques  de  sa  puissance  souveraine. 

La  loisalique,  en  excluant  les  filles  de  la  couronne,  en  désignant  à la 
couronne  un  héritier  présomptif  et  des  héritiers  nécessaires,  a fondé 
l'idée  du  respect  que  la  plus  haute  noblesse  doit  au  sang  de  ses 
maîtres  et  qui  peuvent  le  devenir.  C'est  avec  applaudissement  que  l'on 
a vu  les  rois  prédécesseurs  de  Votre  Majesté  douner  la  supériorité 
prééminente  aux  princes  légitimes  de  sou  sang , destinés  à réparer  la 
perte  effroyable  que  fait  le  royaume  lorsque  la  brandie  directe  vient 
à s'éteindre.  Voilà  le  fondement  de  ces  droits  et  honneurs  éminents 
dont  jouissent  les  princes  de  votre  sang,  non-seulement  en  Frauce, 
mais  en  Europe,  motifs  qui  leur  sont  personnels  et  ne  peuvent  être 
communiqués  qu’eutre  ceux  qui  portent  par  leur  naissance  le  droit  de 
commander  à la  nation. 

Et  de  quel  droit  les  arrière-petits-fils  légitimés , confondus  avec  le 
reste  de  vos  sujets,  peuvent-ils  espérer  des  préséances  et  un  rang  in- 
termédiaire? A quel  titre  renversera-t-on  en  leur  faveur  les  lois  fon- 
damentales de  la  pairie  et  les  édits  et  déclarations  que  Votre  Majesté 
elle-même  a donnés,  et  quel  motif  pourroit  la  déterminer  à porter  une 
atteinte  aussi  funeste  à une  dignité  que  Votre  Majesté  a intérêt  de 
ménager  pour  l'émulation  de  sa  haute  noblesse , et  pour  maintenir 
l'égalité  avec  les  dignités  des  autres  royaumes  de  l’Europe,  qui  ont 
toujours  correspondu  avec  les  princes  de  l’Empire,  grands  d'Es- 
pagne, etc. , mais  qui  seroient  forcés  d'y  céder  si  Votre  Majesté , au 
lieu  d’en  maintenir  la  splendeur  avec  l'attention  des  rois  scs  prédéces- 
seurs, la  laissoit  avilir  par  des  préséances  aussi  fâcheuses,  ou  par  la 
dimiuution  des  honneurs  dont  ils  ont  joui. 

Ils  ne  peuvent  se  dispenser  de  marquer  en  ceftc  occasion  la  dou- 
leur qu’ils  ont  ressentie  de  voir  les  duchesses  privées,  le  jour  de  la  Féte- 
Dieu,  de  la  distinction  dont  elles  avoient  toujours  joui  d'avoir  des  pa- 
rasols, et  de  n'avoir  pu  même  conserver  quelque  distinction  d'avec 
ceux  que  Votre  Majesté  a permis  à toutes  de  porter. 

Ils  avoient  toujours  eu  l'honneur  de  suivre  Votre  Majesté  le  ven- 
dredi saint  à l’adoratiou  de  la  croix  et  de  la  servir  le  jeudi  saint  à la 
Cène;  une  dispute  de  préséance  entre  les  ducs  et  MM.  de  Vendôme  fit 
suspendre  les  fonctions  de  ces  deux  cérémonies  dont  ils  se  trouvent 
cependant  privés  quoique  MM.  de  Vendôme  ne  soient  plus,  et  que,  cé- 
dant au  rang  actuel  des  princes  légitimés,  il  ne  pourroit  y avoir  aucuu 
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trouble  avec  aucuns  autres,  les  princes  étrangers  même  n’avant  ja- 
mais eu  de  part  à ces  cérémonies.  Ils  osent  donc  réclamer  les  bontés 
de  Votre  Majesté  pour  la  protection  qu'elle  doit  avoir  de  leur  dignité. 
Ils  la  supplient  d’écouter  avec  bonté  leurs  justes  représentations.  Ils 
redoubleront  leurs  attentions  et  leur  zèle  pour  tâcher  de  mériter  ses 
grâces,  qu’ils  lui  demandent  avec  les  plus  vives  instances. 

4.  Mémoire  rie  MM.  les  riuct.  Mars  1744. 

Les  pairs  de  Franre,  instruits  des  mouvements  que  se  donnent  les 
princes  légitimés  pour  obtenir  en  faveur  des  enfants  à naître  de  M.  le 
duc  de  Penthièrre  un  rang  distingué  de  celui  de  toute  la  noblesse  de 
votre  royaume  et  intermédiaire  entre  les  princes  de  votre  sang  et  eux, 
ne  peuvent  se  dispenser  de  représenter  au  Roi  les  raisons  qu’ils  ont 
d’étre  alarmés  de  res  bruits , et  c'est  avec  d'autant  plus  de  confiance, 
qu'il  leur  suffira  de  lui  rappeler  ses  propres  dérisions , le  droit  public 
et  ancien  de  ce  royaume  rétabli  et  confirmé  par  les  édits  et  déclara- 
tions des  mois  de  juillet  1717,  août  1718  delà  même  année,  et  26  avril 
1723. 

Suivant  ces  lois,  conformes  aux  plus  anciennes  constitutions  de  l’E- 
tat , il  n’y  a en  France  que  deux  sources  d'où  dérive  la  distinction  des 
rangs  et  des  honneurs  : ce  sont  la  naissance  et  les  dignités. 

T.es  princes  du  sang  royal  placés  près  du  trône  et  qui  peuvent  y 
monter  participent  à son  éclat.  Ils  forment  un  ordre  trop  supérieur 
aux  autres  hommes  pour  que  leur  rang  puisse  être  réglé  par  leurs  di- 
gnités et  pour  en  avoir  besoin;  leur  naissance  seule  est  le  principe  des 
honneurs  qui  leur  sont  déférés;  mais  c’est  une  naissance  légitime, 
telle  qu’elle  est  nécessaire  pour  succéder  à la  couronne.  Ces  honneurs 
singuliers , cette  préférence  indépendante  des  dignités  et  déférée  à la 
naissancen’appartientqn'à  ceux  qui, étant  issus  des  rois  par  une  filia- 
tion légitime,  peuvent  eux-mfmes  devenir  rois.  Ces  prérogatives  ne 
jieuventêtre  communiquées  à ceux  qui,  par  la  constitution  de  cette 
monarchie , se  trouvent  exclus  rie  cette  succession. 

Tous  les  autres  nobles,  quelqu’élcvée  que  soit  leur  origine,  si  leur 
naissance  ne  les  destine  qu'à  demeurer  sujets,  forment  le  second 
ordre  ; ils  ne  sont  distingués  entre  eux  que  par  les  dignités  qu'il  plaît  au 
Roi  de  leur  conférer,  dont  la  première  est  la  pairie.  Les  pairs  n’ont 
devant  eux  que  les  princes  du  sang  royal,  après  lequel  ils  ont  te 
rang  immédiat.  Tous  les  pairs  sont  égaux,  et  le  rang  n'est  réglé 
entre  eux  que  par  celui  de  l'érection  de  leur  pairie. 

Tels  sont  les  principes  anciens  du  droit  public  de  France,  dont  la 
conservation  a paru  au  Roi  si  importante,  que  c’est  pour  entretenir 
entre  tons  tes  corps  rie  son  État  l'harmonie  et  r union  qui  doivent 
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assurer  la  IranquiHti  du  gouvernement  et  le  bonheur  de  tes  sujets, 
pour  prévenir  les  conséquences  dangereuses  que  des  grâces  con- 
traires a ces  principes  pourraient  entraîner,  qu’il  les  » confirmés 
par  son  édit  du  mois  d'août  1718. 

Il  en  résulte  qu’entre  ees  deux  ordres  ainsi  distingués  il  n’est  pas 
possible  de  placer  un  rang  qui  soit  véritablement  intermédiaire  ; il  n’v 
a point  de  milieu  entre  la  naissance  qui  appelle  au  trône  et  celle 
qui  en  exelnt , ni  par  conséquent  entre  les  honneurs  dus  à l’une  et  ceux 
qui  peuvent  compatir  avec  l'autre.  C’est  le  profond  respect  des  su- 
jets pour  leurs  maîtres,  et  pour  ceux  qui  peuvent  le  devenir,  qui  ne 
leur  permet  pas  d'imaginer  qu’aucun  de  ceux  qui  en  sont  incapables 
puisse  participer  à cette  espèce  singulière  d’honneur  qui  est  indé- 
pendante des  dignités  et  qui  suit  la  naissance.  Le  rang  des  princes  légi- 
timés est  pris  sur  le  partage  des  princes  du  sang,  et  en  multipliant  le 
nombre  des  maisons  du  premier  ordre  il  déprime  le  second  ; aussi  le 
Roi  a-t-il  jugé,  dans  sa  déclaration  de  1723,  que  ce  rang  intermédiaire 
était  plutôt  une.  confusion  de  rang  et  des  honneurs , source  d'une 
division  inévitable. 

Cependant  en  rétablissant  ces  principes,  pour  d'un  côté  mettre  en 
sûreté  l'intérêt  et  la  loi  de  l’État,  et  de  l'autre  rétablir  tordre  ancien 
du  rang  des  pairies , le  Roi  a eu  égard  a la  possession  dans  laquelle 
se  trouvoient  M M . le  duc  du  Maine , le  comte  de  Toulouse , le  prince  de 
Dombes  et  le  comte  d’Eu , nés  du  vivant  du  ;feu  Roy,  et  qui  pendant 
son  régne  avoient  joui  des  honneurs  et  du  titre  même  de  princes  du 
sang  ; il  n’a  pas  voulu  qu'ils  tombassent  précipitamment  d’un  si  haut 
degré  jusqu’au  rang  qui  leur  apparlenoit  entre  les  princes  ; sa  bonté  les 
a soutenus  dans  un  milieu  difficile  à définir  et  contredit  par  les  prin- 
cipes que  dans  le  même  temps  sa  justice  remettoit  eu  vigueur.  L’est 
donc  une  exception , une  pure  grâce,  à laquelle  le  Roi  ne  s’est  porté 
que  parce  que  la  loi  ne  devoit  en  souffrir  qu’une  éclipse  passagère  et 
reprendre  après  leur  décès  toute  sa  force  et  son  étendue. 

Cest ainsi  en  effet  que  le  Roi  s’en  est  expliqué,  et  c’est  sous  cette 
condition  qu’il  a fait  la  grâce:  « Mous  croyons  aussi  pouvoir  donner  une 
attention  favorable  à la  possession  de  nos  très-chers  et  tres-omés 
oncles  le  duc  du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse,  dont  llnous  a paru 
qu'on  devait  leur  envier  d'autant  moins  la  continuation  pendant 
leur  vie,  que  la  grâce  que  nous  leur  accordons  est  fondée  sur  un  mo- 
tif qui  leur  est  si  propre  et  si  singulier  que  dans  la  suite  des  temps 
il  ne  pourra  être  tiré  à conséquence  ; » ce  sont  les  termes  de  l’édit  de 
1717.  La  déclaration  de  1718  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
les  mêmes  motifs  et  les  mêmes  conditions.  La  grâce  lui  est  accordée 
sa  vie  durant,  sans  tirera  conséquence, et  sous  quelque  prélexle  que 
ce  soit  pareiUe  prérogative  puisse  être  accordée  ni  à tes  des- 
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tendants  ni  a aucun  autre , quel  qu'il  puisse  Hre.  La  déclaration  de 
1723  pour  MM.  le  prince  de  Dombes  et  le  comte  d’Eu  est  aussi  pour 
leur  vie  durant  seulement.  Son  motif  est  également  la  possession  dont 
ils  avoicnt  joui  personnellement  sous  le  règne  du  feu  Roi. 

Ce  motif  de  possession  ne  pouvoit  s'appliquer  à M.  le  duc  de  Peu- 
thièvre,  qui  avoit  même  contre  lui  une  disposition  expresse  de  la  dé- 
claration de  1718  à son  égard.  C’est  l’exemple  de  MM.  le  prince  de 
Dombes  et  comte  d’Eu , et  la  raison  d'égalité  entre  les  deux  branches, 
qui  a déterminé  la  bonté  du  Roi  à lui  accorder  à sa  cour  les  mêmes  dis- 
tinctions dont  ils  jouissent. 

Le  Roi  sentira  aisément  jusqu’où  ce  dernier  motif  d’égalité  pourroit 
conduire  en  faveur  des  descendants  de  MM.  le  prince  de  Dombes 
et  le  comte  d’Eu,  et  alternativement  en  faveur  de  la  postérité  de 
chaque  branche,  siM.  le  duc  de  Penlhièvre  obtenoit  aujourd'hui  pour 
ses  enfants  à naître  la  nouvelle  extension  qu’il  demande. 

Cependant  l’intention  du  Roi,  marquée  si  clairement  par  ses  lois  et 
même  par  les  exceptions  qu’il  a bieu  voulu  y faire,  n’est  pas  que  ces 
exceptions  à la  loi  se  perpétuent  à toujours  de  génération  en  généra- 
tion, il  doit  y avoir  une  borne,  puisque  la  loi  ne  peut  être  illusoire,  et 
cette  borne  est  fixée  par  la  condition  opposée  à l’exception. 

Les  princes  légitimés  ne  s’offenseront  pas  si  l’on  compare  la  distinc- 
tion qui,  par  grâce  et  par  une  exception  à la  loi,  leur  a été  accordée  au- 
dessus  des  pairs,  à celle  qui  appartient  de  droit  aux  enfants  de  France 
au-dessus  des  princes  du  sang.  Les  honneurs  dont  jouissent  les  enfants 
de  France  diminuent  à chaque  génération  qui  les  éloigne  de  leur 
illustre  origine.  Le  titre  et  1rs  prérogatives  de  fils  de  France  n'ont  point 
encore  passé  au  delà  du  petit-fils.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  dans  son 
ordre  est  au  même  degré  que  le  seront  dans  le  leur  les  enfautsdeM.  le 
duc  de  Penthièvre , a perdu  sans  murmurer  les  honneurs  d’enfant  de 
France  et  est  retombé  dans  le  rang  de  prince  du  sang.  L’extension 
que  demaude  M.  le  duc  de  Peuthüvre  est  donc  sans  exemple  ; elle  est 
même  combattue  par  un  exemple  éclatant  de  modération  et  de  justice 
et  dans  un  ordre  infiniment  supérieur. 

la*  pairs  de  France  sont  sensiblement  affligés  d'être  contraints 
d’exposer  au  Roi  des  vérités  désagréables  à M.  le  duc  de  Pcnthièvre. 
Si  le  mérite  personnel,  la  valeur,  les  services  dans  un  âge  si  peu  avancé 
décidoientde  la  préséance,  bien  loin  de  s'opposer  à ses  désirs,  ils  se 
feraient  un  devoir  de  les  seconder;  mais  le  mérite,  qui  gagne  les  senti- 
ments et  l’estime , n'a  point  de  rang , et  ne  donne  poiut  de  droits  où 
la  naissance  manque;  le  rang  n’est  réglé,  suivant  les  anciennes  lois  du 
royaume  et  suivant  celles  du  Roi,  que  par  celui  de  l'érection  des  pai- 
ries. 

Ils  espèrent  que  dans  un  temps  où  la  noblesse  de  son  royaume  ré- 
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pand  son  sang  et  prodigue  ses  biens  pour  le  service  du  Roi , il  voudra 
bien  la  maintenir  dans  ses  prérogatives,  en  lui  conservant  ses  honneurs, 
le  plus  fort  aiguillon  d'un  cœur  français. 

5.  Traité  entre  Louis  XI  F,  roi  de  France,  et  Charles  lit,  duc  de 
Lorraine,  qui  cède  ses  États  après  sa  mort  à S.  M.  Tris-Chré- 
tienne, du  6 février  1662  (1). 


Article  7e. 

Moyennant  quoi  et  en  considération  de  la  préseutc  cession , trans- 
port et  union  desdits  duchés  de  Lorraine  et  de  Rar  à la  couronne  de 
France,  Sa  Majesté  a déclaré  et  déclare  des  à présent  tous  les  princes 
de  la  maison  de  Lorraine  habiles  et  capables  de  succédera  sa  couronne, 
les  agrégeant  à sa  famille  royale,  et  les  adoptant  à cet  effet,  veut  qu'ils 
y soient  appelés  selon  leur  rang,  de  mâle  en  nulle,  après  l'auguste  maison 
de  Bourbon , qu'ils  marchent  devant  tous  les  autres  princes  issus  de 
maisons  souveraines  étrangères , ou  enfants  naturels  des  rois  et  leurs 
descendants , et  jouissent  des  privilèges  et  prérogatives  des  princes  du 
sang,  à condition  néanmoins  que  dans  les  lieux  où  les  pairs  du  royaume 
ont  rang  et  séance  en  qualité  de  pairs,  les  princes  de  ladite  maison  de 
Lorraine  ne  s’y  pourront  trouver  en  plus  grand  nombre  que  quatre , 
selon  l'ordre  et  le  rang  de  leur  aînesse,  pour  y prendre  leurs  places 
comme  lesdits  princes  du  sang.  Pour  sûreté  de  quoi  Sa  Majesté  promet  « 
faire  expédier  incessamment  toutes  lettres  et  déclarations  nécessaires, 
icelles  faire  vérifier  et  homologuer  dans  tous  les  parlements,  cours  et 
chambres  des  comptes  de  France,  les  délivrer  auxdits  princes  dans  le 

temps  de ensemble  tous  autres  actes  que  besoin 

sera,  en  sorte  qu’ils  ne  puissent  être  troublés  à l’avenir  en  ladite  pos- 
session, jouissance  et  rang,  en  quelque  sorte  et  manière  et  par 
quelque  personne  que  ce  soit,  sans  quoi  le  présent  traité  n’eût  été 
fait  (2). 

Registré  au  parlement  de  Paris,  le  27  février  1662,  le  Roi  tenant  son 
lit  de  justice. 


(1)  Extrait  du  quatrième  vol.  in  fol.  des  traités  de  paix  imprimés  à Ams- 
terdam en  1700,  page  32.  (.Vote  du  duc  de  l.uynes.) 

(2)  Ce  traité  n'a  pas  eu  lieu  ; mais  c'est  parce  que  Messieurs  de  Lorraine  ne 
l'ont  pas  voulu  signer;  et  jusqu’à  ce  qu’ils  se  fussent  déterminés,  ils  ont  joui 
des  honneurs  marqués  ci-dessus.  (A ote  du  duc  de  Lwjnes.) 
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6.  Extrait  tl'une  lettre  de  f agent  d'Espagne , à Lyon, 

datée  du  ! mari  1 T44. 

Hier,  il  arriva  un  courrier  extraordinaire  dépêché  par  l'infant  don 
Philippe  au  duc  d'Albc,  qui  est  resté  ici  à cause  d'une  petite  indisposi- 
tion; il  mande  à ce  seigneur  qu'il  vient  de  recevoir  un  courrier  expé- 
dié de  Barcelone  par  don  Olivarès,  qui  commande  le  vaisseau  Le 
Meptune,  de  80  pièces  de  canon , par  lequel  il  a appris  qu’il  avoit  été 
extrêmement  maltraité  dans  le  combat  naval  avec  les  Anglois;  que 
son  vaisseau  étoit  tout  criblé,  et  qu'il  avoit  perdu  80  hommes  de 
son  équipage  , parmi  lesquels  étoient  trois  officiers;  que  le  combat 
avoit  été  très-vif  et  avoit  recommencé  à plusieurs  reprises  ; que  les 
Anglois  avoient  eu  sept  de  leurs  vaisseaux  brtllés  ou  coulés  à fond  et 
un  grand  nombre  de  démâtés,  du  nombre  desquels  étoit  celui  de  l'a- 
miral Matthews,  le  pavillon  amiral  ayant  changé  de  bord;  en  sorteque 
l’on  présumoit  que  cet  amiral  avoit  été  tué  ; que  la  (lotte  angloise  avoit 
pris  la  fuite  en  grand  désordre;  que  M.  de  Court  la  poursuivoit; 
qu'elle  avoit  passé  devant  Port-Mahon  sans  y entrer  parce  que  les 
vaisseaux  n’y  peuvent  entrer  que  l’un  après  l'autre;  qu'elle  faisoit  route 
vers  Gibraltar,  mais  que  la  flotte  combinée  la  joindrait  avant  qu’elle 
y arrive;  que  l'on  disoit  que  les  Anglois  manquoient  de  poudre  et  de 
boulets;  qu'ils  ont  coulé  à fond  ceux  de  leurs  vaisseaux  qui  ne  pou- 
voient  suivre  le  corps  de  la  flotte,  après  en  avoir  retiré  les  équipages 
pour  renforcer  les  autres. 

Enfin  l’on  présume  une  victoire  complète,  et  d'autant  mieux  que 
jusqu’à  présent  il  n’est  revenu  aucun  vaisseau  de  la  flotte  combinée  que 
celui  de  don  Olivarès 

7.  Relation  de  M.  de  Court  (l)  envoyée  par  M.  de  Bennes , 

arrivée  à Versailles  le  !)  mars  1 744. 

Les  escadres  combinées  de  France  et  d'Espagne  sortirent  de  la  rade 
de  Toulon  le  19  février;  elles  étoient  composées,  savoir  celle  de 
France , de  quinze  vaisseaux  de  ligne,  quatre  frégates,  et  trois  brû- 
lots; et  celle  d’Espagne  de  douze  vaisseaux , quatre  autres  étant  restés 
dans  le  port  de  Toulon,  faute  d'équipages.  Le  vent  fut  très-favorable 
le  20  pour  aller  aux  Anglois,  dont  l'cscadre  étoit  de  quarante- 
cinq  navires,  trente  de  ligne  et  onze  à trois  ponts.  On  profila  du 


(I)  M.  de  Court  était  le  plus  ancien  lieutenant  général  de  la  marine;  il  avait 
quatre-vingts  ans. 
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vent,  et  cependant  on  ne  put  approcher  les  Anglois  avant  la  nuit  ; ils  se 
mirent  au  large;  le  vent  tomba  et  le  calme  dura  la  journée  du  21,  qui 
se  passa  en  panne  à la  vue  les  uns  des  autres. 

Le  22,  le  vent  devint  favorable  aux  ADglois,  qui  se  mirent  en  ordre 
de  bataille  pour  venir  attaquer  les  deux  escadres;  ils  avoient  leurs  plus 
gros  vaisseaux  daus  leur  corps  de  bataille  et  à leur  avant  garde.  L’es- 
cadre espagnole,  qui  devoit  faire  l'avant-garde,  devint  l'arrière-garde 
par  le  changement  de  vent.  Les  Anglois  n’arrivèrent  pas  sur  toute 
notre  ligne , ou  pour  mieux  dire  commencèrent  à attaquer  entre  midi 
et  une  heure  l’escadre  espagnole  et  le  corps  de  bataille  des  François , 
laissant  l’arrière-garde  libre.  Matthews,  avec  cinq  de  ses  plus  grands 
vaisseaux  de  trois  ponts,  attaqua  le  Real  (I)  et  ses  matelots;  et  ltowlet 
attaqua  Le  Terrible  (2)  et  ses  matelots  avec  trois  navires  aussi  à trois 
ponts  de  sa  division;  mais  le  feu  des  François  l’obligea  à se  retirer. 
Pendant  le  combat,  qui  dura  plus  de  trois  heures,  M.  de  Court  fit  si- 
gnal a son  avant-garde  de  revirer  de  bord  pour  secourir  les  espagnols  ; 
comme  elle  étoit  un  peu  éloignée  et  que  la  fumée  pouvoit  ne  lui  pas 
permettre  de  voir  le  signal , Le  Terrible  vint  avec  sa  division  au  se- 
cours du  Real.  Ce  mouvement  fit  ralentir  le  combat  ; et  obligea  les 
Anglois  à abandonner  le  vaisseau  le  Roder,  qui  avoit  été  obligé 
de  se  rendre,  étant  entièrement  démâté.  Les  Anglois  s’éloignèrent 
le  plus  qu’ils  purent  sans  oser  poursuivre  le  Real  et  les  autres 
vaisseaux  espagnols,  quoiqu’il  y en  edt  plusieurs  maltraités  dans  leur 
mâture,  et  surtout  le  Real,  dont  le  commandant  général  avoit  reçu 
deux  légères  blessures  et  le  capitaine  de  pavillon  se  trouvoit  blessé 
à mort,  le  combat  dura  jusqu'à  cinq  heures  et  demie;  et  le  reste  du 
jour  et  pendant  la  nuit  suivante  l'escadre  de  France  couvrit  celle  d'Ks- 
pagne,  et  envoya  des  charpentiers  et  calfats  au  Real  pour  le  réparer. 

Le  23,  à la  pointe  du  jour,  M.  de  Court  vint  au  bruit  du  canon 
qu'il  entendit,  et  délivra  le  vaisseau  espagnol  L'Hercule  de  trois  vais- 
seaux anglois,  parmi  lesquels  il  s'étoit  mêlé  durant  la  nuit,  les 
croyant  de  son  escadre.  Les  Frauçois  employèrent  le  reste  de  la  ma- 
tinée à retirer  du  Poder  trois  à quatre  cents  Espagnols  ; il  y avoit  aussi 
dans  ce  vaisseau  dix  ou  douze  Anglois,  qui  y avoient  passé  pour  ma- 
noeuvrer (3).  On  y mit  le  feu , et  sur  le  soir  il  sauta  en  l’air  et  coula  à 
fond.  Vers  le  milieudu  jour  les  Anglois,  parurent  en  ordre  de  bataille, 
mais  fort  éloignes;  on  les  attendit,  et  c’est  tout  ce  que  l’on  put  faire 
parce  qu'ils  étoient  au  vent.  Les  officiers  cspaguols  rendront  un  compte 
plus  circonstancié  des  vaisseaux  de  leur  escadre  qui  ont  combattu. 


(1)  Le  Real  ou  Royal- Philippe  était  monté  par  l'amiral  espagnol. 

(2)  Monté  par  M île  Court. 

(3)  Après  l’avoir  pris. 
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M.  de  Court  couvrit  toujours  l’escadre  espagnole,  non-seulement  la 
nuit  du  23  au  24,  mais  tout  le  jour  pendaut  lequel  il  s'éleva  un  venttrès- 
ford  du  nord-est,  qui  fit  perdre  de  vue  les  Anglois  et  obligea  les  es- 
cadres combinées  à se  retirer  vers  les  côtes  de  Catalogne  ; elles  navi- 
guèrent ensemble  tout  ce  jour-là , et  sur  le  soir  le  général  mit  à la  cape 
après  eu  avoir  fait  le  signal  par  les  canons  et  fanaux.  Les  vaisseaux 
françois  l’aperçurent,  mais  les  Espagnols  suivirent  leur  route,  La 
Sainte- Elisabeth  remorquant  le  Real,  et  on  les  vit  le  jour  suivant 
au-dessous  de  Barcelone , et  depuis  on  n’en  a eu  aucunes  nouvelles, 
quoique  plusieurs  frégates  aient  été  envoyées  à la  découverte.  On  est 
cependant  très-persuadé  que  les  Anglois  ne  les  ont  pas  poursuivis  et 
qu’ils  ne  leur  oui  pris  aucun  vaisseau,  à l’exception  du  l‘oder,  qu’ils 
abandonnèrent. 

M.  de  Court  ajoute  des  particularités  à la  louange  des  Espagnols,  et 
finit  par  s’en  remettre  à la  relation  qui  sera  envoyée  par  le  chef  d'es- 
cadre don  Juan  Joseph  Navarro,  dont  il  loue  extrêmement  la  grande 
valeur  et  le  courage  ainsi  que  de  tous  les  capitaines  de  son  escadre. 

On  a eu  avis  que  Le  Sept  une  éloit  arrivé  à Barcelone,  Le  Constant, 
L'Hercule  et  L’Orient  à Carthagène;  et  l’on  s’attendoit  d’apprendre  à 
tous  moments  l’arrivée  du  tieal , de  t-a  Sainte-Elisabeth  et  des  autres 
vaisseaux,  avec  la  relation  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  le  combat,  dans 
lequel,  comme  dit  M.  de  Court,  M.  de  Navarro  et  tous  les  comman- 
dants des  vaisseaux  du  roi  d’Espagne  ont  donné  de  grandes  preuves 
de  leur  valeur,  chacun  ayant  été  attaqué  par  deux,  trois,  quatre  et  cinq 
anglois  (I). 

8.  Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  de  Court,  lieutenant  général 
commandant  les  escadres  combinées  de  France  et  il  Espagne , a 
Mw.  técique  de  tiennes,  ambassadeur  de  France  a Madrid , sur 
te  combat  du  22 Jévrier  t744,  prés  les  iles  (THyéres. 

Monseigneur, 

lorsque  je  dressai  la  relation  pour  notre  cour  ,quej'eus  l'honneur  d’a- 
dresser à Votre  Excellence,  je  l’écrivis  dans  un  esprit  de  simplicité  tel 
que  je  pense  que  doit  l’avoir  un  général  qui  n'a  rien  à se  reprocher,  et 
qui  ne  sc  méfiant  d’aucun  blâme  n’a  pas  besoin  d’entrer  dans  des  dé- 


(I)  Il  parait  bien  probable  que  si  M.  de  Court  avait  mieux  manœuvré  et 
eût  secondé  d'une  manière  plus  énergique  l’intrépide  don  Navarro , la  flotte 
anglaise  eût  éprouvé  une  véritable  défaite.  L’amiral  Mattlrevvs  fut  mis  en  ju- 
gement et  déclaré  incapable  de  servir.  M.  de  Court  fut  exilé  dans  ses  terres  à 
Gournay. 
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tails  qui  ne  pourraient  servir  qu’à  embarrasser  quelques  particuliers 
d'une  nation  dont  nous  estimons  tous  en  général  l’élévation  et  le  cou- 
rage. C'est  dans  ce  même  esprit  que  dans  la  lettre  que  j'eus  l'honneur 
d’écrire  ensuite  à Sa  Majesté  Catholique,  en  relevant  la  glorieuse  dé- 
fense qu’avoient  faite  le  Potier  et  le  Real , je  me  rapportai  à M.  de 
Navarro  sur  le  compte  de  sa  conduite  et  des  différentes  manœuvres 
des  autres,  bien  que  je  susse  que  ce  général,  qui  avoit  été  blessé  une 
heure  ou  deux  après  le  commencement  de  l’action , ne  pouvoit  guère 
en  être  informé  que  sur  le  rapport  d’autrui.  Mais  puisque  par  tout  ce 
que  j'apprends  par  vos  lettres,  Monseigneur,  et  par  celles  qui  nous 
viennent  des  autres  provinces  d’Espagne,  je  crois  que  cette  affaire  est 
devenue  une  affaire  de  nation,  et  que  d’auxiliaires  pleins  de  zèle  et  de 
bonne  volonté  que  nous  croyions  être , quelques  officiers  de  la  marine 
d'Espagne,  pour  couvrir  je  ne  dirai  pas  leur  foiblcssc  personnelle  mais 
du  moins  la  mauvaise  manœuvre  et  conduite  qu'ils  ont  tenues  en  cette 
occasion,  nous  ont  donné  à tout  le  royaume  pour  des  traîtres  qui  avions 
voulu  les  sacrifier  et  les  livrer  aux  Anglois,  je  pense  que  des  imputa- 
tions que  je  mépriserais  autant  que  leurs  auteurs  si  elles  ne  regardoient 
que  moi  exigent  que  je  sacrifie  ma  délicatesse  à ce  que  je  dois  à ma 
nation , au  corps  à la  tête  duquel  je  me  trouve,  et  surtout  à l'honneur 
du  Roi  mon  maître,  sans  l'aveu  duquel  on  ne  présumerait  peut-être 
pas  que  j’eusse  été  capable  d'ordonner  et  de  conduire  un  pareil  com- 
plot, surtout  après  la  preuve  que  je  donnai  eu  1711  de  ma  bonne  vo- 
lonté pour  le  service  de  LI,.  MM.  Catholiques,  en  sauvant  par  ma 
soigneuse  attention  cette  même  escadre  espagnole,  dont  quelques  par- 
ticuliers nous  peignent  aujourd’hui  avec  des  couleurs  si  noires,  de  la 
poursuite  du  contre-amiral  Haddock.  Je  dis  soigneuse  attention,  pré- 
sentement que  je  suis  forcé  de  tout  dire,  parce  qu'il  ne  tint  pas  à 
M.  de  INavarro,  ou  à ceux  qui  le  conseillèrent,  que  par  affectation  à 
se  tenir  éloigné  de  la  côte  o’Espagne  où  ils  me  savoient , ils  ne  pas- 
sassent hors  de  ma  vue.  Je  m’étois  bien  aperçu  dès  lors  des  dispo- 
sitions peu  favorables  de  la  marine  d’Espagne  à notre  égard;  mais  je 
m'étois  flatté  que  le  temps  et  nos  bonnes  manœuvres  détruiraient  ces 
fatales  préventions. 

Après  ce  préambule  que  j’ai  cru  nécessaire,  Monseigneur,  sans 
m’arrêter  à différentes  manœuvres  qui  précédèrent  le  combat,  je  vais 
passer  à l’explication  principale  qui  fait  le  fondement  des  imputations 
de  nos  calomniateurs.  Elle  consiste , comme  le  remarque  très-bien 
Votre  Excellence,  à savoir  la  raison  pourquoi  je  n’ai  pas  plus  tôt  reviré 
de  bord  pour  aller  au  secours  des  Espagnols. 

Pour  bien  entendre  ce  point,  il  faut  que  vous  me  permettiez  d'expli- 
quer, en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  aucune  idée  de  ce  que  c’est  qu’une 
armée  navale  en  ordre  de  bataille,  que  cet  ordre  consiste  en  une  ligne 
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continue  de  tous  les  vaisseaux  qui  composent  cette  armée,  lesquels 
doivent  se  suivre  eu  se  tenant  fort  serrés.  Cette  ligne  se  divise  en  trois 
escadres,  dont  l'une  s'appelle  l’avant-garde , l'autre  le  corps  de  ba- 
taille en  ce  qu'elle  est  au  ceutre,  et  la  troisième  l’arrière-garde.  Le  gé- 
néral est  toujours,  eu  uu  jour  d’occasion,  au  ceutre  du  corps  de  bataille; 
mais  il  faut  remarquer  qu’il  n'v  a aucun  intervalle  entre  ces  trois  es- 
cadres et  qu'elles  ne  sont  distinguées  que  par  le  pavillon  des  comman- 
dants et  des  généraux  qui  les  conduisent  et  par  les  flammes  qui  dis- 
tinguent aussi  les  vaisseaux  qui  les  composent.  De  là , je  crois  que 
l'on  comprend  aisément  que  la  file  des  vaisseaux  qui  marchent  à la  tète 
s'appelle  l'avant-garde,  et  que  celle  qui  suit  le  corps  de  bataille  s'ap- 
pelle l'arrière-garde,  et  que  c'est  à celle-ci  par  conséquent  à avoir  atten- 
tion de  serrer  la  ligne. 

Voila,  Monseigneur,  l’ordre  dans  lequel  notre  petite  armée  auroit  dû 
être.  .Notre  avant-garde  et  notre  corps  de  bataille  y éloient,  mais  il  s’en 
falloit  qu'il  eu  fût  ainsi  de  l'arrière-garde.  Nous  ne  vîmes  dans  le  com- 
mencement ducombatque  L'Orient  qui  suivoit  Le  Sérieux  et  L‘ Améri- 
que qui  suivoit  l'Orient  qui  furent  exactement  à leur  poste.  Il  y avoit 
un  très-grand  intervalle  du  dernier  des  vaisseaux  à ceux  qui  étoicut  de 
l’avaut  du  Real,  et  un  plus  grand  encore  entre  ceux  qui  le  suivoient  et  les 
quatre  ou  cinq  qui  étoient  le  plus  de  l’arrière.  C'est  ce  désordre , à 
ce  que  nous  avous  appris  par  M.  Yernou , officier  anglois  pris  sur  le 
Roder,  qui  détermina  M.  Mattliews,  qui  étoit  déjà  à portée  de  venir 
commencer  le  combat  avec  moi , à se  replier  tout  d’un  coup  avec  son 
corps  de  bataille , composé  de  la  plus  grande  partie  de  scs  plus  gros 
vaisseaux,  sur  le  petit  peloton  que  composoit  le  Real  avec  quatre 
autres  ; et  une  preuve  bien  certaine  de  ce  désordre  et  de  la  confusion 
qui  étoit  entre  ces  quatre  ou  cinq  navires,  c'est  que  le  Roder,  allant  au 
secours  du  \eptune  qu’il  voyoit  engagé,  essuya  de  la  part  de  ce  dernier 
quelques  coups  de  canon , de  l'aveu  d’un  officier  de  ce  dernier  vais- 
seau, avant  qu’il  l’eût  reconnu  pour  un  des  leurs. 

Passons  maintenant  à ce  qui  regarde  l'escadre  françoise.  Il  y avoit 
quelques  vaisseaux  du  corps  de  bataille  anglois  et  toute  leur  avant- 
garde  qui  s’étendoient  sur  nous,  lorsque  le  reste  tomba  sur  les  Espa- 
gnols. Ij!  combat  commença  un  quart  d'heure  après,  depuis  L'Amé- 
rique, L'Orient,  Le  Sérieux,  Le  Saint-Esprit , Le  Terrible,  jusqu’au 
Ferme,  mon  matelot,  inclusivement.  Il  faut  bien  remarquer  cette  cir- 
constance pour  comprendre  qu’il  ne  fut  pas  possible , contenu  comme 
je  l’étois  pour  ce  combat,  de  faire  revirer  de  bord  mon  escadre  pour 
aller  au  secours  des  Espaguols;  il  est  vrai  que  M.  de  Cabaret,  qui 
commandoit  mou  avant-garde,  semblcroit  avoir  préféré  celte  ma- 
nœuvre; mais  il  n'y  a pas  un  homme  du  métier  qui  ne  convienne  qu'il 
ne  pouvoit  tiasarder  un  pareil  mouvement  saus  s’exposer  à être  enve- 
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loppé  par  la  tête  de  l'avant-garde  des  Anglois  qui  étoieut  venus  à 
lui.  Mais  cette  avant-garde  se  tenant  extrêmement  au  vent,  cela 
me  donna  lieu  de  juger  que  je  pouvois  hasarder  de  faire  retirer 
la  mienne,  quoique  je  sentisse  fort  le  péril  qu'il  y avoit  à faire  un 
mouvement  qui  alloit  exposer  le  premier  de  mes  vaisseaux  qui  au- 
roit  reviré  à essuyer  tout  le  feu  de  la  ligne  des  Anglois , feu  sous  le- 
quel il  falloit  nécessairement  passer  pour  aller  jusqu’au  Real , et  qui 
auroit  sûrement  mis  tous  les  vaisseaux  hors  de  combat  avant  qu'ils 
fussent  arrivés  jusqu'à  lui.  Mais  le  signal  que  j’en  fis  ne  fut  point 
aperçu,  à cause  de  la  fumée  qui  me  couvrait.  Dès  que  les  Anglois 
eurent  cessé  de  nous  combattre , je  pris  le  parti  téméraire  de  faire  re- 
tirer tous  mes  vaisseaux  pour  aller  au  secours  du  Real  Heureusement 
que  les  Anglois  ne  profitèrent  pas  d'une  manœuvre  faite  contre  toutes 
les  règles  du  métier,  et  me  laissèrent  tranquillement  aller  remplir  mon 
objet. 

Voilà  en  bref,  Mouseigueur,  le  détail  de  la  manœuvre  qui  vous  em- 
barrasse. Permeltez-moi  présentement  de  vous  demander  un  moment  de 
votre  attention  pour  examiner  la  raison  pourquoi  quelques  Espagnols 
nous  font  un  crime  d'avoir  laissé  écraser  le  Real , lorsque  j'étois  re- 
tenu par  un  combat  et  que  le  reste  de  mes  vaisseaux  ne  pouvoit  le 
faire  qu’au  moyeu  d'une  manœuvre  très-hasardeuse,  tandis  qu’on  garde 
silence  sur  cinq  vaisseaux  de  l’arrière-garde  de  ce  général , qui  n’ayant 
qu’un  pas  à faire  pour  le  soutenir  ne  l'ont  pas  fait  et  restèrent  dans  l'in- 
action. Comme  je  ne  fais  point  l'office  ici  de  délateur,  je  ne  nom- 
merai ni  les  vaisseaux  ni  ceux  qui  les  commandoient , nou  plus  que 
ceux  qui  sans  ordre  ni  sans  prétexte  légitime  ont  abandonné  leur  gé- 
néral pendant  le  combat;  c’est  l’affaire  de  M.  dcîNavarro. 

Mais  je  me  fais  un  devoir  de  vous  répéter  que  rien  n'est  compa- 
rable à la  fermeté  de  don  Kodrigo  Koulio,  commandant  le  l’oiJer, 
à celle  de  M.  de  Lage,  à qui  Sa  Majesté  Catholique  doit  le  salut  du 
Real  (1).  Je  dois  de  plus  vous  faire  observer  que  Le  Constant  et  Le  .\ip~ 
tune,  tant  que  leurs  capitaines  ont  vécu,  n’ont  jamais  abandonné  leur 
général.  Je  pourrois,  Monseigneur,  faire  le  détail  par  ce  raisonnement  ; 
mais  pour  que  ceux  qui  pourraient  le  dire  pussent  voir  d’un  coup 


(1)  Le  Real  était  menacé  par  un  brûlot;  il  n’était  qu’à  quinze  pas  <lu  Real 
lorsque  quelques  officiers  espagnols  parlèrent  d'amener  pavillon.  Le  chevalier 
île  Lage,  Français,  qui  commandait  le  Real  depuis  la  blessure  de  l'amiral  et 
du  capitaine  de  pavillon , cria  a ceux  qui  voulaient  se  rendre  . « Vous  avez 
donc  oublié  que  je  suis  ici!  « et  fit  tirer  sur  le  brôlot  à rouler  bas.  Le  capi- 
taine anglais,  se  voyant  perdu,  poussa  au  Real  et  mil  le  feu  aux  mécbcs,  pen- 
sant que  l'explosion  du  brûlot  détruirait  le  vaisseau  espagnol.  Il  n'eu  tut  rien. 
Le  brOlot  sauta,  sans  endommager  le  Real. 
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d'oeil  le  reste  de  ma  conduite , je  vous  rappellerai  ici  que  dès  que 
j’eus  joint  M.  de  Navarro,  que  les  Anglois quittèrent  dès  qu’ils  virent 
ma  manœuvre,  je  mis  en  ligne  et  en  sauve  entre  les  Anglois  et  les 
Espagnols  pour  les  couvrir  et  leur  donner  moyen  de  se  réparer  ; j'en- 
voyai au  fient  cent  cinquante  hommes,  tant  charpentiers  calfats  que 
matelots,  enfin,  ma  position  fut  telle  qu’elle  obligea  les  Anglois  de 
nous  abandonner  le  Poder,  sur  lequel  ils  avoient  un  officier  et  des  ma- 
telots. Le  lendemain  au  point  du  jour,  étant  toujours  dans  la  même 
position,  j’aperçus  un  vaisseau  espagnol  qui  pendant  la  nuit  avoit 
pris  le  feu  des  Anglois  pour  les  nôtres  et  s'étoit  engagé  parmi  eux  ; il 
fut  attaqué  par  un  vaisseau  qui  étoit  à sa  portée  dans  le  temps  qu’il 
fuyoit  pour  venir  nous  joindre.  Dès  que  je  m'en  aperçus,  je  Ils  signal 
A toute  mon  escadre  de  forcer  de  voiles  pour  aller  à son  secours;  les 
Anglois  aperçurent  ma  manœuvre , le  quittèrent  et  lui  laissèrent  la 
liberté  de  venir  nous  joindre  tranquillement  ; c’étoit  I.’ Hercule. 

Cela  fait,  je  me  rapprochai  du  Real  et  du  Poder  ; je  fis  avancer  ce 
dernier  vaisseau,  qui  n'éloit  pas  en  état  d’être  sauvé , et  j’y  fis  mettre  le 
feu , qui  n’éclata  que  vers  les  neuf  heures  du  soir. 

Toutes  les  ntanoeuvresse  faisoient  tranquillement  en  présence  de  l’es- 
cadre angloise,  malgré  les  mouvements  qu’elle  affectoit  défaire  pour 
venir  sur  moi  ; je  dis  affectoit,  parce  que  l’événement,  auquel  je  ne 
m'attendois  pas,  a heureusement  justifié  que  c'étoit  une  affectation  , 
rar  s'ils  étoient  venus  m'attaquer  avec  des  forces  aussi  supérieures , il 
m'nuroit  été  impossible  de  sauver  le  Real,  qui  n’étoit  plus  accompagné 
que  de  six  Espagnols.  Ayant  ainsi  pourvu  pendant  le  23  à tout  ce  que 
je  pouvois  faire  à l'égard  du  Real  et  du  Poder,  et  les  vents  contraires 
pour  regagner  les  côtes  de  Provence  ayant  extrêmement  renforcé  la 
nuit,  et  ne  voyant  plus  les  Anglois  le  matin  du  24,  je  fis  route  pour 
la  Catalogne  à la  suite  du  Real,  qui  faisoit  cette  route  et  dont  je  ne 
voulois  point  me  séparer.  Cependant,  comme  j'avois  toujours  pour  ob- 
jet de  regagner  les  côtes  de  Provence  si  les  vents  venoient  a changer, 
et  que  d’ailleurs  toute  mon  escadre  à sec  faisoit  plus  de  chemin  que 
le  Real  avec  son  peu  de  voile,  je  fis  à l'entrée  de  la  nuit  signal  de 
mettre,  à la  cape,  manœuvre  à laquelle  M.  de  Navarro  ne  jugea  pas  à 
propos  de  se  conformer  et  continua  sa  route , ce  qui  fit  que  je  ne  le  vis 
plus  le  lendemain  matin.  Cela  m’engagea  à faire  forcer  de  voiles  à toute 
mon  escadre,  avec  des  frégates  sur  les  ailes,  pour  tâcher  de  me  joindre 
à eux,  ce  qui  ne  fut  fait,  à cause  des  événements  de  la  mer,  que  le 
7 de  mars  sur  le  cap  de  Palos.  Nous  fîmes  route  pour  Carthagène, 
où  nous  entrâmes  le  10  de  mars. 
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9.  Ordonnance  du  Roi  portant  déclaration  de  guerre 
contre  le  roi  d' Angleterre,  du  15  mars  1744. 

DE  PAR  LE  ROI. 

Dès  le  commencement  des  troubles  qui  se  sont  élevés  après  la  mort 
de  l'empereur  Charles  VI,  le  Roi  n’a  rien  omis  pour  faire  conuoitre  que 
Sa  Majesté  ne  désirait  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  les  voir  prompte- 
ment apaiser  par  un  accommodement  équitable  entre  les  parties  bel- 
ligérantes. La  conduite  qu'elle  a tenue  depuis  a suffisamment  montré 
qu’elle  persistoit  constamment  dans  les  mêmes  dispositions  ; et  Sa  Ma- 
jesté, voulant  bien  ne  former  pour  elle-même  aucune  prétention  qui 
pdt  mettre  le  moindre  obstacle  au  rétablissement  de  la  tranquillité  de 
l'Europe , ne  coinptoit  pas  d’être  obligée  de  prendre  part  à la  guerre, 
autrement  qu'en  fournissant  à scs  alliés  les  secours  qu'elle  se  trouvoit 
engagée  à leur  donner.  Des  vues  aussi  désintéressées  auraient  bientôt 
ramené  la  paix  si  la  cour  de  Londres  avoit  pensé  avec  autant  d'rquité 
et  de  modération , et  si  elle  n’edt  consulté  que  le  bien  et  l'avantage  de 
la  uation  angloise;  mais  le  roi  d'Angleterre  électeur  de  Hanovre  avoit 
des  intentions  bien  opposées,  et  on  ne  fut  pas  longtemps  à s'apercevoir 
qu'elles  ne  tendoieut  qu’à  allumer  une  guerre  générale.  Non  content  de 
détourner  la  cour  de  Vienne  de  toute  idée  de  conciliation  et  de  nourrir 
son  animosité  par  les  conseils  les  plus  violents , il  n’a  cherché  qu’à 
provoquer  la  Franee , en  faisant  troubler  partout  son  commerce  ma- 
ritime , au  mépris  du  droit  des  gens  et  des  traités  les  plus  solennels, 
la  convention  de  Hanovre,  du  mois  d'octobre  1741,  sembla  cependant 
devoir  rassurer  Sa  Majesté  sur  la  continuation  de  pareils  excès  ; le  roi 
d'Angleterre,  pendant  leséjour qu'il  fit  dans  ses  Etats  d'Allemagne,  parut 
écouter  les  plaintes  qui  lui  en  furent  portées , et  en  sentit  la  justice  : 
il  donna  sa  parole  royale  de  les  faire  cesser,  et  il  s'engagea  formellement 
à ne  point  troubler  les  alliés  du  Roi  dans  la  poursuite  de  leurs  droits; 
mais  à peine  fut-il  retourné  à Londres  qu’il  oublia  toutes  ses  promes- 
ses, et  aussitôt  qu'il  fut  certain  que  l’armée  du  Roi  quittoit  entièrement 
- la  Westphalic,  il  lit  déclarer  par  ses  ministres  que  la  convention  ne 
subsisloit  plus,  et  qu'il  s'en  tenoit  dégagé.  Alors  il  se  crut  dispensé  de 
tout  ménagement  ; ennemi  personnel  de  la  Franee,  il  n'eut  plus  d'autres 
vues  que  de  lui  en  susciter  partout;  cet  objet  devint  le  point  principal 
des  instructions  de  scs  ministres  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe  : 
les  pirateries  des  vaisseaux  de  guerre  anglois  se  multiplièrent  avec 
cruauté  et  barbarie  ; les  ports  du  royaume  ne  furent  plus  même  mi 
asile  contre  leurs  insultes  ; enlin,  les  escadres  angloises  ont  osé  entre- 
prendre de  tenir  bloquer  le  port  de  Toulon,  arrêtant  tous  les  bâtiments, 
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s’emparant  de  tnntes  les  marchandises  qu'ils  portaient,  enlevant  même 
Ire  recrubè  M les  innnltlotls  (jtie  Sa  Majesté  envoyait  dans  ses  places. 
Tant  d'injures  et  d'outrages  répétas  ont  enfin  lassé  la  patience  de  Sa 
Majesté.  Klle  ne  pourrait  lessupporter  plus  longtemps  sans  manquer  a 
la  protection  qu'elle  doit  à ses  sujets,  à ce  qu’elle  doit  fi  ses  alliés  , fi  ce 
qu  elle  se  doit  a elle-même,  fi  son  honneur  et  à sa  gloire.  Tels  sont  les 
Justes  motifs  qui  ne  permettent  plus  fi  Sa  .Majesté  de  rester  dans  les 
bornes  de  la  modération  qu’elle  s’étoit  prescrite  et  qui  la  forcent  de 
déclarer  la  guerre,  comme  elle  la  déclare  par  la  présente,  par  mer  et  par 
terre , au  roi  d’Angleterre  électeur  de  Hanovre.  Ordonne  et  enjoint 
Sa  Majesté  à tous  ses  sujets,  vassaux  et  serviteurs  de  courre  sus  aux 
sujets  du  roi  d’Angleterre  électeur  de  Hanovre  : leur  fait  très-expresses 
inhibitions  et  défenses  d’avoir  ci-après  avec  eux  aucune  communication, 
commerce  ni  intelligence,  à peine  de  la  vie  ; et  en  conséquence  Sa  Ma- 
jesté a dés  à présent  révoqué  et  révoque  toutes  permissions,  passe- 
ports, sauvegardes  et  sauf-conduits  qui  pourraient  avoir  été  accordés 
par  elle,  ou  par  ses  lieutenants  généraux  et  autres  scs  officiers,  con- 
traires à la  présente,  et  les  a déclarés  et  déclare  nuis,  et  de  nid  effet  et 
valeur,  défendant  à qui  que  ee  soit  d’y  avoir  aucun  égard.  Mande  et 
ordonne  Sa  Majesté  fi  M.  le  duc  de  Penthièvre,  amiral  de  France,  aux 
maréchaux  de  France,  gouverneurs  et  lieutenants  généraux  pour  sa  Ma- 
jesté en  ses  provinces  et  armées,  maréchaux  decarnp,  colonels,  mestres 
de  camp,  capitaines,  chefs  et  conducteurs  de  ses  gens  de  guerre,  tant  de 
cheval  que  de  pied,  françois  et  étrangers,  et  tous  autres  ses  officiers 
qu’il  appartiendra,  que  le  contenu  en  la  présente  ils  fassent  exécuter 
chacun  fi  son  égard  dans  l’étendue  de  leurs  pouvoirs  et  juridictions; 
car  telle  est  la  volonté  de  Sa  Majesté,  laquelle  veut  et  entend  que  la 
présente  soit  publiée  et  affichée  en  toutes  ses  villes,  tant  maritimes 
qu’autres,  et  en  tous  scs  ports,  havres  et  autres  lieux  de  son  royaume 
et  terres  de  son  obéissance  que  besoin  sera,  à ce  qu’aucun  n'en  prétende 
cause  d’ignorance.  Fait  à Versailles,  le  15  mars  1 <44.  Signé  I.ouis,  et 
plus  bas,  Phelippraux. 

10.  Ordonnance  du  Roi  portant  déclaration  de  guerre  contre 
la  reine  de  Hongrie,  du  Marri!  1744. 

KF.  PAH  LE  ROI. 

lorsque  Sa  Majesté  s'est  trouvée  dans  l’obligation,  après  que  toutes 
les  voies  de  conciliation  ont  été  épuisées . d'accorder  à la  maison  do 
Bavière  les  secours  qu'elle  étoit  engagée  à lui  fournir  pour  l’aidera  sou- 
tenir sesdmits  sur  quelques-uns  des  Ktats  de  la  succession  du  feu  em- 
pereur Charles  VI,  elle  ti’nvoit  aucun  dessein  de  se  rendre  partie  prin- 
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oipale  dans  la  guerre.  Si  le  Roi  edi  voulu  profiter  des  eireonstanres  pour 
«Rendre  les  frontières  de  son  royaume,  personne  n'ignore  combien  il 
lui  ertt  été  facile  d’y  parvenir,  soit  par  la  voie  des  armes,  qui  n’auroient 
alors  éprouvé  qu’une  foible  résistance,  soit  en  acceptant  les  offres  avan- 
tageuses et  réitérées  qui  lui  ont  été  faites  par  la  reine  de  Hongrie  pour 
le  détacher  de  ses  alliés.  Mais  bien  loin  que  la  modération  de  Sa  Ma- 
jesté ait  produit  les  effets  qu’on  devoit  s’en  promettre,  les  procédés  de 
la  cour  de  Vienne  envers  laFranceontétéportésàun  tel  point  d’aigreur 
et  de  violence  qne  Sa  Majesté  ne  peut  différer  plus  longtemps  d’en  faire 
éclater  son  juste  ressentiment.  Les  écrits  scandaleux  dont  cette  cour 
et  ses  ministres  ont  inondé  l’Europe,  l’infraction  de  toutes  les  capitu- 
lations , la  dureté  des  traitements  qu’elle  a exercés  envers  les  prison- 
niers françois,  qu’elle  retient  contre  les  stipulations  expresses  du  cartel, 
enfin  ses  efforts  pour  pénétrer  en  Alsace,  précédés  des  déclarations , 
aussi  téméraires  qu’indécentes,  quelle  a fait  répandre  sur  les  frontières 
pour  exciter  les  peuples  à la  révolte,  tant  d’excès  redoubles  forcent  au- 
jourd'hui Sa  Majesté,  pour  la  Vengeance  de  sa  propre  injure,  la  défense 
de  scs  États  et  le  soutien  des  droits  de  ses  alliés,  de  déclarer  la  guerre, 
comme  elle  la  déclare  par  la  présente  à la  reine  de  Hongrie,  tant  par 
terre  que  par  mer,  et  d'attaquer  indistinctement  toutes  ses  possessions. 
Ordonne  et  enjoint  Sa  Majesté  à tous  ses  sujets , vassaux  et  serviteurs, 
de  courre  sus  aux  sujets  de  la  reine  de  Hongrie  ; leur  fait  très-expresses 
inhibitions  et  défenses  d’avoir  ci-après  avec  eux  aucune  communication, 
commerce  ni  intelligence,  à peine  de  la  vie;  et  en  conséquence,  Sa  Ma- 
jestéa  dès  à présent  révoqué  et  révoque  toutes  permissions,  passe-ports, 
sauvegardes  et  sauf-conduits,  qui  pourroient  avoir  été  accordés  par  elle  ou 
par  ses  lieutenants  généraux  et  autres  officiers,  contraires  à la  présente, 
et  les  a déclarés  et  déclare  nuis  et  de  nul  effet  et  valeur,  défendants  qui 
que  ce  soit  d’y  avoir  aucun  égard.  Mande  et  ordonne  Sa  Majesté  à 
M.  le  duc  de  Pentliièvre  amiral  de  France,  aux  maréchaux  de  Franco , 
gouverneurs  et  lieutenants  généraux  pour  Sa  Majesté,  en  ses  provinces 
et  armées,  maréchaux  de  camp,  colonels,  mestres  de  camp,  capitaines, 
chefs  et  conducteurs  de  ses  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied, 
françois  et  étrangers,  et  tous  outres  ses  officiers  qu’il  appartiendra, 
que  le  contenu  en  la  présente  ils  fassent  exécuter,  chacun  a son  égard, 
dans  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  et  juridictions;  car  telle  est  la  volonté 
de  Sa  Majesté,  laquelle  veut  et  entend  que  la  présente  soit  publiée  et  af- 
fichée en  toutes  ses  villes,  tant  maritimes  qu’autres,  et  en  tous  ses 
ports,  havres  et  autres  lieux  de  son  royaume  et  terres  de  son  obéis- 
sance que  besoin  sera,  à ce  qu’aucun  n’en  prétende  cause  d’ignorance. 

Fait  à Versailles,  le  2ft  avril  1744.  Signé  Loris,  et  plus  bas  Phk- 
LtPPEM'X. 
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11.  Discours  prononcé  dont  une  audience  publique,  le  28  avril 
1744,  par  S.  Ex.  M.  le  marquis  de  Fénelon,  ambassadew  de  Sa 
Majesté  Tris-Chrétienne  auprès  de  Leurs  Hautes  Puissances  les 
États  Généraux  des  Procinces-l’nies. 


Hauts  ot  Puissants  Seigneurs, 

C'est  par  les  ordres  du  Roi  mon  maître  que  je  reviens  auprès  de  Vos 
Hautes  Puissances  pour  leur  déclarer  en  son  nom  que  quelque  parti  que 
Sa  Majesté  soit  obligée  de  prendre  elle  conservera  jusqu'au  dernier  mo- 
■neut  les  principes  qui  vous  ont  attiré  tant  de  marques  de  l'affection 
qu'ellea  toujours  eue  pour  voire  republique.  Vos  Hautes  Puissances  pour- 
ront se  rappeler  qu’ayaut  été  choisi  par  le  Roi  pour  me  rendre  auprès 
d'elles , j’y  arrivai  il  y a dix-neuf  ans  dans  les  circonstances  où  la 
cour  de  Vienne  venoit  de  former  l’établissement  d’une  compagnie  a 
Ostende,  dont  le  commerce  auroit  détruit  celui  de  vos  sujets.  Cette 
cour,  peu  touchée  de  la  foi  des  traités,  et  oubliant  les  obligations 
encore  récentes  qu’elle  vous  avoit,  se  conduisit  envers  vous  suivaut  son 
principe  invariable  de  rapporter  tout  à scs  intérêts  particuliers,  et  de 
croire  que  quand  on  s'est  sacrifié  pour  elle  on  est  suffisamment  ré- 
compensé par  le  mérite  d'avoir  travaillé  pour  sa  grandeur.  Enflée  du 
degré  de  puissance  auquel  elle  étoit  montée  par  vos  efforts  pendant 
une  guerre  de  douze  années,  elle  liroit  avantage  de  l’affoiblisseiuent 
de  vos  forces , triste  fruit  de  tout  ce  que  vous  aviez  fait  eu  sa  faveur, 
pour  fouler  aux  pieds  les  stipulations  sous  lesquelles  vous  lui  aviez 
remis  les  Pays-Bas.  Pille  formoit  dans  votre  voisinage  rétablissement 
d'un  commerce  dans  les  Indes  qui  devoit  anéantir  le  vôtre  ; elle  ne  ré- 
pondoit  à vos  plaintes  et  à vos  représentations  que  par  des  hauteurs  et 
d'injustes  refus.  En  vain  la  cour  britannique,  animee  par  le  même  in- 
térêt de  commerce  que  Vos  Hautes  Puissances,  joiguoit  ses  instances 
aux  vôtres.  Son  appui  vous  étoit  inutile.  La  cour  de  Vienne  n’eut, 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  de  l'indifférence  à vous  faire  éprouver 
de  sa  part,  jusqu'au  momeut  où  elle  vit  la  France  prendre  en  main 
votre  cause.  Je  fus  chargé  parle  Roi  mon  maître  de  vous  présenter  une 
main  secourablc  ; ce  furent  les  premières  fonctions  de  mon  ministère 
auprès  de  vous,  et  les  illustres  membres  devant  qui  j’ai  l'honneur  de 
parler  savent  parfaitement  que  l’intervention  de  ia  France  fut  le 
principe  et  la  source  de  tout  ce  qui  vous  a été  par  la  suite  succes- 
sivement accordé 

L'empressement  de  VosHautcs  Puissances,  quoique  juste  eului-inéme, 
pour  l'abolition  entière  du  commerce  qui  s'étoit  élevé  au  préjudice  de 
vos  sujets,  servit  aux  vues  de  ceux  qui  ne  pouvoient  souffrir  de  vous 
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voir  mettre  votre  principale  confiance  dans  le  soutien  de  la  couronne 
du  Roi  mon  maître.  Vous  fdtes  entraînés  dans  des  engagements 
que  l’appui  de  Sa  Majesté  vous  aurait  épargnés;  ce  fut  à regret 
qu’elle  vous  les  vit  contracter , mais  néanmoins  sans  que  ses  sen- 
timents à votre  égard  en  aient  été  altérés.  Elle  se  reposa  sur  ce  que 
les  prévoyants  d'entre  vos  sages  républicains  sentoient  dès  lors  toutes 
les  conséquences  qui  en  pouvoient  résulter  et  le  besoin  de  se  tenir 
fortement  unis  coutre  l’abus  qu'on  en  voudrait  faire  au  préjudice  de  ce 
que  vous  devez  à l’amitié  du  plus  ancien  de  vos  alliés. 

La  cour  de  Vienne  n’a  point  démenti , dans  l’exécution  du  traité 
qui  fut  fait  alors , l’esprit  d’injustice  et  de  hauteur  qui  avoient  dirigé 
sa  conduite  à votre  égard.  Elle  s’est  montrée  aussi  lente  que  peu  sincère 
dans  l’accomplissement  de  ce  qui  y étoit  stipulé  en  votre  faveur.  En 
effet,  avec  quelle  lenteur  a-t-elle  procédé  pour  déraciner  dans  le  prin- 
cipe le  commerce  dont  on  vous  avoit  promis  l'abolition  eu  vous  la 
faisant  acheter  à un  si  haut  prix,  et  combien  de  fois  vous  êtes-vous 
plaints , et  toujours  inutilement,  de  l’inexécution  des  promesses  qui 
furent  faites  à votre  république  sur  un  autre  objet  intéressant  ; pro- 
messes qui  non-seulement  sont  demeurées  sans  exécution,  mais  qu’il 
n'est  même  plus  au  pouvoir  de  la  cour  de  Vienne  de  remplir.  C’est  ce- 
pendant sur  ce  même  traité,  si  peu  religieusement  observé  dans  ce 
qui  vous  intéressoit,  que  la  cour  de  Vienne  a fondé  ses  espérances 
pour  vous  précipiter  dans  toutes  les  mesures  qui  seraient  conformes  à 
scs  vues. 

Jamais  la  guerre  que  la  violence  faite  à la  Pologne  rendit  néces- 
saire ne  se  serait  allumée  si  la  cour  de  Vienne  ne  s'étoit  fait  l’illusion 
de  croire  qu'elle  pouvoit  tout  oser  et  tout  entreprendre,  et  que  vous  ne 
pourriez  vous  dispenser  de  prodiguer  de  nouveau  le  sang  de  vos  peu- 
ples et  d’épuiser  vos  richesses  pour  la  soutenir  et  la  seconder  dans 
tous  les  projets  que  lui  suggéraient  son  injustice  et  son  ambition. 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs,  vous  fîtes  alors  une  épreuve  bien  sen- 
sible des  sentiments  du  Roi  mon  maître  pour  votre  république.  La  cour 
de  Vienne,  par  l'abandon  presque  total  où  elle  Inissoit  les  Pays-Bas, 
contre  la  lettre  et  l’esprit  des  traités  particulicrsque  vous  aviez  avec  elle, 
n’avoit  en  vue  que  d’exciter  Sa  Majesté  à les  attaquer,  afin  de  vous  en- 
traîner dans  la  guerre,  et  de  faire  ensuite  retomber  uniquement  sur 
vous  les  frais  et  les  risques  de  leur  conservation  ; mais  Sa  Majesté, 
conduite  par  les  égards  qu’elle  voulut  vous  marquer,  préféra  de  porter 
ses  armes  dans  des  pays  éloignés  de  ses  frontières , malgré  les  incon- 
vénients et  les  défenses  immenses  qui  sont  inséparables  de  toute  guerre 
que  l’on  fait  loin  de  chez  soi , et  vous  ne  pourrez  jamais  effacer  de 
votre  souvenir  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  prêta  à votre  désir  pour 
assurer  la  neutralité  des  Pays-Bas. 
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I,a  modération  du  Roi,  à laquelle  j’ai  eu  la  satisfaction  de  vous 
voir  rendre  toute  la  justice  qui  lui  étoit  due,  mit  des  bornes  au  sucrés 
de  ses  armes  et  rendit  le  calme  à l'Europe.  Vous  savez,  Hauts  et 
Puissants  Seigneurs , que  Sa  Majesté  desira  de  vous  en  voir  devenir  les 
pacificateurs,  et  qu'il  ne  tint  pas  à elle  que  votre  république  ne  recueil- 
lit en  entier  le  fruit  d’avoir  su  vous  maintenir  dans  un  sage  milieu 
entre  les  puissances  belligérantes. 

I,a  guerre  s'étant  rallumée  après  la  mort  de  l’emporeur,  le  Roi 
mou  maître  a persévéré  dans  les  mêmes  sentiments  a l'égard  de  votre 
république  ; et  si  la  tranquillité  des  Pays-Bas  n’est  pas  assurée  comme 
elle  le  fut  en  1733,  ce  n’est  pas  que  Sa  Majesté  n’ait  fait  connoltre  à 
diverses  reprises  la  disposition  on  elle  étoit  d'en  user  de  même  qu'a- 
ors,  et  de  continuer  de  poser  pour  base  de  tous  ses  plans  la  conser- 
vation du  repos  dans  les  provinces  aussi  voisines  de  vos  frontières. 
Messieurs  les  députés  qui  composent  votre  assemblée  savent  tout  ce 
que  le  Roi  m'a  fait  tenter  auprès  de  vous,  en  rendant  vos  principaux 
ministres  lesdépositaires  de  ses  plus  secrètes  pensées,  aoit  pour  rétablir 
la  trauquillité  de  l’Europe,  soit  pour  assurer  la  vôtre  en  particulier. 

Sa  Majesté,  dans  le  soutien  qu'elle  a donné  à ses  alliés,  n’a  eu  en 
vue  que  de  ne  les  pas  laisser  traiter  moins  favorablement  que  l’ont  été 
les  princes  a qui  la  reine  de  Hongrie,  dirigée  par  les  conseils  de  la 
cour  britannique,  s’est  crue  obligée  de  faire  des  cessions  importantes, 
dans  lesquelles  cette  princesse  n’a  rien  trouvé  d'incompatible  avec  son 
droit  de  succéder  seule  aux  Etats  du  feu  empereur  et  avec  l’indivisibilité 
de  la  pragmatique  sanction.  En  effet,  la  cour  de  Vienne  avoit  autorisé  le 
Roi  mon  maître  à croire  que  la  négociation  dans  laquelle  elle  n’avoit 
pas  refusé  d’entrer  avec  Sa  Majesté  depuis  la  signature  du  traité  de 
1733,  pour  examiner  le  fondement  des  prétentions  et  des  droits  an- 
térieurement acquis  de  la  maison  de  Bavière , étoit  une  négociation 
sérieuse.  Elle  fut  suivie  de  part  et  d’autre  jusqu'à  la  mort  du  feu  em- 
pereur, et  peut-être  en  seroit-on  venu  à une  conciliation  si  ce  prince 
avoit  vécu  plus  longtemps;  mais  sa  mort  fit  évanouir  toutes  ces 
espérances. 

Si  Sa  Majesté  en  venant  au  secours  de  ses  alliés  eut  été  capable  de  se 
laisser  séduire  par  l’ambition  d’agrandir  ses  Etats,  la  reine  de  Hongrie 
lui  en  a offert  des  moyens  aussi  peu  compatibles  avec  l’étendue  qu’elle 
donne  aux  prérogatives  de  sa  pragmatique  qu’avec  ce  qu’elle  professe 
auprès  de  vous  sur  lesujet  des  Pays-Bas.  MaisSa  Majesté  n’avoit  d’autre 
désir  que  de  procurer  la  satisfaction  de  ses  aliés  par  une  conciliation 
juste  et  équitable.  Elle  ne  douta  point  que  le  moment  n’en  fût  venu, 
lorsqu'on  dernier  lieu  l’empereur  eut  accepté  la  médiation  que  l'empire 
offroit,  et  dont  Vos  Hautes  Puissances  ainsique  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  furent  invités  à partager  l’honneur.  On  auroit  dû  croire  que 
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culte  circonstance  determincroit  la  reine  do  Hongrie  a accepter  une 
entremise,  qui  lui  seroit  devenue  si  favorable  par  les  bons  offices  des 
deux  puissances  auxquelles  l'Empire  s'adressent.  En  même  temps, 
que  doit-ou  penser  du  sou  eloignemeut  pour  une  méthode  si  conforme 
ii  oe  que  prescrivent  eu  pareille  conjoncture  les  lois  et  les  constitutions 
du  corps  germanique  ? et  quelle  puissance  doit-on  regarder  comme  en- 
nemie des  libertés  de  l'Europe  ( nom  si  respectable , mais  si  souvent 
profané),  ou  celle  qui  souhaite  l'éxecution  de  ces  lois,  ou  celle  qui  s'y 
refuse  et  s'y  oppose?  Vos  Hautes  Puissances  elles-mêmes  auroient- 
ellcs  laisse  sans  réponse  cette  invitation  de  l'Empire,  si  vous  n'aviez 
point  été  retenus  par  l ’embarras  d'avoir  à faire  connoitrc  le  peu  de  dis- 
position que  vous  trouviez  dans  les  cours  de  \ ienue  et  de  Londres  a 
goûter  ce  qui  étoit  si  propre  à arrêter  le  progrès  du  trouble  et  à 
l 'éteindre,  mais  en  même  temps  si  contraire  à leurs  vues  pour  rendre 
l'incendie  général  ? 

Le  llui  mon  maître,  en  rappelant  d'Allemagne  ses  armées  dès  que 
l'Empire  eut  offert  cette  médiation  et  que  l'empereur  l’eut  acceptée 
a suflisamment  montré  combien  il  souhaitoit  la  lin  de  la  guerre  ; mais 
quel  fruit  Sa  Majesté  a-t-elle  retiré  de  sou  désir  de  donner  commence- 
ment au  rétablissement  du  calme  dans  i'Empire  ? L'on  s'en  est  prévalu 
pour  qualifier  de  foiblcsse  tuutes  ses  démarches , venir  insulter  les 
frontières  de  la  France  et  essayer  de  pénétrer  dans  le  coeur  du  royaume. 
Quel  gré  a- t-on  su  au  Koidc  la  marque  de  continuée  qu'il  vous  adonnée 
en  offrant  de  remettre  à votre  garde  la  ville  de  Dunkerque?  Sa  Majesté 
i'auroit  exécuté  très-volontiers,  dans  le  principe  où  elle  étoit  de  n’en 
venir  qu'à  l'extrémité  au  parti  des  fortifications  capables  de  garantir 
cette  ville  et  ses  habitants  contre  les  projets  que  la  cour  de  Londres 
annou<;oit  hautement  Sou  ambassadeur  u'avoit-il  pas  articulé  lui-même 
en  termes  formels,  jusque  dans  un  mémoire  public  à Vos  Hautes  Puis- 
sances, le  dessein  de  réduire  Dunkerque  en  un  hameau  de  pécheurs. 

Sa  Majesté  n'a  rien  oublié  enfin  pour  ramener  l'esprit  de  paix;  tuais 
les  démarches  pour  y parvenir  et  toutes  les  marques  qu’elle  a données 
de  retenue  et  de  modération  n'ont  fait  qu'enorgueillir  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres  et  de  les  rendre  plus  audacieuses  à former  les 
plus  sinistres  projets  contre  sa  couronne  et  à enfreindre  toutes  les  règles 
et  les  bienséances  même  les  plus  communes  : violation  de  territoire, 
saisies  arbitraires  de  vaisseaux,  non  restitués,  infraction  d'une  neutra- 
lité mendiée  et  presque  aussitôt  oubliée , langage  injurieux  de  leurs 
différents  ministres , expressions  offensantes  dans  tout  ce  qui  sort  de 
leurs  plumes,  duretés  de  la  cour  de  Vienne  envers  les  prisonniers 
françois  exercées  contre  toutes  les  lois  de  la  guerre  et  les  stipulations 
expresses  du  cartel,  efforts  publics  et  connus  de  cette  même  cour  et  de 
celle  de  Londres. pour  susciter  toutes  les  puissances  contre  la  France, 


Digitized  by  Google 


53! 


1 APPENDICE 


leurs'  vastes  projets  annoncés  contre  elle  avec  éclat  dans  toute  l’Europe, 
leurs  tentatives  à la  fin  de  la  dernière  campagne  pour  attaquer  l’Alsace, 
les  déclarations  aussi  téméraires  que  dénuées  de  pudeur  qu’on  a fait 
répandre  sur  les  frontières  du  royaume  ; tant  de  pernicieux  desseins 
contre  la  couronne  du  Roi  mon  maître  et  tant  d’offenses  réitérées 
n’ont  pas  permis  à Sa  Majesté  de  différer  plus  longtemps  à déclarer 
la  guerre  à ces  deux  puissances. 

Sa  Majesté  veut  agir  à découvert  et  ne  prend  point  de  résolution 
qu’elle  ne  puisse  avouer;  mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  qu’elle  néglige 
aucun  des  moyens  que  la  guerre  autorise.  Par  quelle  prérogative  singu- 
lière seroit-il  permis  au  roi  de  la  Grande-Bretagne  de  s'avancer  jus- 
que sur  les  frontières  de  la  France  pour  les  attaquer,  sans  que  le  Roi 
mon  maître  pût  en  user  de  même  à son  égard  ’l^es  auxiliaires  de  la 
reine  de  Hongrie  sont-ils  donc  en  droit  de  faire  des  entreprises  contre 
ceux  de  l'empereur  que  ceux-ci  ne  puissent  pas  également  former 
contre  ceux  de  la  reine  de  Hongrie  ? et  qui  doit  être  taxé  de  violer 
les  lois  qui  assurent  la  paix  et  la  tranquillité  des  nations,  ou  celui  qui  a 
commence  gratuitement  des  hostilités  contre  un  État  qui  n’étoit  en 
guerre  déclarée  avec  aucune  puissance,  ou  celui  qui  ne  fait  qu’user  de 
représailles? 

îæs  titres  fastueux  que  s'arroge  la  cour  de  Londres  sont  démentis 
par  toute  sa  conduite  ; elle  s’annonce  partout  comme  protégeant  la  li- 
berté de  la  navigation  , et  rien  ne  siérait  mieux  à un  roi  assis  sur  le 
trône  d’Angleterre.  Mais  que  resulté-t-il  au  contraire  de  l’exécution  des 
ordres  qui  émanent  de  la  cour  de  Londres  et  de  son  ministère,  sinon 
l’anéantissement  de  cette  même  liberté  et  une  violation  ouverte  de 
tous  les  traités  où  la  nation  britannique  est  intervenue  pour  l'assurer  ? 
Vos  Hautes,  Puissances  savent  par  leur  propre  expérience  qu'il  n’y  a 
point  de  navire  qui  soit  à l'abri  des  violences  que  le  ministère  de  Lon- 
dres favorise.  Cette  cour,  sous  prétexte  de  la  balance  et  de  l'équilibre  du 
pouvoir,  voudrait  s'attribuer  un  despotisme  universel.  Pour  exercer  ce 
qu’elle  appelle  la  défense  des  libertés  de  l'Europe,  elle  trahit  celle  de 
l’Empire,  qu’elle  a toujours  sacrifiée  aux  intérêts  de  la  maison  d’Au- 
triche ; conduite  moins  excusable  encore  aujourd’hui,  puisque  le  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  comme  membre  de  l’Empire,  est  soumis  à ses 
lois  et  à ses  constitutions,  qu'il  ne  peut  enfreindre  sans  compromettre 
ses  dignités  et  ses  États  en  Allemagne.  Elle  opprime  une  république 
d'Italie  dont  les  forces  ne  lui  laissent  point  appréhender  le  ressentiment. 
Elle  en  usa  de  même  envers  la  Suède,  quand  elle  la  vit  accablée  par 
trop  de  puissants  ennemis  pour  pouvoir  leur  résister.  Son  intérêt  par- 
ticulier devient  toujours  la  cause  eommune;  c’est  un  nom  que  l’on  fait 
retentir  en  toute  occasion.  Cette  cause  prétendue  commune  n'intéresse 
cependant  que  les  seules  cours  de  Londres  et  de  Vienne  ; encore  celle-ci 
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en  seroit-elle  exclue  si  elle  cessoit  de  se  montrer  docile  à toutes  les 
volontés  de  la  première.  Ce  grand  zèle  pour  l’indépendance  des  autres 
puissances  se  borne  uniquement  à celles  qui  veulent  bien  se  dévouer 
aveuglément  à ce  qu’exige  de  leur  part  celle  de  Londres  et  s'assujet- 
tir à seconder  tous  ses  projets.  Knnemie  de  toutes  les  coure  où  elle  n’a 
pas  la  première  et  la  principale  influence,  elle  met  tout  en  œuvre  pour 
se  la  procurer.  La  constitution  actuelle  de  votre  république  n’est  peut- 
être  pas  ce  qui  se  concilie  le  mieux  avec  les  vues  et  les  desseins  secrets 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Vous  savez,  Hauts  et  Puissants  Seigneurs, 
combien  l’on  a fait  d’efforts  pour  tâcher  d’inspirer  à Vos  Hautes  Puis- 
sances toute  l’animosité  du  gouvernement  de  Londres  et  de  Hanovre 
contre  la  France,  et  que  ne  pouvant  vous  y déterminer,  on  s’est  réduit 
au  système  de  vous  engager  pas  à pas  dans  des  mesures  qui  pussent  vous 
conduire  successivement  à adopter,  comme  malgré  vous,  des  projets 
qu’on  a tâché  avec  art  de  ne  vous  point  laisser  envisager  trop  tôt,  dans 
la  certitude  où  l’on  étoit  que  votre  sagesse  et  votre  prudence  vous  les 
auroient  fait  rejeter.  Peut-être  en  est- il  d’autres  plus  cachés  dont  la 
haine  contre  la  France  est  le  voile  qui  sert  à en  couvrir  les  motifs, 
et  qui  pourront  tendre  de  plus  d’une  manière  au  bouleversement  de  la 
constitution  intérieure  de  votre  £tat  ; mais  je  ne  m'ingérerai  point  d’ap- 
profondir cette  matière , sur  laquelle  vous  devez  connoltre  et  mieux 
sentir  que  moi  ce  que  vous  avez  à appréhender.  I.es  annales  de  votre 
république  indiquent  suffisamment  ce  qu'il  ne  m’appartient  pas  de 
vous  rappeler. 

Dans  les  partis  que  le  Roi  mon  maître  prend,  et  qu’il  ne  prend 
qu’à  regret,  il  auroit  voulu  pouvoir  continuer  à pousser  ses  égards 
pour  Vos  Hautes  Puissances  et  pour  leur  voisinage,  jusqu'à  se  dispen-  , 
ser  d’attaquer  la  reine  de  Hongrie  dans  ses  possessions  des  Pays-Bas; 
mais  quel  moyen  a-t-on  laissé  à Sa  Majesté  de  s’en  abstenir?  Comment 
peut-elle  autrement  qu’en  prévenant  ses  ennemis  se  garantir  de  l’usage 
qu’on  ne  tarderoit  pas  de  faire  pour  envahir  sa  propre  frontièrede  ces 
mêmes  Pays-Bas  qu'elle  auroit  respectés?  I,es  puissantes  forces  qu’on  y a 
ramenées  de  dessus  le  Rhin  ne  sont-elles  pas  les  mêmes  qui  composoient 
l’armée  combinée  qui  désoleroit  aujourd’hui  l’Alsace  et  la  Lorraine, 
conjointement  avec  la  soldatesque  hongroise  , si  on  avoit  pu  effectuer 
le  projet  d'y  pénétrer  ? Le  Roi  peut-il  voir  cette  armée  répandue  tout 
le  long  de  ses  frontières  des  Pays-Bas,  sans  se  servir  de  tous  les  moyens 
que  Dieu  lui  a mis  eu  main  pour  les  tenir  à l’abri  d’être  envahies,  en 
se  mettant  le  premier  en  campagne?  VosHautes  Puissances  pourroient- 
elles  attendre  avec  quelque  lueur  de  justice  que  Sa  Majesté  s’abstint 
d’attaquer  ses  ennemis  d’un  côté  où  elle-même  n’a  aucune  sûreté  qu'elle 
ne  sera  point  attaquée.  La  persuasion  même  de  l’inclination  détermi- 
née que  Vos  Hautes  Puissances  conserveroient  pour  le  maintien  du  repos 
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dans  leur  voisinage  pourroit-l-elle  rassurer  contre  des  vues  toutes  con- 
traires de  la  part  de  cens  qui  ont  si  publiquement  et  si  constamment 
montré  qu’elles  n'aspiroient  qu  a rendre  le  trouble  général  ? Vos  Hautes 
Puisssanccs  ne  furent-elles  pas  lus  premières  à prendre  l'alarme  du 
transport  des  troupes  d’Angleterre  dans  les  Pays-Bas  ? Ne  marquèrent- 
elles  pas  la  juste  défiance  qu’elles  en  concevoient , en  témoignant, 
dans  leur  réponse  du  IU  mai  1743,  au  comte  de  Stair  et  à M.  Trevor 
leur  surprise  et  leur  peine  qu'un  allât  actuellement  procéder  au 
transport  de  ces  troupes  sans  qu'on  leur  en  eut  donné  aucune  con- 
naissance. Cependant  n'est-ce  pas  le  passage  de  ces  mêmes  troupes  qui, 
pur  progrès  successifs,  a conduit  \ os  Hautes  Puissances  jusqu'à  joindre 
enfin  un  détachement  des  leurs  à celles-là,  dans  le  temps  qu'elles  étoienl 
en  mouvement  [tour  agir  hostilement  contre  Sa  Majesté  et  favoriser 
l'invasion  d'Alsace. 

Il  faudrait  que  Sa  Majesté  se  fit  violeuce  pour  se  résoudre  à soupçon- 
ner de  l'artifice  dans  la  résolution  du  l‘J  novembre  1741,  que  Vos  Hautes 
Puissances  lui  firent  communiquer  par  leur  ambassadeur  en  France 
en  meme  temps  qu’elle  me  fut  remise  à I«i  Haye.  Vos  Hautes  Puis- 
sances y déclaraient  quà  ta  vérité  depuis  quelque  temps  elles 
avaient  augmenté  leurs  troupes;  mais  que  cette  augmentation  et 
celles  quelles  pourraient  encore  faire  ne  pouvaient  donner  aucun 
ombrage  a personne,  H beaucoup  moins  encore  a la  France, 
parce  qu'elles  n'avoient  d’autre  objet  que  leur  sûreté  et  dé- 
fense, etc. 

Cette  déclaration  si  formelle  n'a  pas  empêché  que  les  augmentations 
faites  dans  vos  troupes  n'aient  servi  ensuite  à faciliter  le  succès  des 
instances  que  l'on  vous  faisoit  d'accorder  un  secours  de  vingt  mille 
auxiliaires  à la  reine  de  Hongrie,  et  que  ceux  à la  disposition  de  qui  il 
passoit  ne  destinoient  à rien  moins  qu'à  lui  faire  partager  l'invasion 
de  l’Alsace  et  de  la  Lorraine. 

Dans  ces  circonstances,  le  Uoi  peut-il  faire  dépendre  sa  sûreté  de 
votre  persévérance  contre  ce  que  la  constitution  de  votre  gouverne- 
ment ne  vous  laisse  pas  toujours  libres  de  détourner  à votre  gré? 
Mais  en  même  temps  que  Sa  Majesté  se  détermine  à né  se  laisser  pas 
prévenir  dans  les  Pays-  Bas  et  à y aller  chercher  le  premier  son  en- 
nemie, elle  a voulu  user  d'une  franchise  envers  Vos  Hautes  Puissances 
qui  leur  sera  une  nouvelle  preuve  de  sa  candeur  : elle  m'a  ordonué  de 
me  rendre  auprès  d’elles  pour  leur  faire  part  de  la  résolution  qu'elle 
a prise  et  qu'elle  est  sur  le  point  d'exécuter. 

J'ai  ordre  en  même  temps.  Hauts  et  Puissants  Seigneurs,  de  vous 
déclarer  que  dans  tous  les  partis  auxquels  le  Roi  ne  se  détermine  que 
parce  qu’on  l’y  a forcé  , il  n’a  en  vue  que  de  surmonter  |»r  la  vigueur 
de  ses  armes  l’inflexibilité  que  les  deux  cours  ennemies  de  la  paix 
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ne  cessent  d'opposer  à tout  ce  qui  pourroit  conduire  au  rétablissement 
de  la  tranquillité  publique. 

I*a  satisfaction  de  Sa  Majesté  sera  grande  si  dans  le  compte  que  j'au- 
rai à lui  rendre  à mon  retour  d'auprès  do  Vos  Hautes  Puissances  elle 
voit  autant  do  disposition  de  votre  part  qu’il  y en  aura  toujours  de  la 
sienne  à tendre  au  mémo  but,  de  faire  tout  servira  vaincre  les  obstacles 
à la  pacification  générale  et  à en  avancer  le  grand  ouvrage  sur  un  pied 
solide  et  équitable  pour  tous.  C’est  l'unique  objet  que  Sa  Majesté  se 
propose  dans  ce  qu’elle  va  entreprendre. 

Hauts  et  Puissants  Seigneurs , en  recevant  les  ordres  du  Roi  mon 
maître  que  je  viens  d’exécuter,  j’ai  ressenti  vivement  mon  bonheur  d'a- 
voir 6 reparaître  devant  Vos  Hautes  Puissances,  mais  il  sera  pour  moi 
de  bien  courte  durée,  l'honneur  que  j'ai  d’étre  nomme  un  des  lieute- 
nants généraux  de  l'armée  de  Sa  Majesté  qui  doit  agir  dans  les  Pays- 
Bas  ne  me  permettant  pas  de  différer  d’en  aller  remplir  les  fonc- 
tions (t). 


13.  Copie  de  la  lettre  écrite  de  la  main  du  /toi 
à ilmt  la  duchesse  de  t éntadour. 

A Versailles,  le  t mal  17H. 

Ma  chère  maman,  j'ai  remis  à mon  départ , pour  vous  l'adoucir  de 
mon  mieux,  à vous  apprendre  que  c'est  avec  grand  plaisir  que  je  vous 
accorde  ce  que  vous  me  demandez  pour  votre  pctite-lille  la  duchesse  de 
Mazarin.  Priez  Dieu,  maman,  pour  la  prospérité  de  mes  aimes  et  pour 
ma  gloire  personnelle.  J'emporte  à. l'armée  toute  la  volonté  possible 
que  le  Dieu  des  armées  m'éclaire,  me  soutienne  et  bénisse  mes  bonnes 
intentions.  Adieu,  maman,  j'espère  vous  retrouver  en  aussi  bonne 
santé  que  je  vous  laisse,  que  je  vous  embrasse  du  fond  du  coeur. 

Louis. 


(I)  Toute  la  réponse  du  président  a été  : » Monsieur  l'ambassadeur,  nous 
délibérerons  incessamment  sur  votre  harangue,  et  nous  vous  donnerons  uni- 
réponse  le  plus  UVt  qu’il  sera  possible.  » 

L'ambassadeur  ayant  remis,  comme  de  coutume,  sa  harangue  par  écrit,  un 
des  membres  de  l’assemblée  la  lui  rendit  en  disanl  qu’elle  n’étoit  point  signée  ; 
sur  quoi  l’ambassadeur  la  prenant  de  sa  main  lui  répondit  : Je  la  signerai  de 

bon  cn-ur  ; et  pour  prouver  ma  candeur  et  ma  franchise,  je  la  signerois 
méinc  volontiers  de  mon  sang.  « On  lui  répondit  ces  paroles  : « Il  suffit  de 
la  signer  ave  - de  l’encre.  « ( Vole  du  duc  de  Luynes.) 
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1 3 Rerenus  de  ta  charge  de  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires. 

Los  appointements  fixes  et  pensions  sont  par  an  de.  . 16,800  liv. 
Les  soubrevestes  appartiennent  tous  les  cinq  ans  au 
capitaine-lieutenant,  et  se  vendent  16  à 17,000  livres.  Cet 


article  est  estimé  année  commune  au  moins 3,000  liv. 

Les  dix  chevaux  de  tambours  servent  au  capitaine-lieu- 
tenant d'attelage,  et  sont  nourris  sur  la  retenue  de  10  sols  • 

par  jour  que  l'on  fait  à chaque  tambour  et  les  quatre  au 
cent  des  fourrages , ce  qui  est  estimé  par  an 3,000  liv. 

Total 21 ,800  liv. 


14.  Lettre  du  Roi  à M.  [archevêque  de  taris. 

Mon  cousin,  j'ai  pris  la  résolution  de  me  rendre  sur  ma  frontière  de 
Flandre  pour  y commander  en  personne  l'armée  que  j'y  ai  fait  assem- 
bler, et  je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  je  souhaite  que 
vous  ordonniez  des  prières  publiques  pour  l'heureux  succès  de  mon 
voyage  et  pour  attirer  la  bénédiction  du  ciel  sur  mes  justes  entreprises. 
I.i  connoissance  que  j’ai  de  votre  affection  pour  mon  service  m'assure 
que  vous  vous  conformerez  avec  zèle  à mes  intentions.  Sur  ce  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.  Ecrit  à Ver- 
sailles, le  2 mai  1744.  Signé  Louis,  et  plus  bas  Phélippeaux. 

F.t  au  dos  est  écrit  : A mon  cousin  l’archevêque  de  Paris , duc  de 
Saint-Cloud,  pair  de  France,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

A 

15.  Mandement  de  M.  l'archevêque  de  taris  pour  les  prières 
des  quarante  heures. 

le  Roi,  qui  au  commencement  des  troubles  dont  l’F.urope  est  agitée 
s'étoit  proposé  de  ne  prendre  part  à la  guerre  qu'en  donnant  à ses 
alliés  les  secours  qu’il  étoit  engagé  à leur  fournir,  se  voit  aujourd'hui 
contraint  d’armer  pour  la  stlreté  de  ses  propres  Etats  et  pour  s'oppo- 
ser à des  entreprises  qui  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  de  vé- 
ritables hostilités  de  la  part  des  puissances  qui  les  ont  formées. 

C’est  dans  la  vue  d’exécuter  avec  vigueur  les  résolutions  que  Sa  Ma- 
jesté a prises  à ce  sujet  et  d’animer  par  sa  présence  le  courage  de  ses 
troupes  qu’elle  vient  de  se  dérober  à sa  cour  pour  se  rendre  à leur  tête 
et  pour  partager  avec  elles  les  périls  auxquels  elles  s'exposent  et  les  pé- 
nibles travaux  que  la  gloire  et  l’intérêt  de  l’Etat  leur  font  supporter. 

En  des  conjonctures  si  intéressantes,  demandons  au  Seigneur  qu’il 
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envoie  devant  ce  prince  , si  cher  à ses  peuples , un  ange  bienfaisant , 
chargé  de  veiller  à sa  conservation  et  d’écarter  tous  les  accidents  que 
nous  pourrions  craindre  pour  sa  personne  sacrée.  Convaincus  que  de 
Dieu  seul  dépend  le  sort  des  combats,  et  que  quand  il  lui  plait  un 
homme  en  poursuit  mille,  et  deux  sont  suffisants  pour  en  mettre  dix 
mille  en  fuite  et  en  déroute  , conjurons-le  de  rendre  inutiles  les  efforts 
des  nations  qui  aiment  et  veulent  la  guerre,  et  de  bénir  ceux  d'un  Roi 
.qui  ne  l’entreprend  qu'à  regret  et  ne  désire  de  vaincre  qu’afin  d'obli- 
ger ceux  qui  fomentent  la  discorde  à concourir  au  rétablissement  de 
la  tranquillité  publique. 

Mais  en  même  temps  que  nous  nous  efforcerons  d'obtenir  par  la 
ferveur  de  nos  prières  la  prospérité  de  nos  armes,  continuons  à deman- 
der la  paix  avec  les  plus  vives  instances , et  employons  les  larmes  et 
les  regrets  d'une  sincère  péniteuce  pour  recouvrer  un  bien  si  précieux, 
que  nos  péchés  nous  ont  ravi.  L’intérêt  de  la  religion  et  le  nôtre  se  réu- 
nissent à nous  faire  désirer  la  fin  de  ces  tristes  divisions,  qui  sont  tou- 
jours les  funestes  sources  d'une  infinité  de  crimes,  de  profanations  et 
de  désordres,  et  presque  toujours  de  redoutables  fléaux  du  ciel,  même 
pour  les  peuples  soumis  à des  souverains  victorieux  et  conquérants. 

A ces  causes  et  pour  nous  conformer  aux  intentions  de  Sa  Majesté, 
nous  ordonnons  qu'aussitôt  après  la  réception  de  notre  présent  man- 
dement et  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne,  au  lieu  de  la  collecte  pro  Pace, 
on  dira  à toutes  les  messes  celle  intitulée  dans  le  missel  pro  tlege  et 
ejus  exercitu;q\ie  mercredi  prochain,  sixième jourdu  présent  mois  de 
mai,  et  les  deux  jours  suivauts  on  fera  dans  notre  dite  église  les  prières 
de  quarante  heures  avec  exposition  du  très-Saint-Sarreineut  ; qu'en 
chacun  des  dits  jours  les  dites  prières  commenceront  le  matin  par 
une  messe  solennelle  et  finiront  le  soir  par  un  salut  dans  lequel  on 
chantera  O satutarls  hoslia,  avec  le  verset  Panent  de  cœlo,  l’oraison 
Deus qui  nobis,  le  trait  Domine  non  secundurn,  le  verset  Ostende  no- 
ble, Domine, et  les  oraisons  Exaudi,  Ineffabilem,  Deus  qui  cutpa,  l’an- 
tienne Sub  tuum  præsidium,  le  verset  Ora  pro  nobis  et  l'oraison  Pro- 
tégé, Domine,  famutos  tuos  subsidiis  pacis,  la  prière  pour  le  Roi  Do- 
mine satoum fac  regem,  le  verset  Fiatmanus  tua,  l’oraison  Quxsumus, 
omnipotens  Deus,  la  prière  pour  la  paix,  Da  pacem,  le  verset  Fiat  pox, 
l’oraison  Deus  a quo  sancta  desideria, recta  consilia  ; que  les  mêmes 
prières  de  quarante  heures  seront  faites  pendant  trois  jours,  dans  toutes 
les  autres  églises  de  la  ville  et  du  diocèse,  suivant  l'ordre  qui  sera 
marqué  à la  suite  de  notre  présent  mandement.  Nous  accordons  à toutes 
les  personnes  qui  étant  bien  disposées  y assisteront  quarante  jours 
d’indulgences. 

Nous  ordonnons  en  outre  que  jusqu'au  retour  de  Sa  Majesté  on  fera 
dans  notre  dite  église  métropolitaine  et  dans  toutes  les  autres  églises 
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de  notre  diocèse,  tons  les  dimnnelies  et  tontes  les  fêtes  fêtées,  entre 
vêpres  et  emnplies , des  proeessions  où  l’on  chantera  les  litanies  des 
saints  et  ensuite  le  trait  Domine  non  serumtnm  et  tout  ce  qui  est 
marqué  ei-desstis,  à l'exception  de  l'antienne,  du  verset  et  de  l'oraison 
(lu  Saint-Sacrement. 

■Nous  exhortons  les  fidèles  de  joindre  à ces  prières  le  jeûne,  l’an» 
mène  et  d’autres  œuvres  propres  n attirer  sur  ce  royaume  et  sur-la 
personne  de  notre  auguste  monarque  la  protection  du  ciel. 

Si  vous  mandons,  etc. 

A Paris  lt.‘  3 mai  1744. 

IC.  Discours  de  M . l' ambassadeur  de  Hollande  au  Roi,  à C armée 
campée  à C isoin  (I  % le  tG  mai  1744. 


Sire, 

Leurs  Hautes  Puissances,  mes  maîtres,  m'envoient  vers  Votre  Ma- 
jesté pour  lui  donner  les  témoignages  et  les  assurances  les  plus  sincères 
de  leur  respect  et  du  désir  ardent  qu'elles  ont  d'entretenir  et  de  cul- 
tiver de  plus  en  plus  avec  Votre  Majesté  cette  ancienne  intelligence  et 
amitié  qui  fait  la  gloire  de  la  république  et  que  les  traités  qui  subsistent 
entre  Votre  Majesté  et  Leurs  Hautes  Puissances  doivent  rendre  inaltéra- 
bles ; c'est  sur  ce  fondement  si  inébranlable  et  si  sacré  que  Leurs  Hautes 
Puissances  se  flattent  de  la  ferme  es|>érauce  de  conserver  eette  pre- 
mière bienveillance  dont  Votre  Majesté  les  a constamment  honorées 
depuis  son  avéucincul  au  trône,  et  qu’elle  daignera  dissiper  les  justes 
inquiétudes  que  leur  causent  les  troubles  dont  f Europe  est  agitée. 

Leurs  Hautes  Puissances  voyant  avec  la  plus  sensible  douleur  ces 
troubles  augmenter  et  s'étendre  vers  leurs  frontières,  elles  supplient 
Votre  Majesté  de  vouloir  contribuer  à rétablir  le  calme  et  la  paix.  (Test, 
Sire,  le  grand  but  que  Votre  Majesté  se  propose.  Leurs  Hautes  Puis- 
sances ont  reçu  avec  joie  les  assurances  réitérées  de  sa  part  ; elles 
souhaitent  ardemment  de  contribuer  avec  Votre  Majesté,  au  rétablisse- 
ment d'une  paix  solide  et  équitable  ; c’est  l'objet  de  mon  ministère, 
c’est  celui  de  la  lettre  que  j’ai  l'honneur  de  présenter  à Votre  Ma- 
jesté avec  le  plus  profond  respect.  I 

Quel  bonheur  pour  moi  si  en  m'acquittant  desdevoirs  que  mes  tnaitres 
m'imposent,  je  puis  me  rendre  digne  delà  protection  de  Votre  Ma- 
jesté ! 


(I)  t.a  plaine  de  Cisnln  est  près  de  telle 
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17.  Réponse  du  Roi. 

Le  choix  que  les  Etats  Généraux  ont  fait  de  vous,  Monsieur,  ne 
pouvoir  que  m'étre  très-agréable,  par  la  counoissance  que  j'ai  de  vos 
qualités  personnelles. 

Toutes  mes  démarches  envers  votre  République  depuis  mou  avè- 
nement a la  couronne  ont  dû  lui  prouver  combien  je.  désirois  d'entre- 
tenir avec  elle  une  sincère  amitié  et  une  parfaite  rorrespondance.  J'ai 
fait  conuottre  assez  longtemps  mon  inclination  pour  la  paix  ; mais  plus 
j 'ai  différé  de  déclarer  la  guerre,  moins  j'en  suspendrai  les  effets.  Mes 
ministres  me  feront  le  rapport  de  la  commission  dont  vous  êtes  chargé, 
et  après  l’avoir  communiqué  à mes  alliés,  je  ferai  savoir  à vos  maîtres 
quelles  sont  mes  dernières  résolutions. 

18.  Harangue  du  parlement  de  Flandre  au  Roi. 


Sire, 

C'est  un  bonheur  pour  nous  de  porter  à vos  pieds  nos  hommages  et 
nos  vreux  dans  une  occurrence  aussi  glorieuse  pour  Votre  Majesté  qu'elle 
est  avantageuse  pour  vos  sujets.  Vous  venez,  Sire,  remplir  la  plus  bril- 
lante fonction  de  la  royauté  en  commandant  vous-même  l'armée  for- 
midable que  vous  destinez  à procurer  la  paix  à l’Europe  entière.  Puis- 
sent vos  desseins  si  héroïques  et  si  dignes  de  l'amour  que  vous  avez 
pour  vos  peuples  s'accomplir  par  la  seule  terreur  de  vos  armes  ; mais 
s'il  faut  que  Votre  Majesté  les  emploie  contre  des  puissances  obsti- 
nées è la  guerre,  veuille  le  Dieu  des  armées  leur  faire  sentir  la  force 
de  votre  bras  et  couronner  la  droiture  et  la  pureté  de  vos  vues  par  les 
victoires  les  plus  signalées. 

Ce  sont.  Sire,  les  sentiments  de  nos  cccurs,  aussi  zélés  pour  votre 
gloire  qu’ils  sont  respectueux  et  fidèles. 

Il  mai  <74%. 

19.  Lettre  durai  de  l'russeen  réponse  à celte  de  milord  Hindftri  H). 

Milord,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  18  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me 
mandez  que  le  Roi  votre  maître  vous  a chargé  de  me  faire  part  du 
dessein  de  la  Franco  d'envahir  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  la  déclaration  de  guerre  de  cette  couronne  contre  Sa  Majesté  Bri- 
tannique, aussi  bien  que  de  la  sommation  qu’elle  vous  a ordonné  de 


(I)  Ministre  d'Angleterre  à Berlin. 
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me  faire  pour  tenir  prêt  le  Secours  stipulé  par  le  traité  d'alliance  conclu 
entre  moi  et  Sadite  Majesté  à Westminster  le  18  novembre  1742.  Sur 
quoi  je  vous  dirai  qu’attentif  comme  j’ai  été  toujours  à remplir  reli- 
gieusement mes  engagements  et  à donner  surtout  à Sa  Majesté  Bri- 
tannique et  à la  nation  angloise  dans  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent des  marques  de  ma  véritable  et  sincère  amitié  et  considération, 
vous  pouvez  assurer  le  Hoi  votre  maître  qu’en  cas  que  le  royaume 
de  la  Grande-Bretagne  et  les  États  de  la  couronne  d’Angleterre  devroient 
être  réellement  attaqués  et  envahis  hostilement,  je  suis  prêt  de  faire 
marcher,  au  lieu  du  secours  stipulé  par  le  susdit  traité  d'alliance,  une 
armée  de  trente  mille  hommes  et  de  me  mettre  moi-mémc  à la  tête 
pour  la  faire  transporter  en  Angleterre  et  accourir  à la  défense  de  la 
couronne  et  des  royaumes  de  Sa  Majesté  Britannique. 

Du  reste,  votre  cour  ne  saurait  disconvenir,  milord,  qu'il  est  cucore 
très-indécis  si  l’on  n’a  pas  été  l'agrcsseurde  la  part  du  Hoi  votre  maître, 
par  tout  ce  qui  s'cst  passé  aux  lies  d'Hyères  et  ailleurs  contre  la  France, 
et  si  ou  n’a  pas  forcé  cette  couronne  par  des  insultes  et  des  hostilités 
ouvertes  à en  venir  enfin  à une  déclaration  de  guerre  contre  l’Angle- 
terre, ce  qui  change  totalement  la  nature  des  eugagements  d'une  al- 
liance purement  défensive  telle  qu’est  la  nôtre,  dont  le  cas  du  secours 
mentionné  ne  saurait  exister  qu’autant  qu’on  n’est  pas  le  premier  à 
provoquer  et  attaquer  une  puissance  qui  ne  saurait  à la  longue  digérer 
les  insultes  qu’on  lui  a faites  sans  s’en  venger  par  tout  ce  que  le  droit 
des  gens  exige  en  pareille  occasion. 

Vous  vous  souviendrez  aussi,  milord,  combien  de  fois  on  vous  a fait 
entendre  que  si  on  poussoit  les  choses  trop  loin  de  la  part  de  votre  cour, 
elle  resterait  seule  responsable  des  suites  qui  en  pourraient  résulter, 
et  qu'on  ne  saurait  alors  réclamer  l’assistance  d'un  traité  purement 
défensif. 

J’espcre  que  le  Roi  votre  maître  aura  lieu  d'étre  entièrement  satis- 
fait de  mes  sentiments  d'amitié  pour  lui  et  d'une  déclaration  aussi  amiable 
et  aussi  cordiale  que  celle  que  je  viens  de  vous  faire  , et  dont  vous  ne 
manquerez  point  de  l'informer  au  plus  tôt  possible. 

Je  suis,  etc. 

PostiUm,  21  avril  17**. 

Frédéric. 

20.  Extrait  du  mandement  de  M.  le  cardinal  de  Tencin, 
archevêque  et  comte  de  Lyon. 

Pierre  Guérin  de  Tencin,  cardinal  prêtre  de  la  Sainle-F.glise  Romaine 
du  titre  des  saints  iNérée  et  Aquilee,  primat  de  France,  commandeur 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ministre  d’Etat,  etc.  ; 
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Le  Roi,  mes  très-chers  frères,  après  avoir  si  longtemps  différé , par 
amour  pour  ses  peuples,  de  déclarer  la  guerre,  vient  de  leur  donner 
une  preuve  plus  marquée  encore  de  cet  amour  en  se  mettant  lui-méme 
à la  tète  de  ses  troupes.  Quel  gage  plus  certain  de  la  victoire,  si  des 
moyens  humains  pouvoient  l’assurer!  mais  c’est  Dieu  seul  qui  la 
donne.  Invoquons  donc  le  Seigneur  Dieu  des  armées,  mais  n'oublions 
pas  qu’il  est  par  préférence  le  Dieu  de  la  pais.  Qu’elle  soit  aussi  le  but 
de  tous  nos  vœux.  Ne  désirons  que  pour  elle  la  victoire.  Songeons  que 
la  guerre  est  toujours  pour  les  vainqueurs  même  un  fléau  de  la  colère 
céleste;  et  en  demandant  au  Seigneur  de  n’étre  pas  l’objet  de  ses  ven- 
geances , demandons-lui  avec  une  égale  ardeur  de  n’en  être  pas  long- 
temps l’instrument. 

Telles  sont  les  dispositions  du  Roi.  Il  n’a  jamais  cherché  sa  gloire 
dans  les  combats  parce  qu’il  n'a  jamais  ambitionné  que  celle  qui  fait 
le  bonheur  des  peuples.  Il  ne  va  combattre  après  avoir  épuisé  toute  la 
modération  qui  etoit  compatible  avec  la  majesté  du  trône,  que  parce 
que  ce  n’rst  désormais  qu'en  vainquant  qu’il  peut  paciGer  l’Europe. 

Mais  en  implorant  le  secours  du  Seigneur,  mettons-nous  en  état  de 
'le  mériter  par  la  pénitence,  et  commençons  à fléchir  sa  justice  avant 
que  d’oser  réclamer  ses  miséricordes. 

A ces  causes,  nous  cardinal,  etc. 

21.  Extrait  du  mandement  de  il.  l'évêque  de  Eayeux. 


Paul  d’Albert  de  Luyncs,  évêque  de  Baveux,  etc. 

Le  Roi  n’avoit  employé  jusques  ici,  mes  chers  frères,  la  force  de 
scs  armes  que  pour  protéger  les  justes  prétentions  de  ses  alliés;  il  n’a 
rien  épargné  pour  engager  les  puissances  ennemies  -à  terminer  leurs 
différends  par  des  voies  de  conciliation.  Dans  le  temps  qu'il  etoit  occupé 
de  procurer  la  paix  générale  de  l’Europe,  les  cours  de  Vienne  et  de 
I.ondres,  bien  loin  d’entrer  dans  les  vues  de  modération  qu’il  vouloit 
leur  inspirer  parson  exemple,  ont  porté  leurs  armées  sur  nos  frontières 
pour  les  attaquer. 

Le  Roi,  aussi  occupé  de  votre  sdreté  que  de  votre  bonheur,  a été 
forcé  de  leur  déclarer  la  guerre  pour  prévenir  leurs  mauvais  desseins; 
il  est  allé  commander  ses  armées,  voulant  se  charger  lui-même  du  soin 
de  défendre  vos  personnes  et  vos  biens  contre  les  entreprises  de  vos 
ennemis. 

Aussitôt  qu'il  a paru  à la  tête  de  scs  années,  il  s'est  gagné  tous  les 
cœurs  et  tout  a retenti  des  prodiges  de  sa  sagesse,  de  sa  bonté  et  de 
son  humanité;  l’affection  de  ses  sujets  et  la  force  de  scs  armées  lui 
promettent  sans  doute  les  plus  heureux  résultats  ; mais  rempli  de  foi  et 
t.  vu  IG 
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de  religion,  il  sait  que  e'est  dans  la  protection  du  Seigneur  qu’il  doit 
mettre  principalement  sa  confiance;  il  veut  qu’on  fasse  des  prières  pu- 
bliques lions  son  Koyaunie  pour  attirer  la  bénédiction  du  ciel  sur  des 
armes  que  la  justice  et  l’amour  de  ses  sujets  lui  ont  mises  aux  mains. 

Prions  Dieu  avec  ferveur,  mes  chers  freres,  de  l>énir  les  justes  en- 
treprises d'un  prince  dont  la  droiture  du  cœur  lui  est  connue,  de  rendre 
inutiles  tous  les  desseins  de  ses  ennemis,  de  le  protéger  par  la  force 
de  son  bras  contre  tous  les  dangers,  et  de  perpétuer  notre  bonheur, 
en  conservant  les  jours  d’un  Koi  si  digne  de  notre  amour. 

A ces  causes,  après  en  avoir  conféré,  etc... 

Donné  en  notre  chAleau  île  Sommer  vieux,.  le  mardi  dix -neuvième  jour  de  mai 

1744. 


22.  Lettre  du  maréchal  de  .\oaitles  a .1/"*  rte  f'Ulars. 

Valencien ues,  4 mai. 

I.e  Roi,  qui  étoit  parti  le  3 de  Versailles,  à trois  heures  du  matin,  est 
arrivé  le  même  jour  à Péronue , à trois  heures  après  midi , où  il  a 
trouve  M . le  maréchal  de  Nouilles,  qui  étoit  parti  la  veille  de  Douay 
pour  aller  au-devant  de  Sa  Majesté. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  de  l’éronne  à huit  heures  après  avoir  en- 
tendu la  messe  à l'église  collégiale.  Avant  que  d'arriver  à Cambra v, 
Sa  Majesté  s’est  arrêtée  au  village  de  Marcoing , qui  en  est  à une 
lieue,  et  M.  le  due  de  RouIRers  lui  a donné  un  spleudide  déjeûner  sous 
une  tente. 

Le  Roi  est  arrivé  à Cantbray  à une  heure.  Sa  Majesté  a été  mettre 
pied  à terre  à la  porte  de  la  cathédrale,  où  elle  a reçu  les  hommages 
du  chapitre.  Elle  a été;  faire  ensuite  sa  prière  au  grand  autel,  et  de  la  a 
une  chapelle  de  la  même  égiisc  où  il  y a une  image  miraculeuse  de  la 
Vierge  ; elle  est  partie  de  cette  ville  a une  heure  et  demie  et  est  arrivée 
a Valenciennes  à quatre  heures  moins  un  quart. 

Tous  les  chemins  où  le  Roi  a passé  sur  cette  frontière  etoient  garnis 
de  troiq>os,  et  les  peuples,  qui  s’y  étoient  rendus  eu  foule  de  plus  de 
six  lieues  à la  ronde,  faisoienl  retentir  l’air  de  mille  acclamations  par 
la  joie  que  leur  inspiroit  la  présence  de  Sa  Majesté.  Les  troupes  n’ont 
pas  fait  paraître  moins  de  joie,  et  l’on  a vu  avec  plaisir  qu’elles  y ont 
joint  une  grande  gaieté. 

la-  Roi  jouit  de  la  meilleure  santé  du  monde.  Sa  Majesté  est  très- 
gaie  et  tres-conteute  et  ue  se  ressent  eu  aucune  façon  de  la  fatigue  du 
voyage. 
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23.  Lettre  à M.  le  duc  rie  Chevreusc. 

Valenciennes,  fi  mai. 

M.  de  Fénelon  est  arrivé  aujourd’hui  ici;  il  parait  bien  persuadé  de 
la  frayeur  des  Hollandois  et  que  sou  discours  leur  a fait  une  grande 
iinprc8siou  ; on  attend  ici  l'ambassadeur  qu'ils  envoient  au  Koi,  et  je 
suis  convaincu  qu'on  ne  fera  rien  sans  savoir  ce  qu'il  a à dire.  Le  Roi 
va  demain  à cheval  à Conde  ; le  mauvaistemps,  qui  a repris  aujourd'hui, 
pourrait  peut-être  changer  et  empêcher  ce  projet  ; on  dit  qu’il  ira  après- 
demain  àMaubeuge;  il  a vu  et  salué  aujourd’hui  l'abbesse  des  eha- 
noinesses  de  Denain. 

Il  a donné  les  entrées  de  la  chambre  à M.  de  Meuse;  aujourd'hui  il 
a été  à la  citadelle  ; il  parle  avec  bonté  et  de  façon  à faire  tourner  toutes 
les  têtes  en  sa  faveur.  Il  fit  mille  questions  hier  sur  la  façon  de  faire 
et  de  distribuer  le  pain  aux  troupes.  Fendant  qu’il  visita  les  fours,  il 
goûta  lui-même  ce  pain,  et  dit  qu’il  vouloit  qu’il  ftlt  bon  et  que  c'étoit 
son  intention.  Il  faudrait  plusieurs  lettres  pour  répéter  tout  ce  qu’il  dit 
d’obligeant  et  à propos. 

24.  Nouvelles  de  l'atenciennes , rfa  7 mai  1744. 

Nous  arrivons  dans  le  moment  de.  Coude,  Madame,  où  M.  le  duc 
de  Chevreusc  a été  avec  le  Roi,  qui  a vu  toute  la  place  et  y a été  reçu 
avec  les  mêmes  marques  de  joie  de  la  part  des  peuples.  Il  a dit  daus  le 
chemin  que  les  Hollandois  avoient  évacué  itlons  et  Ath,  ce  qui  fait  croire 
qu'ils  ne  veulent  point  être  de  la  partie  et  qu'ils  se  proposeront  pour 
une  médiation.  On  attend  toujours  leur  ambassadeur.  Le  Roi  dit  hier 
devant  M.  de  Fénelon,  et  tout  haut,  qu’ils  lui  enverraient  peut-être 
proposer  de  ne  pas  attaquer  les  places  de  la  reine  de  Hongrie  dans  les 
Pays-Bas,  et  que  s'il  ne  se  rendoit  pas  à leurs  propositions  ils  se  décla- 
reraient contre  nous  ; ce  sont  ses  expressions. 

la*  Roi  va  demain  a Maubeuge,  où  il  couchera,  et  reviendra  apres- 
demain.  M le  duc  de  Chevreusc  l'y  accompagne;  il  part  demain  a six 
heures  pour  aller  avec  les  dragons  sur  le  passage  du  Roi  et  le  saluer  a 
leur  tête. 


Autres  du  même  jour,  et  aussi  de  l'atenciennes. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  achevai  sortes  onze  heures  pour  se  rendre 
à Coudé.  Sa  Majesté  a visité  les  fortifie ations  de  cette  place.  Fille  a 
examiné  avec  une  singulière  attention  l'écluse  à porte  tournante  et 
tout  ce  qui  a rapport  a former  les  inondations. 


10. 
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S.  M.  est  rentrée  à Valenciennes  sur  les  quatre  heures  ; elle  a ru  un 
assez  vilain  temps  pour  faire  ce  voyage,  dont  elle  n'est  cependant  pas 
fatiguée. 


25.  Détail  du  voyage  Me  Maubeuge  (1). 


Valenciennes,  9 nul. 

Il  est  sur  qu'il  vient  un  ambassadeur  de  Hollande,  y ayant  ici  une 
lettre  de  crédit  pour  lui  sur  un  des  plus  gros  banquiers  de  cette  ville. 

Le  Roi  partit  hier  de  Yalencicunes  vers  les  huit  heures  et  demie  pour 
Maubeugc.  Sa  Majesté  passa  par  Le  Quesnoy  ; elle  y a passé  en  revue 
environ  2,000  hommes  de  ses  troupes , tant  infanterie  que  cavalerie 
et  dragons  (2),  dont  elle  a paru  très-satisfaite.  Ces  corps  sont  parfai- 
tement répares  de  tous  points,  et  les  commandauts  ont  été  très-bien 
reçus  du  Roi. 

Apres  cette  revue,  le  Roi  a visité  les  fortifications,  a déjeuné  ensuite 
et  s'est  reudu  à Maubeugc  à six  heures  et  demie.  Sa  Majesté  y a des- 
cendu de  carrosse  à l’église  des  Dames-Chanoincsses,  et  a assisté  à un 
Te  Deum  qui  y a été  chanté.  l)e  là  le  Roi  s'est  rendu  dans  le  loge- 
ment qui  lui  avoit  été  préparé,  et  s'est  mis  tout  de  suite  au  travail. 

La  lieutenance  de  Roi  de  Maubcuge  étant  vacante,  le  Roi  a nommé 
pour  commander  dans  la  place  M.  de  la  Motlie  d'Hugues,  brigadier, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Rohan. 

Ce  matin,  sur  les  onze  heures,  après  avoir  entendu  la  messe  dans 
l'église  du  chapitre  des  Chanoinesses,  Sa  Majesté  a visité  les  fortilica- 
lions  de  la  place,  a été  à la  manufacture  des  armes,  à demi-lieue  de 
la  ville,  et  est  partie  à quatre  heures  pour  retourner  à Valenciennes. 
Elle  y est  arrivée  vers  les  sept  heures  en  très-bonne  santé. 

Le  Roi  doit  aller  lundi  à l)ouay,  et  on  croit  qu'il  ira  ensuite  à Lille 
et  de  là  nu  camp. 

26.  Bulletin  envoyé  de  Valenciennes,  le  10  mai  t?44. 

Depuis  le  4 du  mois,  jour  de  l’arrivée  de  Sa  Majesté  à Valenciennes, 
elle  a tous  les  jours  fait  la  revue  de  ses  troupes  ou  visité  quelques-unes 
de  ses  places. 


(1)  Ce  détail  du  voyage  de  Mautwuge  est  un  résumé  de  deux  bulletins  de 
même  date,  dont  l'un  a été  envoyé  |>ai'  M.  de  Chevrcuse,  auquel  il  a ajouté  : 
« Je  vais  souper  avec  te  Roi.  » 

(2)  M.  de  Clievreuse  était  à leur  tête. 
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Le  5,  le  Roi  visita  tous  les  ouvrages  extérieurs  de  Valenciennes , tes 
arsenaux  et  les  magasins  de  la  place. 

Le  6 , il  visita  de  même  la  citadelle  avec  la  plus  grande  application. 

I.e7,  il  alla  à cheval  à Condé;  il  vit  les  fortiflcations,  les  écluses 
d'inondation  et  les  projets  pour  les  fortifications  à faire  du  côté  qui  ne 
peut  être  inondé. 

Le  8,  le  Roi  alla  coucher  à Maubeuge  ; il  visita  tous  les  ouvrages 
et  la  manufacture  des  armes,  qui  en  est  à demi-lieue  ; il  passa  au 
(jucsnoy,  où  il  s'arrêta  quelques  heures  et  où  il  a fait  la  revue  des 
troupes  qui  y étoient  et  aux  environs. 

Le  9,  il  revint  à Valenciennes  à sept  heures  ; il  étoit  parti  a trois  de 
Maubeuge. 

Le  10,  il  y eut  travail  pour  régler  l'assemblée  des  troupes  avec 
MM.  de  Noailles,  de  Saxe  et  d’Argenson. 

27.  Bulletin  envoyé  de  f'alenclennes , le  10  mal. 

Le  Roi  va  demain  à Douay,  à Bouchain  et  à Lille,  et  de  Lille  au 
camp.  L'année  doit  s'assembler  dans  la  plaine  de  Cisoin  ; le  siège  de 
Menin  ne  paroît  pas  douteux. 

Le  Roi  n'a  jusqu'à  présent  mangé  qu’avec  ceux  qui  avoient  déjà  eu 
cet  honneur  ou  avec  les  officiers  généraux.  Il  est  constant  que  si  le 
gradode  colonel  donnoit  cette  prérogative , cela  serait  trop  étendu  ; 
mais  aussi  il  est  des  gens  de  telle  espèce  qu'il  deviendrait  impraticable 
de  les  priver  de  cet  honneur  : aussi  je  ne  crois  pas  que  cela  tienne. 

28.  Bulletin  daté  de  Lille,  le  12  mai. 

Le  Roi  est  parti  de  Douay  ce  matin  à onze  heures  ; il  a passé  au 
fort  de  Scarpc,  qui  en  est  à un  quart  de  lieue  ; il  a fait  faire  devant  lui 
l’exercice  pour  charger  un  canon  et  l'a  fait  tirer.  Il  est  arrivé  à Lille  à 
quatre  heures,  a descendu  de  carrosse  à la  porte  de  la  ville,  où  il  a été 
complimenté  par  les  magistrats  ; il  a ensuite  monté  à cheval  pour  faire 
le  tour  des  remparts  et  visiter  les  ouvrages  ; il  est  ensuite  entré  dans  la 
ville.  I.cs  rues  étoient  bordées  de  troupes , la  baïonnette  au  bout  du 
fusil,  et  d'un  monde  prodigieux, tant  de  la  ville  que  des  environs,  qui 
marquoit  bien  sa  joie  par  les  cris  de  Vive  le  Roi , par  le  bruit  des 
cloches  et  du  canon. 

I At  Roi  soupera  aujourd'hui  à huit  heures  avec  dix-huit  ou  vingt 
courtisans , à l’ordinaire.  Ou  dit  que  le  Roi  restera  ici  demain  et  qu'il 
se  rendra  après-demain  au  camp  dans  la  plaine  de  Cisoin,  qui  se 
trouve  placé  à presque  égale  distance  d’Ypres,  Menin,  Lille,  Valen- 
ciennes , Tournay  et  de  Douay. 
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!4r. 

Il  y aura  ce  soir  illumination  dans  la  ville  et  un  feu  dans  la  place, 
composé  de  tonneaux  remplis  de  çoudron,  et  un  fagot  dans  chacun. 

29.  Extrait  d'un  bulletin  de  M.  de  Cher  reuse,  du  13  moi  à t.ilte. 

Nous  allons  demain  à la  suite  du  Roi  camper  à Cisoin  ; la  joie  a paru 
bien  grande  ici  de  voir  le  Roi.  Hier  il  soupa  avec  nous  tous  en  publie 
dans  une  salle  immense;  il  y eut  musique  pendant  le  souper.  Aujour- 
d'hui un  Te  tieum,  aussi  en  musique,  dans  l’église  de  Saint-Pierre. 

30.  Bulletin  daté  de  Cisoin,  le  !6  mai. 

Toute  l'armée  part  demain  d'ici  pour  se  rapprocher  de  Iillc;  elle 
cantonnera  pour  la  conservation  des  biens  de  la  terre;  et  après-demain 
elle  campera  sur  le  pays  ennemi  ; on  croit  que  Mcnin  sera  investi 
avant  qu'il  soit  trois  jours. 

31.  Lettre  écrite  du  camp  de  Cisoin,  te  17  mai  174-1. 

L'armée  du  Roi,  qui  étoit  campée  sur  deux  lignes  et  qui  s'étendait 
l'espace  de  deux  lieues  sur  quatre  hommes  de  haut,  depuis  cette  abbaye 
où  le  Roi  avoit  pris  son  camp  le  12,  en  est  décampée  ce  matin  pour  se 
porter  sur  la  Lys  du  côté  do  Menin  Nous  prenons  poste  à Cantines,  et 
M.  le  comte  de  Saxe  masque  actuellement  Tournav  avec  sou  armée, 
et  le  Hoi  doit  retourner  à midi  a Lille.  Le  Roi,  qui  a fait  la  revue  de  son 
armée  le  15,  à trois  heures  après  midi,  et  de  celle  de  M.  le  maréchal 
Maurice,  en  a été  très-satisfait  ; et  tous  les  soldats  ont  marqué  une  ar- 
deur inexprimable,  se  promettant  tout  du  commandement  en  personne 
par  le  Roi.  L'armée  est  toujours  fournie  au  sec,  et  l'on  ménage  extrême- 
ment les  campagnes.  Rien  n’est  plus  beau  que  la  cavalerie , de  même 
que  les  équipages  des  vivres  et  de  l'artillerie.  Nous  avons  plus  de  cent 
pièces  de  canon  de  24  et  de  33  livres  de  balle , et  plus  de  90  mortiers, 
avec  plus  de  150  pièces  de  12  et  de  10  qui  serviront  pour  les  armées 
et  pour  attaquer  des  objets  moins  forts  que  des  villes,  et  il  y a plus 
de  10,000  bombes,  et  quantité  de  poudre  à canon,  et  de  pontons  de 
cuivre,  en  état  d’être  transportés  où  le  Roi  l'ordonnera,  ce  qui  ne  tar- 
dera pas  à se  manifester. 

32.  Dullelin  daté  de  Lille,  te  18  mai  1744  .neuf  heures  du  soir. 

M.  le  maréchal  de  Noailles  arrive  de  l'investissement  de  Meuin. 
M.  d'Argenson  et  quatre  ou  cinq  autres  personnes  étoient  avec  lui;  on 
dit  qu'ils  se  sont  approchés  très-près  des  glacis  de  la  place  sans  qu’on 


Digitized  by  Google 


A 1,’ANNKK  1744. 


247 


nil  tiré  un  seul  coup.  On  dit  qu'il  y a du  blé  dans  la  place,  mais  peu  de 
farine.  Il  se  débite  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  s'esl  rendu  ntaitre  de 
Courtray  et  de  ses  écluses.  Il  y a une  inlinité  de  pionniers  qui  travail- 
lent aux  ligues  de  circonvallation  ; je  ne  sais  si  nous  sommes  aussi 
avances  pour  des  gabions  et  fascines. 

I.e  Roi  vient  de  donner  l’ordre.  Il  reste  ici  demain.  Le  bruit  court 
que  le  quartier  généralsera  à W arwick,  etnou  à Tourcoing  ou  à Récitent, 
comme  ou  disoit  hier. 

33.  Extrait  d'une  lettre  (lu  camp  de  It'arwick,  23  mai  1744. 

Le  Roi  s’est  levé  au  jourd'hui  de  grand  matiu,  a fait  dire  sa  messe  et 
a monté  tout  do  suite  à cheval,  suivi  seulement  de  M.  le  maréchal  de 
N cailles,  du  duc  d'Ayen  et  de  trois  officiers  des  gardes  du  corps,  et 
d’une  troupe  de  cinquante  maîtres  de  la  maison,  prenant  le  chemin  de 
Menin.  Quand  il  a été  a une  demi-lieue,  il  a défendu  qu'on  le  suive, 
et  conduit  par  M.  le  maréchal  il  a été  lui  sixième  rcconnoltre  toute  la 
place , de  si  proche  qu'il  voyoit  distinctement  les  guérites,  il  a examiné 
fort  à loisir  avec  des  lunettes  d'approche  tous  les  environs  et  est  re- 
venu une  heure  après  faire  la  revue  de  toute  l'artillerie  destinée  pour  le 
siège.  L’ou  ne  croit  pas  que  la  tranchée  puisse  s'ouvrir  avant  le  25, 
par  rapport  au  pont  de  communication  qu'il  faut  pratiquer  dans  les  iuon- 
dationspour  passer  l'artillerie.  Il  a fallu  changer  tous  les  campements  de 
l’armée  aujourd'hui,  l’investissement  ne  s'étant  pas  trouvé  bien  fait.  Il  ne 
s’est  pas  encore  tiré  un  coup  de  la  place  ; tous  nos  officiers,  soldats,  sont 
continuellement  en  conversation  avec  les  officiers  et  soldats  de  la  ville. 

Il  est  entré  depuis  deux  jours  20,000  llanovriens  ou  Anglois  dans 
Gand  ; les  Autrichiens  sont  campés  à Halle  près  de  Bruxelles.  M.  de 
Vassenaér  est  resté  à Lille  avec  permission  de  venir  ici  quand  il  jugera 
à propos. 

Le  gouverneur  de  Meuin  vient  d’envoyer  un  tambour  à M.  le 
maréchal  pour  lui  dire  qu'il  lui  étoit  arrivé  ce  matin  quatre  de  nos 
déserteurs , qu’il  les  lui  renverra  s’il  le  juge  à propos. 

34.  Extraitd’une  lettre  de  M.  de  l'esanne , du  24  mai , au  camp 

de  It'arwick. 

Le  Roi  est  parti  le  22  de  ccmois  de  I allé,  pour  se  rendre  àWarwick  ; 
les  quartiers  de  sa  maison  étoient  restés  à Lille  à mesure  qu'ils  étoient 
arrivés.  Le  Roi  vint  à cheval;  les  mousquetaires  noirs  faisoieitt  l'avant- 
garde,  ensuite  les  mousquetaires  gris  ;les  chevau-légers  marchoient  im- 
médiatement avant  le  Roi,  les  gardes  du  corps  après  le  Roi,  et  les  gen- 
darmes faisoient  l’arrière-garde.  Il  lit  le  plus  beau  temps  du  monde 
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pendant  toute  la  marche,  que  le  Roi  fit  au  pas  ; le  chemin  étoit  bordé 
de  peuples  qui  avoient  balayé  le  chemin  et  jeté  des  fleurs  et  des  feuil- 
lages et  crioient  : Vive  le  Roi;  les  villages  étoient  tapissés. 

Le  Roi  monta  hier  à cheval  pour  voir  les  environs  de  Menin. 

Le  Roi  s'applique  particulièrement  à remettre  la  discipline  dans  ses 
troupes , et  sur  ce  qu'il  a appris  qu'un  mousquetaire  noir  avoit  manqué 
à M.  de  Beaumont,  et  im  dievau-léger  à M.  de  Saint-Jal,  il  leur  a or- 
donné les  arrêts  pour  n'avoir  pas  puni  sur-le-champ  le  mousquetaire 
4 et  le  chevau-léger.  Je  joins  ici  la  copie  de  la  lettre  à M.  de  Beaumont 
à ce  sujet. 

35.  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Noailles  à M.  de  Beau- 
mont (I).  Du  quartier  du  Roi  a Warwick,  le  23  mai  1744. 

C’est  par  les  ordres  précis  du  Roi,  Monsieur,  que  je  vous  ordonne  les 
arrêts.  Sa  Majesté  m'a  en  même  temps  chargé  de  vous  faire  savoir  que 
c'est  pour  n'avoir  pas  su  faire  respecter  votre  grade,  remettre  dans  le 
devoir  et  la  subordination  des  mousquetaires  qui  s'en  étoient  écartés, 
et  avoir  négligé  de  lui  eu  rendre  compte. 

Sa  Majesté  veut  que  sa  maison  donne  au  reste  de  ses  troupes 
l'exemple  de  la  régularité  et  de  la  discipline  ainsi  que  de  la  bravoure  ; 
c’est  pour  parvenir  plus  efficacement  à y rétablir  l'ordre  qu'elle  rendra 
responsables  les  officiers  de  sa  maison  de  tous  les  dérangements  qui  y 
arriveront  et  dont  on  ne  l'informera  pas  sur-le-champ,  soit  par  négli- 
gence ou  par  ménagement  contraire  au  bien  du  service.  Je  suis  fdché. 
Monsieur,  qu’un  exemple  nécessaire  tombe  sur  vous  ; mais  j'espère 
qu’en  sentant  vous-même  combien  il  est  juste  et  indispensable , et  que 
le  bien  du  service  du  Roi  l'exige , cette  considération  eu  diminuera 
le  désagrément.  J'aurai  plus  de  plaisir  à vous  apprendre  que  Sa  Majesté 
vous  relèvera  des  arrêts  qu’elle  vous  ordonne,  et  ce  sentiment  vous 
est  un  sdr  garant  de  ceux  avec  lesquels  on  ne  peut  vous  honorer  plus 
parfaitement  que  je  fais. 

Le  maréchal  de  Noailles. 

M.  de  Saint-Jal,  maréchal  de  camp,  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
est  aux  arrêts  par  ordre  du  Roi  pour  même  sujet  d'un  chevau-léger 
qui  lui  a manqué. 

36.  Nouvelles  du  camp  de  IC'arwick,  du  25  mai  1744. 

On  n’a  pu  encore  ouvrir  la  tranchée,  parce  que  les  préparatifs  ne  sont 
point  achevés  et  que  les  pluies  continuent.  On  fera  deux  attaques , 


(I)  Brigadier  de  la  maison  du  Roi. 
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l'une  par  l'inondation,  l’autre  qui  sera  fausse  du  côté  d’Hallewin  (I). 
M.  de  Montesson  mène  demain  quarante  escadrons  de  l'armée  du  Roi 
à celle  de  M.  le  comte  de  Saxe,  à cause  de  la  difficulté  qu'il  y a pour 
les  subsistances. 

Le  gouverneur  de  Menin  a renvoyé  quatre  de  nos  déserteurs , disant 
qu'il  veut  observer  le  traité  de..  .. 

La  division  de  M.  de  Chevreuse  est  composée  de  Noailles , Hainaut 
et  le  régiment  mestrc  de  camp-général-dragons  ; la  cavalerie  et  les  dra- 
gons sont. mélés  avec  l'infanterie. 

Le  Roi  a été  reconnoître  la  place  de  Menin  à la  portée  du  pistolet, 
et  a lui-même  donné  les  principaux  points  d’attaque. 

37.  Nouvelles  du  camp  de  fkarwick,  du  26  mai. 

Le  majordes  chevau- légers,  lesaides-majorset  deux  officiers  généraux 
de  la  maison  du  Roi  furent  le  25  reconnoître  des  pâtures  pour  ladite 
maison.  Le  Roi  s’en  rapporte  à M.  Daumalc,  chef  des  ingénieurs, 
pour  placer  les  batteries  où  il  jugera  à propos  et  pour  tout  ce  qui  ne 
lui  a pas  été  expliqué  par  Sa  Majesté. 

I-e  Roi  a travaillé  le  jour  de  la  Pentecôte  avec  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  M.  d’Argeusou  et  les  inspecteurs  des  troupes,  pour  le  réta- 
blissement de  la  discipline,  que  Sa  Majesté  a fort  à cœur. 

38.  Nouvelles  du  camp  de  H 'arwick,  du  26  mai  1744. 

Le  Roi  monta  à cheval  samedi  dernier  pour  reconnoître  où  on  pla- 
ceroit  les  batteries  pour  les  attaques,  et  après  en  avoir  fort  bien  jugé , 
il  dit  à M.  Daumalc,  chef  des  ingénieurs,  qu'il  les  ptaceroit  où  il  ju- 
gerait à propos , et  qu’il  s’en  rapportoit  à lui  pour  ce  qu’il  ne  lui 
expliquoit  pas. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  Sa  Majesté  travailla  avec  les  inspecteurs 
des  troupes  en  présence  de  M.  le  maréchal  de  Noailles  et  de  M.  d’Ar- 
genson,  sur  ce  qui  regarde  la  discipline,  ce  que.  le  Roi  a fort  à cœur. 

Le  Roi  envoie  quarante  escadrons  de  son  armée , à cause  de  la  dif- 
ficulté d'y  rassembler  des  fourrages,  à celle  de  M.  de  Saxe. 

On  demande  340,000  rations  de  fourrages  au  grand  bailli  d’Yprcs. 

On  continue  de  porter  les  fascines  à portée  de  Menin  ; la  maison 
du  Roi  a eu  ordre  d’en  porter  1,200  ce  matin.  La  cavalerie  est  fort 
mal  dans  son  camp  à cause  des  pluies. 

On  assure  que  la  tranchée  ne  pourra  s’ouvrir  qu'après-demain. 


(I)  Un  des  faubourgs  de  Menin. 
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39.  Moureltes  du  camp  de  ll'arwick,  le  28  mai. 

Hier  cl  aujourd'hui,  le  Hoi  a monté  à cheval  à dix  heures  et  demie, 
et  n'est  rentré  qu'à  trois  heures.  Aujourd'hui  il  a fait  le  tour  de  l'in- 
vestissement de  Mcnin , après  quoi  il  est  revenu  à son  quartier. 

Tout  est  disposé  pour  la  tranchée  ; elle  sera  faite  à neuf  heures  et 
demie  ou  dix  heures  du  soir,  à deux  cents  toises  de  la  palissade,  sur 
. deux  fronts  d'attaque.  Celle  du  Koi  sera  commandé.'  par  MM.  de 
Sebrctct  de  Balleroy,  du  côté  d' Y près.  M.  le  comte  de  Clermont  et  le 
prince  de  Pons  commanderont  celle  du  côté  de  Lille,  près  Hallewiu. 
I,e  régiment  des  gardes  françoises  avec  4,50«  travailleurs  feront  la 
première,  et  celui  de  Bourbonnois  avec.  3,300  travailleurs  la  se- 
conde. Le  Hoi  a défendu  à tous  les  princes  et  seigneurs  d'aller  à 
la  tranahée  pendant  tout  le  siège,  à moins  qu’ils  ne  soient  com- 
mandes ou  qu’ils  n’y  suivent  Sa  Majesté.  On  croit  que  le  Koi  ira 
une  ou  deux  fois.  La  garnison  rontinuo  à ne  point  tirer. 

L'armée  de  Saxe,  qui  est  campée  sous  Courtray,  a été  renforcée  de 
42  escadrons  de  l'armée  du  Koi,  et  MM.  de  Bizachc  et  d'tiavriucourt 
en  font  partie.  Ixs  pluies  n’ont  cessé  que  depuis  trois  jours. 

Des  hussards  du  régiment  de  Iferchiny  ont  remporté,  près  de 
Tournât  , un  avautage  sur  un  détachement  de  hussards  autrichiens 
qui  alloienl  faire  contribuer;  il  y en  a eu  dix  de  ceux-ci  tués,  plu- 
sieurs de  blessés,  et  deux  qui  ont  été  pris  et  menés  au  Roi. 

10.  Bulletin  envoyé  du  camp  sous  Venin,  le  29  mai  1744. 

» Le  Roi  a été  hier  au  soir  à l'ouverture  de  la  tranchée;  il  partit  à 

neuf  heures  du  soir,  et  revint  à minuit  et  demi.  Il  ne  s'est  pas  tiré  un 
coup  de  fusil , mais  les  assiégés  ont  commencé  ce  matin  à cinq  heures 
à tirer  tout  leur  canon  ; on  ne  leur  a point  encore  répondu  parce  que 
nos  batteriesne  sont  pas  faites';  ou  compte  qu'elles  le  seront  apres-de- 
main matin,  mais  il  sera  extrêmement  difficile  d'y  conduire  le  canon , 
la  pluie  avant  recommencé  aujourd'hui  et  les  chemins  étant  affreux. 

Le  travail  de  cette,  nuit  est  de  2,000  toises  ; la  première  et  la  seconde 
parallèle  ont  été  commencées  en  même  temps;  elles  sont  présente- 
ment perfectionnées,  ainsi  que  les  tranchées  qui  communiquent  de 
l’une  a l'autre.  C,et  ouvrage  s'est  fait  en  moins  de  vingt-quatre  heures. 
On  doit  ouvrir  cette  nuit  la  troisième  parallèle  qui  sera  au  pied  du 
glacis.  Les  assiégés  ont  fait  toute  la  journée  un  feu  fort  lent  de  leurs 
canons;  ils  paroissent  tirer  sans  aucune  direction  fixe,  et  uniquement 
pour  briller  de  la  poudre.  Ils  n’ont  pas  de  grosses  pièces;  on  ne  leur  a 
reconnu  qu'une  pièce  de  12  ou  environ;  le  reste  n'est  que  de  petites 
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pièces  et  des  biscaïens  et  fauconneaux;  ; ils  n'ont  fait  encore  aucun  feu 
de  mousquoterie.  Ce  détail  ne  regarde  que  l’attaque  de  la  gauche,  qui 
est  la  véritable.  La  tranchée  a aussi  été  ouverte  hier  à la  fausse  attaque 
devant  l’ouvrage  à cornes,  que  M le  comte  de  Clermont  commande. 

L’inondation  augmente  tous  les  jours  ; elle  commence  a gagner  le 
quartier  du  Roi,  où  on  a déjà  relevé  le  pont  de  plus  de  quatre  pieds  ; 
ou  prétend  que  les  assiégés  ont  encore  deux  pieds  d’eau  à donner,  et 
qu'il  y en  a déjà  huit  pieds  de  haut  dans  la  ville,  de  dix  qu'il  doit  y avoir 
quand  toutes  les  écluses  sont  ouvertes.  Cette  inondation  fait  regorger 
plusieurs  ruisseaux  qui  donnent  de  l’eau  dans  quelques  endroits  de  nos 
tranchées;  on  y est  partout  dans  la  boue  jusqu’aux  genoux. 

Trois  cavaliers  de  la  garnison  de  Mcnin  qui  étoient  sur  les  glacis  ayant 
été  invités  par  des  grenadiers  de  Piémont  à venir  boire  de  l’eau-de-vie, 
ils  y sont  venus  parce  qu’ilsn’avoient  point  encore  commencé  les  hosti- 
lités de  leur  côté  ; mais  le  canon  de  la  place  ayant  commencé  à tirer 
comme  ils  s’en  retournoient,  les  grenadiers  ont  couru  après,  les  ont 
pris  et  amenés  au  Roi  à son  dîner.  On  ne  sait  s'il  les  renverra. 

•H.  Bulletin  envoyé  du  camp  devant  Menin,  du  31  mai  1744. 

MM.  de  Chevrcuse,  de  Picquigny  et  d’Aumont  ont  été  l’après-midi 
à la  tranchée. 

A l’attaque  de  la  gauche,  on  a fait  fort  peu  d’ouvrage;  on  n'y  a pas 
encore  tiré  un  seul  coup  de  canon  ; les  batteries  ne  seront  prêtes  à tirer 
que  demain  matin.  Ou  ne  peut  y mener  le  canon  que  la  nuit  à cause  du 
peu  de  sûreté  des  tranchées,  mais  on  commence  ce  soir  à jeter  des 
bombes. 

L’attaque  de  la  droite  est  plus  avancée;  les  batteries  y tirent  depuis 
vendredi , et  il  y a déjà  brèche  à l'ouvrage  à cornes. 

Les  assiégés  ont  fait  aujourd’hui  très-grand  feu  de  toute  leur  ar- 
tillerie et  ont  jeté  beaucoup  de  bombes;  depuis  vingt-quatre  heures 
nous  n’avons  eu  que  sept  ou  huit  hommes  tués  ou  blessés. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  a fait  un  détachement  du  côté  d'Oudcnarde 
qui  a donné  la  chasse  à un  corps  de  hussards  aux  environs  de  cette 
place.  M.  de  Mézieres  y a pris  par  le  collet  et  amené  prisonnier  un 
officier  de  hussards  démonté  qui  s'étoit  jeté  dans  le  chemin  couvert  ; 
nous  y avons  perdu  un  officier  de  hussards  et  douze  ou  quinze  hommes, 
et  les  ennemis  davantage.  Ce  détachement  avoit  pour  objet  d’établir 
des  conlribulions,  de  connoitrc  le  pays  et  s’assurer  si  les  ennemis 
se  rassembloieut;  ou  ne  sait  quand  ils  pourront  le  faire. 
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•12.  llulletin  envoyé  du  camp  devant  Venin,  du  ir‘  juin. 

I,i>s  ouvrages  de  la  gauche  ne  sont  guère  plus  avancés  que  la  pre- 
mière nuit,  mais  ils  sont  perfectionnés.  Il  y aura  à cette  attaque  vingt- 
huit  ou  trente  pièces  de  canon  qui  commenceront  à tirer  demain  ma- 
tin ; six  ou  huit  mortiers  out  déjà  tiré  depuis  huit  heures  du  soir  ; il  y 
en  aura  quatre  batteries  de  huit  chacune.  On  a perdu  celte  nuit  à la 
gauche  six  soldats  tués  et  deux  blessés. 

On  a poussé  à la  droite  la  tranchée  jusqu’au  pied  du  glacis  de  l'ou- 
vrage à cornes;  nous  n'y  avons  perdu  personne  parce  qu’on  ne  tire 
plus  de  cet  ouvrage  depuis  hier.  On  croit  qu'ils  l'ont  abandonné  ; il  y a 
brèche  au  bastion  gauche  de  cet  ouvrage. 
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Retraite  de  l'abbé  de  Salabéry  et  scs  motifs.  — Mariage  du  comte  de  Brionne. 

— Nouveaux  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint- Epsrit.  — Grandesse  du 
prince  de  Iteauvau.  — Le  maréchal  de  Belle-Isle  et  son  frère  faits  prison- 
niers. — Présentation  de  la  comtesse  de  Brionne.  — Dames  de  la  du- 
chesse de  Pcnthièvre.  — Serments  du  coadjuteur  de  Strasbourg  comme 
grand  aumônier  en  survivance  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

— Régiment  donné.  — Habitudes  du  Roi.  — Maladie  de  l'ambassadeur  de 
Venise;  usage  pour  les  maladies  des  ambassadeurs.  — Présentations  chez 
la  duchesse  de  Pcnthièvre.  — Mouvement  dans  Paris  au  sujet  des  actions 
de  la  compagnie  des  Indes.  — Deuil  pour  la  mort  de  la  duchesse  de  Lorraine. 

— M.  de  Laval-Montmorency  fait  grand-chambellan  du  roi  de  Pologne.  — 
Mort  du  marquis  de  Castel  dosRios.  — Mort  de  l'ambassadeur  de  Venise 
et  de  la  maréchale  d’Eslrécs.  — Arrivée  de  Mm*  de  Lauraguais.  — Entrées 
chez  le  Roi.  — Opéras  du  poète  Roi,  composés  pour  le  mariage  du  Dau- 
phin; préférence  donnée  à Voltaire.  — Régiments  donnés.  — Le  cheva- 
lier de  Meuse.  — Le  chevalier  Courten  est  envoyé  en  Prusse.  — Arrivée 
des  galions  d'Espagne.  — Régiments  donnés.  — Changements  dans  la  gen- 
darmerie. — Famille  de  Gramont-Falon.  — Assemblées  des  actionnaires 
de  la  compagnie  des  Indes.  — Arrivée  de  la  Dauphine  en  France.  — Exil 
deM.  delà  Mina.  — Départ  du  maréchal  de  Schmettaii.  — Satisfaction  de 
la  cour  d'Angleterre  à propos  de  l'arrestation  du  maréchal  de  Relle-Isle.  — 
Changement  aux  entrées  chez  le  Roi.  — Lettres  de  la  Dauphine  au  Roi,  b 
la  Reine  et  au  Dauphin  ; détails  sur  cette  princesse.  — Boutiques  de 
Nantes  données  à M"»c  de  Lauraguais.  — Auecdocte  sur  Mme  de  Château- 
roux.  — Présentations  de  MroM  d'Auhigné  et  de  Puységur.  — Cessation 
de  l’exil  de  M.  de  Court.  — Le  chevalier  de  Meuse.  — Mort  de  l'empereur 
Charles  VII.  — Anecdote  sur  M,le  de  Valois,  depuis  duchesse  deModène.— 
Assemblée  du  Clergé.  — Mariage  du  comte  de  Maillebois.  — M.  de  Sade 
envoyé  auprès  de  l'électeur  de  Cologne.  — Mort  de  l’abbé  Pucelle.  — En- 
trées de Mrac  do  Bclle-IsJe  chez  la  Heine.  — M,uc  de  Lauraguais  va  chez  la 
Reine. 


Du  vendredi  1"  janvier.  — J’ai' oublié  de  marquer 
que  M.  l’abbé  de  Salabéry,  conseiller  au  Parlement,  qui 
étoit  chef  du  conseil  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  s’est 
retiré  depuis  peu  de  jours;  cela  s’est  passé  avec  toute  la 
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politesse  possible  de  part  et  d’autre;  ruais  M.  de  Sala- 
béry  a pris  son  parti  sur  ce  qu’il  a vu  que  l’on  croyoit 
avoir  lieu  d’être  mécontent  de  lui  par  rapport  à la 
faillite  du  trésorier  de  M.  le  duc  de  Penthièvre,  que  l’on 
estime  être  de  7 à 800,000  livres.  M.  de  Salabéry  ne  se 
plaint  en  aucune  manière,  mais  dit  à ses  amis,  pour  sa 
justification,  que  lorsqu’il  s’est  chargé  des  affaires  de 
M.  le  duc  de  Penthièvre , il  y nvoit  six  années  de 
comptes  du  trésorier  qui  n’étoient  point  rendus,  que  ces 
comptes  sont  immenses  et  sont  six  ou  sept  mois  à faire, 
d'autant  plus  que  les  dépenses  pour  la  vénerie  y sont 
comprises,  parce  que  M.  le  duc  de  Penthièvre  en  fait  les 
avances  comme  M.  le  comte  de  Toulouse  les  faisoit;  que 
pendant  six  ans  qu’il  a été  chargé  des  affaires  de  M.  le  duc 
de  Penthièvre,  il  a fait  rendre  plusieurs  de  ces  comptes, 
non-seulement  les  six  qui  étoient  en  arrière,  mais  quel- 
ques-uns des  années  postérieures;  et  c’est  même  cette  exac- 
titude qui  a donné  lieu  il  la  faillite  du  trésorier,  parce 
que,  lorsqu’il  s’est  vu  prêt  à être  conduit  à son  dernier 
compte,  où  il  falloit  nécessairement  qu’il  fût  à décou- 
vert, il  avoit  pris  le  parti  de  s’en  aller;  que  d’ailleurs 
l’état  où  M.  l’abbé  de  Salabéry  laissoit  les  affaires  de 
M.  le  duc  de  Penthièvre  étoit  fort  différent  de  celui  où 
il  les  avoit  prises  ; qu’à  la  mort  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse il  s’étoit  trouvé  environ  neuf  millions  de  dettes  exi- 
gibles et  1 ,000,000  livres  de  dues  en  capitaux  ; que  pen- 
dant le  cours  des  six  années  il  avoit  acquitté  entièrement 
les  dettes  exigibles,  qu’il  avoit  éteint  pour  1,200,000 
liv  res  de  capitaux  et  qu’il  avoit  augmenté  le  bien  de  M.  le 
duc  de  Penthièvre  de  39,000  livres  de  rente  par  des  ac- 
quisitions. M.  l’abbé  de  Salabéry  compte  que  le  bien  de 
M.  leduede  Penthièvre  est  d’un  million  de  rente,  surquoi 
il  y a quelques  charges  à déduire.  Telle  étoit  à peu  près 
la  situation  de  ses  affaires  à la  lin  de  l’année  1743.  C’est 
à peu  près  dans  ce  temps  que  M.  de  Penthièvre  a pris 
radminislratiou  de  son  bien;  et  M.  de  Salabéry  n’étoit 
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plus  A la  tôle  du  cooscii  que  pour  tes  affaires  conten- 
tieuses. 

Lorsque  M.  de  Salabéry  se  chargea  des  affaires  de 
M.  de  Penthiàvre,  ce  ne  fut  que  par  une  permission  du 
roi;  c’est  l’usage  en  pareil  cas  que  les  conseillers  du 
Parlement  s'adressent  à M.  le  chancelier,  qui  demande 
l’agrément  du  Roi  et  leur  écrit  une  lettre  (1)  au  nom 
de  S.  M.;  aussi,  lorsque  M.  de  Salabéry  a quitté,  ce 
n’a  été  qu’après  avoir  demandé  si  le  Roi  le  trouvoit 
bon. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  mariage  de  M.  le  comte 
de  Brionne  avec  M”c  de  Rochccliouart  fut  fait  mercredi 
dernier  30  du  mois  passé;  le  souper  étoit  chez  M'”c la 
duchesse  de  Mortemart;  il  n’y  avoit  que  les  parents  les 
plus  proches. 

Jeudi  dernier,  31  du  mois,  il  y eut  des  messes  aux 
Feuillants  pour  M“'  de  Ventadour.  M.  le  prince  de 
Rohan  n’y  put  pas  assister  à cause  de  son  Age  et  de  scs 
incommodités.  M“*  la  princesse  de  Rohan  étoit  A la 
tète  du  deuil  du  côté  des  dames;  elle  étoit  en  mante, 
de  même  que  M""  de  Tallard  et  les  autres  dames  du 
deuil;  M.  le  duc  de  Tallard  étoit  à la  tète  du  deuil  du 
côté  des  hommes,  en  grand  manteau,  ainsi  que  les  autres 
qui  compasoient  le  deuil. 

Il  n’y  u que  quatre  ou  cinq  jours  que  M1”  de  Lau- 
raguais  sait  la  nouvelle  de  la  mort  de  M™'’  de  Chft- 
teauroux.  Le  Roi  lui  a écrit  aussitôt  qu’il  a su  que  cette 
nouvelle  lui  avoit  été  annoncée. 

Du  samedi  2 , Versailles.  — Avant  hier  jeudi  au 
soir,  le  Roi  déclara  à son  conseil  qu’il  avoit  donné  la 
survivance  de  la  charge  de  graud-auinônicr  A M.  le 


(I)  Celle  lettre  porte  qu’ils  peuvent  accepter  pour  leur  logement  ce*  qu’il 
plaira  au  prince  de  leur  donner.  M.  «lo  h Gramlville,  qui  cloil  avant  M.«lu 
Salabéry,  avoit  4,000  livres.  M.  «le  Salaire! y avoit  2,000  éctis.  — Logement 
est  le  terme  dont  on  se  sert  en  pareil  ca>.  ( Motc  du  duc  de  Luyncs.) 
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coadjuteur  (1),  petit-neveu  de  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

Hier,  premier  jour  de  l’an,  il  y eut  chapitre  de  l’or- 
dre; le  Roi  fit  six  nouveaux  chevaliers,  savoir:  M.  de 
Meuse;  M.  de  Tavannes,  commandant  en  Bourgogne; 
M.  de  Senneterre,  lieutenant  général,  qui  a été  blessé  en 
Italie  près  de  Coni;  M.  le  duc  de  Randan,  qui  commande 
en  Franche-Comté  ; M.  du  Montai  et  M.  le  duc  d’Auuiont. 
11  ne  fut  point  question  de  la  dispense  d’àge , dans  le 
chapitre,  pour  M.  de  Bissy. 

On  sut  le  même  jour  que  M.  le  prince  de  Beauvau 
r obtenu  d'Espagne  la  grandesse;  c’est  à l’occasion  de 
son  mariage  qui  doit  se  faire  incessamment  avec  M'1* 
d’Auvergne,  fille  de  feu  M.  de  Bouillon  et  de  sa  qua- 
trième femme,  laquelle  est  nièce  de  M.  de  Richelieu  par 
sa  seconde  femme. 

Hier  ce  fut  M.  l’archevêque  de  Bourges,  prélat  de 
l’Ordre,  qui  officia,  et  M“f  de  Bauffremont  (2)  la  belle- 
fille  qui  quêta. 

il  y avoit  l’année  passée  dix  places  vacantes  dans 
l’Ordre;  il  est  mort  cette  année  M.  de  Goêsbriant,  M.  de 
Chaulnes,  et  à Rome  le  prince  Vaïni;  outre  cela  M.  le 
cardinal  de  Gesvres  ; mais  c’est  une  place  destinée  aux 
prélats. 

Le  Roi  entendit  les  vêpres  dans  la  tribune  en  haut, 
chantées  par  les  prêtres  de  la  chapelle. 

Aujourd’hui,  suivant  l’usage,  il  y a eu  une  grande 
messe  pour  les  chevaliers  morts  de  l’Ordre.  M.  Amelot, 
ci-dcvant  secrétaire  d’État,  étoit  il  l’une  et  à l’autre 
des  grandes  messes,  comme  maître  des  cérémonies. 

MnK  la  maréchale  de  Belle-lsle  fit  ses  révérences  il  y 
a trois  ou  quatre  jours,  à cause  de  la  mort  deM.  de  Bé- 
thune, son  père.  Elle  étoit  accompagné  de  Mmc  la  com- 


(1)  Armani!  de  Rohan  île  Ventadour,  coadjuteur  de  Strasbourg,  crique  de 
Ptolémaide. 

(2)  Elle  est  Muiilmain.  (Noie  du  duc  de  Lugnes.) 
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tesse  deTresmes,  comme  femme  du  beau-frère  de  M.  de 
Béthune;  elles  avoient  prié  M"'  de  Luynesde  les  mener. 
Mme  de  Belle-lsle  avoit  demandé  la  permission  de  n’ètre 
point  en  mante.  , 

Du  dimanche  3,  Versailles.  — Hier  M.  d'Argenson 
l’alné  reçut  un  courrier  de  M.  de  Lanoue,  ministre  du 
roi  à Francfort.  M.  de  Lanoue  lui  mande  qu’il  vient 
d’apprendre  que  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  et  M.  son 
frère  ont  été  arrêtés  par  un  parti  de  Hanovriens  en  al- 
lant à Berlin.  11  envoie  à M.  d’Argenson  la  lettre  par 
laquelle  cette  nouvelle  lui  est  venue.  Elle  est  écrite  de 
Cassel  par  M.  d’Asserbourg,  et  adressée  à Francfort  au 
ministre  de  Cassel,  qui  s’appelle  M.  de  Vilflitz,  par  le- 
quel elle  a été  remise  à M.  de  Lanoue.  Cette  lettre  ne 
contient  aucun  détail;  elle  est  datée  du  27  décembre; 
elle  marque  seulement  que  les  deux  frères , tous  leurs 
gens  et  leurs  papiers  ont  été  pris.  Le  Roi  n’étoit  pas 
encore  arrivé  de  la  chasse  lorsque  M.  d’Argenson  reçut 
la  lettre.  Il  n’a  voulu  rien  dire  jusqu’au  retour  de  S.  M. 
Aussitôt  que  le  Roi  fut  arrivé,  il  monta  lui  en  rendre 
compte;  le  Roi  l’envoya  sur-le-champ  chez  M.  le  duc  de 
Charost  pour  qu’il  apprit  cette  nouvelle  à M“'  la  ma- 
réchale de  Belle-lsle  avec  toute  la  précaution  que  l’on 
pouvoit  prendre.  Le  soir,  il  fut  question  chez  le  Roi  de 
cet  événement,  et  quelqu’un  ayant  dit  que  c’étoit 
un  malheur  d’autant  plus  grand  que  les  papiers  avoient 
été  pris,  le  Roi  répondit  avec  vivacité  : « C’est  bien  les 
papiers  dont  je  suis  en  peine  ! » Cette  aventure  est  arrivée 
dans  le  comté  de  Stolberg.  J’ai  entendu  lire  la  lettre  à 
M.  d'Argenson  : il  y étoit  marqué  que  c’étoit  à un  lieu 
appelé  Ellinguerode  (1);  on  ne  trouve  point  ce  lieu  sur 
la  carte;  c’est  apparemment  un  petit  village,  et  l’on  dit 
qu’il  n’est  qu’à  une  lieue  de  Stolberg.  Le  comté  de  Stol- 


(I)Ccsl  F.lhingeroile,  à J milles  au  notvNnitest  de  Stolberg. 

T.  VI. 


17 


Digitized  by  Google 


•JSH 


MEMOIRES  DU  DISC  DK  LU  Y NES. 


berg  est  un  pays  neutre;  c’est  une  souveraineté  qui  ne 
dépend  que  de  l’Empire  (1),  et  le  Roi  disoit  hier  que 
l’action  des  Hanovriens  est  contre  le  droit  des  gens. 

M'""  la  comtesse  de  Brionne  arriva  hier  ici  avec 
M”'  la  duchesse  de  Morte  m&rt,  sa  mère;  elle  sera  pré- 
sentée aujourd’hui.  Il  a été  question  de  savoir  si  elle 
devoit  reprendre  son  tabouret,  l'ayant  déjà  pris  comme 
duchesse  de  Rochechouart ; on  a consulté  M.  de  Ri- 
chelieu, premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  an- 
née, dont  le  sentiment  a été  qu’elle  devoit  le  re- 
prendre ; M"1'  de  Tallard  a pensé  de  même  ; et  en 
effet  le  moment  de  la  présentation  est  celui  où  le  Roi 
voyant  pour  la  première  fois  celle  tjui  lui  est  présentée 
doit  décider  si  elle  aura  les  mêmes  honneurs  qu’elle 
avoit  avant  son  mariage  ; et  le  rang  du  premier  état  pour 
une  femme  ne  doit  plus  subsister  quand  elle  en  a pris 
un  second  ; les  deux  états  sont  absolument  distingués. 
Les  maisons  de  Rohan,  de  Bouillon  etde  Lorraine,  quoi- 
qu’elles marient  leurs  filles  à des  gens  titrés,  ont  grand 
soin  de  leur  faire  prendre  le  tabouret  auparavant,  pour 
consulter  l’usage  de  leur  droit.  Les  derniers  exemples 
confirment  ce  raisonnement  : Mm'  la  marquise  de  Mire- 
poix  avoit  pris  son  tabouret  étant  princesse  de  Lixin; 
elle  a été  présentée  debout  étant  M”'  de  Mirepoix.  Nous 
avons  vu  le  contraire  beaucoup  plus  souvent  : M11'  de 
Bouillon  avoit  été  assise  étant  fille  ; elle  a repris  son  ta- 
bouret chez  le  Roi  étant  M"1'  la  duchesse  de  Montbazon. 
M""-  de  Marsan,  qui  étoit  chanoinesse,  a été  présentée 
avant  que  d’ètre  mariée,  et  venoit  même  souvent  à la 
Cour  avec  M""'  de  Bons,  sa  mère  ; elle  avoit  pris  son  tabou- 
ret; elle  l'a  pris  une  seconde  fois  étant  devenue  M™'  de 
Turenne. 


(I)  Le  comté  de  Stolberg,  dans  la  Tliuringc,  était  situé  entre  la  principauté 
d’Anhalt  et  les  comtés  de  Mansteld,  de  Sctmarlzbourg  et  de  Hohenstein.  Il 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  Prusse,  dans  la  province  de  Saxe. 
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M“'  la  princesse  de  Koban  ne  fait  pas  un  exemple, 
parce  qu’elle  ne  prit  pas  son  tabouret  chez  le  Roi;  elle 
fut  présentée  par  feu  Mmr  la  Duchesse,  et  dans  un  mo- 
ment où  le  Roi  alloit  sortir,  de  sorte  que  l’on  ne  cher- 
cha qu’à  abréger  cette  cérémonie.  Enfin,  il  a été  décidé 
que  Mme  de  Brionne  reprendrait  le  tabouret.  La  maison 
de  Lorraine  ne  paye  aucun  droit  pour  le  tabouret. 

Du  vendredi  8,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus 
que  le  M”'  la  duchesse  de  Penthièvre  a une  dame  d’hon- 
neur qui  s’appelle  Mmc  de  Saluces,  dont  le  mari  est  homme 
de  condition  et  a un  régiment  de  cavalerie  au  service  de 
France.  Pour  elle,  elle  est  fille  de  M.  de  Tarneau,  an- 
ciennement inspecteur,  qui  est  mort  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi.  Outre  M”' de  Saluces,  M"”  de  Pen- 
thièvre a une  dame  qui  lui  est  attachée,  qu’on  appelle 
de  Clermont;  elle  est  fille  et  étoit  attachée  à la  feue 
reine  d’Espagne  (Orléans),  d’abord  comme  fille  d’hon- 
neur, ensuite  comme  dame  du  Palais,  la  reine  d’Espagne 
ayant  obtenu  par  une  grâce  particulière  du  Roi  que 
M"*  de  Clermont  fût  appelée  Madame. 

Mardi  dernier,  6 de  ce  mois,  M.  le  Coadjuteur  (1)  prêta 
serment  entre  les  mains  du  Roi  en  qualité  de  grand-au- 
mônier, dans  le  cabinet,  et  tout  de  suite  un  second  ser- 
ment en  qualité  de  commandeur  de  l’ordre  du  Saint-Es- 
prit, après  quoi  le  Roi  lui  donna  le  cordon.  C’est  le  droit 
du  grand-aumônier  d’étre  commandeur  de  l’Ordre  aus- 
sitôt qu’il  est  revêtu  de  la  charge,  et  de  n’avoir  besoin 
pour  cela  ni  de  faire  faire  une  information  de  vie  et 
mœurs,  ni  de  faire  aucune  profession  de  foi,  ni  d’être 
reçu  à la  chapelle  comme  les  autres  commandeurs.  Outre 
cela,  le  grand-aumônier  ne  fait  aucune  preuve  et  a double 
revenu  pour  sa  commanderie,  c’est-à-dire  2,000  écus. 
Dans  l’institution  de  l’Ordre,  Henri  III  affecta  une  îles 


(I)  De  Strasbourg. 
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commanderies  au  grand-aumônier,  qui  s’appeloil  alors 
Amiot,  lequel  n’étant  point  en  état  de  faire  des  preuves, 
il  fut  dit  que  le  grand-aumônier  n’en  feroit  jamais.  L’u- 
sage a presque  toujours  été  constant  que  les  grands-au- 
môniers ne  fussent  point  reçus  à la  chapelle.  M.  le  Coad- 
juteur porta  le  cordon  au  cou  au  sprtir  du  cabinet  du 
Roi,  et  alla  ensuite  mettre  la  plaque  du  Saint-Esprit.  11 
servit  ensuite  le  Roi,  à la  tribune,  à la  messe,  en  qualité 
de  grand-aumônier,  et  M.  le  cardinal  de  Rohan  affecta 
ce  jour-là  de  se  mettre  dans  une  travée.  M.  le  Coadju- 
teur fit  les  fonctions  de  grand-aumônier  aussi  le  soir  à 
souper  au  grand  couvert. 

Quoique  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  M.  le  Coadjuteur 
portent  tous  deux  l'Ordre,  cependant  ils  ne  remplissent 
A eux  deux  qu’une  seule  commanderie,  et  M.  le  Coadju- 
teur n’a  point  été  proposé  au  chapitre  de  l’Ordre  par 
cette  raison.  Cet  exemple  est  digne  de  remarque,  d’au- 
tant plus  qu’il  est  nouveau.  La  charge  de  grand-aumô- 
nier avoit  dans  son  institution  des  droits  fort  étendus, 
dont  une  grande  partie  a été  usurpée  par  les  secrétaires 
d’Etat.  M.  le  cardinal  de  Rohan  me  dit  il  y a quelques 
jours  que  dans  ses  provisions  il  y est  beaucoup  plus  parlé 
des  droits  dont  il  ne  jouit  point  que  de  ceux  dont  il  jouit. 
11  avoit  autrefois  la  juridiction  sur  tous  les  hôpitaux  ; il 
ne  l’a  conservée  que  sur  celui  dcsQuinze-Vingts,  sur  le- 
quel ainsi  que  sur  le  couvent  de  l’Assomption  il  exerce 
tous  les  droits  épiscopaux.  Celte  juridiction  sur  l’As- 
somption ne  lui  a été  conservée  que  parce  que  ce  cou- 
vent étoit  autrefois  dans  la  rue  des  Vieilles-Haudriettes; 
il  est  présentement  dans  la  rue  Saint-Honoré.  Le  grand- 
aumônier  donne  encore  les  provisions  aux  professeurs 
du  collège  ro^  al  de  Cambray,  lesquels  sont  nommés  pré- 
sentaient par  le  Roi,  et  le  droit  du  grand-aumônier  est 
réduit  à recevoir  seulement  leur  serment.  11  a le  droit 
aussi  de  nommer  les  aumôniers  des  régiments  et  de  leur 
donner  des  provisions. 


Digitized  b y Google 


JANVIER  1743. 


261 


La  promotion  d’officiers  généraux,  dont  j’ai  parié, que  le 
Roi  déclara  à son  retour,  en  arrivant  à Paris,  a donné 
occasion  à plusieurs  mécontentements,  entre  autres  à M.  le 
comte  de  Mortemart,  M.  le  duc  de  Rohan  etM.  de  Bonne- 
val.  Celui-ci  avoit  le  régiment  infanterie  de  Poitou,  et 
étoit  mécontent  depuis  longtemps  d’avoir  été  oublié;  ce 
régiment  a été  donné  àM.  de  Revel,  un  des  tils  de  M.  le 
maréchal  de  Broglie,  qui  en  avoit  un  d’infanterie  de  son 
nom,  lequel  vient  d’ètre  donné  à M.  deTalaru,  tils  de  M.  de 
Chalmazel.  Le  nom  de  M.  de  Chalmazel  est  Talaru  ; il  est 
proche  parent  de  M.  de  Bonneval  par  M®'  de  Chalmazel 
d’aujourd’hui.  M.  de  Mortemart  avoit  le  régiment  de  Na- 
varre, qu’on  lui  avoit  donné  par  distinction  comme  étant 
très-digne  de  le  commander,  et  il  avoit  répondu  parfaite- 
ment à l'idée  qu’on  s’étoit  formée  de  lui.  M.  le  duc  de 
Rohan  avoit  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  et 
croyoit  avoir  mérité  par  sa  naissance,  son  nom  et  son 
bien,  de  n’ètre  pas  oublié  et  avoit  bien  servi. 

Le  Roi  soupa  au  grand  couvert  mardi  veille  des  Rois , 
ce  que  l’on  n’avoit  pas  vu  depuis  longtemps;  il  soupoit 
ordinairement  ces  jours-là  dans  ses  cabinets.  Le  lende- 
main mercredi,  il  soupa  encore  au  grand  couvert.  Ce 
jour-là  M.  le  Dauphin  et  Madame  y soupèrent.  Depuis  que 
le  Roi  est  revenu  à Versailles,  il  descend  presque  tous  les 
jours  chez  M"e  la  comtesse  de  Toulouse,  par  le  petit  esca- 
lier de  communication,  soit  en  revenant  de  la  chasse  lors- 
qu’il doit  souper  dans  ses  cabinets , soit  en  sortant  du 
grand  couvert.  Les  jours  de  grand  couvert  il  reste  long- 
temps à faire  la  conversation. 

L’ambassadeur  de  Venise  (Cornaro)  est  fort  mal,  d’une 
indigestion  pour  laquelle  il  a fait  toutes  sortes  de  remèdes 
tout  de  suite  sans  consulter  personne.  Le  Roi  .envflya  . 
avant-hier  M.  de  Verneail,  le  fils,  savoir  de  ses  nouv<*s 
de  sa  part. 

L’usage  est  que  le  lk)i  envoie  l’introducteur  lorsque 
la  maladie  d’un  ambasSÉdetir  est  très-considérable.  L’in- 
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troducteur  lorsqu’il  a pris  l’ordre  du  Roi  va  prendre  celui 
de  la  Reine,  et  parle  au  nom  de  LL.  MM.;  mais  il  ne  va  point 
delà  part  de  M.  le  Dauphin,  ni  de  Mesdames.  M.  le  duc  de 
Chàtillon  avoit  cru  dans  une  occasion  semblable  que  l’in- 
troducteur devoit  venir  prendre  l’ordre  de  M.  le  Dauphin 
et  parler  de  sa  part;  mais  il  y a eu  une  décision  du  Roi 
contraire;  et  lorsque  M.  de  Sainctotfut  chezM.  le  prince 
de  Grimberghen,  à la  mort  de  Mm'de  Grimberghen,  il  ne 
parla  qu’au  nom  du  Roi  et  de  la  Reine  et  ne  nomma  ni 
M.  le  Dauphin  ni  Mesdames.  Le  cérémonial  est  réglé  et 
s’observe  exactement.  L’introducteur  envoie  avertir  chez 
l’ambassadeur  de  l’heure  qu'il  s’y  rendra  ; il  est  reçu  à la 
descente  de  son  carrosse  par  le  plus  considérable  des 
gentilshommes  de  l’ambassadeur;  le  secrétaire  d'ambas- 
sade le  vient  recevoir  à la  moitié  de  l’escalier,  et  le  re- 
conduit jusqu’à  son  carrosse.  L’introducteur  a un  fauteuil 
dans  la  ruelle  la  plus  honorable  auprès  du  lit  de  l’am- 
bassadeur. Ce  cérémonial  est  si  fort  de  règle  que  M de 
Verneuil  le  fils  m’a  dit  qu’il  avoit  attendu  dans  son  car- 
rosse parce  que  celui  qui  devoit  le  recevoir  ne  se  trouva 
pas  dans  le  moment,  qu’il  avoit  ensuite  attendu  dans  le 
milieu  de  l’esoalier  jusqu’à  ce  que  le  secrétaire  d’ambas- 
sade fût  arrivé. 

Tous  ces  jours-ci  il  y a eu  des  présentations  de  faites 
chez  Mnic  la  duchesse  de.  Penthièvre.  Je  me  suis  trouvé  à 
plusieurs  chez  M™’  la  comtesse  de  Toulouse,  qui  a tou- 
jours eu  soin  de  faire  apporter  des  fauteuils  à toutes  les 
dames  titrées  et  d'envoyer  M1"'  la  duchesse  de  Penthièvre 
les  reconduire.  Mmc  de  Penthièvre  baise  non-seulement 
toutes  les  dames , mais  aussi  tous  les  hommes  titrés  ou 
non  titrés.  . 

Depuis  quelques  jours  il  y a un  grand  mouvement  dans 
Parts  au  sujet  des  actions  (1),  M.  le  contrôleur  général 


(I)  De  la  compagnie  des  Indes. 
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ayant  fait  déclarer  que  le  payement  des  dividendes  seroit 
suspendu,  ce  qui  intéresse  un  grand  nombre  de  gens  qui 
ne  vivoient  que  de  leurs  actions.  On  croyoit  que  le  retour 
heureux  des  six  vaisseaux  richement  chargés  de  la 
compagnie,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  ferolent  un  effet 
plus  favorable , mais  cela  n’a  rien  changé  au  projet  de 
M.  le  contrôleur  général.  Il  parolt,  par  le  détail  que  j’ai 
entendu  faire  à M.  de  Fulvy,  son  frère,  qui  est  A la  tête 
de  la  compagnie,  que  le  payement  exact  qui  s’est  fait  des 
dividendes  ne  s’est  fait  que  par  illusion;  c’est  le  terme 
dont  il  s'est  servi.  Les  fonds  pour  l’envoi  des  vaisseaux 
n’ont  jamais  été  assez  considérables  pour  faire  des  profits 
proportionnés  ; cependant  il  y a eu  tous  les  ans  des  retours 
avantageux;  mais  une  partie  des  sommes  qu’on  en  a re- 
tirées a été  employée  à des  établissements  tant  eii  Amé- 
rique qu’en  Bretagne,  au  port  de  Lorient.  Cependant,  il 
falloit  toujours  songer  à fournir  la  somme  nécessaire  pour 
un  nouvel  envoi , laquelle  est  un  objet  à peu  près  de  20 
millions.  Pour  cet  effet  le  Roi  prètoit  à la  compagnie  ce 
qui  pouvoit  manquer  pour  rendre  cette  somme  complète, 
et  lorsque  la  vente  des  marchandises  étoit  faite,  le  Roi 
éloit  remboursé  des  sommes  qu’il  avoit  avancées.  Mais 
comme  il  a toujours  fallu  chaque  année  que  le  Roi  prêtât 
de  nouveaux  fonds,  c’étoiten  effet  une  espèce  d’illusion. 
M.  le  contrôleur  général  donc  voyant  que  les  dépenses 
considérables  que  le  Roi  a faites,  et  est  encore  obligé  de 
faire  par  rapport  à la  guerre,  le  mettoit  hors  d’état  de 
faire  les  mômes  avances  à la  compagnie,  a jugé  absolu- 
ment nécessaire  de  suspendre  le  payement  des  dividendes 
jusqu’à  ce  que  les  actionnaires  connussent  leur  situation, 
dont  on  doit  leur  rendre  compte  dans  une  assemblée  gé- 
nérale, afin  qu’ils  puissent  prendre  un  parti  pour  rendre 
solide  et  stable  un  bien  qui  ne  l’a  point  été  jusqu’à  pré- 
sent. 11  parolt  que  le  projet  est  d’engager  les  actionnaires 
à fournir  une  certaine  somme  par  chaque  action,  de  la- 
quelle somme  il  sera  payé  l’intérêt  au  denier  vingt  et 


Digitized  by  Google 


364 


MEMOIRES  DU  DUC  DK  LUYiNKS. 


fait  une  augmentation  au  dividende.  Outre  cela,  le  Koi, 
qui  a cédé,  il  y a déjà  longtemps,  à la  compagnie  la  ferme 
du  tabac  sur  le  pied  de  90  millions  de  fonds,  semble 
être  dans  le  dessein  de  la  retirer  et  de  remplacer  la  même 
valeur  en  d’autres  fonds  à la  compagnie.  M.  de  Fulvy 
ajoute  que  cet  événement-ci  ne  doit  point  alarmer  les 
actionnaires;  que  le  Roi  ne  veut  se  mêler  en  aucune  ma- 
nière de  la  compagnie  et  lui  laisser  sa  liberté  tout  en- 
tière; que  ceci  n’est  que  momentané;  qu’on  ne  pourroit 
plus  mal  faire  que  de  vendre  ses  actions  ; qu’elles  repren- 
dront leur  valeur,  et  d’une  manière  vraisemblablement 
plus  stable  et  plus  sûre.  Cependant  l’on  peut  juger  de 
l’effet  que  produit  dans  les  esprits  un  pareil  événement, 
par  rapport  à un  bien  fondé  sur  l’imagination  et  la  con- 
fiance du  public.  Les  actions,  qui  s’étoient  soutenues  à en- 
viron 2,00Q  livres  pendant  toute  la  guerre,  sont  tombées 
en  peu  de  jours  à 900  et  quelques  livres  ; mais  ce  qui  pa- 
rolt  incroyable,  c’est  que  deux  jours  après  elles  remontè- 
rent à 1,100  livres. 

Du  samedi  9,  Versailles.  — MM.  de  Lorraine  et  la  mai- 
son d’Orléans  ont  pris  le  deuil,  depuis  deux  ou  trois 
jours,  pour  la  mort  de  M“'  la  duchesse  de  Lorraine.  MM.  de 
Lorraine  portent  le  très-grand  deuil.  Le  Roi  ne  prendra 
pas  le  deuil  de  l’archiduchesse , ni  de  M”'  la  duchesse  de 
Lorraine  jusqu’à  ce  qu’on  lui  en  ait  donné  part. 

Quoiqu'il  y ait  dix-huit  ou  dix-neuf  jours  que  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isle  ait  été  arrêté , on  n’en  sait  aucune 
nouvelle;  ce  qui  donne  de  grands  sujets  d’inquiétude.  On 
ne  sait  même  aucun  détail  de  la  manière  dont  il  a été 
arrêté;  on  a appris  seulement  que  d’Elbingerode,  où  l’on 
croit  qu’il  a été  pris,  il  a été  mené  à un  château  que  l’on 
appelleSchwartzberg;  que  celte  habitation  n’étant  pas  con- 
venable , on  l’a  conduit  dans  un  autre  château,  nommé 
Osterode,  et  que  la  régence  de  Hanovre  a dépêché  un  cour- 
rier à Londres  pour  lui  demander  ses  ordres. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M.  de  Laval-Montmorency, 
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beau-frère  de  M.  l’évèque  de  Metz  et  qui  commande  à 
Metz  en  l’absence  de  M.  de  Belle-Isle,  a été  fait  grand- 
chambellan  du  roi  de  Pologne.  Cette  charge  étoit  va- 
cante par  la  mort  de  M.  de  Béthune,  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus;  elle  ne  vaut  que  2,000  écus  d’appointements; 
mais  après  celle  de  M.  le  duc  Ossolinski,  c’est  la  première 
de  la  maison  du  roi  de  Pologne. 

On  a appris  depuis  peu  que  M.  le  marquis  de  Castel 
dos  Rios, quj  avoit  épçusé  la  tille  de  M.  de  Campo-Florido, 
est  mort;  il  servoit  cette  campagne  dernière  dans  l’armée 
de  don  Philippe  ; il  avoit  eu  permission  de  venir  faire 
un  tour  ici,  où  sa  femme  est  habitante  avec  M.  et  M"1'  de 
Campo-Florido  ; elle  est  actuellement  en  route  avec  Mmc  sa 
mère  pour  aller  au-devant  de  M”'  la  Dauphine. 

Du  lundi  il.  — L’ambassadeur  de  Venise  est  mort  ; il 
s’appeloitCornaro;  il  avoit  trente-sept  ou  trente-huit  ans; 
c’étoit  un  bon  homme,  qui  aimoit  la  France.  11  parloit  mal 
françois  ; malgré  cela,  sa  conversation  étoit  assez  agréable, 
surtout  lorsqu’on  lui  faisoit  des  questions  sur  son  pays, 
dont  il  parloit  fort  naturellement,  et  sur  l’Espagne,  où  il 
avoit  été  ambassadeur.  11  avoit  conservé  grande  recon- 
noissance  et  grand  attachement  pour  le  roi  et  la  reine 
d’Espagne. 

Du  mercredi  13.  — Lundi  dernier,  M1”'  la  maréchale 
d’Estrées  mourut  à neuf  heures  du  matin,  à Paris;  elle 
avoit  plus  de  soixante  ans;  elle  étoit  tille  de  M0"1  la  ma- 
réchale de  Noailles,  qui  vit  encore  ; elle  n’a  jamais  eu  d’en- 
fants. C’étoit  un  caractère  d’esprit  léger  et  frivole;  elle 
avoit  voulu  plusieurs  fois  se  mettre  dans  la  dévotion,  et 
n avoit  pas  entièrement  réussi  dans  ce  projet  ; elle  étoit 
naturellement  fort  gaie  et  même  plaisante , peu  d’esprit, 
mais  parlant  de  tout  et  de  cent  choses  différentes  tout  de 
suite  sans  s’arrêter  à aucune.  Elle  s’étoit  appelée  long- 
temps la  marquise  de  Cœuvres  et  avoit  été  dame  du  pa- 
lais de  Mmc  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu’elle  amusoit 
beaucoup.  Elle  est  morlc  fort  chrétiennement;  elle  n’a 
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voulu  voir  personne  de  sa  famille,  que  le  maréchal  et  le 
comte  de  Noailles.  On  la  croyoit  hors  d’affaire  la  surveille 
de  sa  mort. 

M™'  de  Lnuraguais  arriva  ici  le  9,  ri  minuit.  On  étoit 
convenu  de  ne  le  dire  au  Roi  que  le  lendemain;  le  Roi 
l’alla  voir  le  dimanche  10,  après  le  conseil  ; il  n’y  avoit 
de  présent  à la  conversation  que  le  marquis  de  Contaut. 
On  prétend  que  le  Roi  dit  à M"'"  de  Lauraguais  : « Madame, 
Dieu  vous  a frappé , il  m’a  frappé  aussi  ; je  croyois  n’avoir 
qu'ri  désirer,  mais  Dieu  en  a disposé  autrement;  il  faut 
adorer  sa  main  et  s’y  soumettre.  » Je  sais  ce  discours  par 
une  voie  que  je  crois  sûre. 

M.  de  Richelieu  vint  avant-hier  ici,  et  dit  à M“*  de 
Luynesque  le  Roi  avoit  conservé  ou  plutôt  rendu  ri  Mmc  la 
comtesse  de  Rrionne  les  grandes  entrées  dont  elle  jouis- 
soit  comme  femme  d’un  premier  gentilhomme  de  la 
chambre. 

Le  Roi  a donné  aussi  les  entrées  de  la  chambre  i\M.  de 
Meuse  ; je  croyois  que  cela  étoit  fait  depuis  longtemps  : 
M.  de  Meuse  me  dit  hier  que  cela  rie  l’étoit  que  de  tout  à 
l’heure.  On  pourroit  être  étonné  que  M.  de  Meuse  n’ertt 
pas  déjri  les  entrées,  ayant  depuis  plusieurs  années  celles,, 
plus  intimes,  dans  les  petits  cabinets , et  même  un  passe- 
partout  pour  y entrer.  Le  Roi  lui  donna  la  campagne 
dernière  les  entrées  en  Flandre  pour  la  campagne , ainsi 
qu’ri  M.  le  comte  de  Tresmes,  à M.  le  duc  de  Boufflers  et 
ri  mon  fils;  mais  il  falloit.  une  nouvelle  grâce  pour  qu’il 
en  jouit  ici.  M.  le  comte  de  Tresmes  en  jouit  actuellement. 
J’en  parlai  avant-hier  ri  M.  le  duc  de  Richelieu,  qui  me 
dit  que  par  rapport  à M.  de  Meuse  c'étoit  effectivement 
une  nouvelle  grâce  , mais  qu’elle  nel’étoit  point  par  rap- 
port ri  M.  le  comte  de  Tresmes;  qu’il  étoit  présent  quand 
elle  fut  demandée  au  Roi  en  Flandre  par  M.  de  Fleury,  et 
que  M.  de  Fleury  représenta  que  l’union  des  quatre  gen- 
tilshommes de  la  chambre  leur  faisoit  regarder  le  frère 
de  l’un  d’eux  comme  le  frère  de  tous , que  c’étoit  à ce 
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titre  et  au  nom  de  tous  qu’il  demnndoit  cette  grâce  au 
Roi , et  qu’elle  avoit  été  accordée  pour  en  jouir  partout. 
M.  de  Richelieu,  à qui  je  demandois  ce  qu'il  convenoit 
de  faire  par  rapport  à mon  fils,  me  dit  que  M.  de  Meuse 
étant  dans  un  cas  particulier,  comme  je  viens  de  le  mar- 
quer, il  n’y  avoit  que  M.  de  Bouftlers  et  M.  de  Cbevreuse 
qui  fussent  dans  les  mêmes  circonstances;  mais  que  M.  de 
Bouftlers  ne  paroissoif  pas  fort  occupé  d’obtenir  celte 
grâce  ; effectivement  ce  sont  les  grandes  entrées  qu'il 
désireroit. 

Du  vendredi  15.  — Hier  matin  M.  le  duc  de  Richelieu 
vint  dire  à M"”'  de  Luynes  que  le  Roi  prendroit  le  deuil 
dimanche  pour  M”'  la  duchesse  de  Lorraine;  c’est  M.  de 
Stainville,  envoyé  du  grand-duc,  quia  donné  part  de 
cette  mort  par  une  lettre. 

Je  crois  avoir  déjà  marqué  ci-dessus  que  pendant  la 
guerre  avec  la  reine  de  Hongrie , lorsqu’il  est  question  de 
donner  part  de  quelque  événement,  c’est  au  nonce  à qui 
on  s’adresse,  lequel  est  archevêque  de  Vienne  et  y de- 
meure. C’est  de  cette  voie  que  l’on  s’est  servi  en  dernier 
lieu  pour  faire  part  du  mariage  de  M.  le  Dauphiîi.  Le 
Roi  disoit  il  y a deux  jours  que  c’est  la  première  fois  que 
cela  est  arrivé. 

On  dit  aujourd’hui  à Paris  des  messes  en  cérémonie  à 
Saint-Louis  du  Louvre  pour  feu  M.  le  cardinal  de  Fleury, 
à l’occasion  du  transport  qui  vient  d’y  être  fait  de  son 
corps. 

L’enterrement  de  M"'  la  maréchale  d’Estrées  s’est  fait 
hier  sans  cérémonie  ; c’est  M.  le  maréchal  de  Nouilles  qui 
est  son  légataire  universel. 

La  mère  de  M.  le  lieutenantcivil  ( d’Argouges),  qui  avoit 
quatre-vingt-quatre  ans,  mourut  avant-hier. 

Je  dois  avoir  parlé  ci-dessus  d’une  pièce  du  sieur  Roy, 
poète,  nommée  La  Félicité,  qu’il  avoit  faite  dans  l’espérance 
qu’elle  pourroit  être  choisie  pour  le  mariage  de  M.  le 
Dauphin.  Il  a fait  deux  nouveaux  opéras,  qu’il  nous  lut 
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hier  et  avant-hier;  l'un  est  intitulé  Le  Monde.  Galant, 
l’autre  Les  quatre  Parties  du  Monde.  C’est  dans  ce  dernier 
opéra  qu’il  a placé  pour  l’Europe  la  fête  donnée  par 
François  I"  à Charles  Quint.  Il  a été  obligé  pour  cela  de 
faire  plusieurs  recherches  à la  chambre  des  comptes.  Cette 
fête  se  donna  dans  l’lle  du  Palais,  où  est  présentement 
la  maison  de  M.  le  premier  président;  cette  lie  étoit  fort 
décorée.  Les  musiciens  y arrivèrent  dans  un  btVtiment  fait 
à l’imitation  du  Bucentaure  et  que  l’on  appeloit  le  Co- 
rasson.  Les  vers  de  Roy  sont  beaux  et  touchants,  et  je 
croisqu’il  yapeude  poètes  quiaient  autant  de  facilitéet  de 
talent  pour  ce  genre  de  science.  11  désire  fort  depuis 
longtemps  de  pouvoir  obtenir  une  place  à l’Académie 
françoise;  mais  il  parott  peu  de  disposition  dans  les  es- 
prits pour  le  succès  de  ce  projet.  On  lui  reproche  une 
pièce  qu’il  fit  il  y a trente  ans,  qui  étoit  extrêmement  mé- 
chante, intitulée  Le  Coche.  Ses  ennemis,  outre  cela,  ne  lais- 
sent par  ignorer  ce  qu’il  peut  y avoir  de  rcpréhensible 
dans  ses  mœurs,  et  quant  à ce  qui  regarde  les  divertisse- 
ments à l’occasion  du  mariage,  M.  de  Richelieu  s’est  to- 
talement déterminé  à donner  la  préférence  à Voltaire , 
qui  travaille  actuellement  et  dont  l’ouvrage  est  presque 
fini. 

Du  samedi  16,  Versailles.  — Hier  le  Roi  travailla  avec 
M.  d’Argenson,  ministre  de  la  guerre;  on  sut  au  sortir 
du  travail  qu’il  y avoit  deux  régiments  de  donnés.  M.  de 
Bellefonds  ayant  été  fait  maréchal  de  camp,  le  régiment 
de  Champagne  étoit  vacant  ; le  Roi  l’a  donné  à M.  de 
Froulay,  fils  de  notre  ambassadeur  à Venise , qui  est  mort, 
et  neveu  du  bailli  de  Froulay,  ambassadeur  de  Malte.  C’est 
un  jeune  homme  grand,  d’une  jolie  figure,  extrêmement 
sage,  qui  a de  l’esprit  et  qui  s’est  distingué  en  Bavière. 
11  avoit  le  régiment  de  Royal-Comtois.  Ce  régiment  fut 
aussi  donné  hier  A M.  de  la  Faye,  exempt  des  gardes  du 
corps,  neveu  de  M.  de  la  Faye  qui  étoit  attaché  à feu  M.  le 
Duc.  M.  de  la  Faye  a montré  une  grande  volonté  en  toutes 
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occasions  et  en  dernier  lieu  au  siège  de  Fribourg,  allant 
tous  les  jours  à la  tranchée  et  ne  négligeant  aucune  oc- 
casion de  s’instruire.  11  a été  blessé  considérablement  à 
la  fin  du  siège  et  marche  encore  avec  des  béquilles. 

J’appris  hier  aussi  que  M.  le  chevalier  de  Meuse  a 
quitté  sa  place  de  chambellan  du  roi  de  Pologne.  Il  est 
second  fils  de  M.  le  marquis  de  Meuse,  qui  avoit  désiré  et 
demandé  pour  lui  cette  place  avec  d’autant  plus  d’em- 
pressement que  le  chevalier  de  Meuse  e$t  fort  pauvre.  Il 
avoit  eu  une  petite  pension  sur  un  bénéfice  comme  che- 
valier de  Saint-Lazare  ; il  l’a  quittée  pour  se  marier.  Ce 
mariage,  dont  j’ai  parlé  dans  le  temps,  s’est  fait  sans  le 
consentement  du  père  ; cependant  tout  s’est  raccommodé 
depuis  ; M.  de  Meuse  a vu  sa  belle-fille  à Metz  et  à Luné- 
ville ; ils  y a voient  une  fort  bonne  maison,  qu’ils  venoient 
de  faire  accommoder.  On  ne  comprend  pas  la  raison  de 
ce  changement;  la  place  de  chambellan  qu’il  avoit,  qui 
vaut  4,000  livres,  a été  donnée  au  chevalier  de  Listenois, 
un  des  fils  de  M.  de  Bauffremont. 

Le  voyage  de  Mmc  la  Dauphine  a été  retardé  de  trois 
jours , à cause  d’une  fête  que  M.  de  Montijo  lui  a donnée  à 
Fontarabie  ; elle  s’y  est  rendue  d’Irun. 

Du  lundi  18,  Versailles.  — Il  y a déjà  quelques  jours  que 
M.  le  chevalier  Courten  (1)  est  nommé  pour  aller  à Berlin 
concerter  avec  le  roi  de  Prusse  les  opérations  de  la 
campagne  prochaine;  il  prend  un  passe-port  de  M.  de 
Grimberghen,  ambassadeur  de  l’Empereur,  et  un  de 
M.  de  Loss  (2)  ; il  passe  par  la  Saxe.  M.  le  chevalier  Cour- 
ten est  maréchal  de  camp,  fort  attaché  à M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle,  avec  qui  il  a été  en  Bohème.  Il  est  connu  et 


( I ) Maurice,  chevalier  de  Courlen,  avait  été  créé; comte  de  l'Empire  et  cham- 
bellan de  l’empereur  Charles  VII , par  lettre  de  ce  prince  du  mois  de 
mai  1742. 

(2)  I.e  comte  de  Loss,  envojé  extraordinaire  du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe. 
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estimé  du  roi  de  Prusse.  Cette  dernière  campagne,  il  a 
servi  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conty,  dont  il  est 
aimé  et  estimé.  M.  le  maréchal  de  Noailles  désiroit  fort 
que  cette  commission  fût  donnée  A M.  du  Mesnil;  il  y a 
lieu  de  croire  que  M.  de  Maurepas  et  M.  Orry  étoient  du 
même  sentiment;  mais  M.  le  cardinal  Tencin  et  M.  d’Ar- 
genson  ont  toujours  été  d’avis  d’y  envoyer  M.  le  chevalier 
Courten,  et  le  Roi  n’a  pas  paru  balancer  entre  l’un  et 
l’autre. 

On  apprit  hier  l’arrivée  des  galions  d’Espagne;  c’est 
une  grande  nouvelle,  non-seulement  pour  ce  royaume, 
mais  même  pour  les  commerçants  frauçois,  qui  y ont  plus 
d’intérêt  que  l’Espagne  même. 

Du  mardi  19,  Versailles.  — Le  Roi  donna  hier  deux 
régiments  d’infanterie;  celui  vacant  par  la  démission 
de  M.  le  due  de  Rohan  (\  M.  de  Crillon,  qui  avoit  le  régi- 
ment de  Bretagne;  celui-ci  a été  donné  à M.  de  Polastron, 
frère  de  Mm'd’Audlau  et  fils  du  sous-gouverneur  deM.le 
Dauphin,  qui  est  mort  lieutenant  général  en  Bohème.  Le 
régiment  de  Bretagne  est  taxé  à 40,000  livres  et  celui  de 
Rohan  à 55,000.  Indépendamment  de  la  valeur  plus 
considérable  des  dits  régiments,  ce  qui  les  fait  désirer,  c’est 
que  dans  l’infanterie  le  commandement  est  attaché  à 
l’ancienneté  des  corps  et  non  à l’ancienneté  des  colonels. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  delaFayea  eu  le  régiment 
de  Royal-Cointois.  J’ai  appris  depuis  l’arrangement  qui 
a été  fait  entre  lui  et  M.  de  Froulay.  Le  régiment  de  Cham- 
pagne est  taxé  à 75,000  livres  et  celui  de  Roval-Comtois 
A 10,000.  M.  de  la  Fay%  paye  les  75,000  livres;  M.  de 
Froulay  lui  fait  la  rente  des  35,000  livres  au  denier  vingt, 
et  ne  sera  obligé  de  lui  rembourser  que  lorsqu’il  sera 
maréchal  de  camp.  M.  de  la  Faye  est  fort  riche;  mais 
outre  les  75,000  livres , il  lui  en  coûtera  encore  20,000, 
ayant  acheté  cette  somme  le  béton  d’exempt  qu’il  avoit. 

On  m’a  dit  depuis  que  ce  même  béton  lui  avoit  bien 
coûté  40,000  livres.  Il  avoit  avant  ce  temps-lé  une  com- 
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pagnie  de  dragous,  qu’il  avoit  achetée  cher  et  qu’il  re- 
vendit à la  taxe. 

M.  le  chevalier  de  Gramont  (1),  qui  étoit  guidon  et 
aide  major  de  la  gendarmerie , quitte  ces  deux  emplois 
pour  acheter  une  compagnie  dans  le  régiment  de  son 
frère;  il  conserve  son  rang  de  colonel,  et  commandera  le 
régiment  en  l'absence  de  son  frère,  lequel  est  actuelle- 
ment prisonnier.  Les  guidons  de  la  gendarmerie  sont 
taxés  à 50,000  livres.  M.  le  chevalier  de  Gramont  ne. 
touche  point  aujourd’hui  cette  somme;  le  Roi  lui  en  fait 
payer  l’intérêt  au  denier  vingt  par  le  trésorier  de  la  gen- 
darmerie, et  il  en  sera  remboursé  au  premier  ou  au  second 
emploi  vacant  dans  ce  corps;  car  je  crois  que  le  premier 
est  promis  à la  veuve  de  M.  de  Castelmoron.  L’avantage 
réel  de  M.  le  chevalier  de  Gramont  dans  cet  arrangement 
est  l’espérance,  et  apparemment  la  parole,  lorsque  son 
frère  sera  fait  maréchal  de  camp,  d’avoir  le  régiment  (2). 


(1)  Gr.iniont-Knlon  de  Fmnche-ComW.  ( A oie  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  Depuis  que  ceci  est  écrit,  je  me  suis  informé  plus  en  détail  de  ce  qui  re- 
gardoil  M.  de  Gramont.  MM.  de  Gramont  sont  «le  Franche-Comté;  leur  pèro 
est  mort  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  Agé  de  quatre-vingt -trois ou 
quatre  ans,  laissant  un  bien  considérable  à partager  entre  cinq  fils  et  trois  tilles. 
De  ces  cinq  fils,  l'un  est  mort  de  maladie;  l'autre  a été  tué  en  Italie  ; un  autre  a 
été  tué  en  Bottine,  à rafla  ire  de  Troja,  pendant  le  siège  de  Prague.  A cette 
même  affaire  le  marquis  de  Gramont,  l'alné  de  celui  dont  c’est  ici  l’article,  fut 
blessé  considérablement,  même  estropié,  et  fait  prisonnier  Ainsi  ils  ne 
sont  plus  que  deux  garçons.  Le  marquis  de  Gramont  jouit  d’environ  ào,0U0 
livres  de  rente  en  terre;  il  est  veuf  et  sans  enfants.  Le  chevalier  de  Gramont, 
par  des  successions  qui  lui  sont  échues,  jouit  de  18  ou  20,000  livres  de  rente. 
Des  trois  sœurs,  l’une  est  chanoinesse  à Château -Chàlons;  les  deux  autres 
sont  mariées  et  ont  des  enfants  ; il  y en  a une  de  veuve.  Le  chevalier  de  Gramont 
avoit  acheté  50,000  livres  l'aide- majorité  de  la  gendarmerie  qui  donne  le  rang 
de  premier  enseigne  ; il  a préféré  l'espérance  d’avoir  un  régiment,  et  a profité 
des  circonstances;  son  frère  étant  prisonnier  ne  pouvoit  servir  avec  ce  régi- 
ment, pas  même  y aller  pour  y donner  les  ordres  nécessaires,  ce  qui  serait 
regardé  comme  une  infraction  à sa  parole,  le  lieutenant-colonel  ne  pouvant  y 
être  par  son  grand  Age,  et  les  capitaines  qui  sont  à la  tétede  ce  corps  n’étant 
pas  en  état  de  suppléer  à l’absence  du  colopel.  Ce  régiment,  qui  a beaucoup 
souffert  en  Bohême,  n’étoit  pas  remis  dans  un  état  convenable.  M.  de  Mou- 
dragon,  capitaine  dans  ce  régiment  et  neveu  de  M.  de  Coulanges,  ayant  été 
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M.  Martel , officier  de  mérite  et  de  distinction , ûls  de  la 
belle  M1*'  Martel , étoit  enseigne  de  gendarmerie.  Le  mau- 
vais état  de  ses  affaires  l’avoit  déterminé  à quitter.  Le 
Roi , pour  lui  donner  les  moyens  de  rester  dans  le  service, 
lui  permet  de  vendre  son  emploi,  qui  est  taxé,  je  crois, 
62,000  livres,  et  lui  donne  l’aide-majorité  de  la  gendar- 
merie qu’avoit  M.  le  chevalier  de  Gramont. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  le  régiment  de  Navarre,  va- 
cant par  la  démission  de  M.  le  comte  de  Mortemart,  a été 
donné  à M.  de  Stainville. 

Il  se  tient  depuis  un  mois  environ  des  assemblées  fré- 
quentes entre  les  actionnaires  de  la  Compagnie  des  Indes, 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  remédier  à la  situation 
v présente  des  actions;  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  cinquante 
actions  qui  peuvent  entrer  dans  ces  assemblées.  On  com- 
mence à dire  que  le  projet  est  que  chaque  actionnaire 
payera  en  argent  comptant,  pourchaqueaction,  la  somme 
de  350  livres  et  remettra  outre  cela  une  année  de  divi- 
dende ; ainsi  il  aura  payé  500  livres,  pour  lesquelles  le 
dividende  de  son  action  sera  augmenté-de25  livres,  mais 
il  n’en  touchera  rien  dans  le  courant  de  cette  année.  Ceux 
qui  ne  voudront  pas  payer  les  350  livres  par  action,  leur 


tué  a Fribourg,  le  chevalier  de  Gramont  a saisi  cette  occasion  pour  demander 
cette  compagnie  à condition  d'en  payer  le  pris  au  premier  lieutenant,  et  quoi- 
qu'il soit  colonel,  ne  voulant  d'autres  appointements  que  ceux  de  capitaine, 
tort  content  d'ailleurs  de  commander  le  régiment  en  l'absence  de  son  frère, 
avec  l'espérance  de  l’avoir  dans  la  suite  et  de  ne  faire  que  le  service  de  colonel. 
A l'égard  des  60,000  livres  qu'il  avoit  données  pour  l'aide-majorité,  il  n'en 
a demandé  autre  chose  sinon  d'étre  remboursé  sur  les  emplois  vacants  et 
que  l'intérêt  lui  en  soit  payé  au  denier  vingt  par  le  trésorier  de  la  gendarmerie, 
en  conséquence  d'un  ordre  du  Roi  qui  assure  cet  arrangement. 

Le  père  du  chevalier  de  Gramont  avoit  plusieurs  pensions  ; à sa  mort, 
M.  le  Cardinal  ne  voulut  en  donner  qu’une  partie  aux  enfants  ; le  chevalier  de 
Gramont  n'eu  voulut  rien,  ni  pour  lui,  ni  pour  son  frère  atné,  ni  pour  les 
deux  sœurs  mariées.  Il  en  fut.  donc  donné  100  pistoles  à sa  sœur  chanoi- 
uessc  et  pareille  somme  à son  frère  (lué  en  llohéme).  Celle  pension  est  revenue 
au  Iloi,  et  le  chevalier  de  Gramont  ne  l'a  point  demandée  pour  lui.  ( Addition 
du  duc  de  Uojnrt,  datée  du  :it  janvier  fts.  ) 
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dividende  sera  réduit  à 100  livres.  En  môme  temps,  le 
Roi,  pour  donner  plus  de  solidité  à cette  sorte  de  bien , 
affecte  pour  toujours  à la  compagnie  la  ferme  du  tabac 
qu’il  lui  avoit  laissée  jusqu’il  présent,  comme  j’ai  dit  ci- 
dessus  , pour  tenir  lieu  de  90  millions,  et  avec  la  clause 
expresse  de  pouvoir  la  retirer  quand  il  jugeroit  à propos. 
Cet  abandonnement  de  la  ferme  du  tabac  sera  passé  à la 
chambre  des  comptes;  on  dit  qu’elle  vaut  8 millions  de 
revenu. 

Hier,  il  arriva  ici  un  officier  du  régiment  de  M.  le 
duc  de  Lauraguais,  dépéché  par  Mmc  la  duchesse  de  Bran- 
cas,  avec  la  nouvelle  que  le  13  M™'  la  Dauphine  avoit  été 
remise  entre  ses  mains  ; elle  a dû  arriver  ce  jour  môme 
à Saint-Jean  de  Luz  et  y séjourner.  Mm'  de  Brancas  mande 
au  Roi  qu’elle  ne  peut  encore  lui  rendre  compte  en  dé- 
tail de  ce  qui  regarde  Mrae  la  Dauphine;  que  quand  elle 
aura  passé  quelques  jours  auprès  d’elle  elle  enverra  un 
second  courrier  à S.  M.  M.  de  Verneuil  marque  que  le 
portrait  de  M”'  la  Dauphine,  qui  est  ici  dans  la  petite  ga- 
lerie, n’en  donne  aucune  idée  ; qu’il  est  impossible  de 
représenter  ses  grâces.  Ce  langage  est  celui  que  tient  de- 
puis longtemps  M.  de  Vaulgrenant,  quia  été,  comme  l’on 
sait,  ambassadeur  du  Roi  à Madrid,  il  y a quelques  an- 
nées. Il  prétend  que  le  même  peintre  qui  vient  de  la 
peindre  avoit  déjà,  essayé  inutilement  à faire  une  res- 
semblance parfaite;  que  pour  y réussir  mieux  il  l’avoit 
priée  de  vouloir  bien  aller  et  venir  dans  sa  chambre, 
sans  contrainte  et  comme  à son  ordinaire;  que  pendant 
ce  temps  il  essayoit  de  donner  les  coups  les  plus  frap- 
pants de  ressemblance,  et  qu’il  étoit  convenu  à la  fin  qu’il 
ne  pouvoit  y parvenir. 

M“*  la  princesse  de  Conty  me  dit  hier  que  M.  de  la  Mina 
est  exilé;  il  a été  rappelé  à Madrid  à la  fin  de  la  cam- 
pagne ; et  à cinquante  lieues  de  Madrid  il  a eu  ordre  d’aller 
dans  sa  commanderie  et  de  ne  pas  paroltre  à la  cour. 

M.  le  maréchal  de  Schmettau  a pris  congé  aujour- 
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d’hui;  il  s’en  retourne  auprès  du  roi  de  Prusse,  et  part 
demain  ou  après-demain.  Je  crois  que  d’un  côté  l’on  a 
trouvé  qu’il  parloit  ici  un  peu  trop  fortement  sur  la  dé- 
molition des  fortiiicalions  de  Fribourg , et  que  de  l’autre 
l’on  a jugé  que  sa  présence  auprès  du  roi  de  Prusse 
pouvoit  être  plus  utile  pour  nos  intérêts  dans  les  cir- 
constances présentes  que  dans  aucune  autre.  L'on  compte 
qu’il  sera  rendu  à Berlin  avant  M.  le  chevalier  Cour- 
teu,  qui  doit  partir  cependant  dans  deux  ou  trois  jours. 

Du  jeudi  31,  Versailles.  — Depuis  ce  que  j’ai  marqué 
sur  les  régiments  , j’ai  su  que  le  régiment  de  Navarre 
avoit  été  donné  à M.  de  Stainville  ; ce  régiment  a quatre 
bataillons.  Picardie  est  le  premier  de  tous  ; Champagne, 
Navarre  et  Piémont  roulent  alternativement  ensemble , 
et  cette  année  Navarre  est  le  premier  des  trois.  M.  de 
Stainville  avoit  un  régiment  d’un  bataillon  qui  a été 
donné  à M.  de  La  Kochc-Aymon. 

l,o  régiment  de  la  Sarre  a été  donné  à M.  de  Tonde- 
bœuf,  capitaine  au  régiment  du  Roi,  qui  y sert  depuis 
longtemps,  qui  a environ  trente  ans  et  qui  a été  blessé  en 
Italie;  on  m’a  dit  qu'il  y avoit  un  arrangement  à peu 
près  comme  celui  que  j'ai  marqué  pour  M.  de  Froulay, 
et  que  M.  deTondebœuf  payoit  ou  au  moins  prètoil  les 
35,000  livres  restant  que  M.  de  Stainville  doit  donner 
pour  avoir  le  régiment  de  Navarre. 

M.  le  chevalier  Courten  pari  ces  jours-ci  pour  Berlin  ; 
M.  de  Grimberghcu  lui  donne  un  passe-port,  comme  je 
l’ai  marqué.  M.  le  chevalier  Courten  n’a  obtenu  ce  passe- 
port qu’en  qualité  de  chambellan  de  l'Empereur,  titre 
qui  lui  a été  accordé  par  S.  Al.  Impériale. 

Al.  de  Grimberghen,  mon  oncle,  me  montra  avant-hier 
une  lettre  qui  lui  est  venue  d’Angleterre  au  sujet  de 
M.  le  maréchal  de  Belle-lsle.  Celui  qui  l’écrit  est  un 
homme  instruit,  qui  marque  l'extrême  joie  du  roi  d’An- 
gleterre et  de  tous  les  ministres  attachés  à cette  cour 
lorsque  l’on  apprit  que  ce  général  avoit  été  arrêté,  re- 
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gardant  ce  moment  comme  le  plus  favorable  qui  eût 
jamais  été  pour  abaisser  la  France,  et  marquant  com- 
bien la  perte  du  maréchal  de  Belle-Isle  étoit  importante 
par  rapport  au  royaume;  cette  lettre  fut  remise  à 
M.  d’Argenson  l’ainé  et  lue  au  conseil  d’État  avant-hier. 

J’appris  hier  qu’il  y eut  avant-hier  un  changement 
par  rapport  aux  entrées  chez  le  Koi.  J’ai  déjà  expliqué  plus 
haut  qu’il  y a cinq  espècesd’entrées  chez  le  Roi  ; les  entrées 
familières,  celles  des  premiers  gentilshommes  de  la  cham- 
bre, les  premières  entrées,  lesentrées  de  la  chambre  qu’on 
appelle  celles  des  quatorze,  et  qui  sont  proprement  celles 
du  cabinet,  et  les  entrées  de  la  chambre.  Celles  ci,  après 
le  lever,  entrent  dans  le  cabinet  de  glace  ou  cabinet  du 
conseil,  et  comme  le  Roi  passe  de  là  par  le  cabinet  des 
perruques,  ensuite  par  la  porte  de  glace,  pour  aller  à la 
messe,  les  entrées  de  la  chambre  suivent  S.  M.  par  le 
même  chemin.  Au  retour  de  la  messe  le  Roi  rentre  par 
la  porte  de  glace  , et  les  entrées  de  la  chambre  y ren- 
troient  aussi.  Avant-hier,  il  leur  fut  dit  qu’ils  ne  rentre- 
roient  plus  par  cette  porte  au  retour  de  la  messe  et  qu’il 
falloit  faire  le  tour  par  la  chambre  du  Roi.  Cet  arran- 
gement, dont  il  avoit  déjà  été  question  il  y a quatre  ans, 
à ce  que  j’ai  oui  dire,  est  fondé  vraisemblablement  sur 
ce  que  les  entrées  de  la  chambre,  même  celles  du  cabi- 
net, n’ont  point  droit  d’entrer  dans  le  cabinet  des  per- 
ruques, et  que  le  Roi  en  allant  à la  messe  est  sûrement 
sorti  de  son  appartement  ; au  lieu  qu’en  rentrant  il  pour- 
rait arriver  qu’il  restât  dans  le  cabinet  des  perruques. 
A l’égard  de  l’heure  du  salut,  comme  je  dois  déjà  l’avoir 
marqué,  le  Roi  passe  par  une  porte  qui  donne  dans  la 
pièce  du  trône  (1);  il  n’est  suivi  que  par  son  capitaine 


(I)  Cette  pièce,  désignée  aussi  sous  le  nom  de  salon  d'Apollon,  se  trouve 
auprès  du  salon  de  la  Guerre  et  avait  une  communication  directe  avec  le  ca- 
binet des  perruques  réuni  depuis  il  la  salle  du  Conseil.  Voir  les  plans  du 
château  de  Versailles  à cette  époque  dans  Y Architecture  française  de  Blon- 
del, 1755,  in-fol.,  tome  IV. 

18. 
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des  gardes  et  par  les  grandes  entrées.  Les  entrées  de  la 
chambre  et  du  cabinet  faisoient  le  tour  par  la  galerie 
pour  rentrer  par  la  porte  de  glace;  apparemment  qu’au- 
jourd’hui  elles  feront  le  grand  tour  pour  rentier  par 
l’OEil-de-bœuf. 

Du  vendredi  22,  Versailles.  — On  ne  sait  point  encore 
précisément  le  jour  de  l’arrivée  de  Mrac  la  Dauphine.  On 
croit  que  ce  sera  le  22  ou  le  23  du  mois  prochain , mais 
il  faut  qu’elle  ait  passé  le  Bec  d’Ambez  pour  en  être  exac- 
tement instruit,  parce  qu’il  faut  un  temps  considérable 
pour  démonter  et  remonter  les  voitures.  M“'la  Dauphine 
a écrit  au  Roi,  à la  Reine  et  à M.  le  Dauphin.  Ces  lettres 
sont  petites,  entourées  avec  un  cordon  de  soie  cramoisi. 
Il  étoit  écrit  sur  celle  de  la  Reine  : « A la  Reine,  Madame 
et  Mère.  » M.  le  Dauphin  rougit  un  peu,  en  recevant  la 
lettre  de  M“,L'  la  Dauphine  ; elle  lui  marque  dans  cette 
lettre  l’impatience  qu’elle  a de  se  rendre  auprès  du  Roi, 
combien  elle  est  touchée  de  l’empressement  que  M.  le 
Dauphin  parolt  avoir  de  son  arrivée,  et  que  son  étude  et 
son  application  sera  de  lui  plaire  ( M.  le  Dauphin  avoit 
écrit  à M1"'  la  Dauphine,  et  celte  lettre-ci  est  une  ré- 
ponse). Tous  ceux  qui  ont  vu  M™'  la  Dauphine,  se  réunis- 
sent à dire  qu’on  ne  peut  avoir  plus  de  grâces  et  plus 
envie  de  plaire.  Voici  l’extrait  d’une  lettre  écrite  par  un 
officier  des  gardes  du  corps  à la  suite  de  M“  ' la  Dauphine  ; 
elle  est  datée  de  Saint-Jean  de  Luz,  du  12  au  soir,  et 
écrite  â M1”'  de  Luynes.  J’y  joins  aussi  un  extrait  d’une 
lettre  de  ce  même  officier,  de  Bayonne,  du  16. 

« Je  vous  vois,  Madame,  impatiente  de  savoir  comment  nous  l’a- 
vons trouvée  ; je  crois  qu’il  faudroit  vous  laisser  la  même  surprise  que 
nous.  Réellement  elle  est  très-bien  ; elle  n’est  ni  grande  ni  petite, 
ni  grasse  ni  maigre  ; elle  est  bien  faite,  marche  très-bien,  et  de  fort 
bonne  grâce , les  épaules  très-bien  placées  ; le  dos  fort  plat , et  si 
elle  avoit  la  taille  un  peu  plus  menue  d’en  bas  elle  auroit  la  plus  jolie 
taille  du  monde.  Elle  a de  fort  beaux  yeux,  le  plus  beau  teint  du 
monde,  un  sourire  extrêmement  agréable.  Le  visage  est  un  peu  long  ; 
mais  je  suis  persuadé  qu’en  la  coiffant  différemment  quelle  n’est  et 
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en  lui  baissant  un  peu  sa  coiffure  sur  le  front , que  cela  lui  rendra  le 
visage  plus  rond.  EuGn,  Madame , je  vous  assure  que  je  la  trouve 
très-bien  et  nous  l'avons  tous  et  toutes  nos  dames  trouvée  de  même. 
Elle  ne  boit  que  de  l’eau  ordinairement,  et  n'en  boit  qu'un  coup  à 
diaque  repas  dans  un  grand  gobelet.  M.  de  la  Fare  l’a  fait  rougir 
hier  en  lui  disant  que  M.  le  Dauphin  ne  buvoit  de  même  que  de  l’eau, 
que  c’étoit  une  espèce  de  sympathie.  Elle  arrivera  demain  sur  les 
deux  heures  après  midi  à l'ile  de  la  Conférence  où  se  fera  la  cérémo- 
nie, et  les  daines  espagnoles  viendront  jeudi  ici.  Je  vous  répète  encore 
que  tous  les  François  l’ont  trouvée  fort  bien.  » 

Bayonne,  18  janvier. 

« J’en  reviens.  Madame,  a vous  dire  quelque  chose  de  plus  inté- 
ressant; c’est  que  nous  raffolons  tous  de  M”1'  la  Dauphine;  elle  est 
charmante , cherche  à dire  des  choses  agréables  à tout  le  monde  ; l’on 
voit  l’envie  qn’elle  a de  plaire;  elle  n’aura  pas  grand’peinc,  car 
cela  paroît  naturel  en  elle  ; je  crois  qu’elle  sera  fort  gaie.  » 

Du  lundi  25,  Versailles.  — J’appris  hier  que  le  Roi  a 
donné  A Mmc  la  duchesse  de  Lauraguais  les  boutiques  de 
Nantes  qu’avoit  Mm*  la  maréchale  d’Estrées;  c’est  à l’oc- 
casion du  voyage  et  de  la  dépense  que  M.  de  Lauraguais 
a faites  sur  les  frontières  d’Espagne.  On  m’a  assuré  que 
les  boutiques  valoient  18,000  livres  de  rente  clair  et  net. 

J’appris  il  y a quelques  jours  une  circonstance  sur 
M"'  de  Châteauroux  qui  peut  mériter  de  n’être  pasoubliée. 
On  sait  que  c’est  le  P.  Ségaud  , jésuite,  qui  l’a  assistée  à 
la  mort;  comme  il  lui  parloit  de  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  A la  sainte  Vierge,  elle  lui  répondit  que 
dans  tous  les  temps  elle  avoit  porté  sur  elle  une  petite 
médaille  de  la  sainte  Vierge;  qu’elle  avoit  demandé  deux 
grâces  par  son  intercession,  l’une  de  ne  point  mourir 
sans  sacrements,  l’autre  de  mourir  le  jour  d’une  de  ses 
fêtes.  Elle  avoit  déjà  obtenu  la  première.  Elle  obtint 
bientôt  après  la  seconde,  étant  morte  le  jour  de  la  Con- 
ception. 

M.  le  chevalier  de  Créquy  est  malade  depuis  long- 
temps et  en  grand  danger,  d’un  crachement  de  sang 
suivi  d’un  dévoiement. 
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La  place  de  maître  de  musique  de  quartier  de  la  cha- 
pelle , vacante  par  la  mort  de  Campra , a été  partagée 
entre  les  trois  autres,  qui  sont  présentement  l’abbé  Madin, 
l’abbé  Blanchard  et  Mondonville  ; ils  serviront  chacun 
quatre  mois. 

11  y eut  hier  deux  présentations  : M“'  d’Aubigné  et 
M“  de  Puységur,  belle-fille  du  feu  maréchal.  M"*  d’Au- 
bigné  est  Boufüers  (1)  ; elle  est  grande  et  assez  jolie. 
M,n*  de  Puységur  est  M"'  Masson,  fille  d’un  fermier  géné- 
ral; il  s’en  faut  beaucoup  qu’elle  soit  jolie;  elle  est 
petite  et  n’a  pas  l’air  noble.  11  avoit  été  question  d’elle 
pour  le  grand  maréchal  (2) , fils  d’un  premier  lit  de 
M""  la  princesse  de  Chalais. 

11  y eut  hier  conseil  d’État  à l’ordinaire,  et  il  y en  a 
en  un  extraordinaire  aujourd’hui.  Les  comités  conti- 
nuent toujours  à s'assembler  ordinairement  tous  les 
lundis  chez  M.  le  cardinal  Tencin. 

M.  de  Court,  chef  d’escadre,  qui  avoit  été  exilé  et  qui 
demeuroit  à sa  terre  de  Gournav  près  de  Paris,  a eu  per- 
mission de  revenir  à la  Cour;  il  salua  le  Boi  hier,  mais 
le  Roi  ne  lui  dit  rien. 

Les  mon  ins  deM.  le  Dauphin  ne  sont  pas  encore  nom- 
més ; on  croit  qu’il  y en  aura  six.  M.  de  Meuse  en  espère 
une  pour  son  fils  le  chevalier  de  Meuse,  lequel  a quitté, 
comme  je  l'ai  marqué,  le  roi  de  Pologne.  Il  prétend 
qu’au  retour  de  la  campagne , ayant  demandé  permis- 
sion au  roi  de  Pologne  de  venir  ici,  le  roi  de  Pologne 
parut  le  trouver  mauvais  ; et  sur  ce  qu’il  lui  représenta 
qu’il  avoit  des  affaires  indispensables  et  dont  même 
S.  M.  polonoise  étoit  instruite , le  roi  de  Pologne  lui  dit 
que  puisqu’une  faisoit  point  sa  charge,  il  vaudroit  mieux 
qu'il  la  quittât.  M.  de  Meuse  ajoute  que  son  projet  étoit 


(0  Klle  est  soeur  île  Mro'de  Roquéplne  et  de  M.  le  marquis  de  Boufflers. 
( Note  du  duc  de  Luynes  ) 

(?)  M.  delà  Suie  ( Cany-Chamillart.)  ( ,\ole  du  duc  de  Luynes.) 

<. 
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de  prendre  quelques  arrangements  sur  cette  charge  avec 
M.  de  Gusline,  mais  qu’il  apprit  le  lendemain  que  le 
roi  de  Pologne  y «voit  nommé  M.  le  chevalier  de  Hauf- 
fremont. 

Du  vendredi  $6,  Versailles.  — On  apprit  hier  au  soir 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l’empereur  Charles  Vil  ; il 
est  mort  le  20,  d’une  goutte  remontée;  il  a été  saigné, 
on  lui  a appliqué  les  ventouses  et  les  cantharides,  sans 
aucun  effet;  il  n’avoit  que  quarante-sept  ans.  11  laisse 
un  fils  et  trois  filles.  Son  fils  n’a  pas  encore  dix-huit  ans; 
il  ne  les  aura  que  le  20  de  mars  prochain,  par  consé- 
quent il  ne  peut  prendre  le  gouvernement  de  l’électo- 
rat (1),  les  Électeurs  n’étant  majeurs  qu'à  l’âge  de  dix- 
huit  ans  faits.  La  première  nouvelle  de  la  maladie  de 
l'Empereur  arriva  hier  matin.  M.  le  marquis  d'Argenson 
en  rendit  compte  au  Hoi  avant  son  départ  pour  la  chasse; 
on  ne  sut  point  alors  de  quoi  il  étoit  question,  mais  on 
remarqua  que  le  Hoi  avoit  paru  étonné  et  triste;  de  là 
il  se  répandit  dans  Paris  que  l’Empereur  avoit  fait  son 
traité  avec  la  cour  do  Vienne.  Le  conseil  d’État  extraor- 
dinaire, qui  fut  tenu  au  retour  de  la  chasse  et  qui  étoit 
sur  la  maladie,  confirma  l’opinion  publique  sur  le  traité. 
L’ambassadeur  d’Espagne  fut  le  premier  instruit  de  la 
mort,  et  demanda  une  audience  au  Hoi,  qu’il  eut  à 
onze  heures  du  soir,  pour  lui  en  rendre  compte. 

Du  mercredi  27,  Versailles.  — M"1'  la  duchesse  de 
Modène,  qui  habite  présentement  presque  toujours  ici, 
dans  l’appartement  qu’avoit  M"'  de  Tallard , au  bout  de 
la  galerie  des  Princes,  me  contoit  hier  ce  qui  s’étoit 
passé  avant  son  mariage  avec  M.  de  Modène.  Elle  s’ap- 
peloit  Mlle  de  Valois;  elle  étoit  au  couvent  et  désiroit 
beaucoup  d’en  sortir;  M.  [le  duc]  et  M"**  la  duchesse 
d’Orléans  imaginèrent  de  lui  faire  épouser  M.  le  prince 


(I)  L'électoral  île  Bavière. 
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de  Conty,  et  en  parlèrent  AM”'  la  duchesse  de  Berry,  qui 
approuva  fort  cette  idée  ; mais  on  leur  dit  que  M.  le  * 
prince  de  Conty  étoit  amoureux  de  M'1''  de  Bourbon. 

M”'  la  duchesse  de  Berry,  qui  connoissoit  peu  d’obstacles  à 
ce  qu’elle  désiroit,  ne  fut  point  rebutée  par  celui-ci  ; elle 
étoit  dans  une  grande  liaison  d’amitié  avec  Ml,e  de  Conty, 
dont  elle  connoissoit  le  pouvoir  sur  l’esprit  deM.  son  frère  ; 
elle  se  chargea  de  faire  cette  négociation,  et  se  crut  assurée 
d’y  réussir.  Elle  envoya  prier  à souper  M"e  de  Conty,  et  l’en- 
tretint fort  au  long  sur  cette  affaire , en  lui  faisant  sentir 
l’agrément  et  l’avantage  qu’il  y auroitque  M.  le  prince  de 
Conty  devint  son  beau-frère,  et  à quel  pointcela  rappro- 
cherait les  liens  des  deux  branches.  Mlk  de  Conty  parut  re- 
cevoir cette  proposition  avec  toute  la  reconnoissance  ima- 
ginable, se  jeta  à ses  pieds  et  lu  i promit  d’y  travailler  ; mais 
en  même  temps  elle  la  pria  de  lui  permettre  de  lui  parler 
avec  confiance,  et  lui  représenta  que  par  ce  mariage  elle 
pcrdoit  l’espérance  d’être  jamais  établie  ; qu’aussitôt  que 
M.  son  frère  aurait  épousé  M11'  de  Valois,  M.  le  Duc  ne 
manquerait  pas  de  demander  MUtde  Chartres  (t),  qui  éloit 
l’alnée,  et  qu’ainsi  le  double  mariage  désiré  par  M“cfe 
Princesse  ne  se  ferait  plus.  M“e  la  duchesse  de  Berry  lui 
dit  que  Mlle  de  Chartres  ne  vouloit  point  se  marier,  mais 
qu’à  tout  événement  elle  lui  répondoit  qu’elle  n’épou- 
seroit  jamais  M.  le  Duc.  M11'  de  Conty  lui  demanda  si  elle 
vouloit  bien  lui  en  donner  une  assurance  par  écrit. 

M"”  la  duchesse  de  Berry,  qui  n’avoit  que  seize  ans,  n’en 
sentit  pas  la  conséquence,  et  ne  balança  pas  de  donner  le 
billet.  Mllc  de  Conty  alla  porter  cet  écrit  A M“'  la  Prin- 
cesse, qui  se  trouva  piquée  de  cet  arrangement,  ne  dési- 
rant que  le  double  mariage  entre  ses  petits-enfants.  Elle 
vint  le  lendemain  matin  à Versailles  en  parler  à M“°  de 
Maintenon  ; le  Roi  fut  bientôt  instruit  de  tout  ce  projet, 


(I)  Elle  a clé  depuis  abbesse  de  Chelles.  ( Rote  du  duc  de  Luynrt.  ) 
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et  déclara  sur-le-champ  le  double  mariage  (1),  suivant  les 
intentions  de  Mmc  la  Princesse.  Depuis  ce  moment,  M""  la' 
duchesse  de  Berry  cessa  de  voir  M(I) 11”  de  Conty,  et  elles  ne 
se  virent  plus  que  dans  les  occasions. 

Du  vendredi  29,  Versailles.  — Je  n’ai  point  encore 
parlé  de  l’assemblée  du  Clergé  ; elle  se  fait  tous  les  cinq 
ans,  alternativement  une  grande  assemblée  et  une  petite. 
Celle-ci  est  la  grande,  dont  l’ouverture  doit  se  faire  le 
10  du  mois  prochain.  L’usage  est  de  haranguer  le  Roi 
à l’ouverture  de  l’assemblée  et  à la  clôture.  La  circons- 
tance du  mariage  de  M.  le  Dauphin  donnera  vraisem- 
blablement occasion  à de  nouvelles  harangues;  cepen- 
dant c’est  encore  une  question.  Il  est  vrai  que  le  Roi  a 
été  harangué  à son  mariage , mais  cet  exemple  ne  dé- 
cide pas  pour  M.  le  Dauphin.  En  attendant,  on  a destiné 
les  prélats  qui  dévoient  faire  les  harangues;  M.  l’ar- 
chevéque  de  Toulouse  haranguera  le  Roi,  M.  l’arche- 
vêque d’Arles  la  Reine,  M.  l’évêque  deLangres  M.  le  Dau- 
phin, et  mon  frère  Mm'  la  Dauphine.  Voilà  le  premier 
arrangement;  mon  frère  me  mande  cependant  qu’il  est 
chargé  de  haranguer  M.  le  Dauphin  et  M“*  la  Dauphine. 

M.  le  comte  de  Maillebois,  fils  de  M.  le  maréchal  de 
Maillebois,  épouse  M11'  d’Argenson,  fille  du  secrétaire  d’É- 
tat  des  affaires  étrangères  ; ce  mariage  est  conclu , mais 
n’est  point  encore  déclaré.  M.  d’Argenson  n’a  qu’un  fils 
et  une  fille;  sa  femme  est  la  fille  unique  de  M.  Méliand, 
conseiller  d’État,  lequel  a,  dit-on,  2 millions  de  bien. 
M.  d’Argenson  donne  à sa  fille  10  ou  12,000  livres  de 
rente  actuellement , et  l’on  compte  que  le  Roi  lui  don- 
nera la  pension  de  10,000  livres  qu’il  a la  bonté  d’ac- 
corder aux  filles  de  ministre. 

M.  de  Sade  part  ces  jours-ci  pour  retourner  auprès  de 
l’électeur  de  Cologne;  il  a déjà  été  longtemps  envoyé  du 


(I)  Voy.  le  Journal  rfe  Dangeau,  le  II  juin  1713,  el  l'addition  de  Saint- 

Simon — Le  double  mariage  eut  lieu  IC  9 juillet  1713. 
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Roi  auprès  de  ce  prince;  depuis  un  an  et  plus  qu’il  en 
est  revenu , on  a continué  de  le  payer  des  mêmes  ap- 
pointements, et  il  y a laissé  pendant  longtemps  la  plus 
grande  partie  de  sa  maison  , qui  n’en  est  revenue  que 
depuis  peu.  il  désiroit  fort  depuis  longtemps  d’y  retour- 
ner, et  croyoitmèmey  être  utile  pour  le  service  du  Roi. 
La  circonstance  de  la  mort  de  l'Empereur  a déterminé  à 
l’y  renvoyer. 

Il  y a déjà  environ  un  mois  que  M.  l’abbé  Pucelle  est 
mort  ; il  étoit  conseiller  de  grande  chambre,  fort  connu 
par  son  attachement  pour  le  parti  janséniste.  C’étoit  d’ail- 
leurs un  magistrat  de  beaucoup  de  mérite.  On  dit  qu’il 
est  mort  dans  des  sentiments  fort  catholiques.  Il  étoit 
assez  âgé  (i). 

Du  dimanche  31,  Versailles.  — Tout  l’arrangement 
projeté  pour  les  harangues  à M.  le  Dauphin  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus  n’aura  pas  sou  exécution.  On  a cherché 
des  exemples  en  pareil  cas  : on  a trouvé  que  ce  n’étoit 
pas  l'usage;  ainsi  il  a été  décidé  que  l'on  n’en  feroit  au- 
cune. S’il  yenavoiteu,  mon  frère,  qui  ne  devoit  natu- 
rellement haranguer  que  M™' la  Dauphine,  rniroit  aussi 
harangué  M.  le  Dauphin;  M.  de  Langres,  qui  devoit  ha- 
ranguer M.  le  Dauphin,  avoit  refusé  de  faire  ce  discours. 

Pendant  le  séjour  que  le  Roi  a fait  à Metz  il  avoit  ac- 
cordé les  entrées  de  la  chambre  chez  la  Reine  à Mrac  de 
Belle-Isle,  femme  du  gouverneur  de  Metz.  M™  de  Belle- 
Isle  a fait  prier  la  Reine  de  vouloir  bien  demander  au 
Roi  si  elle  ne  pouvoit  point  espérer  d’obtenir  la  conti- 
nuation de  cette  grâce;  le  Roi  a trouvé  bon  qu  elle  con- 
tinuât d’en  jouir,  et  M“”  de  Belle-Isle  a pris  ces  entrées 
aujourd’hui  en  suivant  la  Reine  au  retour  du  salut  avant 
le  jeu. 

Mmc  la  duchesse  de  Lauraguais,  qui  n’avoit  point  vu 


(I)  Il  est  mort  le  S janvier  ; il  avoit  quatre-vingt-dix  ans.  (Note  du  duc 
de  Luijnes. 
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la  Reine  depuis  son  départ  pour  la  Flandre,  a été  aujour- 
d’hui chez  Sa  Majesté. 


FÉVRIER. 

Nouvelles  du  maréchal  de  Belle-Isle.  — Dispute  entre  les  ducs  d’Ayen  et  de 
Richelieu.  — Usages  anciens  ; places  aux  bals,  à la  comédie  et  au  souper 

* du  Roi.  — Révérences  de  M“*  de  Goëshriant.  — MD,e  de  Sennelerre.  — 
Nouveaux  chevaliers  de  l’ordre  du  Saint-Esprit.  — Logements  du  château 
de  Sceaux.  — Mariage  de  M.  Dufort,  fermier  général,  et  de  M.  d’Ambope. 

— Bal  chez  Mesdames;  le  Roi  et  la  Reine  au  bai  en  masque.  — La  Dau- 

phine à Bordeaux.  — Arrivée  de  M.  de  Lauragn&is.  — Détails  peu  consi* 
dérables  négligés  dans  les  Mémoires.  — Préparatifs  pour  la  réception  de  la 
Dauphine.  — Mariage  de  M.  de  la  Saône.  — Salle  de  spectacle  construite 
dans  le  manège  de  la  grande  écurie.  — Le  Roi  va  au  bal  dans  la  ville.  — 
Mort  du  musicien  Paccini.  — Ouverture  de  Rassemblée  du  Clergé.  — Pré- 
sentations de  Mmp5  de  Nogaret  et  de  Polignac.  — La  comtesse  de  Bavière.  — 
Menins  du  Dauphin.  — Bal  chez  Mesdames.  — Audience  du  Clergé.  — L’abbé 
de  Termont.  Comédie  à In  Cour Signature' de  contrats  de  mariage. 

— Mariage  du  comte  d’Eslerre.  — Mémoire  sur  In  détention  de  MM.  de 
Belle-ïsle.  — Carrosses  de  la  Dauphine.  — Anciennes  charges  de  la  cou- 
ronne. — Préparatifs  pour  les  fêtes  du  mariage  de  la  Dauphine.  — Mot  du 
Dauphin  à la  Reine.  — Billet  d’invitation  pour  le  bal  de  Versailles.  — Cé- 
rémonial de  Rassemblée  du  Clergé.  — Présentations  de  Mm*'  rie  Fontenois 
et  de  Pierrepourt.  — Illumination  rie  l'Hôtel  de  ville.  — Départ  de  la  Reine 
pour  Sceaux.  — Le  Roi  à tftampes.  — Arrivée  de  la  Dauphine.  — Forme 
des  lettres  du  Roi  et  rie  la  Reine.  — Le  chevalier  d'Albert.  — Séjour  de  la 
Cour  à Sceaux.  — La  Dauphine  à Versailles;  cérémonies  du  mariage.  — 
Ballet  de  la  princesse  de.  Navarre.  — Bal  paré  à la  salle  «lu  manège.  — 
Appartement  dans  la  grande  galerie.  — Ballet  des  Éléments.  — Carac- 
tère de  la  Dauphine.  — Histoire  de  jambons  à Bayonne.  — M*"*  de  la 
Garlic.  — Mort  du  chevalier  de  Créquy  et  de  l’abbé  de  Livry.  — Envoi 
de  M.  de  Vaulgrenant  à Dresde.  — M.de  Sade  arrêté  par  les  Autrichiens. 

— Description  rie  la  salle  du  ballet.  — Signature  de  contrats  de  mariage. 


Du  mardi  2 février,  la  Chandeleur.  — On  ent  hier  des 
nouvellesde  M.  dé  Belle-lsle,  mai9  par  Hambourg';  il  est 
arrivé  le  18  à un  lieu  appelé  Harbourg,  près  de  Ham- 
bourg et  qui  n’en  est  séparé  que  par  un  bras  de  mer 
qui  est  l’embouchure  de  l'Elbe.  On  ne  dit  point  encore 
quel  jour  il  s’embarquera  pour  passer  en  Angleterre. 

Hier  au  débotter  du  Roi,  il  y eut  une  dispute  assez  vive 
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entre M.  le  duc  d’Ayen  et  M.  de  Richelieu;  il  s’agissoit  de 
savoir  qui  est-ce  qui  doit  placer  au  bal  rangé  au  manège, 
ou  du  capitaine  des  gardes  ou  du  premier  gentilhomme 
de  la  chambre.  Le  Roi  écoute  toutes  ces  disputes,  et  même 
s’en  amuse,  sans  y prendre  beaucoup  de  part.  Quand  pa- 
reilles questions  sont  agitées,  on  consulte  volontiers 
M.  de  Gesvres , parce  que  non-seulement  il  est  au  fait 
depuis  bien  longtemps  de  ce  qui  se  passe  à la  Cour, 
maisoutre  cela  M.  le  duc  do  Tresmes,  son  père,  savoit  par- 
faitement bien  tous  les  usages  de  ce  pays-ci;  et  s’il  avoit 
eu  le  soin  et  l’attention  d’écrire  tout  ce  qu’il  a vu,  onse- 
roit  peut-être  en  état  aujourd’hui  de  résoudre  des  ques- 
tions qui  sont  indécises,  faute  de  savoir  exactement  les 
faits;  mais  ce  n’est  pas  l’usage  à cette  Cour  de  rien  écrire 
exactement.  M.  de  Gesvres  a voulu  écrire  plusieurs  choses, 
j’en  ai  même  fait  copier  la  plus  grande  partie  (1);  mais 
il  a écrit  sans  ordre  et  sans  détail.  La  question  dont  il 
s’agit  aujourd’hui  est  du  nombre  de  celles  qui  seroient 
décidées  si  l’on  avoit  écrit.  Le  manège  dont  il  s’agit  au- 
jourd’hui a Servi  du  temps  du  feu  Roi  pour  pareille  cé- 
rémonie; on  prétend  que  les  premiers  gentilshommes 
de  la  chambre  y donnoient  les  places.  Outre  cela  il  y a 
eu  des  fêtes  dans  la  salle  des  machines  à Paris , et  les 
premiersgentilshommes  de  la  chambre  prétendent  y avoir 
placé.  La  salle  du  manège  est  destinée  à deux  usages, 
à un  Lille  tou  comédie  et  à un  bal  paré.  Quand  au  ballet, 
il  est  certain  que  c’est  le  capitaine  des  gardes  qui  y place; 
au  moins  ici,  dans  la  salle  de  la  comédie,  où  s’exécutent 
les  ballets,  cela  ne  fait  point  de  difficultés.  Les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  prétendent  qu’ils  avoient 
autrefois  le  droit  de  donner  les  places  sur  le  théâtre , 
mais  ils  conviennent  qu’ils  ont  perdu  ce  droit , et  je  crois 


(1)  Ce  manuscrit  est  conservé  dans  les  archives  de  Dampicrre.  C’est  un 
journal,  en  79  pages,  contenant  quelques  notes  de  cérémonial  et  d’étiquette, 
et  s'étendant  de  1734  à 1739. 
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qu’ils  ne  donnent  plus  de  places  que  sur  leur  banc,  qu’on 
appelle  le  banc  des  premiers  gentilshommes  de  la  cham- 
bre. Dans  la  circonstance  présente,  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  ne  disputent  pas  aux  capitaines  des 
gardes  de  placer  au  ballet;  il  est  d’usage  à ces  spectacles 
qu’il  y ait  des  gardes  du  corps  en  dedans  de  la  salle.  Mais 
au  bal  rangé  les  places  ont  toujours  été  données  par  les 
premiers  gentilshommes  delà  chambre . Non-seulement  ils 
prétendent  que  les  exemples  anciens  sont  pour  eux,  mais 
ils  ajoutent  avec  raison  qu’au  mariage  de  Madame  eux 
seuls  étoient  chargés  de  faire  exécuter  les  ordres  du  Roi.  Je 
ne  dirai  rien  sur  les  faits  anciens  qui  ne  sont  point  de  ma 
connoissance;  mais  j’étois  au  mariage  de  Madame,  et  j’ai 
écrit  ce  qui  s’y  est  passé.  Le  bal  rangé  étoit  dans  le  salon 
d'Hercule;M.  de  la  Trémoille,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  en  année,  y donnoit  les  ordres  seul;  il  demanda 
du  secours  au  capitaine  des  gardes,  parce  qu’il  avoit  be- 
soin de  main-forte  pour  arrêter  le  désordre,  et  l’on  verra 
dans  mes  Mémoires  que  le  Roi  y vint  en  personne  et  donna 
lui-même  les  ordres  qui  furent  exécutés;  mais  c’étoit  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  qui  étoit  chargé  de 
cet  arrangement,  et  non  le  capitaine  des  gardes,  qui  n’y 
venoient  pour  ainsi  dire  que  comme  troupes  auxiliaires. 
11  n’est  pas  douteux  que  lorsque  les  huissiers  gardent  la 
porte , c’est  aux  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
à placer.  La  question  se  réduit  donc  à savoir  si  ce  sont 
les  huissiers  ou  les  gardes  du  corps  qui  doivent  garder 
les  portes  du  manège , et  l’usage  de  pareilles  cérémonies 
parolt  être  totalement  eu  faveur  des  huissiers. 

J’ai  quelquefois  parlé  de  ces  usages  anciens  quand  l’oc- 
casion s’en  est  présentée.  L’on  m’en  contoit  un,  il  y a 
quelques  jours,  au  sujet  du  souper  du  Roi  et  des  princesses 
du  sang.  M”'  la  princesse  de  Conty  d’aujourd’hui  disoit  à 
feu  M.  le  duc  de  Tresmes  qu’elle  n’alloit  point  au  souper 
du  Roi  parce  que  ce  n’étoit  point  l’usage  que  les  prin- 
cesses du  sangy  fussent.  M.  de  Tresmes  lui  répondit  qu’il 
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avait  été  témoin  d’un  usage  bien  différent,  qu’il  uvoit  vu 
jji»c  [a  priucesse  ( palatine  ) aller  au  souper  du  Koi,  et  que 
dans  ce  temps  les  princesses  yalloient;  qu’elles  y étoient 
assises  comme  de  raison  et  avoient  leurs  daines  d’hon- 
neur derrière  elles  ; que  ce  n’étoit  que  depuis  que  le  feu 
Roi  avoit  fait  manger  ses  iilles  avec  lui  ; que  les  princesses, 
piquées  de  cette  préférence,  avoient  cessé  d’aller  au  sou- 
per du  Roi. 

Mrac  de  Gofisbriant  fit  avant-hier  ses  révérences;  elle 
n'avoit  point  paru  depuis  la  mort  de  son  mari  ; Mmc  la  du- 
chesse de  Sully,  sa  mère,  lamena  partout.  Comme  MM.  de 
Sully  sont  fort  proches  parents  de  MM.  de  Charost,  M.  le 
duc  de  Charost  auroit  fort  désiré  que  M®'  de  Luynes  se 
trouvât  aux  révérences  de  M®'  de  Gofisbriant.  Cet  arran- 
gement ne  pou  voit  souffrir  de  difficultés  par  rapport  à 
M“"  de  Sully,  le  rang  de  la  pairie  de  M.  de  Sully  étant 
immédiatement  avant  moi;  mais  l’usage  n’est  point, 
comme  je  l’ai  marqué  en  d’autres  occasions,  que  la  dame 
d’honneur  soit  à aucune  présentation , à moins  qu’elle 
ne  présente.  M.  le  duc  de  Charost  a agréé  cette  raison, 
et  M',IC  de  Luynes  ne  s’y  est  point  trouvée,  hors  chez  la 
Reine,  où  elle  étoit  derrière  S.  M. , suivant  la  règle  ordi- 
naire. 

C’est  M""’  de  Senneterre  qui  a quêté  aujourd’hui  ; c’est 
la  belle-fille  du  lieutenant  général  qui  a été  reçu  aujour- 
d’hui chevalier  de  l’Ordre  et  qui  a été  ci-devant  ambas- 
sadeur du  Roi  à Turin.  Elle  est  jeune,  assez  jolie,  assez 
grande  et  bien  faite;  son  mari  est  aveuglecommej’ai  pule 
marquer  ci-dessus.  C’est  la  Reine  qui  nomme  la  quêteuse  ; 
j’en  ai  déjà  parlé  en  d’autres  occasions  ; cette  décision 
n’est  souvent  faite  que  la  veille  des  cérémouies,  et  quel- 
quefois assez  tard,  et  c’est  toujours  la  dame  d’honneur 
qui  propose.  de  Luynes  envoya  hier  avertir  Mmt  de 
Senneterre  de  la  part  de  la  Reine.  M01'  de  Senneterre  vint 
un  moment  après,  toute  tremblante,  pour  supplier  M"K  de 
Luynes  de  la  délivrer  de  cette  commission , s’excusant  sur 
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ce  qu  elle  navoit  jamais  quêté,  et  qu’un  jour  de  cérémo- 
nie de  l’Ordre  étoit  plus  embarrassant  qu’aucun  autre. 
M”'  de  Luynes  lui  répondit  avec  grâce  et  politesse,  mais 
lui  refusa  d’en  nommer  une  autre. 

Du  mercredis,  Versailles.  — il  y eut  hier  chapitre  de 
l.’Ordre.  Le  Roi  fit  quatre  nouveaux  chevaliers,  tous  étran- 
gers , M.  le  duc  de  Modène,  M.  le  marquis  Scotti,  qui  est 
en  Espagne,  M.  de  Campo-Florido,  ambassadeur  d’Es- 
pagne ici,  et  M.  de  Montijo,  qui  a conduit  M""  la  Dauphine 
sur  la  frontière  et  qui  étoit  ci-devant  ambassadeur  d’Es- 
pagne à la  cour  de  l’Empereur.  C’est  M.  l'archevêque  de 
Narbonne  qui  officia;  la  cérémonie  fut  plus  longue,  à cause 
de  six  nouveaux  chevaliers  qui  furent  reçus. 

Jl.  de  la  Suze,  grand-maréchal  des  logis  du  (loi,  va 
demain  à Sceaux  |>our  arranger  les  logements  pour  le 
voyage  que  la  Reine  y doit  faire  en  allant  au-devant  de 
M""'  la  Dauphine.  Ce  n'est  point  naturellement  au  grand- 
maréchal  à marquer  ces  logis,  la  Reine  ayant  des  maré- 
chaux des  logis  dont  c’est  la  fonction  ; mais  ceux  de  ce 
quartier-ci  sont  des  jeunes  gens,  qui  n’ont  pas  eu  beaucoup 
d’occasions  d’exercer  celte  charge.  Ils  ont  eu  recours  au 
grand-maréchal  pour  le  prier  de  leur  donner  un  fourrier 
pour  les  aider,  et  M“c  la  duchesse  du  Maine  a désiré  et 
demandé  avec  instance  que  le  grand-maréchal  lui-même 
vit  les  logements  de  Sceaux.  Le  grand-maréchal  alla 
prendre  hier  au  soir  les  ordres  de  la  Reine  ; mais  il  n’est 
point  encore  décidé  si  toutes  les  princesses  du  sang  sui- 
vront la  Reine,  et  en  cas  qu’elles  la  suivent  si  elles  mène- 
ront chacune  une  dame  d’honneur. 

M.  Dufort,  fermier  général  et  qui  a les  postes,  épouse 
M"c  Courten,  fille  alliée  de  feu  M.  Courten,  lequel  étoit 
frère  aîné  de  M.  le  chevalier  CouVten,  que  le  Roi  vient 
d’envoyer  à Berlin.  11  mourut  l’année  passée  maréchal  de 
camp. 

Du  vendredi  5,  Paris.  — J’ai  appris  aujourd'hui  que 
M“c  lit  duchesse  de  Saint-Pierre  fit  demander  hier  l’agré- 
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ment  du  Roi  pour  le  mariage  de  M d’Amboise,  son  petit- 
fils  , avec  M"*  du  Jonquoy,  fille  d’un  homme  dans  les  af- 
faires. 

M'"'  la  duchesse  de  Saint-Pierre  est  sœur  de  M.  de  Tore  y; 
elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de  Resnel,  dont 
elle  aeuM.  le  marquis  de  Resnel,  qui  a pris  depuis  le  nom 
de  marquis  de  Clermont-d’Amboise,  lequel  avoit  épousé 
une  fille  de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  de  laquelle  il  a 
eu,  entre  autres  enfants,  M.  d’Amboise,  dont  c’est  ici  l’ar- 
ticle. M'“c  de  Resnel  avoit  épousé  en  secondes  noces  M.  le 
duc  de  Saint-Pierre,  qui  est  mort  il  y a longtemps  sans 
enfants. 

Du  lundi  8,  Paris.  — Hier  dimanche,  il  y eut  un  bal 
chez  Mesdames  à Versailles.  M.  le  Dauphin  ni  Madame 
n’aiment  point  le  bal,  et  je  crois  qu’il  n’y  en  auroit  point 
eu  si  le  Roi  n’avoit  marqué  le  désirer.  Il  en  parla  il  y a 
quelques  jours  à M""  de  Tallard,  qui  lui  répondit  ce  que 
je  viens  de  marquer,  que  cet  amusement  paroissoit  plaire 
peu  à M.  le  Dauphin  et  à Madame;  mais  le  Roi  répondit 
que  cela  ne  faisoit  rien  , qu’à  leur  âge  on  aimoit  toujours 
à danser.  On  prétend  qu’il  fut,  il  y a quelques  jours,  à un 
bal  en  masque,  dans  la  ville  de  Versailles  ; on  a même 
tenu  à cette  occasion  quelques  propos,  soupçonnant  qu’il 
pouvoit  y avoir  quelques  projet  de  galanterie,  et  on  croit 
avoir  remarqué  qu’il  dansa  hier  avec  la  même  personne 
dont  on  avoit  parlé  ; cependant  c’est  un  soupçon  léger  et 
peu  vraisemblable.  Le  Roi  paroissoit  avoir  grand  désir 
hier  de  n’étre  point  reconnu.  La  Reine  fut  aussi  hier  au 
bal  en  masque  et  y a resté  jusqu’à  quatre  heures;  elle  ne 
vouloit  point  se  masquer  ainsi  qu’elle  a fait  en  d’autres 
occasions , disant  qu’elle  n’est  plus  d’àge  à aller  en  mas- 
que; mais  elle  a su  que  le  Roi  ne  trou  voit  pas  que  son 
âge  fût  une  raison . 

On  mande  de  Bordeaux  que  Mm'  la  Dauphine  parolt 
s’amuser  infiniment  des  bals,  des  fêtes  et  des  spectacles 
qu’on  lui  a donnés;  on  attend  à tout  moment  l’arrivée 
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de  M.  de  Lauraguais  qui  doit  dire  des  nouvelles  certaines 
du  jour  que  M”'  la  Dauphine  sera  à Étampes. 

Du  mardi  9,  Paris.  — M"'  de  Luynes  me  mande  que 
M.  de  Lauraguais  est  arrivé  aujourd’hui  à Versailles;  le 
Koi  étoit  parti  pour  la  chasse  ; il  a vu  la  Keine  et  M.  le 
Dauphin  et  leur  a remis  des  lettres  de  M"'  la  Dauphine. 
Elle  arrivera  un  jour  plus  tôt  qu’on  ne  croyoit;  elle  sera 
le  21  à Étampes  et  le  22  à Sceaux  ; elle  sera  mariée  le  23. 
M.  de  Lauraguais  parle  d’une  manière  très-avantageuse 
de  1 esprit  de  M””'  la  Dauphine  et  du  désir  qu’elle  a de 
plaire.  On  prétend  qu  il  y a beaucoup  de  tracasseries 
dans  cette  maison.  On  a mandé  sur  cela  des  détails  qui 
sont  trop  peu  considérables  pour  valoir  la  peine  d’en 
parler.  M“'  de  Lauraguais  a pris  congé  hier  ; elle  s’en  va 
à Chanteloup,  où  Mrac  la  Dauphine  doit  arriver  le  dimanche 
14.  Cette  maison  appartient  à M"'  d’Armentières;  elle  lui 
vient  de  son  pèrei,M.  d’Aubigny). 

Du  vendredi  12,  Paris.  — Je  revins  hier  de  Versailles. 
Depuis  ce  que  j’ai  écrit  on  a eu  des  nouvelles  de  M“*  de 
Brancas.  L’arrivée  de  Mm'  la  Dauphine  et  par  conséquent 
le  mariage  pourront  être  retardés  d’un  jour  ou  deux  sui- 
vant les  circonstances  de  la  santé  de  cette  princesse;  mais 
rien  ne  dérange  le  départ  du  Roi,  qui  est  fixé  de  demain 
en  huit , samedi  20  de  ce  mois.  Le  Roi  va  dans  une  chaise 
à deux,  avec  M.  le  Dauphin,  jusqu’il  Sceaux,  où  il  prend 
ses  carrosses  pour  aller  coucher  Étampes.  M1”'  de  Lau- 
raguais n’est  partie  qu’ aujourd’hui;  M.  le  duc  de  Brancas 
va  au-devant  de  M“e  la  Dauphine  plus  loin  qu’Orléans  (1  ) ; 
M.  de  la  Mothe,  chevalier  d’honneur  de  la  Reine,  ne  va 
qu’à  Orléans  complimenter  M”'  la  Dauphine  de  la  part  de 
la  Reine  et  lui  porter  un  présent.  Ce  présent  est  fourni 
aux  dépens  du  Roi,  mais  est  censé  être  fait  par  la  Reine. 


(0  II  va  avec  M®<  de  Lauraguais  a Clianlelnup.  ( Kott  du  due  de 
luynes.  ) 
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11  coûte  40,000  livres;  c’est  une  grande  boite  carrée, 
garnie  en  dessus  de  velours  cramoisi , bordée  d’or,  et  eii 
dedans  d’un  satin  bleu;  elle  contient  une  montre,  une 
tabatière , un  étui  de  toutes  pièces  ou  étui  de  côté , un 
éventail  et  un  flacon  , le  tout  garni  de  carats  et  monté 
avec  beaucoup  de  goût.  M.  de  Richelieu  va  aussi  à Or- 
léans de  la  part  du  Roi.  Le  Roi  fait  des  présents  considé- 
rables à Mmc  la  Dauphine. 

Du  samedi  13,  Paris.  — Je  vis  avant-hier  une  grande 
partie  des  présents  chez  M.  de  Richelieu,  à Versailles;  il 
y a trente-six  éventails,  douze  montres  d’or,  douze  fla- 
cons, dont  huit  d’or  et  quatre  de  cristal  de  roche , trente 
tabatières,  douze  étuis  à cure-dents,  si.x  étuis  à rouge,  six 
paniers  à ouvrage  fort  beaux , trois  étuis  à ciseaux  d’or, 
trois  couteaux  d’or.  Cette  fourniture  n’étoitque  d’un  seul 
marchand , nommé  Hébert.  Le  Roi  en  a fait  acheter  en- 
core beaucoup  d’autres.  Ces  présents  ne  sont  que  pour 
être  donnés  par  M“K'  la  Dauphine  ; outre  cela  le  Roi  a en- 
core plusieurs  boites  et  bijoux  que  le  Roi  a achetés  pour 
donner  lui-mème  à M1"'  la  Dauphine;  il  en  est  toujours 
fort  occupé  et  en  parle  sans  cesse. 

M.  de  la  Saône,  capitaine  aux  gardes,  qui  a,  dit-on, 
30,000  livres  de  rente,  épouse  la  fille  de  M.  Moufile  de 
la  l'huilerie , receveur  général , lequel  porte  le  cordon 
rouge,  ayant  une  charge  dans  l’ordre  de  Saint-Louis. 
Cette  tille  aura  50,000  écus  de  rente;  mais  elle  est  fort 
incommodée  de  dartres,  dont  on  n’a  pu  jusqu’à  présent 
la  guérir. 

J’allai  voir  avant-hier  la  salle  que  l’on  vient  de  faire 
dans  le  manège  couvert  (1).  Cette  salle  est  belle,  extrè- 


(I)  De  In  grande  écurie  à Versailles.  Voir  l'estampe  qui  a pour  titre  : « Dé- 
coration de  la  salle  de  spectacle  construite  dan»  le  manege  couvert  de  la  grande 
écurie  à Versailles,  pour  la  représentation  de  La  Princesse  de  Navarre,  co- 
médie-ballet, donnée  ,tà  l’occasion  du  mariage  de  Louis  Dauphin  de  France, 
avec  Marie-Thérèse , infante  d’Espagne,  le  XXIII  lévrier  MDCCXLV.  Celte 
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mement  ornée;  on  la  trouve  un  peu  étroite  pour  sa  lon- 
gueur. 11  y a vingt  loges  sans  compter  celles  du  fond. 
Au-dessous  des  loges  est  une  balustrade,  qui  règne  tout 
autour  de  la  salle , derrière  laquelle  d y aura  beaucoup 
de  places;  au-dessous  de  cette  balustrade  il  y a des  gra- 
dins. Il  n’est  point  encore  décidé  qui  placera,  du  capitaine 
des  gardes  ou  du  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
au  bal  paré.  On  a donné  ces  jours-ci  à Versailles  une  liste 
de  toutes  les  fêtes  qui  seront  données  à l’occasion  du  ma- 
riage; elles  dureront  huit  jours,  c’est-à-dire  jusqu’au 
mercredi  des  Cendres.  Il  doit  y avoir  outre  cela  opéra 
toutes  les  semaines  jusqu’au  dimanche  de  la  Passion. 

Les  femmes  de  Paris  qui  ne  sont  point  présentées  pour- 
ront se  trouver  en  robes  longues  sans  troussures  ; elles 
pourront  mettre  ou  ne  point  mettre  de  mantilles  suivant 
qu’elles  le  jugeront  à propos. 

On  travaille  à force  dans  le  salon  d’Hercule  pour  y 
dresser  des  gradins  en  bois  doré , fort  ornés  et  peints  en 
marbre,  dans  les  deux  milieux  du  côté  du  jardin  et  de  la 
cour.  C’est  pour  le  bal  masqué. 

/>u  dimanche  ik,  Versailles.  — La  nuit  de  jeudi  à ven- 
dredi dernier,  le  Roi  fut  au  bal  ici  dans  la  ville  ; il  lit  son 
coucher  à l’ordinaire,  et  ne  parut  point  même  pressé  ; ce- 
pendant il  fut  au  bal,  et  y resta  jusqu’à  six  heures  du 
matin. 

Mmc  la  maréchale  de  Maillebois  vint  hier  ici  demander 
l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  son  fils  avec 
M"'  d’Argenson  ; le  mariage  doit  se  faire  la  première  se- 
maine de  carême. 

11  y a deux  ou  trois  jours  que  Paccini  est  mort  ici  ; il 


fête,  ordonnée  par  M.  le  duc  de  Richelieu,  pair  de  France,  en  exercice  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  a été  conduite  par  M.  de  Bonneval, 
intendant  et  contrôleur  général  de  l’argenterie,  menus-plaisirs  et  affaires  de 
la  chambre  de  Sa  Majeaté.  Exécuté  par  les  sieurs  Slodtz  et  Perot.  C.  N.  Cocliin 
filiuft  delin.  etsculp.  « Cette  planche  est  conservée  aè  la  calcographie  du 
Louvre. 
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étoit  Italien  et  de  la  musique  du  Roi  depuis  fort  long- 
temps ; il  étoit  fort  connu  par  la  beauté  de  sa  voix.  Il  jouis- 
soit  de  5 ou  6,000  livres  de  rente  des  bienfaits  du  Roi. 

On  me  remit  il  y a quelques  jours  les  harangues  faites 
par  M.  l’évèque  de  Rennes  à l’occasion  de  la  demande 
de  M”"’  la  Duuphine  ; on  en  trouvera  la  copie  à la  fin  de 
ce  livre  (1). 

Hier  se  fit  aux  Grands-Augustins  l’ouverture  de  l’as- 
semblée du  Clergé.  11  y avoit  eu  déjà  mercredi  une  as- 
semblée chez  M.  l’archevêque  de  Paris;  mais  toutes  ces 
assemblées  ne  sont  encore  que  préparatoires,  et  elles  ne 
recommenceront  que  mercredi  prochain.  Demain  le  Clergé 
doit  haranguer;  c’est  M.  l’archevêque  de  Tours  qui  porte 
la  parole;  il  haranguera  le  Roi , la  Reine  et  M.  le  Dauphin. 

Jeudi , les  commissaires  du  Roi  doivent  aller  à l’assem- 
blée, mais  seulement  pour  une  .visite  d’honnêteté;  et  le 
samedi  suivant  ils  y retourneront  pour  faire  les  demandes 
du  Roi.  On  croit  qu’elles  vont  cette  année  à 15  millions. 
Ce  sera  M.  de  Maure  pas  qui  portera  la  parole;  ces  haran- 
gues ne  sont  plus  devenues  presque  qu’une  espèce  de 
formalité , de  même  que  le  don  gratuit  accordé  au  Roi 
dans  les  pays  d États.  Le  secrétaire  d’État  expose  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  l’état  où  le  Roi  se  trouve  et 
les  raisons  pourquoi  il  a recours  au  Clergé.  Le  président 
de  l’assemblée  (c’est  M.  l’archevêque  de  Paris)  répond 
à la  représentation  de  la  façon  la  plus  forte  et  la  plus  tou- 
chante, et  expose  la  situation  fâcheuse  où  se  trouve  le 
Clergé  et  les  difficultés  presque  insurmontables  qui  se 
trouveront  pour  fournir  au  Roi  des  secours  aussi  considé- 
rables, ajoutant  qu’il  en  rendra  compte  à l’assemblée; 
mais  l’on  finit  toujours  par  accorder  ce  que  le  Roi  de- 
mande. La  réponse  se  rend  toujours  le  jour  même;  la 
délibération  n’est  pas  longue , et  les  commissaires  du  Roi 


(I)  Voir  à 1’apptmlice. 
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attendent  la  réponse.  Les  assemblées  du  Clergé  se  tien- 
nent toujours  aux  Grands-Augustins.  On  y dit  une  messe 
du  Saint-Esprit.  Ce  fut  hier  M.  l’archevêque  de  Tours, 
second  président  de  l’assemblée , qui  officia.  Tous  les  ar- 
chevêques et  évêques  et  le  second  ordre  y communient 
de  la  main  de  l’officiant.  Les  archevêques  et  évêques  y 
sont  en  rochét  et  caruail  violets  (1),  et  le  second  ordre  en 
manteau  long  et  bonnet  carré.  Les  archevêques  et  évê- 
ques reçoivent  la  communion  à genoux , ainsi  que  le  se- 
cond ordre;  mais  il  y a cette  différence  que  l’officiant  ne 
dit  ni  le  Domine  non  sumdignus,  ni  le  Confiteor , ni  les  pa- 
roles de  la  communion  pour  les  archevêques  et  évêques, 
parce  qu’ils  doivent  les  avoir  dites  avec  le  célébrant.  Ce- 
lui-ci les  embrasse  avant  la  communion.  Pour  le  second 
ordre , les  prières  se  font  à l’ordinaire.  11  y a toujours  un 
sermon  (2);  celui  d’hier  fut  prononcé  par  M.  l’cvèque  de 
Troyes.  Les  laïques  hommes  et  femmes  peuvent  assister 
à ces  cérémonies;  ils  y entrent  sur  des  billets  des  agents. 
Les  prélats  sont  dans  les  hautes  stalles  ; le  second  ordre 
au-dessous,  et  aussi  dansles  hautes  stalles  immédiatement 
après , avec  cette  différence  que  les  prélats  ont  non-seu- 
lement un  carreau  pour  se  mettre  à genoux,  niais  aussi 
un  sur  l'appui,  et  que  le  second  ordre  n’a  qu’un  carreau 
pour  se  mettre  à genoux.  Les  laïques,  hommes  et  femmes,' 
remplissent  le  chœur.  Au  sortir  de  l’église , on  s’assemble 
dans  une  grande  salle  destinée  à cet  usage , et  l’on  y élit 
les  agents  et  les  présidents.  La  forme  de  ces  élections  est 
que  les  voix  se  donnent  par  province  ; le  président  de 
chaque  province  recueille  les  voix , et  si  par  hasard  elles 
n’étoient  pas  unanimes,  la  voix  de  cette  province  seroit 
ce  qu’on  appelle  caduque,  c’est-à-dire  inutile. 


(t  ) Les  prélats  sont  toujours  en  rocliet  et  cainail  noir  h toutes  les  séances 
de  l'assemblée  et  ne  prennent  le  violet  qu’aux  cérémonies.  La  première  as- 
semblée est  du  nombre  dea  cérémonies.  ( fiole  du  dHC  de  Luynes.) 

(î)  Après  l'Évangile.  ( Note  du  duc  de  Luynei.) 
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Les  deux  agents  de  l’assemblée  qui  furent  nommés 
sont  M.  l'abbé  de  Breteuil  et  M.  l’abbé  de  Nicolal.  L’on 
nomma  huit  présidents , quatre  archevêques  et  quatre 
évêques;  mais  ce  n’est  que  pour  présider  en  l'absence  ou 
en  cas  de  maladie  de  M.  l’archevêque  de  Paris  (t),qui  se 
trouve  le  plus  ancien  des  archevêques , et  de  même  par 
ordre  d’ancienneté.  Ces  assemblées  sont  d’une  grande 
dépense  pour  le  Clergé  ; on  prétend  qu’elles  vont  jusqu’à 
6 ou  700,000  livres,  indépendamment  des  ameublements, 
qui  à la  vérité  ne  sont  pus  d’une  grande  magnificence. 
Il  y a une  buvette  établie  pour  tous  les  jours  d’assemblée  ; 
l’on  y donne  du  thé,  café,  chocolat,  des  petits  pains, 
quelques  viandes  froides.  Mais  une  dépense  beaucoup 
plus  considérable  est  ce  que  l’on  donne  par  jour  à tous 
ceux  qui  composent  celte  assemblée.  Les  archevêques  ont 
36  livres,  les  évêques  2 le  second  ordre  12;  et  outre  cela 
on  leur  donne  une  certaine  somme  pour  leur  voyage , 
plus  ou  moins  forte  suivant  leur  éloignement.  Ijb  rece- 
veur général  du  Clergé,  qui  est  présentement  M.de  Saint- 
Julien,  neveu  de  M.  de  Sénozan  , tient  table  ouverte  pen- 
dant toute  l’assemblée.  Les  appointements  de  cette  place 
sont  de  50  ou  60,000  livres  ; mais  les  profits  en  sont  très- 
considérables  par  rapport  aux  avances  que  ce  receveur 
Tait  toujours  pour  le  Clergé. 

Du  lundi  1 5,  Versailles.  — 11  y a eut  hier  deux  présen- 
tations. M""'  la  marquise  de  Croissy  présenta  M“'  de  No- 
garet,  dont  le  mari  est  capitaine  decavalerie.  M“'  de  No- 
garet  n’est  pas  grande,  mais  assez  jolie;  elle  est  fille  de 
M.  de  la  Caze,  fermier  général.  MM.  de  Nogaeet  sont  de 
même  nom  et  de  même  famille  que  celui  dont  la  femme 
étoit  dame  du  palais  de  M"*'  la  duchesse  de  Bourgogne, 
mais  parents  éloignés. 

M™'  la  princesse  de  Conty  présenta  Mmc  de  Polignac. 


(I)  Il  u’asfiMe  jamais  à l'Assemblée  que  quand  il  y préside.  ( Note  du  duc 
de  Luynes.) 
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H1"'  de  Polignac  est  grande  et  fort  grosse  , un  beau  teint, 
mais  point  jolie  ; son  nom  est  la  Garde  (i)  ; c’est  une  très- 
riche  héritière.  Son  mari , qui  s’appeloit  le  chevalier  de 
Polignac,  est  le  second  fds  de  M.  de  Polignac,  lequel  étoit 
frère  du  cardinal  de  Polignac  et  de  M“"  de  Mailly.  Le  frère 
aîné  du  chevalier  de  Polignac  a épousé  la  fille  de  M,uc  de 
Mancini.  M“'“  de  Mancini  est  sœur  de  M.  le  maréchal  de 
Nouilles;  elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de 
Montmirail,  qui  s’appelle  M.  de  Courtenvaux,  dont  elle 
a eu  M.  de  Courtenvaux  d’aujourd’hui,  qui  est  capitaine 
des  Cent-Suisses. 

Outre  les  deux  présentations , Mmo  la  comtesse  de  Ba- 
vière fit  ses  révérences.  Ce  fut  M"le  de  Luynos  qui  la  mena. 
M”c  la  comtesse  de  Bavière  est  fille  naturelle  et  reconnue 
du  feu  empereur  Charles  VII  ; elle  est  grande  d'Espagne. 
Elle  fit  demander  la  jtermission  de  ne  point  faire  ses  ré- 
vérences en  niante  , et  elle  l’obtint. 

Le  Roi  déclara  hier  les  huit  menins  de  M.  le  Dauphin. 
Ou  n’en  sut  d’abord  que  deux;  M.  le  Dauphin  étant  allé 
chez  le  Roi,  accompagné  de  .M.  de  Pniguvon  et  de  M.  de 
Montaigu,  le  Roi,  en  nommant  ces  Messieurs  à M.  le  Dau- 
phin, lui  dit  qu'il  les  lui  présentoit  comme  ses  menins. 
Quelque  temps  après , M”"-  de  Sassenage  s’étant  trouvée  il 
la  présentation  de  M"’°  de  Polignac,  le  Roi  lui  dit  qu’il 
avoit  nommé  M.  de  Sassenage  menin  de  M.  le  Dauphin; 
il  dit  la  même  chose  quelque  temps  après  pour  M.  de 
Talleyrand  à M.  de  la  Suze  (grand -maréchal , son  beau- 
frère).  On  sut  le  soir  même  les  quatre  autres,  qui  sont 
M.  de  Saint-Hérem,  de  même  nom  que  M.  de  Montinorin, 
M.  le  corate  de  Lorges,  frère  de  M.  le  duc  de  Randan,  M.  de 
la  Vauguyon,  gendre  de  M.  le  duc  de  Béthune,  et  M.  de 


(1)  Elle  a exigé  que  son  mari,  qui  étoit  dans  la  gendarmerie,  quittât  ce  ser- 
vice; ilnepouvoit  s’y  résoudre  : il  a fallu  une  persécution  aussi  constante  et 
aussi  vive  que  celle  de  Mmc  de  Polignac  pour  l’y  déterminer.  ( Xote  du  duc 
de  Luyues.) 
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Froulay,  fils  de  celui  quiétoit  ambassadeur  à Venise  (qui 
est  mort)  et  neveu  du  bailli  de  Froulay,  ambassadeur 
de  Malte,  et  de  l’évôque  du  Mans. 

Hier  il  y eut  bal  chez  Mesdames.  La  Reine  y a resté  jus- 
qu’à près  de  trois  heures.  Le  Roi  y a resté  plus  longtemps, 
et  toujours  sans  se  démasquer;  il  parolt  constant  qu’il 
étoil  masqué  en  paysan;  ce  paysan  fut  longtemps  auprès 
de  la  Reine,  et  se  jeta  môme  à ses  genoux  pendant  le  bal, 
ce  qui  faisoit  douter  beaucoup  que  ce  fût  le  Roi. 

Le  Clergé  (1)  en  corps  a eu  aujourd’hui  audience  du 


(1)  La  première  séance  de  rassemblée  du  Clergé  fut  vendredi  dernier  aux 
Grands-Augustins,  car  dans  celle  de  mercredi  chez  M.  l’archevêque  on  ne  lit 
autre  chose  que  remettre  les  procurations.  Dans  cette  assemblée  de  vendredi, 
l'on  députa  un  des  agents  pour  aller  prendre  l’ordre  du  Roi,  de  la  Reine  et  de 
M.  le  Dauphin,  et  savoir  quel  jour  et  quelle  heure  il  leur  plaisoit  donner  an* 
diencc  à la  Compagnie,  et  si  elle  seroit  reçue  avec  les  honneurs  accoutumés. 
L’agent  s’adresse  à M.  de  Maurepas,  pour  le  Roi  et  M.  le  Dauphin,  et  à la 
dame  d’honneur  pour  la  Reine;  il  va  aussi  chez  le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre.  Dans  cette  assemblée  de  vendredi  on  nomma  aussi  deux  prélats 
pour  présenter  les  deux  agents  à M.  le  chancelier.  Le  jour  que  le  Roi  donne 
audience,  le  Clergé  s’assemble  dans  la  salle  des  ambassadeurs,  où  on  leur 
donne  des  rafraîchissements.  Alors  le  grand-maître  des  cérémonies  va 
prendre  l’ordre  du  Roi,  et  vient  le  rapporterai!  Clergé,  lequel  marche  en  corps, 
celui  qui  porte  la  parole  ayant  à sa  droite  le  grand  maître  et  à sa  gauche  le 
secrétaire  d’État,  lesquels  cependant  marchent  un  peu  en  avant,  de  manière 
que  les  deux  plus  anciens  archevêques  sont  aux  deux  célés  de  celui  qui  doit 
porter  la  parole.  Il  n’y  a que  ce  seul  rang  qui  marche  à trois  de  front;  le 
reste  marche  deux  à deux,  par  rang  d’ancienneté  de  sacre,  ce  qui  fait  la  règle 
pour  les  rangs  du  Clergé  dans  toutes  les  occasions.  Le  Clergé  marchant  ainsi 
en  corps  a l’Iionneur  des  armes,  c’est-à-dire  on  prend  les  armes  pour  lui 
dans  les  salles  des  gardes,  mais  les  officiers  ne  s’y  trouvent  point,  et  l’on  ou- 
vre les  deux  battants. 

Il  est  «à  observer  que  les  deux  agents  anciens  et  les  deux  nouveaux  mar- 
chent à la  fête  du  Clergé  et  précèdent  le  secrélaire  d’État  et  le  grand- maître 
des  cérémonies.  Cette  assemblée-ci  est  une.  désassemblées  ordinaires,  et  la 
grande  assemblée,  celle  qui  se  tint  en '1742,  étoit  une  assemblée  extraordinaire, 
dans  laquelle  il  fut  accordé  12  millions  au  Roi.  Celle  de  1740  n’avoit  donné 
que  4 millions  et  avoil  payé  outre  cela  2 millions  qui  restoient  dus  des  quatre 
accordés  dans  celle  d’auparavant. 

Dans  les  circonstances  où  se  trouve  le  Clergé,  ces  dons  gratuits  ne  peuvent 
se  fournir  que  par  des  emprunts , desquels  le  Clergé  ne  peut  actuellement 
payer  que  l’intérêt,  au  moins  très-peu  de  chose  à compte  sur  les  principaux. 
(Hôte  du  duc  de  Luynes.) 
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Roi  ; cette  audience  a été  fort  tard,  à cause  que  le  lever 
du  Roi  a été  retardé  par  rapport  au  bal  d’hier.  C’est 
M.  l’archevêque  de  Tours  (1)  qui  a porté  la  parole;  sa 
harangue  au  Roi  a été  fort  applaudie.  J’ai  entendu  celle 
qu’il  a faite  à la  Reine,  qui  m’a  paru  très-bien.  Les  trente- 
deux  archevêques  et  évêques  y étoient,  les  trente-deux 
du  second  ordre , les  deux  agents  de  la  dernière  assem- 
blée, qui  sont  l’abbé  de  Labadie  et  de  Rastignac.  M.  l’ar- 
chevêque de  Tours , après  sa  harangue , a nommé  les 
soixante-dix  prélats  et  abbés  dont  je  viens  de  parler. 

Du  mardi  16,  Versailles.  — J’ai  marqué  que  M.  de  Ri- 
chelieu alloit  de  la  part  du  Roi  à Orléans  ; M.  de  Maille- 
bois  va  aussi  de  la  part  du  Roi  jusqu’à  Chanteloup  com- 
plimenter Mme  la  Dauphine. 

M.  l’abbé  de  Termont  (ce  sont  des  gentilshommes  de  la 
Marche  ou  d’Auvergne  ) fit  hier  ses  premières  fonctions 
d’aumônier  du  Roi;  il  a été  nommé  à la  place  de  M.  l’abbé 
de  Guistel,  présentement  évêque  de  Béziers;  ce  fut  M.  le 
coadjuteur  qui  présenta  avant-hier  au  Roi  M.  l’abbé  de 
Termont. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M.  de  Maurepas,  comme 
secrétaire  d’État  ayant  le  département  du  Clergé,  accom- 
pagna M.  l’archevêque  de  Tours  dans  toutes  ses  harangues. 

La  salle  du  manège  n’est  pas  encore  finie,  quoiqu’on  y 
travaille  avec  toute  la  diligence  possible  ; on  prétend  qu’il 
n’y  aura  que  cinq  cent  quatre-vingts  places  pour  le  ballet. 

L’on  construit  un  grand  nombre  de  barrières  dans  le 
péristyle  qui  est  vis-à-vis  la  chapelle  pour  empêcher  la 
foule,  de  sorte  que  la  Cour  passera  ce  péristyle  toujours 
entre  des  barrières.  Les  deux  piédestaux  que  j’ai  mar- 
qués ci-dessus  avoir  été  mis  dans  le  salon  d’Hercule  sont 
changés  de  place  ; l’un  est  posé  devant  le  milieu  de  la 
cheminée  et  l’autre  dans  le  fond , vis-à-vis.  On  en  a éta- 
bli quatre  dans  la  galerie,  deux  à chaque  bout. 


(I)  De  Rastignac. 
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H y a eu  comédie  aujourd’hui  ; on  crovoit  qu'il  n’y  en 
au  roi  I point,  à cause  de  la  répétition  du  hallet,  qui  doit  se 
faire  demain  à deux  heures.  La  Reine  même  ne  savoit 
point  s’il  yen  auroit. 

J’ouhliois  de  marquer  que  derrière  la  salle  du  manège 
on  a construit  un  bâtiment  pour  la  commodité  des  acteurs, 
et  outre  cela  des  loges  pour  les  comédiens  et  comédien- 
nes d’un  côté,  et  de  l’autre  pour  les  acteurs  de  l’Opéra. 

Du  mercredi  17,  Versailles.  — M.  de  Maillebois  revint 
hierde  Chanteloup  ; c’est  M.  de  la  Mothe  qui  va  à Orléaus 
de  la  part  de  la  Heine,  comme  je  l'ai  dit.  M.  de  Tessé, 
premier  écuyer  de  la  Reine , prétend  que  cette  commis- 
sion devoit  le  regarder,  d’autant  plus  qu’il  va  dans  toutes 
les  occasions  où  le  Roi  envoie  un  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre , et  que  le  chevalier  d’honneur  ne  doit 
jamais  quitter  la  Reine;  mais  M.  de  Tessé  étoit  absent 
lorsque  l’arrangement  fut  fait  ; M.  de  la  Mothe  demanda 
cetlc  commission  à la  Reine, et  la  Reine  lui  promit.  M.  de 
Tessé,  qui  étoit  duns  ses  terres  du  Maine,  est  revenu  avant 
le  départ  de  M.  de  la  Mothe;  mais  le  premier  arrange- 
ment subsiste. 

Il  y a eu  aujourd’hui  deux  signatures  de  contrat.  Ce- 
lui de  M.  de  Maillebois.  C’est  M.  d'Argenson  l’alné  qui  a 
présenté  la  plume  ; cette  fonction  ne  pouvoit  regarder 
un  autre,  puisqu'il  s'agissoit  du  mariage  de  sa  fille.  Le 
second  contrat  est  celui  de  M.  de  Chastelux , pelit-üis  de 
M.  le  chancelier,  avec  M"1' du  Thil;  c’est  M.  d’Argenson 
le  cadet  qui  a présenté  la  plume.  M.  de  Chastelux  est  fils 
de  feu  M.  de  Chastelux,  lieutenant  général;  sa  mère  est 
fille  de  M.  le  chancelier.  M""  du  Thil  est  fille  unique  de 
M.  du  Thil  qui  a été  colonel  réformé,  dont  la  femme  s’ap- 
pelle Cousinette  (1) , et  dont  le  père  est  à la  chambre  des 


(I)  Elles»  nommait,  d’après  le  Dictionnaire  de  ta  Noblesse  de  la  Chenaye- 
Désirais,  Elisabeth-Geneviève  Cousinet. 
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comptes.  MM.  du  Thil  sont  gens  de  condition  du  Vexin 
francois;  leur  nom  est  Juhert.  H y avoit  trois  branches 
des  Jubert  : les  du  Thil , les  Bouville  et  les  Bizy  ; celle-ci 
est  éteinte,  et  les  biens  ont  passé  dans  la  branche  de  Bou- 
ville; c’est  de  là  que  vient  la  terre  de  Bizy  que  M.  de 
Belle-lsle  a achetée  de  M.  de  Bouville.  M.  et  M'"'du  Thil 
jouissent  de  iO  à 50,000  livres  de  rente. 

Le  mariage  de  M.  le  comte  d’Esterre,  fils  de  M.  le  prince  * 

de  Robecque,  avec  M"'  de  Luxembourg,  est  déclaré  de  ce 
matin,  le  Roi  en  ayant  accordé  l’agrément.  M.  le  prince 
de  Robecque  est  Montmorency;  il  est  grand  d’Espagne  et 
lieutenant  général  au  service  de  France  ; il  étoit  premier 
écuyer  de  la  feue  reine  d’Espagne  (Orléans). 

Il  y a eu  aujourd’hui  une  représentation  du  ballet  ; 
mais  personne  n’a  eu  permission  d’y  entrer. 

Le  Roi  avoit  fait  donner  par  l’ambassadeur  de  Hollande 
au  roi  d’Angleterre  un  mémoire  sur  la  détention  de  MM.  de 
Belle-lsle;  ce  mémoire  est  très- fort  et  très-pressant;  il  y 
est  exposé  que  MM.  de  Belle-lsle  ne  peuvent  être  regardés 
que  comme  prisonniers  de  guerre  et  par  conséquent  qu’ils 
doivent  être  rendus  suivant  les  conditions  du  cartel  (i); 
en  conséquence  la  rançon  avoit  été  consignée.  On  a su 
depuis  deux  jours  que  ce  mémoire  n’avoit  eu  aucun  effet 
et  que  le  roi  d’Angleterre  paroissoit  très-ré^>lu  à ne  point 
relâcher  ses  prisonniers.  On  compte  qu’ils  sont  présente- 
ment en  chemin  pour  être  transportés  en  Angleterre  (2). 

Du  jeudi  18,  Versailles.  — Aujourd’hui  le  Roi  en  al- 
lant à la  chasse  a passé  avec  M.  le  Dauphin  à la  petite 
écurie  pour  y voir  les  équipages  de  M®'  la  Dauphine.  Elle 


(I)  La  France  ayant  établi  un  cartel  avec  l’électeur  de  Hanovre,  à Franc- 
fort, le  18  juin  1743,  le  maréchal  devait  être  rendu  moyennant  une  rançon 
de  50,000  livres,  et  son  frère,  lieutenant  général,  moyennant  une  rançon  de 
55,000  livres. 

(5)  Le  gouvernement  anglais  viola  le  cartel  ; il  déclara  avec  une  insigne 
mauvaise  foi  qu’il  considérai!  MM.  de  Belle-lsle  comme  prisonniers  d’Etat. 
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n’a  que  deux  carrosses  du  corps,  qui  sont  de  velours  en 
dedans  et  en  dehors  ; dans  le  dehors  il  y a une  partie  qui 
imite  en  peinture  et  broderie  d’or,  de  manière  qu’il  est 
difficile  de  ne  s’y  pas  mépreriHre.  Outre  les  deux  carrosses 
du  corps,  il  y a celui  des  écuyers;  il  y a encore  un  qua- 
trième carrosse,  qui  est  pour  les  entrées  d’ambassadeurs; 
celui-ci  est  garni  de  velours  bleu.  11  y a encore  plusieurs 
autres  carrosses,  tant  pour  M.  de  Rubempré  que  de  suite; 
en  tout  onze  voitures,  sans  compter  les  chaises  à porteurs  ; 
il  y a aussi  une  litière.  M.  le  Dauphin  a resté  quelque 
temps  après  le  départ  du  Roi  pour  la  chasse,  et  a examiné 
plus  longtemps  les  voitures  et  les  chevaux.  11  y a encore 
trois  attelages  qui  manquent  de  ceux  qui  doivent  com- 
poser l’écurie  de  M“c  la  Dauphine.  C’est  M.  le  Premier,  qui 
a été  chargé  de  faire  faire  toutes  ces  voitures,  qui  les  a 
présentées  au  Roi  aujourd’hui.  La  dépense  en  est  payée 
en  tout  ou  partie,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  sur  plusieurs 
charges  de  chez  M™'  la  Dauphine  qui  ont  été  vendues. 

Hier  le  Roi  à son  souper  parloit  des  anciens  appointe- 
ments des  charges  de  la  Couronne,  et  sur  ce  que  je  pris 
la  liberté  de  lui  nommer  celle  de  grand-pannetier,  grand- 
louvetier,grand-échanson,  il  me  fit  l’honneur  de  me  dire 
que  ces  charges  prenoient  le  titre  de  grand,  mais  qu’elles 
ne  l’avoient  ppint,  et  qu’il  ne  leur  étoit  point  donné  par 
leurs  provisions;  que  pour  celle  de  grand-louvetier,  elle 
avoit  réellement  le  titre  de  grand 

On  continue  à accommoder  l’appartement  du  Roi  pour 
le  bal;  outre  les  quatre  piédestaux  portant  des  girandoles 
qu’on  a mis  dans  la  galerie  et  dont  j’ai  parlé,  on  y en  éta- 
blit encore  de  plus  petits , pour  que  la  galerie  soit  aussi 
bien  éclairée  qu’il  sera  possible;  et  pour  donner  plus 
d’emplacement , on  a ôté  une  estrade  qui  étoit  de  tous  les 
temps  entre  la  pièce  du  trône  et  celle  de  la  musique.  On 
avoit  accoutumé  de  mettre  un  lit  dans  cette  pièce;  le  Roi 
l’a  faitôter  il  y a déjà  longtemps,  et  il  ne  compte  pas  qu’on 
y en  mette  dorénavant.  On  établit  des  barrières  dans 
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tous  les  environs  de  l’appartement  ; il  y en  a une  à la 
porte  de  la  salle  des  gardes  de  la  Reine,  une  à la  petite 
porte  de  la  pièce  qui  précède  le  magasin , une  ici  à l’es- 
calier vis-à-vis  l’appartement  de  M”'  de  Luynes,  une  au 
milieu  dudit  escalier. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  me  dit  hier  que  le  Clergé  ne 
seroit  point  invité  de  la  part  du  Ro»  pour  le  mariage,  parce 
que  ce  n’est  point  l’usage;  mais  que  le  Roi  trouvoit  bon, 
et  qu’il  désiroit  même,  que  les  archevêques  et  évêques 
s’y  trouvassent  en  rochet  et.  camail,  en  avant  de  son  prie- 
Dieu  , comme  cela  se  pratique  aux  messes  ordinaires.  La 
messe  du  mariage  ne  sera  qu’une  messe  liasse. 

J’ai  marqué  qu’il  y eut  hier  une  répétition  du  ballet  ; 
toute  la  musique  du  Roi  y étant,  il  n’y  eut  point  de  mu- 
sique à la  messe  du  Roi  ni  à celle  de  la  Reine  ; l’orgue 
joua  seul  à l’une  et  l’autre  messe. 

J’ai  déjà  rapporté  ci-dessus  quelques-uns  des  discours 
de  M.  le  Dauphin  qui  me  sont  revenus  et  qui  peuvent 
marquer  son  jugement  et  son  esprit.  On  m’en  contoit  un 
aujourd’hui  de  cette  espèce;  c’est  la  Reine  qui  l’a  dit  à 
Mra'  de  Luynes.  Lorsque  l’on  parle  à la  Reine  de  quelque 
détail  sur  la  mort  de  gens  connus , elle  est  dans  l’habi- 
tude d’abréger  la  conversation  en  disant  : « Dieu  veuille 
avoir  son  àme,  n’en  parlons  plus.  » M.  le  Dauphin  est  au 
fait  de  cette  façon  de  répondre  de  la  Reine.  II  y a quelques 
jours  qu’étant  avec  elle , il  lui  demanda  ce  qu’elle  pen- 
soit  d’une  personne  qu’il  lui  nomma  et  si  elle  avoit  de 
l’esprit.  La  Reine,  qui  ne  vouloit  point  dire  que  cette  per- 
sonne n’eftt  point  d’esprit,  parut  embarrassée  dans  la  ré- 
ponse et  en  fit  une  vague  qui  n’éclaircissoit  point  le  fait. 
M.  le  Dauphin  reprit  avec  vivacité,  et  lui  dit  : « Maman, 
Dieu  veuille  avoir  son  àme.  » 

On  a apporté  aujourd’hui  à M”'  de  Luynes  de  la  part 
de  M.  de  Richelieu  un  billet  d’invitation  imprimé;  c’est 
celui  que  l’on  envoie  pour  le  bal  à toutes  les  dames.  Je 
le  fais  copier  ici. 
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Madame, 

M.  le  duc  de  Richelieu  a reçu  ordre  du  Roi  de  vous  avertir  de  sa 
part  qu'il  y aura  bal  à Versailles  mercredi  24  février  1745,  à cinq 
heures  du  soir. 

S.  M.  compte  que  vous  voudrez  bien  vous  y trouver. 

I.es  dames  qui  dansent  seront  coiffées  en  grandes  boudes 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  jour  des  harangues  du 
Clergé,  M.  l’archevêque  do  Tours  harangua  aussi  H.  de  Mau- 
repas,  comme  secrétaire  d'État  ayant  le  département  du 
Clergé,  il  y eut  ensuite  chez  M.  de  Maurepas  un  grand  dîner. 

Du  dimanche  21,  Versailles.  — Je  ne  sais  si  j'ai  marqué 
ci-dessus , à l’occasion  de  la  dernière  assemblée  du  Clergé 
il  y a trois  ans,  le  cérémonial  qui  s'observa  lorsque  les 
commissaires  du  itoi  viennent  à l’assemblée.  Les  quatre 
qui  l’ont  été  cette  année , jeudi  et  samedi,  étoient  M.  de 
Maurepas,  M.  d’Ormesson,  M.  de  Brou  et  M.  le  contrô- 
leur général.  Us  prennent  leur  séance  et  leur  rang  sui- 
vant leur  ancienneté  déconseiller  d’Élat.  Lorsqu’ils  arri- 
vent aux  Gr&nds-Augustins,  ils  entrent  d’abord  dans  une 
chambre  qui  leur  est  destinée.  Les  deux  agents  du  Clergé 
viennent  leur  tenir  compagnie  pendant  qu’on  délibère 
sur  la  manière  de  les  recevoir.  L’on  l’ait  lecture  de  ce  qui 
s’est  passé  à la  dernière  assemblée  pour  la  réception  des- 
dits commissaires , el  en  conséquence  l’on  députe  deux 
prélats  et  deux  du  second  ordre  pour  accompagner  chacun 
desdits  commissaires.  Ces  seize  députés  attendent  dans 
la  salie,  la  porte  entr’ou verte,  jusqu’à  ce  que  les  com- 
missairee  soient  sortis  de  leur  chambre  ; alors  les  députés 
s’avancent  jusqu’à  un  endroit  du  cloître  où  est  une  ligure 
de  saint  François.  C’est  là  le  terme  où  ils  doivent  aller 
sans  passer  outre.  Ils  font  en  sorte  de  part  et  d’autre  d’y 
arriver  en  môme  temps,  et  après  la  salutation  réciproque 
le  plus  ancien  des  archevêques  se  met  à la  droite  des  dé- 
putés, et  le  second  en  ancienneté  à la  gauche  ; les  deux  du 
second  ordre  suivent  derrière  ; ainsi  chaque  commissaire 
a quatre  députés.  Celui  des  prélats  qui  est  à sa  droite 
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passe  toujours  devant  lui  ; celui  qui  est  à sa  gauche  mar- 
che à côté  de  lui.  Les  quatre  commissaires  sont  conduits 
ainsi  à un  bureau  qui  est  dans  la  salle.  Le  plus  ancién  , 
qui  étoit  M.  de  Maurepas,  remet  à un  des  agents  la  lettre 
du  Roi  ; cette  lettre  est  portée  sur-le-champ  au  président 
de  l’assemblée,  qui  après  l’avoir  décachetée  la  remet  à 
l’agent  pour  en  faire  la  lecture.  Cette  lettre  n’est  pour 
ainsi  dire  qu’une  lettre  de  créance  pour  constater  la  mis- 
sion des  commissaires.  D’ailleurs  le  Roi  n’entre  dans  au- 
cun détail , s’en  rapportant  à ce  que  les  commissaires  di- 
ront de  sa  part.  Après  la  lecture  de  la  lettre,  le  plus  ancien 
des  commissaires  commence  son  discours,  auquel  celui 
qui  préside  à l'assemblée  répond.  Dans  la  harangue  de 
samedi  dernier,  M.  l’arclievèque  de  Paris  répondit  qu’il 
en  rendroit  compte  à la  Compagnie,  mais  qu’il  ne  pou- 
voit  s’empêcher  d’avoir  quelques  espérances  du  succès. 
L’on  prie  les  commissaires  de  se  retirer  jusqu’à  ce  qu’on 
ail  délibéré,  et  ils  rentrent  dans  la  chambre  d’où  ils 
étoienl  sortis,  mais  on  ne  les  reconduit  pas.  Aussitôt 
après  leur  départ,  l’assemblée  délibère  par  province  à 
l’ordinaire;  les  vœux  de  chaque  province  étant  rendus 
aux  présidents  et  se  trouvant  unanimes,  les  mêmes  seize 
députés  qui  ont  reçu  les  commissaires  vont  prendre  lcs- 
dits  commissaires  où  ils  se  sont  retirés.  Le  plus  ancien  de 
la  députation  ( c’ étoit  samedi  M.  l’archevêque  de  Nar- 
bonne ) porte  la  parole,  et  dit  aux  commissaires  la  résolu- 
tion de  l'assemblée,  n’oubliant  point  de  faire  valoir  les 
efforts  extraordinaires  qu’elle  a faits  pour  prouver  son 
zèle  malgré  les  circonstances  fâcheuses  où  elle  se  trouve. 
Le  plus  ancien  des  commissaires  fuit  un  court  remercie- 
ment, après  quoi  les  commissaires  du  Roi  s’en  vont.  L’as- 
semblée députe  en  même  temps  un  des  agents  pour  por- 
ter au  Roi  la  lettre  du  président  qui  rend  compte  à S.  M. 
du  résultat  des  délibérations.  Cette  lettre  ordinairement 
est  écrite  avant  l’assemblée;  c’est  M.  l’abbé  de  Nicolaï  qui 
a été  chargé  de  la  porter  à Ëtampes.  Comme  il  est  au- 
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mônier  de  Mmr  la  Dauphine,  il  aura  l’honneur  de  lui  faire 
la  révérence  des  premiers. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  les  archevêques  avoient  36 
livres  par  jour;  ils  n’en  ont  que  27,  3 livres  plus  que  les 
évêques.  J’ai  marqué  12  livres  pour  ceux  du  second  ordre, 
ils  en  ont  15.  Outre  cela , à chaque  assemblée  , le  Clergé 
fait  donner  10,000  francs  pour  les  grandes  assemblées 
et  8,000  pour  les  petites  (1).  Il  est  aussi  réglé,  et  cela  se 
pratique,  que  pendant  les  séances  les  domestiques  ont 
des  maîtres  payés  par  l’assemblée  pour  l’écriture;  on 
leur  fait  aussi  des  instructions. 

Il  y a eu  ces  jours-ci  deux  dames  présentées  dont  nous 
n’avions  pas  encore  entendu  parler:  Mmc  de  Fontenois, 
fille  de  M.  de  Bayers,  de  la  maison  de  la  Rochefoucauld  ; 
elle  avoit  demandé  à être  présentée  du  temps  de  M.  le 
Cardinal,  et  n’avoit  pu  l’obtenir;  elle  n’est  ni  grande  ni 
petite;  elle  paroll  avoir  trente  ans;  elle  a une  figure  assez 
agréable  et  est  fort  bien  faite  ; l’autre  est  Mmc  de  Pierre- 
court. 

Dans  le  nombre  des  danseurs  de  la  liste  de  M.  de  Ri- 
chelieu est  M.  de  Montalembert , qui  étoit  page  de  M"1'  la 
princesse  de  Conly  il  y a quatre  ans.  M.  deSégur,  fils  du 
lieutenant  général,  est  marqué  pour  être  du  quadrille 
de  Mm'  la  Dauphine  au  bal  masqué. 

U y a eu  aujourd’hui  une  répétition  du  ballet  ; il  y en 
aura  encore  deux  demain  dans  la  salle  du  manège. 

On  a établi  dans  la  pièce  des  deux  tribunes  ou  de  la 
musique  deux  grandes  girandoles  argentées,  fort  hautes, 
qui  font  un  très-bel  effet.  Dans  la  galerie  on  a posé  et 
cloué  des  banquettes  des  deux  côtés  pour  qu’il  reste  un 
passage  libre  pour  aller  à la  chapelle.  Les  spectateurs 
curieux  seront  à côté  desdites  banquettes;  on  a mis  des 
gradins  dans  chaque  croisée,  et  dans  chaque  trumeau 


( I ) Je  crois  qno  c’o*t  pour  lm  pauvres.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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des  piédestaux  portant  girandoles;  du  côté  des  glaces, 
il  n’y  a que  des  torches  avec  des  girandoles. 

A l’égard  des  barrières,  on  en  a mis  à toutes  les'  ave- 
nues de  l’appartement  et  à tous  les  escaliers.  L’on  n’en- 
trera partout  que  par  billets;  l’on  n’en  donne  point  aux 
personnes  connues  et  qui  sont  de  la  Cour,  mais  on  en 
donne  même  au  service. 

Dimanche  prochain  28,  il  doit  y avoir  un  bal  masqué 
à l’hôtel  de  ville.  On  fit  vendredi  dernier  la  répétition  de 
l’illumination  ; une  grande  partie  du  clergé  fut  voir 
cette  illumination.  Mais  il  y avoit  un  monde  si  prodi- 
gieux, que  la  plupart  ne  purent  retrouver  leurs  carrosses; 
les  uns  s’en  retournèrent  à pied,  les  autres  en  fiacre. 

La  Heine  est  partie  à quatre  heures  pour  aller  à 
Sceaux;  elle  a fait  avancer  les  vêpres  et  le  salut.  Elle 
avoit  trois  carrosses  du  corps  et  celui  des  écuyers;  elle 
avoit  six  princesses  du  sang  : M1”*  la  duchesse  de  Chartres 
à côté  d’elle,  Mm'  la  princesse  de  Conty  et  M“e  de  Modène 
sur  le  devant,  Mademoiselle  et  M"'  de  Sens  aux-portières. 
Dans  le  second  carrosse,  M"r  de  la  Hoche-sur-Yon  et 
M”'  de  Luynes  dans  le  fond,  Mra'  d’Antin  et  M™'  de 
Montauban  sur  le  devant,  M™'  de  Filz-James  et  M”'  de 
Talleyrand  aux  portières.  Dans  le  troisième  carrosse, 
Mra"  de  Fleury , d’Ancenis , de  Bouzols,  de  Flavacourt, 
de  Périgord  et  de  Mérode.  Le  carrosse  de  M""1  la  du- 
chesse de  Chartres  suivoit,  menant  sa  dame  d’honneur. 

Du  mardi  23,  Versailles.  — Samedi  dernier  20  de  ce 
mois,  le  Roi  fut  environ  cinq  heures  à aller  d’ici  à 
Étampes;  il  y trouva  les  bourgeois  sous  les  armes  et  des 
illuminations.  M.  de  Richelieu  fit  une  liste  pour  le  sou- 
per ; les  princes  du  sang  qui  s’y  trouvèrent  soupèrent 
avec  S.  M.  et  plusieurs  de  ceux  qui  étoient  allés  avec  le 
Roi  ou  à qui  il  avoit  permis  d’aller  dans  leurs  voitures  ; 
en  tout  la  table  étoit  de  dix-huit  couverts  (1).  Après  le 


(I)  l.es  ministre»  mangèrent  avec  le  Roi  el  M.  HeMiiv,  «nis-gonverneur, 
T.  vi.  20 
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souper  le  Roi  joua  au  passe-dix.  M.  de  Richelieu  y ga- 
gna beaucoup  ; on  dit  1,800  louis,  et  que  M.  de  Livry  en 
perdit  environ  1,000.  M.  le  Dauphin  avoit  soupé  avec  Le 
Roi.  Le  logement  du  Roi  étoit  entre  celui  de  M.  le  Dau- 
phin et  celui  destiné  à M""'  la  Dauphine.  Le  lendemain, 
lorsqu’il  fut  question  d'aller  au-devant  de  M”'  la  Dau- 
phine, le  Roi  n’avant  amené  que  trois  carrosses  n’auroit 
pas  eu  de  quoi  mener  plusieurs  de  ceux  à qui  il  avoit 
permis  de  venir  dans  leurs  voitures;  il  en  ordonna  donc 
un  quatrième,  et  nomma  sept  personnes  de  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  venus  avec  lui.  Il  s’avança  jusqu’à  Mondésir, 
qui  est  la  première  poste  par  delà  Étampes;  ce  fut  là 
qu’il  rencontra  M"1'  la  Dauphine.  Elle  voulut  se  mettre 
à genoux  dès  qu'elle  vit  le  Roi  ; il  la  releva  et  l’em- 
brassa; il  lui  présenta  M.  le  Dauphin,  qui  la  baisa  des 
deux  côtés.  Il  remonta  dans  le  carrosse  dans  lequel  il 
étoit  venu.  M“e  la  Dauphine  y monta,  et  se  mit  à côté  de 
lui,  M.  le  Dauphin  sur  le  devant  avec  Mme  de  Brancas, 
M"*  de  Lauraguais  à une  portière  et  personne  à l’autre. 
Les  dames  qui  étoient  venues  avec  Mmc  la  Dauphine 
remontèrent  dans  son  carrosse. 

En  arrivant  à Étampes,  le  Roi  mena  M'"'  la  Dauphine 


qui  n’a  voit  jamais  eu  l’honneur  de  manger  avec  S.  M.  (ceu’est  pas  qu'il  ne 
l'eût  I >eau cou p désiré).  MM.  de  Muy  sont  de  Provence;  le  tnari  et  la  femme 
étoient  infiniment  amis  de  M.  le  cardinal  de  Fleury,  lequel  désiroit  extrême- 
ment qu'il  pùf  manger  avec  le  Roi  ; cependant  il  n’avoil  jamais  osé  le  de- 
mander ou  n’avoit  pas  pu  l'obtenir.  Il  y a même  quelques  années  que  M.  le 
chevalier  d'Albert,  qui  est  aussi  de  Provence  et  qui  est  de  même  nom  que 
tnoi  sans  qu'il  y ait  de  parenté  entre  nous,  au  moins  que  je  connoisse,  de- 
manda à manger  avec  le  Roi,  et  ne  put  y réussir.  M.  le  chevalier  d'Albert  étoit 
capitaine  de  vaisseau, avoit  très-bien  servi,  une  noblesse  fort  ancienne  et  très- 
bien  prouvée.  11  étoit  questiou  pour  lui  d’un  mariage  très-avantageux;  il  de- 
voit  à cette  condition  épouser  Mll<*  de  Mailly,  aujourd'hui  M*06  de  Flavacourt 
On  Je  refusa,  parce  que  son  père  étoit  président  au  parlement  d’Aix  et  que 
M.  de  Muy  étant  dans  le  même  cas,  peut-être  même  moins  favorable,  M.  le 
Cardinal  ne  voulut  point  lui  donner  ce  désagrément.  (A ote  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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chez  elle,  et  lui  nomma  les  princes  du  sang  (1  ),  qu’elle 
salua  en  présence  du  Roi.  Le  Roi  s’étant  retiré,  les 
princes  du  sang  s’assirent  devant  M'"'  la  Dauphine  (2). 
Il  y avoit  longtemps  qu’ils  avoient  cette  prétention.  Au 
mariage  du  Roi,M.  le  duc  d’Orléans,  qui  avoit  épousé  la 
Reineau  nom  de  S.  M.,  s’assit  devant  elle;  mais,  comme 
cela  étoit  insoutenable,  il  n’en  fut  plus  question.  J’ai 
marqué  ci-dessus  les  démarches  qu’avoit  faites  M.  de 
Charolois  pour  s’asseoir  devant  Mesdames.  Enfin,  les 
princes  du  sang  ont  consulté  ce  qui  est  écrit  dans  les 
mémoires  de  M.  de  Sainctot  sur  le  mariage  de  M”“  la 
Dauphine  (Bavière)  et  le  Mercure  de  1680;  c’est  sur 
l’examen  de  l’un  et  de  l’autre  que  le  Roi  décida  en  fa- 
veur des  princes  du  sang.  Les  princes  du  sang  et  M.  le 
prince  de  Dombes,  qui  étoient  il  Étampes,  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  suivre  le  Roi  en  allant  au-devant  de 
M!,ir  la  Dauphine,  apparemment  à cause  du  retour,  où  ils 
ne  pouvoient  être  dans  le  même  carrosse  que  le  Roi. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  ducs  et  de  grands  d’Espagne 
il  la  suite  du  Roi  furent  présentés  tous  ensemble.  Les 
secrétaires'  d’État  attendoient  le  moment  d’ètre  pré- 
sentés. M.  d’Anville  ne  s’étant  pas  trouvé  avec  les  autres 


(1)  Le»  prince*  du  sang  avoient  tous  suivi  le  Roi,  excepté  M.  le  duc 
d'Orléans  et  M-  le  comte  d’Eu,  que  je  mets  dans  le  môme  rang,  parce  qu’il 
en  a les  honneurs.  M.  le  comte  d’Eu  étoit  resté  à Sceaux,  pour  en  faire  les 
honneurs  à la  Reine.  Mm®  laduchesse  du  Maine,  qui  d’abord  avoit  paru  avoir 
envie  de  s’y  trouver,  avoit  enlin  pris  le  parti  den’y  point  être,  sous  le  prétexte 
de  sa  mauvaise  santé,  et  dans  la  vérité  parce  que  ne  voulant  point  s'habiller 
il  lui  falloit  une  permission  pour  être  présentée  à M""'  la  Dauphine  et  qu'elle 
ne  pouvoit  manger  avec  le  Roi.  D'ailleurs,  elle  n’a  voulu  faire  aucune  dépense. 
M.  le  prince  de  Doiubes  et  M.  le  comte  d’Eu  n'en  ont  point  voulu  faire 
non  plus;  tout  a été  nourri  a Sceaux  aux  dépens  de  la  Reine.  On  prétend 
qu’il  y a bien  eu  deux  mille  (lersonncs  de  nourries,  en  comptant  la  garde  et  la 
livrée  du  Roi  et  de  la  Reine.  (Note  du  duc  de  Luynet.) 

(2)  M>1.  les  cardinaux  de  Rohan  et  de  Tencin,  qui  avoient  été  coucher  la 
veille  à la  Norville,  près  Etampes  , furent  présentés  immédiatement  après,  et 
s'assirent  devant  Mm*  la  Dauphine,  mais  ce  n’est  point  une  chose  à remarquer, 
parce  qu’ils  s’assoient  devant  la  Reine.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

20. 
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ducs,  M.  de  Brnncas  le  lit  appeler,  et  les  ministres  ne 
furent  présentés  qu’après  lui.  Aucuns  de  ceux  qui  ne 
sont  point  titrés  ne  furent  présentés  avant  les  ducs. 

Lorsque  M"1'  la  Dauphine  se  fut  reposée  quelque  temps 
dans  son  logement , le  Roi  proposa  une  partie  de  lans- 
quenet, et  il  y joua  jusqu’au  souper.  Mmc  la  Dauphine 
n’aime  point  le  jeu  ; les  premiers  jours  de  sa  route,  elle 
avoit  voulu  jouer  quelque  partie  de  cavagnole;  mais, 
comme  elle  avoit  paru  ne  s’en  point  amuser,  on  avoit 
substitué  le  lansquenet  au  cavagnole;  elle  n’est  pas  en- 
core fort  au  fait  de  ce  jeu,  mais  M.  de  la  Fare  jusqu’à 
présent  s’est  toujours  mis  auprès  d’elle  pour  lui  aider  à 
faire  les  comptes.  Le  Roi  se  mit  à table  entre  huit  et 
neuf  heures  avec  M.  le  Dauphin,  M™'  la  Dauphine,  M.  le 
comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  prince 
de  Dombes,  et  toutes  les  dames  qui  étoient  venues  avec 
Mm'  la  Dauphine.  L’ambassadrice  d’Espagne  et  ses  deux 
filles,  qui  étoient  venues  avec  M”'  la  Dauphine,  ne  man- 
gèrent point  avec  le  Roi.  On  sait  que  ce  n’est  point  l’u- 
sage. Il  y avoit  dans  une  autre  pièce  la  table  du  grand- 
mattre;  quelques-uns  des  courtisans  prétendirent  que 
la  liste  de  cette  table  devoit  être  faite  par  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  M.  de  Charolois,  qui  ne 
s’étoit  point  mis  à table  avec  le  Roi,  s’opposa  à cette  idée, 
et  en  parla  à M.  de  Maurepas,  et  lui  dit  qu’ayant  l’hon- 
neur de  faire  les  fonctions  de  grand-maltre  delà  maison 
du  Roi,  il  ne  pouvoit  imaginer  que  l’intention  du  Roi 
fût  que  pour  la  table  du  grand-maltre,  qu’il  tenoit  la 
liste  en  fût  faite  par  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  M.  de  Maurepas  alla  en  parler  au  Roi,  quiétoit 
au  jeu,  et  le  Roi  décida  que  M.  de  Charolois  ferait  la  liste 
de  cette  table.  M.  de  Charolois  pria  plusieurs  seigneurs; 
quelques-uns  refusèrent,  d’autres  s’excusèrent;  cepen- 
dant il  y eu  eut  dix  ou  douxe  qui  y allèrent  souper,  en- 
tre autres  M.  de  Lauraguais.  Je  le  nomme  eu  particulier 
parce  qu’il  avoit  fait  venir  un  page  à lui  pour  le  servir; 
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M.  de  Charolois,  trouvant  que  celaétoLt  peu  convenable 
à une  table  où  il  n'y  a que  les  gens  du  Roi  qui  servent, 
sans  en  rien  dire  à M.  de  Lauraguais,  appela  le  page, 
l’instruisit  de  l’usage  et  lui  conseilla  d’aller  se  reposer. 
M.  de  Charolois  avoit  demandé  permission  de  ne  pas  se 
mettre  à table  ; mais  il  resta  dans  la  pièce  où  l’on  man- 
geoit,  fort  occupé  que  l’on  fit  bonne  chère  et  que  l’on 
ne  manquât  de  rien,  et  marquant  toute  sorte  de  poli- 
tesse et  d’attention  ; il  ne  s’en  alla  que  dans  le  temps 
que  le  Roi  alloit  sortir  de  table  et  pour  prendre  l’ordre. 

Ce  même  jour,  la  Reine  étoit  allée  coucher  ù Sceaux. 
Le  Roi  lui  avoit  promis  qu’il  lui  manderoit  à quelle  heure 
il  falloit  qu’elle  s’avançât  pour  aller  au-devant  de  M""  la 
Dauphine  ; le  Roi  lui  envoya  un  courrier  qui  arriva  sur 
les  dix  heures  avec  une  lettre  fort  honnête  où  il  lui  mar- 
quoit  comment  il  avoit  trouvé  M™'  la  Dauphine  et  qu’il 
espéroit  qu’elle  en  seroit  contente.  La  Reine  fit  réponse 
sur-le-champ,  et  montra  la  lettre  et  la  réponse  à M"*  de 
Luynes,  qui  m’a  dit  qu’elles  étoient  fort  bien  l’une  et 
l’autre.  Le  Roi  et  la  Reine  s’écrivent  sans  mettre  ni 
Monsieur,  ni  Madame,  ni  aucun  autre  terme  qui  y supplée. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  pendant  toute  la  route  de 
M1”'  la  Dauphine,  elle  a eu  tous  les  jours  un  courrier  d’Es- 
pagne. Le  dernier  fut  ù Chanteloup. 

Du  mercredi  24,  Versailles.  — Le  jour  que  la  Reine 
arriva  à Sceaux,  comme  il  étoit  de  fort  bonne  heure,  elle 
voulut  jouer  à cavagnole  pour  attendre  le  souper;  mais 
elle  y perdit  plus  de  100  louis  en  peu  de  temps;  elle 
quitta  ; et  on  trouva  le  souper  très-long  à attendre. 

Avant-hier,  la  Reine  partit  à onze  heures  et  demie,  et 
s’avança  ù peu  près  jusqu’à  une  demi-lieue  de  Longju- 
meau. L’arrangement  de  ses  carrosses  étoit  de  môme  qu’en 
allant  à Sceaux.  Mesdames  étoient  parties  à dix  heures 
et  demie  de  Versailles  et  menèrent  avec  elles  Mm'  de  Pen- 
thièvre.  De  Sceaux  elles  suivirent  la  Reine.  M""  la  Dau- 
phine étant  arrivée  fit  pour  la  Reine  comme  pour  le 
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Roi  : elle  se  jeta  à genoux;  mais  la  Reine  la  releva  et 
l’embrassa.  Ensuite  le  Roi  monta  dans  le  carrosse  de  la 
Reine  avec  M.  le  Dauphin,  M“*  la  Dauphine  sur  le  de- 
vant et  Mesdames  aux  portières.  Les  princesses  qui  étoienl 
venues  avec  la  Reine  montèrent  dans  le  carrosse  de  Mes- 
dames , qui  est  un  carrosse  du  Roi  (1);  elles  y étoient 
six,  parce  que  M1"'  de  Penlhièvre  y étoit  déjà. 

Tout  ce  que  j’ai  marqué  d’Étampcs,  je  le  sais  de  mon 
fils,  qui  y étoit;  pour  Sceaux,  j’y  étois.  Il  y eut  un  , 
grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  qui  allèrent 
faire  leur  cour  à Sceaux  ; le  Roi  l’avoit  trouvé  lion.  Les 
ambassadeurs  de  Naples  et  d'Espagne  avoienl  été  jus- 
qu’à Orléans  au-devant  de  M"1'  la  Dauphine.  M.  de 
Vaulgrenanl  y avoit  été  aussi;  il  connoissoit  la 
Dauphine,  l’ayant  vue  en  Espagne  dans  le  temps  qu’il  y 
étoit  ambassadeur.  Les  grandes  d'Espagne  qui  sont  ici 
et  à qui  leurs  santés  permirent  d’aller  à Sceaux  s’y  ren- 
dirent ; il  n’y  en  avoit  cependant  que  six  : M10'  d’Eg- 
mont,  M'n'  de  Chaluis,  M“*  la  maréchale  deVillars,  M01'  la 
duchesse  de  Saint-Pierre,  M”'  de  Berghes.  Le  Roi  en  ar- 
rivant à Sceaux  entra  dans  l’appartement  de  Mmc  la  du- 
chesse du  Maine,  qui  est  en  bas  à gauche.  La  chambre 
de  M""'  la  duchesse  du  Maine  est  celle  où  la  Reine  avoit 
couché;  le  Roi  y entra  d’abord  avec  Mn,c  la  Dauphine, 
et  cette  pièce  devint  de  ce  moment  la  chambre  du  Roi  et 
fut  gardée  par  les  huissiers  de  la  chambre  du  Roi.  M.  le 

Dauphin , M la  Dauphine,  Mesdames,  tous  les  princes 

et  princesses,  toutes  les  charges  et  toutes  les  entrées  de 
la  chambre  y entrèrent.  Le  Roi,  un  moment  après,  lit 
appeler  M'"c  de  Brancas,  qui  n’étoit  pas  encore  arrivée, 
ensuite  les  dames  de  Mmc  la  Dauphine;  il  y en  avoit 
cinq  qui  n’avoient  point  été  au  voyage.  la  duchesse 


(I)  En  Roi  ilil  à Mmr  de  Brancas  de  monter  dans  le  intime  carrosse  où 
étoit  M**  de  Luynes,  qui  étoit  le  second  carrosse  de  la  Reine.  ( fiole  du  duc 
de  l.uynes.) 
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de  Rohan  étant  assez  malade  ne  put  y venir,  et  M1*'  de 
Champagne,  qui  est  en  couche;  les  quatre  autres,  qui  sont 
M“e‘  de  Faudoas,  de  l’ont,  de  Tessé  et  de  Lorges,  s’y 
trouvèrent.  Jaurois  pu  nommer  M“‘r  de  Tpssé  comme 
grande  d’Espagne,  mais  elle  vint  à Sceaux  comme 
dame  de  M"""  la  Dauphine.  Le  Roi  fit  passer  d’abord 
toutes  les  dames  devant  lui  et  devant  M""’  la  Dauphine; 
elles  traversèrent  la  chambre  et  entrèrent  dans  le  ca- 
binet par  delà.  Le  Roi  étant  ensuite  passé  dans  la  pièce 
où  étoient  les  dames,  M”'  de  Braneas  les  fit  entrer  l’une 
après  l’autre  dans  celle  où  étoit  Mrae  la  Dauphine,  et  les 
présenta  (1).  M“*  la  Dauphine  baisa  toutes  celles  qui 
étoient  titrées.  M.  de  Richelieu  vint  dire  ensuite  que  les 
hommes  passassent  par  l’autre  côté  de  l’appartement. 
Cet  appartement,  qui  est  dans  l’aile  en  entrant»  gauche, 
n’a  point  de  double  ; il  fallut  donc  faire  le  tour  par 
la  cour  et  rentrer  par  une  antichambre  auprès  de  la 
chapelle,  où  est  une  niche  dans  laquelle  Mrac  la  du- 
chesse du  Maine  entend  la  messe.  Nous  nous  avançâ- 
mes ensuite  jnsqu’à  la  porte  du  cabinet  de  l’apparte- 
ment où  étoit  M1™'  la  Dauphine.  Elle  sortit  un  moment 
dans  une  petite  galerie,  suivie  par  Mrac  de  Braneas  et 
M.  de  la  Kare,  et  ce  fut  là  que  se  firent  les  présentations, 
M""1  la  Dauphine  baisant  les  hommes  titrés  comme  elle 
avoit  fait  pour  les  dames.  L’étiquette  qui  fut  observée 
pour  les  hommes,  ainsique  pour  les  femmes,  fut  de 
baiser  le  bas  de  sa  robe.  Ensuite  elle  saluoit  ceux  et 
celles  qu’elle  devoit  saluer.  Le  Roi  avoit  demandé  à 
dîner  à quatre  heures.  U y eut  encore  un  intervalle 
après  les  présentations;  enfin  le  Roi  se  mit  à table  à trois 
heures  trois  quarts.  La  table  étoit  dans  la  seconde  pièce 


(l)D’abord  \tm[' (le  Braneas  présenta  à Mmc  la  Dauphine  ses  quatre  dames. 
M”1'  la  Dauphine  baisa  Mrnc  de  Tessé.  Ensuite  les  dames  de  la  maison  de  la 
Reine  furent  présentées,  à ta  tête  desquelles  etoit  M"*1'  de  Lujnes.  ( Note  du 
duc  rte  Luynts.) 
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de  l’appartement  dont  je  viens  de  parler,  qui  est  celle 
où  M“,c  la  duchesse  du  Maine  jouoit  anciennement.  La 
table  étoit  de  dix-huit  couverts.  Les  deux  fauteuils  du 
Roi  et  de  la  Reine  le  dos  aux  fenêtres,  vis-à-vis  la  che- 
minée; M.  le  Dauphin  à la  droite  du  Roi,  M""  la  Dau- 
phine à la  gauche  de  la  Reine,  Madame  à la  droite  de 
M.  le  Dauphin,  Mmt  Adélaïde  à la  gauche  de  M"1'  la  Dau- 
phine, assis  sur  des  pliants  suivant  l’usage  (1)  ; ensuite 
les  six  princesses  du  sang  et  Mmc  la  duchesse  de  Pen- 
thièvre,  assises  alternativement  à droite  et  à gauche,  sui- 
vant leur  rang;  M‘"c  de  Tallard,  M1"'  de  Luynes,  M,uc  de 
Brancas.  Les  deux  autres  places  dévoient  être  remplies 
par  les  deux  dames  d’atours;  mais  comme  on  vint  dire 
à M"1'  de  Luynes  quelles  ne  vouloient  point  venir  dîner, 
elle  fit  avertir  une  dame  du  palais  de  la  Reine  et  une 
dame  de  Mm'  la  Dauphine;  ce  fut  Mmc  d’Antin  et  M0‘c  de 
Caumont.  M.  le  Dauphin  présenta  la  serviette  au  Roi, 
et  M1"'  la  Dauphine  la  présenta  à la  Reine.  M.  de  Chal- 
mazel  servoit  le  Roi  et  la  Reine  ; le  contrôleur  de  la 
maison  de  la  Reine  (M.  Mercier)  servoit  M.  le  Dauphin. 
Les  maîtres  d’hôtel  servoient  M""’  la  Dauphine  et  Mes- 
dames. Le  Roi  partit  de  Sceaux  sur  les  huit  heures,  et 
la  Reine  un  moment  après.  M,nc  la  Dauphine  coucha  à 
Sceaux.  Les  dames  qui  l’avoient  suivie  au  voyage  revin- 
rent à Versailles,  hors  la  dame  d’honneur  et  la  dame 
d’atours;  et  les  quatre  dames  qui  u’avoient  pas  fait  le 
voyage  restèrent  à Sceaux. 

M1"'  la  Dauphine  partit  hier  matin  de  Sceaux,  et  arriva 
ici  à dix  heures  ou  dix  heures  et  demie;  elle  descendit  à 
l’escalier  de  marbre , et  passa  tout  de  suite  à son  apparte- 
ment. Le  Roi  et  la  Reine  vinrent  la  voir  dans  le  môment, 
et  elle  se  mit  aussitôt  après  à sa  toilette.  Il  étoit  près  d’une 
heure  quand  elle  fut  coiffée  et  habillée.  Je  n’ai  point 


(I)  Toulcs  les  dames  OMenl  sur  de*  |>liant*cgalen>enl.  ( Mole  du  duc  de 
Luynes.) 
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encore  parlé  de  sa  figure;  elle  n’est  pas  grande,  mais 
elle  n’est  pas  petite  ; elle  est  bien  faite  et  a l’air  noble  ; 
elle  est  fort  blanche  et  extrêmement  blonde  jusqu’aux 
sourcils  même  et  aux  paupières;  elle  a les  yeux  vifs.  Ce 
qui  la  dépare  le  plus  est  son  nez,  qui  est  grand  et  peu 
agréable,  et  qui  parolt  tenir  à son  front  sans  qu’il  ait  ce 
qui  s’appelle  la  racine  du  nez.  Tous  ceux  qui  la  con- 
noissent  disent  qu’elle  a de  l’esprit  et  fort  envie  de 
plaire. 

11  étoit  environ  une  heure  après  midi  quand  Mmc  la 
Dauphine  fut  prête  ; elle  étoit  habillée  tout  en  brocard 
d’argent,  avec  beaucoup  de  perles.  M.  le  Dauphin,  qui 
lui  donnait  la  main , avoit  un  habit  et  un  manteau  d’é- 
toffe d’or,  garnis  de  diamants.  La  Reine  passa  aussitôt 
après  chez  le  Roi,  M.  le  Dauphin  et  M1 2 3"'  la  Dauphine  mar- 
chant avant  elle.  Elle  étoit  suivie  par  Mesdames  , par  les 
six  princesses  du  sang  et  par  Mmc  de  Penthièvre.  Le  coup 
d’oeil  de  la  galerie  étoit  fort  beau  (1)  ; il  n’y  avoit  point 
de  gradins,  mais  seulement  des  banquettes  clouées  des 
deux  côtés  pour  laisser  un  passage  libre.  Tous  les  bayeux 
et  bayeuses  (2) , à qui  on  avoit  donné  des  billets,  étoient 
derrière  ces  banquettes.  Il  n’ÿ  avoit  point  de  gradins  non 
plus  dans  le  salon  du  bout  de  la  galerie  (3),  mais  seule- 
ment dans  toutes  les  autres  pièces,  hors  les  deux  qui  don- 
nentsur  l’escalier  des  ambassadeurs  et  la  suivante.  Le  Roi 
sortit  de  chez  lui  par  l’œil  de  bœuf,  M.  le  Dauphin  et 
Mm'  la  Dauphine  marchant  devant  lui,  ensuite  tous  les 


(1)  Il  était  encore  beaucoup  plus  beau  eu  revenant,  parce  que  toutes  les 
femmes  de  la  Cour  qui  avoient  été  dans  la  chapelle  sur  des  gradins,  et  qui 
étoient  fort  parues,  étoient  revenues  dans  la  galerie  pour  voir  passer  Mue  la 
Dauphine.  ( Xote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Bayer,  tenir  la  bouche  ouverte  en  regardant  longtemps  quelque  chose. 
On  dit  Bayer  Mix  corneilles,  pourevprimer  l’état  d'un  homme  oisif  qui  s'a- 
muse à regarder  niaisement  toutes  choses.  Bayeux  et  Badaud  viennent  tous 
les  deux  du  latin  badare,  regarder. 

(3)  Il  n’y  en  avoit  point  non  plus  dans  le  salon  de  la  Guerre,  qui  est  vis- 
à-vis  celui  de  la  Reine.  (.Vofe  du  duc  de  Luynes.  ) 
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princes,  suivant  l’nsago.  L’attention  que  l’on  avoit  eue  de 
mettre  des  barrières  partout , comme  je  l’ai  dit,  et  aux- 
quelles on  avoit  mis  un  garde  du  corps  à chacune,  outre 
les  Cent-Suisses,  faisoit  que  le  passage  étoit  fort  libre, 
quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  descendit 
[Mtr  l’escalier  des  ambassadeurs.  C’est  le  gouverne- 
ment (t)  qui  donne  les  places  sur  cet  escalier;  il  étoit  bien 
rempli,  et  cela  faisoit  un  spectacle.  Celui  de  la  chapelle 
étoit  encore  beaucoup  plus  beau  ; toutes  les  travées  étoient 
remplies  de  gradins , hors  les  trois  de  la  musique  ; la 
tribune  du  Roi  en  étoit  aussi  entièrement  remplie;  il 
y avoit  aussi  des  gradins  en  bas  dans  les  arcades  ; il  y 
avoit  en  haut  une  travée  pour  les  ambassadeurs  dans  la- 
quelle étoit  M.  de  Verneuil,  introducteur  des  ambassa- 
deurs ; les  ministres  protestants  ne  s'y  trouvèrent  point. 
Il  n’y  avoit  qu’un  seul  envoyé  catholique,  qui  est  celui  de 
Cènes  ; comme  on  ne  pouvoit  garder  une  travée  pour  lui 
seul , on  avoit  arrangé  que  dans  la  travée  où  dévoient 
être  les  ministres  plénipotentiaires  il  y seroit  aussi , mais 
que  pour  lui  donner  une  distinction  il  auroitla  première 
place,  et  que  le  sous-introducteur  seroit  à sa  gauche  pour 
fermer  en  quelque  manière  et  faire  une  espèce  de  sépa- 
ration entre  lui  et  les  ministres  plénipotentiaires.  Lorsque 
M.  ltoria  (2)  arriva,  la  travée  étoit  déjà  remplie  de  minis- 
tres, qui  ne  parurent  pas  avoir  envie  de  lui  faire  place  ; 
il  prit  le  parti  de  se  retirer. 

M.  le  Dauphin  et  M™"  la  Dauphine  allèrent  se  placer 
sur  la  première  marche  du  sanctuaire.  Le  prie-Dieu  du 
Roi  et  de  la  Reine  étoit  reculé  vers  le  milieu  de  la  cha- 
pelle ; entre  le  prie-Dieu  et  le  sanctuaire  étoient  à droite , 
d’abord  M.  le  coadjuteur,  à sa  place  de  grand-aumônier, 
ensuite  les  aumôniers  du  Roi  et  de  la  Reine.  Tous  les  évê- 
ques étoient  à la  gauche  depuis  le  prie-Dieu  jusqu’à  la 


(1)  Le  gouverneur  du  cliâleau  de  Versailles. 

(2)  Le  marqai>  Doria,  envoyé  extraordinaire  de  la  république  de  Gènes. 
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marche  du  chœur.  M.  le  cardinal  Tencin  étoit  au  bout  du 
prie-Dieu  du  côté  de  la  Reine  ; M.  l’archevêque  de  Rouen 
étoit  après  lui  (1).  Les  princés  et  princesses  étoient  placés 
alternativement  suivant  leur  rang  à l’ordinaire;  M.  le 
prince  de  Dombes,  M.  le  comte  d’Eu,  M.  et  M"'  de  Penthiè- 
vre  étoient  en  seconde  ligne.  Il  y avoit  en  arrière  quatre 
ou  cinq  ducs  avec  des  carreaux  : M.  d’Humières,  M.  de 
Béthune,  M.  de  Boufflers  et  M.  de  Chaulnes.  Outre  cela 
tous  les  ducs  et  grands  d'Espagne  en  charge  et  en  fonctions 
avoient  des  carreaux  derrière  les  fauteuils  du  Roi  et  de 
la  Reine.  M.  l’évèque  de  Mirepoix,  comme  premier  aumô- 
nier de  M""  la  Dauphine , étoit  auprès  d’elle  dans  le  sanc- 
tuaire en  avant.  A droite  et  dans  l’épaisseur  du  prie-Dieu 
du  Roi  étoient  le  confesseur  et  M.  l’abbé  d’Oppède,  maître 
de  l’oratoire.  Du  côté  de  la  Reine,  dans  l’épaisseur  du  prie- 
Dieu,  M.  l’archevêque  de  Rouen,  M.  l’abbé  de  Fleury  et 
M.  l’abbé  de  Saint-Aulaire,  aumônier  ordinaire;  ensuite 
les  archevêques  et  évêques. 

M.  le  cardinal  de  Rohan , qui  officia,  avoit  auprès  de 
lui  M.  le  curé,  sur  sa  droite,  en  étole  (2).  M.  le  cardinal 
de  Rohan  vint  d'abord  donner  de  l’eau  bénite  au  Roi  et 
la  Reine  par  aspersion.  Étaut  retourné  A sa  place,  un 
peu  en  avantde  la  marche  du  sanctuaire,  entre  M.  le  Dau- 
phin et  Mrac  la  Dauphine,  il  commença  un  discours  qui 
dura  un  demi-quart  d’heure;  il  adressa  la  parole  à M.  le 
Dauphin  et  l’appela  Monseigneur,  suivant  l’ordre  que 
Roi  lui  avoit  donné.  J’étois  trop  loin  pour  entendre 
ce  discours,  mais  il  me  l’a  répété  depuis;  c'étoit  une 


(1)  Tous  les  ecclésiastiques  étoient  en  habits  longs  M.  le  cardinal  Tencin 
en  rouge,  les  archevêques  et  évêques  en  violet,  les  aumAnierset  abbés  en 
manteau  long  et  rochet.  Il  n’y  avoit  que  M.  l’abbé  de  Pomponne  qui  étoit 
en  habit  court  ; il  étoit  après  les  aumôniers  du  Roi,  et  après  lui  étoient  les 
chapelains  et  clercs  de  chapelle,  aussi  en  manteau  long,  mais  sans  rochet. 
( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  On  n’a  point  publié  de  bans  à ta  paroisse  de  Versailles  pour  M.  le  Dau- 
phin, et  on  en  avoit  publié  pour  le  Roi.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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instruction  courte  sur  l’état,  les  devoirs  et  la  sainteté  du 
mariage;  ensuite  les  louanges  convenables  pour  le  roi 
et  la  reine  d’Espagne,  le  Roi  et  la  Reine  ; il  parla  aussi 
des  alliances  de  la  France  avec  l’Espagne,  remontant  jus- 
qu’à la  reine  Blanche  de  Castille  ; il  finit  par  son  attache- 
ment personnel  et  celui  de  sa  maison.  Son  discours  étoit 
fort  éloquent,  et  il  le  prononça  à merveille.  Après  le  dis- 
cours, il  fit  la  cérémonie  du  mariage.  M.  le  Dauphin  fit  la 
révérence  au  Roi  et  à la  Reine  avant  que  de  dire  oui,  et 
M'”'  la  Dauphine  lit  les  mêmes  révérences.  Ensuite,  M.  le 
cardinal  de  Rohan  prit  sa  chasuble , et  après  les  révé- 
rences ordinaires  commença  la  messe.  Après  l’Évangile , 
un  chapelain  prit  le  livre,  et  le  porta  ouvert  et  couvert  au 
prie-Dieu  du  Roi,  le  présenta  à M.  le  coadjuteur  qui  le 
donna  à baiser  au  Roi  et  à la  Reine. 

Cette  cérémonie  (1)  donna  occasion  à quelques  raison- 
nements des  aumôniers  du  Roi.  En  l’absence  du  grand- 
aumônier  et  du  premier  aumônier,  la  fonction  de  pré- 
senter le  livre  des  Évangiles  appartient  sans  contredit  au 
plus  ancien  des  aumôniers  du  Roi.  M.  de  Soissons  n’y 
étoit  point  (on  prétend  même  qu’il  a eu  ordre  (2)  de  ne 


(I)  M.  le  cardinal  de  Rohan  a dit  à SI"'  de  Luvnes  que  si  le  premier  au- 
mônier y droit  été,  c’éloit  en  eflet  à lui  à faire  les  fonctions,  comme  de  donner 
le  livre  à baiser  et  de  présenter  la  plume  pour  signer  au  Roi,  à la  Reine,  à 
M.  le  Dauphin  et  la  Dauphine  et  à Mesdames;  mais  que  ces  mêmes  fonc- 
tions ne  pouroient  être  faites  par  un  aumônier  de  quartier  en  pareille  circons- 
tance ; que  cette  différence  venoil  de  ce  que  la  charge  de  premier  aumônier 
ne  dépend  point  du  grand-aumônier,  au  lieu  que  les  aumôniers  de  quartier 
en  sont  absolument  dépendants. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  avoit  prévenu  le  Roi  sur  cet  arrangement  et  lui 
avoit  demandé  ses  ordres;  le  Roi  lui  dit  que  s'il  étoit  trop  fatigué  ou  qu'il 
n'eôt  pas  le  temps  dese  déshabiller  pour  se  trouver  dans  te  moment  des  signa- 
tures pour  présenter  la  plume,  il  falloit  que  ce  tôt  le  coadjuteur  qui  la  pré- 
sentât; et  en  effet  lorsqu’il  fut  question  de  signer,  M.  le  cardinal  de  Rohan 
n'étant  pas  encore  revenu  de  la  sacristie,  le  Roi  dit  à M.  le  coadjuteur  : » Coad- 
juteur, préparez-vous  à me  donner  la  plume.  » Il  lui  répondit  : « Sire,  je 
vois  M.  le  cardinal  qui  arrive.  » Le  Roi  lui  dit  : « Cela  étant,  allez  vous-en.  » 
( Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  18  mars  1 74*. ) 

(î)  J'ai  appris  depuis  que  M.  de  Soissons  avoit  eu  ordre  d'aller  dans  son 
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point  venir  au  mariage,  maisje  n’assure  pas  ce  fait);  M.  le 
cardinal  de  Kohan  faisoit  la  fonction  du  grand-aumônier, 
* étant  à l’autel  ; il  sembloit  donc  qu’il  ne  devoit  y avoir 
qu’un  grand-aumônier;  cependant  cet  article  n’a  point 
fait  une  question. 

Le  poele  était  de  brocard  d’argent,  tout  couvert  de 
réseau  d’argent  (1).  Ce  poele  fut  présenté  à M.  l’abbé 
d’Andlau  et  à M.  l’évèque  de  Mirepoix  par  deux  clercs 
de  chapelle;  M.  l’abbé  d’Andlan  le  tenoit  du  côté  de 
M.  le  Dauphin,  M.  de  Mirepoix  du  côté  de  M”'  la  Dau- 
phine; après  les  oraisons,  ils  le  rendirent  aux  clercs  de 
chapelle.  Toute  la  cérémonie  finit  environ  à deux 
heures  (2).  M.  le  Dauphin  et  M"'  la  Dauphine  revinrent 
chez  le  Roi.  La  Reine  étoit  déjà  rentrée  chez  elle  ; ils  y 
repassèrent  ensuite,  et  de  là  dans  leurs  appartements. 
M”*  la  Dauphine  aussitôt  après  reçut  les  serments  de  sa 
maison,  c’est-à-dire  la  dame  d’honneur,  la  dame  d’atours, 
le  chevalier  d’honneur,  le  premier  écuyer,  le  surinten- 
dant de  la  maison,  l’intendant  et  le  secrétaire  des  com- 
mandements. Son  premier  maître  d’hôtel  étoit  mourant. 

J’oubliois  de  marquer  que  la  maison  de  Mm'  la  Dau- 
phine, c’est-à-dire  les  écuyers,  le  porte-manteau,  les 
pages  et  les  valets  de  pied  ne  commencèrent  à la  servir 
qu’au  sortir  de  la  chapelle. 


diocèse  ; c’est  un  ordre  verbal  donné  par  M.  de  Maurepas  au  nom  du  Roi , et 
ce  n’est  point  une  lettre  de  cachet.  A l’occasion  du  mariage  de  M.  le  Dauptiin, 
M.  de  Soissons  a fait  demander  permission  de  venir  ici  ; elle  lui  a été  refusée. 
( Addition  du  duc  de  Lut/nes,  datée  du  2b  mars  1745.  ) 

(1)  Après  la  cérémonie  on  le  porta  chez  M.  le  Cardinal  de  Rohan,  <t  qui  il 
revient,  comme  grand-aumônier  { Noie  du  duc  de  Lufnei). 

(2)  Voir  l’estampe  qui  a pour  titre  : - Cérémonie  du  mariage  de  Louis, 
le  Uauphin  de  France,  avec  Marie-Thérèse,  infante  d’Espagne,  dans  la  chapelle 
du  chôteau  de  Versailles,  le  XXIII  lévrier  MDCCXLV.  Les  préparatifs  pour 
cette  cérémonie  ont  été  ordonnés  par  M.  le  dur  de  Richelieu,  pair  de  France, 
tn  exercice  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  et  conduits  par 
M.  de  Bonneval,  intendant  et  contrôleur  général  de  l’argenterie,  menus  plai- 
sirs et  affaires  de  la  chambre  de  Sa  Majesté.  — C.  N.  Cocliin  filins  deli- 
neavit  et  srulpsit.  Celte  planche  est  conservée  à la  Calcographie  du  Louvre. 
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M.  le  Dauphin  et  M"'  la  Dauphine  dévoient  dîner  en- 
semble et  être  servis  par  la  bouche  de  M“'  la  Dauphine  ; 
en  conséquence  on  avoit  mis  la  table  dans  le  grand  ca- 
binet de  M“*  la  Dauphine,  avec  deux  couverts;  mais  le 
Roi  ayant  dit  qu’ils  pouvoient  envoyer  proposer  à Mes- 
dames de  venir  dîner  avec  eux,  on  ajouta  deux  autres  cou- 
verts et  deux  autres  fauteuils,  et  ou  laissoit  toujours  la  ta- 
ble dans  le  même  cabinet.  M.  de  Maurepas,  qui  s’y  trouva, 
représenta  à M“'  de  Bruncas  que  si  la  table  restoit  dans  ce 
cabinet,  il  falloit  que  ce  fût  elle  qui  servit;  c’est  la  règle 
en  pareil  cas.  M“c  de  Brancas  étoit  excédée  de  fatigue , et 
l’on  prit  le  parti  de  passer  la  table  dans  l'antichambre 
qui  est  avant  le  cabinet  ; alors  ce  lut  grand  couvert,  et  le 
service  à l’ordinaire.  M'11'  de  Caumon  t resta  assise,  pen- 
dant le  dîner,  d'un  côté,  et  M1'”'  de  Tullard  de  l’autre. 
Pendant  ledluer,  M.  de  Richelieu  apporta  à Mesdames,  de 
la  part  du  Roi,  des  médailles  (1)  qui  ont  été  frappées  à 
l’occasion  du  mariage.  D’un  côté  l'on  y voit  la  figure  du 
Roi,  et  de  l’autre  la  France  et  l’Espagne  tenant  chacune 
l’écu  des  armes,  qu’elles  joignentl’un  à l’autre  ; au  milieu 
est  l'hymen  avec  son  flambeau  qui  tient  une  couronne 
élevée  au-dessus  des  deux  écus  ; une  môme  chaîne  unit  les 
deux  royaumes;  autour  est  écrit  : .Yoram  domus  augustes 
vinculum,  et  en  bas  : Mar.  Theresa  Uispan.  Régis  fil.  Ludov. 
Delphino  nupla  17i5. 

L’après-dlnée,  sur  lescinq heures,  le  Roi  vintchez  M.  le 
Dauphin  et  chez  M""  la  Dauphine.  Le  ballet  devoit  com- 
mencer six  heures.  Les  paroles  en  sont  de  Voltaire  et 
la  musique  de  Rameau;  le  sujet  de  la  pièce  est  La  Prin- 
cesse de  Navarre.  11  y avoit  tant  de  monde  dans  la  salle 
du  manège  que  l’on  fut  obligé  d’en  faire  sortir  une  partie; 
et  comme  on  ne  pouvoit  en  venir  à bout,  il  y eut  une 


(I)  On  a ilonné  depuis  plusieurs  de  ces  médailles.  M"*  de  Lnynes  en  a 
eu  une  d’or  et  une  d'argent  ; c’est  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  qui 
les  donne.  ( Note  du  duc  de  luynet.) 
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voix  qui  cria  : bourrez,  terme  qui  lut  bien  entendu  et 
fort  remarqué.  Tout  ce  dérangement  fut  cause  que  le  Hoi 
n’arriva  qu’à  sept  heures  au  manège.  Le  coup  d’œil  de 
la  salle  et  du  spectacle  étoit  admirable.  Le  Roi,  la  Reine 
et  toute  la  Cour  étoient  en  bas  ; il  y avoit  bien  des  années 
que  le  Roi  n’avoit  été  à un  spectacle  en  bas.  Tout  étoit 
placé  alternativement  à droite  et  à gauche  suivant  les 
rangs  ; M“'  la  princesse  de  Rohan,  M"1'  de  Marsan,  M“'  de 
Turenne  et  M“'  de  Brionne  avoient  eu  grande  attention 
d’arriver  de  bonne  heure  et  de  se  placer  immédiatement 
après  les  princesses.  Elles  ne  jouirent  pas  longtemps  de 
cet  avantage  ; car  comme  il  falloit  avant  tout  que  les  dames 
du  palais  de  la  Reine  et  de  M“‘*  la  Dauphine  fussent  pla- 
cées, et  que  Mme  de  Rohan  et  les  trois  autres  ne  parurent 
pas  avoir  envie  de  céder  leurs  places  , on  mit  devant  elles 
des  sièges  pour  les  dames  du  palais. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  Roi  alla  à la  grande 
écurie  dans  le  carrosse  de  la  Reine  avec  M.  le  Dauphih , 
Mtt"  la  Dauphine  et  Mesdames  ; le  second  carrosse  de  la 
Reine  étoit  rempli  par  six  princesses  du  sang;  dans  le 
troisième  Mm'  la  duchesse  de  Penthièvre,  M'"'  de  Luynes, 
M1"'  de  Tallard,  M“<’  de  Brancas  et  M”  de  Lauraguais. 
Après  les  politesses  ordinaires  entre  Mme  de  Luynes  et 
M,,r  de  Tallard  pour  monter  la  première,  M”1'  de  Tallard 
monta  d’abord  et  se  mit  sur  le  devant;  Mm'  de  Luynes  se 
mit  dans  le  fond  à côté  de  M°”  de  Penthièvre  ; au  retour, 
M"“  de  Luynes  montala  première,  et  se  mit  sur  le  devant 
et  Mrae  de  Tallard  dans  le  fond  (i).  Il  y avoit  outre  cela 
deux  carrosses  de  M'”'  la  Dauphine,  où  montèrent  les  dames 
qui  lui  sont  attachées. 


(1)  Cria  se  passa  de  même  le  lendemain  en  allant  an  bal  paré. 

Le  second  et  le  troisième  carrosse  de  la  Reine  avoient  déjà  Tait  nn  voyage 
à la  grande  écnrie  pour  mener  les  dames  du  palais  de  la  Reine,  et  il  u’étoit 
resté  que  les  princesses  et  les  dames  de  service.  ( /Vote  du  duc  de  Luynes  ). 
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La  Reine  a trois  carrosses  du  corps;  M'"1’ la  Dauphine 
n’en  a que  deux,  mais  elle  a outre  cela  un  carrosse  qui 
n’estdestiné  que  pour  les  entrées  d’ambassadeurs.  Comme 
M""  la  Dauphine  alloit  dans  le  carrosse  de  la  Reine,  il  n’y 
avoit  qu’un  de  ses  carrosses,  et  pour  second  celui  destiné 
pour  les  entrées  d’ambassadeurs  ; ils  servirent  l’un  et 
l’autre  aux  dames  de  M”K  la  Dauphine.  Le  lendemain  les 
valets  de  pied  de  Mme  la  Dauphine  eurent  grand  soin 
d’aller  demander  le  droit  d’entrée  dans  les  carrosses;  il 
y a déjà  plusieurs  dames  qui  l’ont  payé. 

Le  ballet  ne  finit  qu’à  dix  heures  ; il  parott  que  la  musique 
a été  fort  approuvée  ; les  divertissements  ont  été  trouvés 
très-agréables.  La  pièce  a été  très-critiquée  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  l’ont  entendue  ; car  l’immensité  de  la 
salle  faisoit  qu’on  ne  l’entendoit  pas  trop  bien.  On  a 
trouvé  que  le  sujet  étoit  absolument  inventé  ; que  d'ail- 
leurs tout  étoit  trop  à l’avantage  de  la  France  et  pas 
assez  à celui  de  l’Espagne  ; qu’il  y avoit  une  expression 
singulière  : vos  suivantes  et  vos  dames  du  palais  ; qu’enfin 
la  représentation  des  monts  Pyrénées  étoit  ridicule.  L’A- 
mour les  aplanit  à la  fin  de  la  pièce  pour  ne  faire  plus 
qu’un  royaume  (l). 


(I)  « Le  théâtre  représente  les  Pyrénées.  L’Xmonr  descend  sur  un  char, 
son  arc  à la  main,  et  chante  ces  paroles  : 

De  rochers  entassés  amas  impénétrable, 

Immense  Py  rénée , en  vain  vous  séparez 
Deux  peuples  généreux  à mes  lois  consacrés  ; 

Cédez  à mon  pouvoir  aimable; 

Cessez  de  diviser  les  climats  que  j'unis  ; 

Superbe  montagne,  obéis  ; 

Disparaissez,  tombez,  impuissante  barrière. 

Je  veux  dans  mes  peuples  chéris 
Ne  voir  qu’une  famille  entière. 

Keconnoissez  ma  voix  et  l’ordre  de  Louis  ; 

Disparaissez,  tombez,  impuissante  barrière. 

„ La  montagne  s’abîme  insensiblement,  et  il  se  forme  à sa  place  un  vaste  et 
magnifique  temple  consacré  à l’Amour,  au  fond  duquel  est  un  trône  que  l’A- 
mour occupe  » (Mercure de  France,  février  I7iô,  second  volume,  page  110.) 
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Forl  peu  do  temps  après  que  le  Koi  fut  arrivé,  lise  mit  à 
table;  la  table  étoit  dans  l’antichambre  de  la  Keine,  servie 
entièrement  de  la  bouche  du  Roi,  comme  c’est  l’usage  en 
pareille  cérémonie.  M",e  de  Luynes  avoit  fait  mettre  deux 
grands  gradins,  l’un  devant  le  milieu  de  la  cheminée 
et  1 autre  vis-à-vis  la  table  en  fer  à cheval  au  milieu  de 
l’antichambre.  M.  le  Dauphin  à droite  du  Roi,  M"'la  Dau- 
phine à gauche  de  la  Reine  ; Madame  à droite  de  M.  le 
Dauphin,  M”c Adélaïde  à gauche  de  M”  la  Dauphine, 
M",e de  Chartres  à droite  de  Madame,  M"'  la  princesse 
de  Conty  à gauche  de  M",c  Adélaïde,  M’"'  de  Modène  à 
droite  de  Mmr  de  Chartres,  Mademoisélle  à gauche  de 
M“  la  princesse  de  Conty,  M"c  de  Sens  à droite  de  M”c  de 
Modène,  M11'  de  la  Roche-sur-Yon  à gauche  de  Made- 
moiselle, Mmc  de  Penthièvre  à droite  de  M11'  de  Sens.  Le 
souper  dura  jusqu’à  environ  minuit.  Peu  de  temps  après, 
le  Roi  passa  chez  M.  le  Dauphin,  et  la  Reine  chez  Mnir  la 
Dauphine;  tous  les  hommes  entrèrent  cbezM.  le  Dauphin, 
et  les  dames  chez  M'1""  la  Dauphine.  Le  coucher  dura  assez 
longtemps.  M.  le  cardinal  de  Rohan  avoit  fait  la  céré- 
monie de  bénir  le  lit.  Le  Roi  donna  la  chemise  à M.  le 
Dauphin  ; elle  lui  fut  présentée  par  M.  le  duc  de  Chartres. 
La  Reine  donna  la  chemise  à Mme  la  Dauphine;  elle  lui 
fut  présentée  par  M'“*  la  duchesse  de  Chartres.  Mesdames 
étoient  allées  se  coucher  ; ce  n’est  point  l’usage  que  les 
princesses. filles  se  trouvent  à ces  cérémonies.  M.  de  Ri- 
chelieu, premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année, 
sert  M.  le  Dauphin. 

Du  vendredi  26,  Versailles.  — Avant-hier  mercredi  il 
n’y  eut  rien  dans  la  matinée  que  beaucoup  de  présen- 
tations à Mme  la  Dauphine.  M.  le  Dauphin  et  Mrac  la  Dau- 


Vultairc  avait  évidemment  voulu  taire  allusion  à ce  mot  prête1  à Louis  XIV  : II 
n’y  a plu*  de  Pyrénées,  et  qui  avait  été  dit  par  l'ambassadeur  d’Espagne  au 
moment  de  la  reconnaissance  de  Philippe  V.  Voir  le  Journal  de  Dangeau, 
tome  Vil,  page  419. 

. T VI.  21 
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phine  dînèrent  ensemble  ; Mesdames  u’y  étoient  pas  yl). 

Le  bal  paré  étoit  à six  heures  au  manège.  L’arrange- 
ment pour  les  carrosses  fut  comme  la  •veille,  et  les  choses 
se  passèrent  de  même  aussi  entre  M“"  de  Tallard  et 
M”"  de  Luynes.  Toutes  les  loges  de  la  salle  avoient  été 
ôtées  (2);  on  avoit  mis  des  gradins  sur  le  théâtre,  et  c’é- 
toit  là  qu’étoit  l’orchestre,  qui  étoit  de  près  de  cent  cin- 
quante instruments.  Le  Roi  et  la  Reine  étoient . reculés 
du  côté  de  la  porte  ; les  danseuses  étoient  assises  des 
deux  côtés  en  avant,  et  les  danseurs  assis  sur  un  banc 
vis-à-vis  le  Roi.  A droite  et  à gauche  des  princesses  du 
sang  étoient  d’un  côté  M1”'  de  Luxembourg  et  de  l’autre 
Mmc  de  Duras,  et  immédiatement  après  les  princesses. 
Ce  furent  M“'  de  Nivernois  et  M'"'  de  Luxembourg  qui 
dansèrent.  Mmc‘  de  Rohan,  de  Marsan,  de  Turenue  et  de 
Brionne  s’allèrent  mettre  ensemble  tout  au  bout  de  la 
salle.  On  dansa  des  menuets  pendant  environ  une  heure  ; 
c’étoit  le  Roi  qui  nommoil  les  danseurs  et  danseuses. 
Ensuite  on  dansa  des  contredanses.  Le  bal  ne  finit  qu’à 
neuf  heures  et  demie  ou  dix  heures.  Le  Roi  soupa  au 
grand  couvert  ; il  n’y  eut  rien  de  particulier  sinon  que 
la  table  étoit  du  même  sens  qu’étoit  la  veille  celle  en 
fer  à cheval.  Le  Roi  avoit  trouvé  bon  qu’on  laissât  les 
gradins.  Du  côté  de  la  Reine  et  par  conséquent  de  M0"'  la 
Dauphine  étaient  M™'  de  Luynes,  M“c  de  Braucas  et 
M^'  de  Tessé;  du  côté  du  Roi  et  par  conséquent  de  Ma- 
dame étoient  M"*  de  Tallard  et  M“c  d’Antin.  11  n’y  eut 
rien  après  le  souper. 


(1)  Le  jour  du  mariage  et  les  deux  jour*  suivants  il  y a eu  ici  des  illumina- 
tions qui  laisoient  un  fort  bel  ellet  ; toute  la  face  du  château  étoit  éclairée  par 
des  terrines  ainsi  que  les  deux  ailes,  les  ailes  des  ministres,  la  grande  et  la  [Milite 
écurie;  on  eu  avoit  même  mis  dans  la  traverse  de  l'avenue  d’une  écurie  à 
l'autre.  ( ( Sole  du  duc  de  Luynes.) 

(2}M.  de  Riclielieu  m’a  dit  que  ce  qui  l’avnit  occupé  le  plus  dans  l’arran- 
gement de  la  salle  avoit  été  de  trouver  le  moyen  qu’en  moius  de  vingt-quatre 
heures  leu  loges  fussent  étées  et  la  salle  décorée  pour  le  bal,  et  c’est  ce  qui 
a été  iiarfaiteinent  bien  exécuté.  (Aofc  du  duc  de  Luynes.) 
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Hier  il  y eut  appartement  à six  heures  dans  la  grande 
galerie.  Le  Roi,  M.  le  Dauphin,  Mmc  la  Dauphine  et  Mes- 
dames jouèrent  au  lansquenet;  la  table  étoit  dans  le 
milieu  de  la  galerie.  La  Reine  jouolt  à cavagnole  en 
deçà,  du  côté  de  son  appartemeut.  11  y avoit  d’autres 
tables  rondes  qui  ne  furent  pas  remplies,  excepté  une 
où  plusieurs  dames  jouèrent  à cavagnole.  D’ailleurs 
beaucoup  d’autres  tables  de  jeu  et  un  monde  prodi- 
gieux. Le  coup  d’œil  de  la  galerie  étoit  admirable  et 
l’on  entroit  fort  facilement  dans  l’appartement  des  deux 
côtés.  L'appartement  étoit  censé  fini  à la  pièce  des  deux 
tribunes  (1).  Cette  pièce  étoit  en  dehors,  et  la  porte  d'en 
deçà  étoit  gardée  par  les  huissiers  du  Roi.  Dans  le  salon 
delà  Guerre,  qui  est  celui  du  côté  de  la  chapelle,  étoit  une 
grande  table,  longue  et  étroite,  derrière  laquelle  étoient 
rangés  sans  aucun  gradin  une  cinquantaine  d’instru- 
ments des  plus  bruyants,  trompettes,  timbales,  tambou- 
rins, etc.  Rebel,  maître  de  musique  en  quartier,  étoit 
monté  sur  la  table  pour  battre  la  mesure.  A neuf  heures, 
le  Roi  alla  souper  au  grand  couvert,  comme  la  veille. 
Le  balen  musique  commença  àminuit.  On  n’y  entrait  que 
par  le  salon  d’Hercule  d’un  côté,  et  de  l’autre  par  la 
salle  des  gardes  et  l’Œil-de-bœuf.  Dans  chaque  compa- 
gnie un  se  démasquoità  la  porte;  un  huissier  écrivoit 
son  nom  et  le  nombre  de  masques  qu’il  menoit  avec  lui. 
Cet  ordre  fut  observé  pondant  quelque  temps  ; mais  il 
devint  insoutenable  par  la  longueur  excessive  de  temps 
que  l’on  étoit  obligé  d’attendre.  La  foule  s’augmcu- 
toit;  elle  étoit  excessive  dans  la  galerie  du  côté  de  la 
chapelle,  encore  plus  de  ce  côté-ci  dans  l’antichambre 
du  Roi  ; dans  l’Œil-de-bœuf  il  y avoit  peut-être  cinq  ou 
six  cents  masques  assis  par  terre.  On  fut  prêt  à renverser 
la  porte  de  glace.  Enfin  les  huissiers  furent  forcés,  et  la 


(1)  Ou  salon  <le  Mars. 


21. 
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foule  se  trouva  si  grande  dans  la  galerie  qu’on  y étoit 
porté  presque  d’un  bout  à l’autre  sans  mettre  pied  à 
terre.  On  estime  qu’il  peut  y avoir  eu  quatorze  ou 
quinze  cents  masques  dans  l'appartement  en  même 
temps.  On  n’avoit  pas  donné  de  billets. 

Le  Roi  ne  se  démasqua  point;  il  étoit  masqué  en  if, 
lui  et  sept  autres  (1).  M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine 
étoient  en  berger  et  bergère.  M.  le  duc  de  Chartres, 
M"'  de  Chartres  étoient  du  quadrille  de  M.  le  Dauphin, 
aussi  que  d’Andlau,  M.  de  Ségur,  fils  du  lieutenant 
général;  je  ne  sais  pas  les  autres.  La  Reine  se  promena 
longtemps  masquée;  M.  le  Dauphin  et  M”  la  Dauphine 
n’étoient  point  encore  arrivés,  et  lorsqu’ils  l’eurent 
jointe  elle  s’assit  avec  eux  dans  la  galerie  et  ôta  son 
masque. 

11  y avoit  trois  tables  pour  les  rafraîchissements,  une 
dans  le  bout  de  la  galerie  des  deux  côtés  de  la  porte  qui 
donne  dans  le  salon  de  la  Reine  ou  de  la  Paix,  une  dans 
le  salon  de  la  Guerre  qui  en  tenoit  toute  la  profondeur, 
une  troisième,  qui  étoit  la  plus  grande,  dans  la  grande 
pièce  qui  donne  sur  l’escalier  des  ambassadeurs.  Tout 
étoit  servi  en  maigre;  il  y avoit  une  quantité  prodi- 
gieuse de  poisson,  des  vins  de  toutes  espèces,  et  l’on 
donnoit  à chacun  dans  le  moment  tout  ce  qu’il  deman- 
doit.  L’indiscrétion  des  masques  fut  extrême.  On  pré- 
tend qu’il  y a eu  des  oranges  du  bal  revendues  au  mar- 


(1)  Voir  l'estampe  qui  a pour  titre  *•  « Décoration  du  bal  masqué  donné  par 
le  Roi  dans  la  grande  galerie  du  château  de  Versailles,  à l'occasion  du  ma- 
riage de  Louis,  dauphin  de  France,  avec.  Marie-Thérèse  , infante  d’Fspagnc,  la 
nuit  du  xxv  au  xxvi  février  MDCCXLV.  Cette  fêle,  ordonnée  par  M.  le  duc 
de  Richelieu , pair  de  France,  en  exercice  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi,  a été  conduite  par  M.  de  Bonneval,  intendant  et  contrôleur 
général  de  l’argenterie,  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  de  Sa  Ma- 
jesté. — C.  N.  Cocliin  filins  dclineavit.  C.  N.  Cochin  pater  sculp  >*  Cette 
planchcest  conservée  à la  calcograplde  du  Louvre.  On  y remarque  à droite  les 
personnages  déguisés  en  ils,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  Roi.  Le  dessin  de 
Cochin  le  fils  fait  également  partie  de  la  Collection  du  Louvre. 
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ché.  On  dansoit  dans  quatre  endroits  différents.  Le  prin- 
cipal endroit  étoit  dans  le  salon  d’Hercule  ; l’orchestre, 
qui  étoit  extrêmement  nombreux,  étoit  placé  dans  la 
porte  par  où  l’on  entre  ordinairement  dans  le  salon  de 
la  chapelle  et  sur  des  gradins  qui  s’étendoient  à droite 
et  à gauche.  Il  y avoit  aussi  des  gradins  dans  la  pièce 
des  deux  tribunes,  et  l’on  y dansoit.  On  avoit  mis  en- 
core des  gradins  dans  les  deux  pièces  d’en  deçà,  celle 
du  trône  et  celle  où  étoit  l’estrade  (1).  Outre  les  musi- 
ciens du  Roi,  on  avoit  pris  beaucoup  d’instruments  de 
la  ville.  Le  bal  dura  jusqu’à  sept  heures  et  demie  ou 
huit  heures  du  matin.  Il  y eut  une  petite  difficulté  qui 
n’a  eu  aucune  suite,  étant  sans  fondement.  Un,  huissier 
du  Roi  voulut  se  mettre  en  dedans  du  salon  de  la  Reine 
pour  garder  la  porte , disant  qu’il  en  avoit  l’ordre  de 
M.  de  Richelieu;  les  huissiers  delà  Reine  s’y  opposèrent, 
et  vinrent  faire  leurs  représentations  à M“c  de  Luynes; 
elle  parla  elle-même  à l’huissier  du  Roi,  et  lui  dit  qu’il 
pouvoit  garder  la  porte  en  dehors  s’il  le  vouloit,  mais 
que  M.  de  Richelieu  ne  pouvoit  pas  lui  avoir  ordonné  de 
la  garder  en  dedans.  L’huissier  du  Roi  ne  se  détermina 
à s’en  aller  qu’avec  beaucoup  de  peine.  M.  de  Richelieu, 
à qui  Mme  de  Luynes  en  a parlé  depuis,  lui  a dit  qu’il 
n’avoit  jamais  imaginé  de  donner  un  pareil  ordre. 

Du  samedi  27,  Versailles.  — Hier  vendredi,  il  n’y  eut 
de  divertissement  que  l’appartement  et  avant  souper 
seulement.  La  musique  étoit  dans  la  pièce  des  deux 
tribunes.  La  Reine  y fut  en  représentation.  On  joua  le 
ballet  des  Éléments  (2).  Pendant  ce  temps-là,  le  Roi, 
M.  le  Dauphin,  M”"  la  Dauphine  et  Mesdames  jouèrent 


(1)  C’est-à-dire  les  salons  de  Mercure  et  d’Apollon.  La  Cour  n’avait  pas 
adopté  l’usage  de  désigner  toutes  les  pièces  des  grands  appartements  de  Ver- 
sailles par  les  sujets  des  plafonds,  comme  l'a  fait  Piganiol  de  la  Force  dans  sa 
Description  de  Versailles.  Ces  plafonds  qui  subsistent  encore  peuvent  ser- 
vira reconnaître  les  localités  indiqués  par  les  Mémoires. 

(2)  Poème  de  Koy,  musique  de  Lalande  et  de  Destouclies. 
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au  lansquenet  dans  la  galerie,  au  même  endroit  qu’a- 
vant-hier.  Après  le  concert,  la  Reine  vint  jouer  à oavn- 
gnole  aussi  dans  la  galerie.  L’illumination  était  la 
même  que  la  veille.  On  avoit  laissé  les  gradins  dans  les 
croisées  et  il  y eut  sur  ces  gradins  hier  et  avant-hier 
plusieurs  femmes  vie  Paris  pendant  l’appartement.  Hier 
il  n’v  eut  pas  tout  à fait  autant  de  foule  dans  l'apparte- 
ment que  la  veille,  mais  il  y en  avoit  encore  beaucoup, 
surtout  autour  de  la  table  du  lansquenet.  Les  habits  des 
hommes  et  des  femmes  dans  ces  fêtes  ont  été  magni- 
fiques. 

Hier,  après  le  lansquenet,  le  Roi  sonpa  au  grand  cou- 
vert che^la  Reine  à l’ordinaire;  la  table  tournée  comme 
la  veille;  les  deux  gradins  subsistant.  11  n’y  avoit  an 
grand  couvert  que  Mesdames,  Madame  à droite,  M“c  Adé- 
laïde à gauche.  M.  le  Dauphin  et  M""  la  Dauphine  man- 
gèrent chez  eux  : ensemble;  c’étoithier  maigre,  ils  font 
gras  l’un  et  l'autre. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  à tachasse  pour  la  première 
fois  depuis  son  départ  pour  Etampes.  Ce  soir  on  rejoue  le 
même  ballet  (1)  dans  la  salle  de  la  grande  écurie.  Les 
princes  du  sang  prétendoient  avoir  chacun  un  banc  au 
ballet,  à droite  et  à gauche  suivant  leur  rang.  Les  am- 
bassadeurs, qni  veulent  marcher  immédiatement  après 
les  princes  du  sang,  faisoient  des  représentations  ; la  de- 
mande des  princes  du  sang  étoit  trop  singulière  pour 
qu'ils  pussent  espérer  d’y  réussir,  mais  ils  comptaient 
qu'au  défaut  d’un  l>anc  ils  obtiendroicnt  des  pliants  et 
qu’ils  seraient  placés  derrière  les  princesses  à droite  et 
à gauche.  Comme  cette  question  est  agitée  depuis  plu- 
sieurs jours,  le  Roi  a demandé  qu’on  lui  rendit  compte  des 
exemples.  M.  de  Verneuil  le  fils  a été  chargé  de  cette  re- 
cherche, et  en  rendit  compte  au  Roi  il  y a quelques  jours, 


(I)  Celui  de  Ixt  Princfsierle  Aatwre. 
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dans  un  travail  particulier  .En  remontant  à ce  qui  sfétoit 
passé  sous  le  feu  Roi,  il  se  trou  voit  qu'aux  bals  parés  les 
princes  du  sang  avoient  toujours  été  assis  .au  rang  des 
danseurs,  et  qu’aux  ballets  ils  avoient  un  banc  à droite. 
En  1739,  au  mariage  de  Mm'  Infante,  les  princes  du  sang 
n’étant  pas  contents  de  n’avoir  qu’un  banc,  obtinrent  per- 
mission d’avoir  des  pliants  et  de  s’asseoir  hors  de  rang,  où 
ils  voudroient.  Par  cet  arrangement,  les  ambassadeurs 
obtinrent  le  premier  banc  ù droite  ; mais  deux  des  princes 
du  sang  s’étant  placés  avec  leurs  pliants  devant  le  banc 
des  ambassadeurs,  ceux-ci  se  plaignirent,  et  présentèrent 
un  mémoire  à M.  Amelot  pour  en  rendre  compte  à M.  le 
Cardinal.  M.  le  Cardinal  chargea  M.  Amelot  de  leur  faire 
des  excuses  et  de  leur  dire  que  ce  qui  s’étoit  passé  étoit 
contre  l’intention  du  Roi,  et  que  cela  n’arriveroit  plus. 
Je  viens  d’apprendre  que  le  Roi,  dans  cette  occasion-ci, 
a décidé,  suivant  l’ancien  usage,  qu’au  ballet  les  princes 
du  sang  anroient  le  premier  banc  à droite  et  les  ambas- 
sadeurs le  premier  banc  à gauche. 

Je  n’ai  encore  parlé  que  de  la  figure  de  M”*  la  Dau- 
phine; je  n’ai  rien  marqué  de  son  caractère,  n’ayant 
pas  eu  le  temps  d’en  juger.  Le  jour  qu’elle  arriva  à 
Étampes  le  Roi  lui  dit  : « Voilà  une  bonne  journée  de 
passée.  » Elle  lui  répondit  : « Sire,  ce  n’est  pas  celle  que 
je  redoutoisle  plus;  je  me  flattois  que  vous  me  recevriez 
avec  bonté.  Je  crains  plus  celles  de  demain  et  après 
demain,  tous  les  yeux  seront  ouverts  sur  moi  et  je  n’y 
trouverai  peut-être  point  des  dispositions  aussi  favora- 
bles. » Un  fourrier  de  la  maison  du  Roi,  qui  a fait  le 
voyage  avec  M”'  la  Dauphine,  me  disoit  tout  à l’heure 
qu’il  l’avoit  entendu  dire  à M"'  de  Brancas  qu’elle  ne 
comprenoil  pas  comment  on  pouvoit  se  mettre  en  colère, 
et  que  s’il  étoit  possible  qu’il  y eût  quelque  cas  où  cela 
fût  nécessaire,  elle  prierait  quelqu’un  la  veille  de  pren- 
dre cette  peine  pour  elle.  D’ailleurs,  suivant  ce  que 
j’entends  dire,  le  caractère  de  Mm'  la  Dauphine  est  d’ètre 


Digitized  b y Google 


328 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


gaie;  mais  ce  n’est  point  une.gaieté  de  plaisanteries,  elle 
n’aime  ni  à les  faire  ni  à les  entendre  (1). 

Ce  même  fourrier  me  disoit  que  lorsque  le  Roi  fait  des 
voyages,  il  y a trois  compagnies  pour  les  logements,  c’est- 
à-dire  trois  maréchaux  des  logis  avec  chacun  quatre 
fourriers  (2) . Les  maréchaux  des  logis  ont  environ  35  li- 
vres chacun  par  jour,  sur  quoi  ils  sont  obligés  de  se 
nourrir  et  de  se  fournir  de  voitures.  Les  fourriers  ont 
9 livres  par  jour  pour  leurs  voitures  et  3 livres  pour  leur 
nourriture. 

Ce  même  fourrier  me  disoit  encore  que  pendant  le 
voyage,  M.  de  la  Fare  comme  chevalier  d’honneur  avoit 
demandé  le  logement  de  préférence,  disant  qu’il  ne 
cédoit  le  premier  à M®*  de  Brancas  que  parce  qu’elle 
commandoitla  maison  ; et  que  M.  le  grand-maréchal,  à 
qui  le  fourrier  en  avoit  rendu  compte,  lui  avoit  dit  que 
le  chevalier  d’honneur  avoit  raison. 

Je  dois  avoir  déjà  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  a pour 
ses  logements  douze  maréchaux  des  logis  et  quarante-huit 
fourriers. 

J’ai  déjà  dit  un  mot  de  plusieurs  difficultés  qu’il  y a 
eu  pendant  le  voyage  de  M“'  la  Dauphine.  On  a beau- 
coup parlé  d’une  histoire  de  jambons  à Bayonne;  on  a dit 
que  la  ville  en  ayant  donné  une  grande  quantité  à M"e  la 
Dauphine,  M™'  de  Brancas  avoit  prétendu  qu’ils  lui  appar- 
tenoient;  que  la  première  femme  de  chambre  les  avoit  ré- 
clamés comme  un  droit  qui  lui  étoit  acquis,  et  que  l’affaire 
s’étoit  terminée  par  un  partage  à l’amiable.  M.  de  Laura- 


Ut  C’est  par  cette  raison  que  l’on  dit  qu’elle  n'a  pas  goûté  infiniment  jus- 
qu'à présent  l’esprit  de  MBe  de  Brancas.  M™e  de  Brancas  sait  beaucoup  et  a 
beaucoup  d’esprit  ; mais  elle  a voulu  (aire  beaucoup  de  plaisanteries  à la 
Dauphine  pour  l’amuser,  et  c'est  précisément  le  ton  qui  ne  lui  plaît  pas. 
(Mole  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Pour  aller  au-devant  de  M"1'  la  Dauphine  et  la  ramener,  il  n’y  a eu  que 
deux  maréchaux  des  logis  avec  chacun  quatre  fouiriers.  (Mole  du  duc  de 

Luynes.  ) 
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guais  en  arrivant  ici  nia  absolument  le  fait;  cependant 
il  n’est  pas  sans  fondement.  Le  détail  en  fut  mandé  au 
Roi  pour  recevoir  ses  ordres,  et  le  Roi  manda  qu’il  ne 
falloit  rien  changer  à ce  qui  s’étoit  passé,  mais  que  dans 
le  fond  la  première  femme  de  chambre  avoit  raison; 
que  les  présents  dévoient  lui  revenir,  étant  chargée 
d’en  faire  la  distribution  à la  chambre.  Ce  qui  a pu  faire 
l’erreur  de  Mrac  de  Brancas  sur  cet  article , c’est  que  dans 
le  peu  de  temps  qu’elle  a eu  à se  préparer  au  voyage , 
elle  consulta  M“'  de  Tallard,  qui  est  de  ses  amies,  sur  ce 
qu’elle  devoit  faire.  M"  de  Tallard,  qui  avoit  fait  le 
voyage  avec  M"*  Infante,  lui  dit  que  les  présents  faits 
à la  princesse  lui  étoient  tous  revenus.  Mais  les  cir- 
constances n'étoient  pas  absolument  semblables  ; l’usage 
est  que  les  gouverneurs  et  gouvernantes  ont  le  bénéfice 
de  tous  les  présents  faits  aux  princes  et  princesses  con- 
fiés à leurs  soins. 

11  y eut  encore  une  autre  difficulté  dans  le  passage  de 
Bordeaux  à Blaye.  Mmc  la  Dauphine  étoit  accompagnée, 
comme  l'on  sait,  par  un  chef  de  brigade  et  deux  exempts 
des  gardes  du  corps;  elle  s’embarqua  dans  une  barque 
faite  exprès , qu’on  appelle  la  chambre  navale  ; dans 
cette  barque  étoit  un  endroit  renfermé,  dont  la  porte 
étoit  gardée  par  les  huissiers  du  Roi,  et  l’on  avoit  formé 
un  balustre  dans  lequel  M"1C  la  Dauphine  étoit  assise. 
M”°  de  Brancas  étoit  aussi  assise  dans  le  balustre  ; les 
femmes  de  chambre  de  M“'  de  Brancas  et  les  autres 
dames  étoient  aussi  dans  la  même  chambre  que  M1”'  la 
Dauphine  et  étoient  assises,  parce  que,  quoique  ce  fût 
la  chambre  de  Mnw  la  Dauphine,  c’étoit  une  voiture  et 
un  voyage.  Le  chef  de  brigade  (M.  de  Saint-André) 
étoit  derrière  le  fauteuil  de  Mme  la  Dauphine  ; les  deux 
exempts  étoient  dans  la  chambre  du  côté  de  la  porte.  On 
ne  faisoit  que  de  s’embarquer;  Mmc  de  Brancas  appela 
un  huissier,  et  lui  dit  d’aller  dire  aux  exempts  qu’ils  ne 
dévoient  pas  se  tenir  dans  la  chambre  de  M'”cla  Dau- 
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phine.  L’huissier  s’adressa  à M.  de  Montigny,  de  qui  je 
sais  ce  fait.  M.  de  Montigny  répondit  qu’il  ne  comprenoit 
pas  ce  que  vouloit  dire  M"*  la  duchesse  de  Brancas,  qu'ils 
étoient  chargés  de  garder  M”'  la  Dauphine  et  qu’ils  n’a- 
voient  d’ordre  à recevoir  que  deM.  le  chevalier  de  Saint* 
André,  qui  devoit  les  prendre  de  M"”  la  Dauphine  elle- 
même.  Cette  commission  rapportée  par  l’huissier  à 
M°“  de  Brancas,  elle  fut  peu  contente,  comine  on  peut 
le  juger;  elle  prit  la  parole,  et  dit  à MM.  les  exempts  qu’ils 
ne  dévoient  pas  rester  dans  la  chambre  de  Mm*  la  Dau- 
phine. M.  de  Montigny  lui  répéta  tout  haut  à peu  près 
la  même  chose  qu’il  avoit  dite  à l’huissier,  et  qu’il 
n’avoit  d’ordre  à recevoir  que  de  M.  de  Saint-André. 
Pendant  toute  cette  conversation,  ni  M”  la  Dauphine, 
ni  M.  de  Saint-André  ne  dirent  pas  un  mot,  et  les  choses 
en  demeurèrent  où  elles  étoient.  Le  lendemain  ou  deux 
jours  après,  M.  de  Lauraguais  lit  une  espèce  d’excuse  à 
M.  de  Montigny,  et  il  n’a  plus  été  question  de  cette  af- 
faire. 

La  Reine  a vu  ces  jours-ci  en  particulier  dans  ses  ca- 
binets M“*  de  laGurdie.  C’est  une  dame  suédoise  des  plus 
considérables  de  ce  pays-là,  que  la  Reine  avoit  connue 
avant  que  de  venir  en  France  ; c’est  une  grande  femme, 
qui  n’est  plus  jeune,  qui  a un  visage  fort  agréable;  mais 
elle  a dans  le  ventre  un  squirre  prodigieux. 

Je  n’ai  pas  encore  parlé  de  la  mort  du  chevalier  de 
Créquy.  Il  mourut  la  unit  du  23  au  2i;  il  avoit  auprès 
de  lui  sa  belle-sœur,  qui  l’a  toujours  gardé  pendant  sa 
maladie.  Elle  est  veuve  de  son  frère  et  a un  fils,  que  le 
chevalier  de  Créquy  faisoit  élever  ici  avec  grand  soin; 
elle  est  Froulay.  Le  chevalier  de  Créquy  faisoit  élever 
aussi  en  même  temps  un  autre  de  ses  neveux.  La  charge 
de  premier  maître  d’hôtel  de  M“*  la  Dauphine  fut  donnée 
dès  le  lendemain  à M.  de  Muy  le  fils,  à condition  de 
donner  50,000  livres  à la  famille  et  2,000  livres  de  pension 
sur  la  charge  au  petit  Créquy.  J’ai  parlé  de  cette  charge 
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dans  le  temps  qu’elle  fut  donnée  au  chevalier  ;,elle  n’est 
point  sur  le  même  pied  que  celle  de  la  Heine;  elle  vaut 
environ  19,000  livres  d’appointements,  mais  il  n’y  a 
point  de  charges  à vendre  qui  en  dépendent.  Outre  cela 
l’arrangement  n’est  point  le  même  que  chez  la  Heine.  11 
y a un  fonds  réglé  pour  la  table  de  la  Reine,  et  un  beau- 
coup plus  considérable  pour  celle  du  premier  maître 
d’hôtel;  et  dans  les  occasions  où  la  dépense  se  trouve  né- 
cessairement plus  forte,  elle  est  payée  sur  des  états 
extraordinaires.  Lorsque  le  premier  maître  d’hôtel  de 
v la  Reine  est  absent  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  un  seul  jour,  la  table  va  toujours; 
le  maître  d’hôtel  ordinaire  est  averti,  et  il  vient  la  tenir. 
Chez  M"'  la  Dauphine,  le  fonds  de  sa  table  est  très-consi- 
dérable; il  est  pour  le  dîner  et  pour  le  souper  ; et  lors- 
qu’elle ne  mange  pas  chez  elle,  les  fonds  qui  auroient  été 
employés  à ces  repas  se  mettent  en  masse  et  se  retrouvent 
pour  les  extraordinaires.  la  table  du  premier  maître 
d’hôtel  n’est  peut-être  pas  si  forte  que  celle  de  M.  de 
Chalmazel;  mais  eye  est  augmentée  d’une  partie  de  la 
desserte  de  M”'  la  Dauphine;  et  lorsque  le  premier  maître 
d’hôtel  sera  absent,  il  est  dit  expressément  qu’il  n’y  aura 
point  de  table,  et  les  fonds  qui  se  trouveront  alors  seront 
encore  employés  pour  les  extraordinaires.  Le  maître 
d’hôtel  ordinaire  pourra  avoir  une  table,  mais  fort  pe- 
tite et  servie  seulement  d’une  partie  de  la  desserte  de 
M™  la  Dauphine. 

Jeudi  dernier,  M.  l’abbé  de  Livry,  frère  du  premier 
maître  d’hôtel  du  Roi,  mourut  ici,  Agé  de  vingt-deux  ans. 

J’appris  avant-hier  que  M.  de  Vaulgrenant  s’en  va  A 
Dresde  par  ordre  du  Roi.  M.  de  Saint-Séverin,  qui  y étoit 
et  qui  a une  mauvaise  santé , ayant  été  malade  à l'extré- 
mité, a demandé  absolument  à revenir.  M.  de  Vaulgre- 
nant, qui  a été  ambassadeur  à Madrid  et  à Turin  et  qui 
dit  y avoir  mangé  100,000  écus  du  fonds  de  son  bien, 
avoit  déjà  refusé  du  temps  de  M.  le  Cardinal  l’ambassade 
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de  Russie  et  a fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  lui  pour  n’être 
pas  obligé  d’aller  à Dresde;  mais  M.  d’Argenson  lui  a 
dit  que  le  Roi  lui  ordonnoit. 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  que  l’on  a quitté  le 
deuil  de  l’Empereur  à l’occasion  du  mariage  ; le  Roi  le 
quitta  samedi  pour  aller  à Étampes  , la  Reine  dimanche 
pour  aller  à Sceaux  ; Mesdames  aussi  ce  môme  jour,  quoi- 
qu’elles ne  soient  parties  que  lundi  matin.  Le  Roi  et  toute 
la  Cour  le  reprennent  demain  dimanche,  et  on  portera 
tout  de  suite  celui  de  l’archiduchesse  (1),  sœur  de  la 
reine  de  Hongrie , le  nonce  ayant  fait  part  de  sa  mort. 
M.  de  Richelieu  a dit  aujourd’hui  à Mm'  de  Luynes  que 
le  Roi  reprenoit  demain  le  deuil  pour  quinze  jours. 

11  y a déjà  plusieurs  jours  que  l'on  sait  que  M.  de  Sade, 
qui  est  notre  envoyé  auprès  de  l’électeur  de  Cologne,  a 
été  arrêté  par  les  Autrichiens  et  conduit  à Bruxelles  (2). 

Du  dimanche  28,  Versailles.  — Hier  le  Roi  revint  de  la 
chasse  d’assez  bonne  heure  pour  aller  au  ballet;  il  y fut 
dans  le  carrosse  de  la  Reine  comme  dans  les  deux  autres 
occasions.  Il  n’y  avoit  que  cinq  princesses  du  sang  et 
M"'  de  Penthièvre  qui  allèrent  toutes  six  dans  le  second 
carrosse  de  la  Reine.  Mm'  de  Lauraguais  étant  malade, 
Mm"  de  Tallard,  de  Luynes  et  de  Brancas  se  trouvèrent 
toutes  trois  seules  dans  le  troisième  carrosse.  Mme  de  Tal- 
lard fit  la  même  politesse  à M“'  de  Brancas  qu’elle  avoit 
faite  à M™'  de  Luynes  les  autres  jours;  elle  se  mit  sur  le 
devant  en  allant;  Mnc  de  Luynes  et  M“e  de  Brancas  furent 


( 1 ) Marie- Anne-  Eléonore- Willielmine-Josèphe,  archiduchesse  d'Autriche,  se- 
conde Hile  de  l'empereur  Charles  VI,  gouvernante  des  Pays-Bas  autrichiens. 

(2)  On  prétend,  et  cela  parolt  certain,  que  c’est  l’électeur  deCologne  même 
qui  a donné  toules  les  indications  et  les  facilités  pour  le  faire  arrêter.  M.  de 
Sade  avoit  Irês-hien  réussi  auprès  de  l’électeur  de  Cologne,  mais  n’avoit  ja- 
mais voulu  avoir  affaire  à ses  minières,  dont  la  plupart,  suivant  ce  que  j'ai 
entendu  dire,  se  vendent  au  plus  ofiiant.  Je  crois  même  qu’il  en  avoit  fait 
renvoyer  un  qui  est  revenu  en  laveur,  et  qui  s’est  vengé  dans  cette  occasioo-ci. 
( A oie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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dans  le  fond.  En  revenant,  Mmc  de  Brancas  se  mit  sur  le 
devant,  M“*  de  Luynes  et  M“'  de  Tallard  dans  le  fond. 
Elles  prirent  avec  elles  en  revenant  deux  dames  du  pa- 
lais de  la  Reine.  Au  ballet,  les  princes  du  sang  eurent  le 
premier  banc  derrière  les  dames  à droite  ^1),  et  les  am- 
bassadeurs le  premier  banc  derrière  les  dames  à gauche. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  salle  du  ballet,  mais  je  ne  l’avois 
vue  qu’avec  les  loges,  n’ayant  été  ni  au  ballet  ni  au  bal 
paré.  J’ai  été  la  voir  aujourd’hui;  les  loges  ont  été  ôtées 
pour  le  bal  paré  et  on  ne  les  remettra  plus  (2).  11  yavoit 
hier  fort  peu  de  monde,  et  le  Roi  dit  à son  souper  qu’il 
y avoit  bien  deux  cents  places  de  vides.  La  balustrade 
qui  étoit  au-dessous  des  loges  subsiste  toujours,  et  donne 
beaucoup  de  places;  elle  règne  tout  autour.  Il  y a un 
banc  auprès  de  l’orchestre  à droite  en  entrant.  L’orches- 
tre est  enfermé  par  une  balustrade  blanche  et  dorée , pa- 
reille à celle  qui  règne  tout  autour.  Depuis  cette  balus- 
trade jusqu’à  la  porte  il  y a environ  87  ou  88  pieds  de 
long,  et  depuis  la  balustrade  d’un  côté  à celle  vis-à-vis 
il  y en  a 32  de  largeur;  à la  vérité  je  l’ai  fait  mesurer 
dans  le  plus  large,  qui  est  une  espèce  de  demi-cintre  qui 
est  dans  le  milieu  de  la  salle.  Devant  la  porte  d’entrée 
on  a fait  à droite  et  à gauche  deux  espèces  de’ corps  de 
garde,  qui  sont  joints  par  une  barrière.  Comme  c’est  le 
capitaine  des  gardes  qui  a placé  au  ballet , ce  qui  ne 
souffre  point  de  difficulté,  les  gardes  du  corps  étoient 
alors  dans  la  salle;  il  y en  avoit  outre  cela  à la  barrière 
en  dehors,  et  les  Cent-Suisses,  en  dedans,  depuis  la  bar- 
rière jusqu’à  la  porte  , ce  qui  fait  un  espace  assez  court, 
de  la  largeur  des  corps  de  garde.  Au  bal  paré,  les  places 
ont  été  données  par  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre;  alors  les  huissiers  gardoient  la  barrière  dont  je 


(1)  Ce  ne  fut  pas  un  banc  qu’curent  les  princes  du  sang,  ce  furent  des  ta- 
bourets, et  les  ambassadeurs  de  même.  ( Noie  du  duc  de  Luynes  ). 

17)  On  les  a remues  depuis.  ( Noie  du  dur  de  Luynes,  datée  lin  s mars.  ) 
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viens  de  parler.  Les  gardes  du  corps  étoient  en  dehors; 
ilsavoient  voulu  entrer  en  dedans,  disant  (ju’ils  en  avoient 
l'ordre  de  M.  d’Ayen;  les  huissiers  s’y  opposèrent;  les 
gardes  du  corps  insistèrent:  il  fallut  aller  avertir  M.  de 
Richelieu,  quj  vint  lui-mème,  et  dit  k l'officier  des  gardes 
du  corps  qu’il  a voit  l’ordre  du  Roi  pour  qu’ils  restassent 
en  dehors.  Ils  obéirent. 

On  a placé  deux  guérites  à droite  et  àgauche  de  la  cour 
de  la  grande  écurie,  en  dedans. 

Aujourd’hui  il  y a eu  deux  signatures  de  contrats  de 
mariage;  celui  de  M.  d’Amboise,  fils  de  M.  de  Clermont- 
d’Aiuboise,  avec  MUc  du  Jonquoy  : j’en  ai  déjà  parlé;  et 
celui  de  M.dePoyaune,  ci-devant  guidon  des  gendarmes 
et  présentement  colonel  du  régiment  de  Bretagne,  avec 
M"'  de  iicuville,  fille  unique  de  feu  M.  de  Leuville,  lieute- 
nantgénéral,  qui  est  devenue  héritière  par  la  mortde  son 
père,  mort  en  Bohème , et  de  son  frère  (1).  Elle  a aujour- 
d'hui 20,000  livres  do  rente,  et  en  aura  autant  après  la 
mort  de  sa  mère.  M.  de  Poyanne  a 30,000  livres  de  rente. 

M'u°  la  Dauphine  est  venue  aujourd’hui  à la  toilette  de 
la  Reine,  et  a été  à la  messe  avec  elle. 


MARS. 

liai  de  la  ville- de  Paris Heure  du  lever  du  Roi.  — Opéra  de  Thésée.  — 

Attentions  du  Roi  pour  la  Dauphine Voltaire etle  ballet  de  La  Princesse 

de  Navarre.  — Bal  en  masque  dans  l'appartement  du  Roi.  — Arrange- 
ment de  la  salle  du  manège.  — Goût  du  Roi  pour  les  bals  masqués. 
— Meuble  de  la  lAuphine.  — Organisation  du  service  de  la  maison  de 
la  Dauphine.—  Reprise  des  assemblées  du  Clergé.  — Changements  dans 
les  logements.  — Entrées  chez  la  Reine  et  cliei  le  Roi.  — Fin  dn  pro- 
cès du  M.  et  de  M“>cde  Brissae — Présentation  de  de  Saint-Hé- 
rem.  — Mariages.  — La  duchesse  d’Angoulème  et  M'“e  de  Bouchet.  — 
Goûts  et  occultations  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine.  — Mmc  d'Etioles.  — 


(1)  Tué  dans  cette  dernière  campagne  de  Piémont.  ( Note  du  duc  de 
Luy  net.) 
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.Nouvelles  de  MM.  de  Belle-laie  et  de  Sade-  — Le  fils  du  prétendant  se 
trouve  incognito  au*  liais  de  Versailles.  — Dépenses  de  la  Dauphine.  — Le 
Dauphin  et  la  Dauphine  è Saiut-Cyr.  — Présents  faits  par  la  Dauphine.  — 
l aits  anciens  sur  MM . de  Kiolet,  de  Lucc  et  de  Tarantes . — Anecdote  sur 
un  frère  de  Ravaillac.  — La  princesse  de  Conty  au  bal  de  Versailles.  — 
Anecdote  sur  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  et  sur  sa  fille.  — Mariages 
projetés.  — Mort  de  Mm*  de  Tréville.  — Argent  donné  au  maréchal  de 
Saxe.  — M.  de  Fimarcon.  — Herope  et  Le  Sylphe.  — M“'  O'Brien. — 
Émeute  à Lyon.  — Mort  de  M.  d'tmécourt.  — Le  duc  de  Béthune  nommé 
chef  du  conseil  des  finances.  — Santé  du  Dauphin.  — Incommodité 
de  l'appartement  de  la  Dauphine.  — Mort  de  M”'  de  Gamaches.  — Pré- 
sentation de  M™ts  de  Sourcbes  et  de  Resnel.  — Nouvelles  de  l’année  du 
maréchal  de  Maillcbois.  — Mort  de  M®*  de  Balleroy.  — Visite  de  la  Reine 
au  Dauphin.  — Ballet  à Saint-Cloud.  — Mot  du  Roi  au  duc  de  Chevreuse? 
— Le  cardinal  d’Auvergne.  — L’abbé  d’Aydle.  —Indisposition  du  Roi.  — 
M.  de  Rubempré  — Règlement  du  Roi  pour  les  entrées  des  personnes  de 
la  maison  de  la  Dauphine.  — Mariage  du  prince  de  la  Tour-Taxis  et  de 
M'1'  de  Urionne.  — Spectacle  à la  salle  du  manège.  — Préparatifs  pour 
la  campagne  de  Flandre.  — Bulle  du  jubilé.  — Voltaire  a une  pension,  l’cx- 
pectalite  de  la  place  de  gentilhomme  ordinaire  du  Roi  et  le  brevet  d’his- 
toriographe du  Roi. — Maladie  de  la  princesse  de  Soubisc.  — Présenta- 
tion de  Mnic  de  Kroulay  et  du  comte  d’Llmstatt.  — La  Dauphine  accom- 
pagne le  Roi  à la  chasse.  — M.  de  Manlevrier-Langeron  déclaré  maréchal  de* 
France.  — Mariage  de  Mlle  de  Sourches.  — La  duchesse  de  Nivernois 
nommée  dame  du  palais  de  la  Reine. 


Du  lundi  1"  mars,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  soupa 
hier  à huit  heures,  et  partit  à neuf  pour  aller  à Paris  au  bai 
de  la  Ville.  Il  avoit  avec  lui  M.  de  Fleury,  M.  le  Premier  et 
ses  huit  menins.  11  alla  descendre  chez  H.  le  Premier  à 
Pai’is;  il  s’y  masqua,  c’est-à-dire  il  mit  un  domino,  maïs 
point  de  masque.  On  avoit  envoyé  vingt-quatre  gardes 
du  corps  pour  sa  garde  à l’hôtel  de  ville.  Il  y avoit  outre 
cela  un  détachement  des  gardes  françoises  et  suisses. 
M.  le  Dauphin  monta  à l’hôtel  de  ville,  dans  une  chambre 
qui  lui  étoit  préparée  et  qui  donnoit  sur  le  bal.  Il  ne 
sortit  de  l’hôtel  de  ville  que  sur  les  deux  heures.  Il  ren- 
contra le  Roi  à Sèvres;  il  s’arrêta,  monta  dans  le  car- 
rosse du  Roi,  et  après  quelque  moment  de  conversation 
il  continua  son  chemin  pour  revenir  ici.  Tout  le  monde 
savoit  que  le  Roi  devoit  aller  au  bal  ; mais  comme  ce 
devoit  être  incognito,  on  ne  le  disoit  point  publiquement. 
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Le  Roi  ne  vouloit  peut-être  point  se  trouvci  au  bal  avec 
M.  le  Dauphin,  pour  être  plus  sûr  de  n’ètre  point  reconnu. 
Il  commença  donc  par  aller  ici  au  bal  de  la  ville,  et  ne 
partit  que  sur  les  deux  heures.  11  arriva  à l’hôtel  de  ville 
à trois  heures  passées  ; il  trouva  les  illuminations  fort 
belles,  mais  la  compagnie  peu  agréable.  Toute  la  bonne 
compagnie  étoit  apparemment  partie  après  le  départ 
de  M.  le  Dauphin.  Le  Roi  se  détermina  donc  à aller  au 
bal  de  l’Opéra  (1),  où  il  demeura  assez  longtemps.  Il 
n’est  revenu  ce  matin  qu’à  huit  heures  etdemie.  En  arrivant 
il  a mis  une  redingote,  et  a été  tout  de  suite  entendre  la 
messe  à la  chapelle;  il  n’y  avoit  ni  chapelains  ni  gardes 
du  corps  : tout  a été  averti  le  plus  promptement  qu’il  a 
été  possible.  Le  Roi  s’est  couché  à neuf  heures,  et  a donné 
l’ordre  qu’on  n’entràt  qu’à  cinq  heures. 

Du  mardi  gras  2,  Versailles.  — La  Reine  fut  hier  au 
. salut  ici  à la  paroisse  Notre-Dame,  pour  les  prières  de  qua- 
rante heures.  Comme  elle  avoit  demandé  ses  carrosses  à 
quatre  heures  et  demie,  et  qu'il  ne  devoit  être  jour  qu’à 
cinq  heures  chez  le  Roi,  ses  carosses  entrèrent  dans  la  cour 
des  princes;  la  garde  ne  seroit  point  entrée  si  leRoines’é- 
toit  pas  éveillé.  Il  s’éveilla  à quatre  heures  et  demie.  La 
Reine  fut  aussitôt  chez  lui,  et  y entra  avant  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre,  suivant  larègle  et  l’usage. 
La  Reine,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  va  presque  tous 
les  matins  chez  le  Roi,  dans  le  moment  qu’il  s’éveille. 
Ordinairement  elle  y va  seule,  parce  que  c’est  avant 
qu’aucune  dame  soit  entrée  chez  elle  ; mais  hier  Mn"  de 
Luynes  y étoit,  et  elle  suivit  la  Reine.  Elle  ne  voulut 
pas  entrer  dans  la  chambre , les  premiers  gentils- 


(i;  Je  me  suit  trompé  dans  cet  arrangement.  Le  Roi  m’a  dit  qu’il  avoit  été 
d'abord  au  bal  dans  Versailles  , où  il  trouva  quelques  personnes  de  connois- 
sance;  de  là  au  bal  de  l’Opéra,  oii  il  trouva  Tort  bonne  compagnie  et  où  il 
dansa  deux  contredanses  ; et  qu’ensuite  il  étoit  allé  à la  Ville,  où  il  étoit  resté 
jusqu'à  sept  heures  passées;  qu’il  y avoit  peu  de  inonde  de  eonnoissance,  et 
que  lui  n’avoit  point  été  reconnu.  ( Kote  du  duc  de  l.uynes.  ) 
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hommes  de  la  chambre  n’étant  pas  encore  entrés;  cepen- 
dant le  gouverneur  et  le  sous-gouverneur  de  M.  le  Dau- 
phin y entroienl  dans  le  temps  des  entrées  familières. 
M.  de  Richelieu  doit  prendre  les  ordres  du  Roi  par  rap- 
port à l’entrée  de  la  dame  d’honneur  de  la  Reine  et  de 
celle  de  M“*  la  Dauphine  en  pareil  cas.  Je  marquerai  ce 
qui  sera  décidé  (1). 

M.  le  Dauphin  et  M"'*  la  Dauphine  allèrent  hier  au 
lever  du  Roi,  mais  plus  tard  que  la  Reine.  La  Reine  re- 
vint ici  un  peu  avant  six  heures,  et  repartit  peu  de  temps 
après  pour  aller  à la  grande  écurie.  M""-'  de  Luynes 
avoit  envoyé  un  valet  de  chambre  de  la  Reine,  de  la 
part  de  la  Reine,  avertir  les  princesses  suivant  l’usage. 
On  exécuta  l’opéra  de  Thésée  (2)  dans  la  salle  du  manège. 
Madame,  qui  est  malade  depuis  quelques  jours,  et  M""  la 
duchesse  de  Chartres,  qui  est  grosse,  ne  furent  point  il 
l’opéra,  et  il  n’y  eut  que  cinq  princesses  à la  suite  de  la 
Reine.  Le  Roi  monta  dans  le  carrosse  de  la  Reine,  comme 
les  autres  jours,  avec  M.  le  Dauphin,  M™'  la  Dauphine  et 
Mn"  Adélaïde;  il  restoit  une  sixième  place  qui  fut  rem- 
plie par  M"1' la  princesse  de  Conty.  Mme  de  Modène,  Made- 
moiselle, M"e  de  Sens  et  M"'  de  La  Roche-sur-Yon  mon- 
tèrent dans  le  second  carrosse.  Il  restoit  deux  places  et 
trois  personnes  à mener,  car  les  dames  du  palais  étoient 
allées  devant  comme  les  autres  jours  ; les  trois  personnes 
étoient  M"'  de  Tallard,  M”*  de  Luynes  et  M”*  de  Laura- 
guais.  M“'  de  Brancas  étant  malade  avoit  demandé  per- 
mission à M™*  la  Dauphine  de  ne  la  pas  suivre.  M01’  de 
Tallard  et  M“*  de  Luynes  auroient  pu  monter  aux  deux 
portières,  mais  M"1' de  Lauraguais  seroit  restée  toute  seule 
pour  le  troisième  carrosse  ; M""  de  Luynes  par  attention 
pour  M1"*  de  Lauraguais  alla  avec  elle  dans  ce  troisième  car- 


(I)  La  dame  d'honneur  de  la  Reine  a les  grandes  entrées  riiez  le  Roi  ; celle 
de  M®'  la  Dauphine  a les  mêmes  cutrées.  ( .Vote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(1)  Poème  de  Q linaull,  inusiipie  de  Lulli 

T.  VI.  2-' 
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rosse,  et  Mmf  deTallard  monta  avec  les  quatre  princesses. 
Au  retour,  M“*  de  Luynes  proposa  à M"u'  de  Lauraguais 
de  prendre  avec  elle  des  dames  du  palais  qui  désiroient 
fort  ne  pointattendre  le  retour  des  carrosses  ; alors  M'nr  de 
Lauraguais  n’étant  plus  seule,  M""'  de  Luynes  monta  dans 
le  second  carrosse  avec  les  princesses  et  M“*  de  Tallard. 

Avant-hier,  commeM.  le  Dauphin  avoit  soppé  pour  aller 
au  bal,  M”*  la  Dauphine,  qui  soupoit  au  grand  couvert, 
se  trouva  auprès  du  Roi.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit 
regretter  l’absence  de  M.  le  Dauphin  puisqu’il  avoit  le 
plaisir  de  l’avoir  auprès  de  lui;  il  lui  parla  beaucoup  de 
l’Espagne,  du  roi  d'Espagne,  des  infants,  et  parut  extrê- 
mement occupé  d’elle  ; il  s’étoit  déjà  informé  de  ce  qu’elle 
aimoit  mieux  manger  en  maigre  et  avoit  ordonné  qu’on 
le  lui  donnât  ; il  lui  demanda  si  elle  faisoit  le  carême,  et 
comme  elle  lui  répondit  qu’elle  n’en  avtoit  jamais  fait,  il 
dit  sur-le-champ  à Rouillac,  premier  médecin  de  M1"'  la 
Dauphine,  qu’il'  suffiroit  qu’elle  fit  maigre  fois  trois 
par  semaine,  et  que  si  elle  s’en  Irouvoit  bien  elle  en 
pourroit  faire  quatre  le  carême  suivant.  la  Dauphine 
répondit  toujours  au  Roi  avec  esprit  et  d’une  manière 
très-convenable.  11  parolt  qu’elle  remarque  fort  bien, 
et  que  ses  remarques  sont  justes.  Comme  elle  est  très- 
accoutumée  à la  musique  italienne  et  qu’elle  n’en  n’a  ja- 
mais entendu  d'autre,  on  voulut  la  prévenirsur  l’opéra  de 
Thésée,  et  on  lui  dit  que  si  elle  pouvoit  prendre  goût  à 
la  musique  françoise  on  se  flattoit  qu’elle  seroit  con- 
tente de  celle  de  cet  opéra,  et  que  les  paroles  en  étoient 
fort  bien  écrites.  M"’"  la  Dauphine  dit  : « L'auteur  qui  a 
fait  ces  paroles  n’est  donc  pas  celui  qui  a fait  celles 
du  ballet  , car  il  m’a  paru  qu’il  y avoit  bien  des  plai- 
santeries et  des  expressions  plates.  » Ce  jugement  est 
très-juste  en  effet  ; car  quoiqu’il  y ait  de  fort  beaux  vers 
dans  La  Princesse  de  Navarre,  que  les  caractères  en  soient 
bien  soutenus  et  que  la  pièce  même  soit  bien  conduite 
en  certaines  parties,  il  y a trop  de  plaisanteries  et  d’ex- 
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pressions  communes  ; outre  que  le  sujet  est  presque  en- 
tièrement inventé,  comme  je  l’ai  déjà  marqué.  Voltaire 
a beaucoup  d’esprit  et  de  talent,  mais  ce  n’est  pas  pour  le 
style  lyrique,  c’est  beaucoup  plus  pour  l’héroïque.  11 
dit  pour  sa  justification  qu’on  ne  lui  a demandé  qu’un 
canevas  pour  amener  des  fêtes,  et  qu’il  ne  doit  pas  être 
mécontent  de  son  ouvrage  puisque  les  fêtes  ont  réussi. 

Hier  au  retour  de  l’opéra,  il  n’y  eut  rien  que  le  grand 
couvert. 

Aujourd’hui  grand  couvert  de  même.  11  n’y  a pas  eu 
auparavant  grand  appartement.  Au  sortir,  bal  en  mas- 
ques ; il  commencera  comme  l’autre,  à minuit.  Il  y a ordre 
de  servir  tout  en  maigre. 

Le  Roi  dit  l’autre  jour  qu’il  n’y  avoit  eu  que  1,500  bou- 
teilles de  vin  de  consommées  au  bal  ; M.  de  Charolois  m’a 
dit  aujourd’hui  qu’il  croyoit  qu’il  y en  avoit  un  peu 
plus. 

On  a fait  un  changement  dans  l’appartement  pour  ce 
bal-ci.  On  dansera  tout  de  même  dans  les  quatre  pièces 
dont  j’ai  déjà  parlé,  dans  le  salon  d'Hercule , celle 
ci-devant  de  l’estrade,  celle  du  trône;  mais  il  y avoit 
une  table  pour  des  rafraîchissements  dans  le  salon  de  la 
Guerre;  on  l’a  ôtée,  et  on  en  a établi  une  dans  la  pièce 
qui  est  entre  celle  des  deux  tribunes  et  celle  de  l’escalier 
des  ambassadeurs;  cet  escalier  communiquant  aux  deux 
pièces  donne  plus  de  facilité  pour  le  service.  Outre  cela, 
dans  la  pièce  du  trône  on  a établi,  près  de  la  cheminée  et 
vis-à-vis,  des  piédestaux  formant  des  girandoles,  et  deux 
autres  de  même  dans  le  salon  de  la  Guerre,  vis-à-vis  de  la 
galerie,  à peu  près  dans  le  goût  de  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  pièce  des  deux  tribunes  (1).  Ce  son.  les  Menus  qui 
font  cette  dépense  ainsi  que  celle  des  bougies  pour  éclairer 
l’appartement. 


(I)  Voir  la  note  p.  335. 
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Je  u’ai  point  encore  parlé  de  la  décoration  du  manège 
et  de  l’arrangement  de  la  «die  depuis  qu’on  en  a ôté  les 
loges.  La  môme  balustrade  qui  étoit  au-dessous  des  loges, 
le  long  de  la  muraille,  subsiste  ; c’est  derrière  cette  balus- 
trade quesont  placées  les  dames  de  Paris.  Devant  le  théâtre 
est  l’orchestre  fermé,  par  une  balustrade  cintrée;  auprès 
de  cette  balustrade,  à droite  et  â gauche,  il  y a un  banc 
avec  un  dossier;  c’est  sur  ces  deux  bancs  à droite  et  à 
gauche  que  sont  les  places  du  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  du  grand-chambellan,  du  maître  de  la  garde- 
robe  et  du  capitaine  des  gardes.  Les  fauteuils  du  Roi  et  de 
la  Reine  sont  vers  le  milieu  du  parterre.  A droite  du  Roi, 

M.  le  Dauphin  ; â gauche  de  la  Reine,  Mmt  la  Dauphine; 
à droite  de  M.  le  Dauphin,  Madame;  à gauche  de  M™'  la 
Dauphine,  M""  Adélaïde;  tous  quatre  sur  la  même  ligne 
du  Roi  et  de  la  Reine  ; ensuite  les  princesses  à droite  et  à 
gauche,  mais  en  tournant.  Cela  s’est  passé  ainsi  aux  deux 
représentations  du  ballet  à l’opéra.  Madame  n’y  étoit 
point,  comme  je  l’ai  marqué,  ni  M”"  la  duchesse  de  Char-  • 
très,  et  Mroc  la  princesse  de  Conty  se  trouvoit  la  seconde 
à gauche  du  côté  de  la  Reine  ; son  pliant  étoit  placé  en 
tournant  suivant  la  règle,  mais  elle  le  rapprocha,  et  le 
mit  sur  la  même  ligne  que  celui  de  M™'  la  Dauphine  (1)- 
Tout  de  suite  après  les  princesses  du  sang  étoient  des 
dames  de  la  Cour,  qui  achevoient  le  cercle  ; il  y en  avoit 
deux  rangs  â gauche  , et  un  seulement  â droite.  Derrière 
les  dames  â droite  il  y avoit  un  rang  de  tabourets  pour  les 
princes  du  sang,  etâ  gauche,  vis-à-vis,  étoient  les  ambas- 
sadeurs; le  nonce  même  a été  au  ballet.  Les  ambassa- 
deurs étoient  sur  des  tabourets,  et  derrière  eux  les  en- 
voyés sur  une  banquette.  Derrière  les  fauteuils  du  Roi  et 


(l)  J#ai  appris  depuis  que  le  Roi  avoit  décidé  que  les  princesses  seroieol 
sur  la  m^me  ligne  que  Mesdames  lorsqu’il  se  trouverait  de  la  place.  C’est 
M.  de  Richelieu  qui  in’a  dit  que  le  Roi  l’avoit  décidé  ainsi.  (A oie  du  duc  de 

Luynes.  ) 
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de  la  Reine  étoit  tout  le  service  du  Roi  et  de  la  Reine  : 
capitaine  des  gardes,  dames  d’honneur,  etc.  Derrière,  un 
banc  à gauche  pour  les  menins,  et  un  à droite  pour  les 
officiers  des  gardes  du  corps.  Derrière  les  menins,  les 
écuyers  du  Roi  ; et  à droite,  vis-à-vis,  des  officiers  aux 
gardes.  Les  gens  de  la  Cour  étoient  derrière  les  princes 
du  sang. 

La  décoration  de  la  salle  étoit  fort  belle  ; de  chaque 
côté,  trois  grandes  croisées  de  glaces  et  trois  statues  dans 
des  niches  placées  alternativement;  au-dessus  des  croi- 
sées, des  rideaux  cramoisis  renoués  à l’italienne.  11  y a 
aussi  une  grande  croisée  de  glaces  au-dessus  de  la 
porte.  Il  y a en  tout  quinze  lustres  indépendamment  du 
théâtre. 

Le  Roi  parait  avoir  plus  de  goût  que  jamais  pour  les 
bals  masqués.  Avant-hier  au  soir,  il  alla  il  celuj.de  Ver- 
sailles, dans  la  ville,  qu’on  appelle  le  bal  d'un  écu. 

Le  bal  de  cette  nuit  a duré  jusqu’à  huit  heures.  11  y 
avoit  beaucoup  moins  de  monde,  mais  assez  pour  le 
rendre  agréable.  On  avoit  d’abord  dit  que  l’on  donnerait 
des  billets  ; mais  comme  cet  arrangement  étoit  capable  de 
dégoûter  d’y  venir,  le  Roi  avoit  fait  dire  par  M.  de  Mar- 
ville,  lieutenant  de  police,  qu’on  entrerait  sans  billets. 
On  écrivoit  les  noms  de  tout  ce  qui  entrait.  M.  le  Dau- 
phin, M"*  la  Dauphine  étoient  mnsquésfen  Espagnols, 
M.  le  duc  de  Chartres  en  vieux  François.  On  a beaucoup 
plus  dansé  qu’au  bal  précédent,  parce  qu’il  y avoit  beau- 
coup moins  de  monde. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  meuble  de  M"'  la  Dau- 
phine. La  tapisserie  qui  est  dans  la  chambre  est  une  an- 
cienne tapisserie  du  garde-meuble  ; celle  qui  est  dans  le 
grand  cabinet  avant  la  chambre  est  faite  ici  depuis  peu  et 
représente  l’histoire  d’Esther  (1)  ; elle  a été  tendue  à Paris 


(I)  M.  le  contrôleur  général  m'a  dit  que  comme  celle  tapisserie  est  unique, 
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dans  la  pièce  du  trône  pour  la  première  fois  ; elle  est 
très-belle.  Le  lit  de  la  chambre  de  M™  la  Dauphine  est 
une  étoffe  cramoisie  avec  beaucoup  de  fleurs  d’or;  elle 
est  faite  à Lyon  comme  celle  du  meuble  de  la  Heine  ; 
mais  comme  il  n’y  en  avoit  pas  assez  pour  faire  le  lit,  on 
y a suppléé  pour  les  pentes  et  les  soubassements  avec 
une  étoffe  à peu  près  pareille  qui  s’est  trouvée  dans  le 
garde-meuble.  Cette  étoffe  avoit  été  faite  du  temps  de 
M.  de  Colbert  pour  le  tendelet  (1)  d’un  bâtiment  du  canal 
de  Versailles  ; il  y avoit  des  fleurs  de  lis  brodées  dans 
cette  étoffe  ; on  les  a ôtées,  on  a mis  à la  place  des  Dau- 
phins brodés  en  argeht.  Tous  les  fauteuils , tabourets, 
chaises  et  écrans  de  la  chambre  et  du  grand  cabinet  sont 
pareils.  M.  de  Fontanieu,  intendant  du  garde-meuble , 
m’a  dit  que  ce  meuble  de  la  chambre  et  du  cabinet  iroit 
à environ  Ü5, 000  livres. Ce  n’est  que  pour  les  bois,  la  bro- 
derie et  les  façons,  puisque  l’étoffe  étoit  au  garde-meuble. 
Dans  le  petit  cabinet  particulier  de  M®'  la  Dauphine,  qui 
donne  sur  la  galerie,  il  y a un  meuble  fort  riche,  composé 
d’un  canapé,  do  fauteuils  et  tabourets;  ce  meuble  est 
d’étoffe  de  Constantinople,  avec  beaucoup  de  broderie. 
M.  de  Fontanieu  compte  qu’il  pourra  coûter  15,000  livres. 

1ht  jeudi  4.  — J’ai  oublié  de  parler  d’une  difliculté 
qu’il  y eut  le  jour  du  mariage  de  M"1'  la  Dauphine.  M.  le 
chevalier  de  Saint-André,  chef  de  brigade  qui  a fait  le 
voyage,  servoit  encore  M“e  la  Dauphine.  On  lui  dit  qu’il 


il  avoit  résolu  d’en  faire  faire  une  copie,  cl  qu’il  l’alioit  faire  faire  sur  les  me- 
sures du  grand  cabinet  de  M"'  la  Dauphine,  parce  qu’à  celle-ci,  la  pièce 
étant  trop  grande,  il  a fallu  la  remplir  considérablement.  ( ,\ole  du  duc  de 
Luynet.) 

Ce»  tapisserie»  avaient  été  eaécntée»  d’après  le»  tableau  a de  J. -F.  Detroy. 
Voy.  Mémoires  inédit»  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie 
royale  de  Peinture  et  de  Sculpture,  publié»  par  MM.  Duasieus  , Soulié,  de 
Chennevières,  Mania  et  de  Montaiglon,  1854,  in-8°,  tome  II , pages  265  et  suiv. 

(1)  Tendelet.  Terme  de  marine.  C’est  une  pièce  d’étoffe  portée  par  la  fléclie 
et  par  de»  bâton» , pour  couvrir  la  poupe  de  la  galère  contre  le  soleil  ou  contre 
la  pluie.  ( Dict.  de  Trévoux.  ) 
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devoit  prendre  la  robe  de  M“e  la  Dauphine,  que  c’étoit 
l'usage  le  jour  des  grandes  cérémonies;  la  question  étoit 
de  savoir  dans  quel  moment  il  devoit  la  prendre.  Il  sui- 
vit ce*qui  se  pratique  en  pareil  cas  pour  la  Reine.  Lors- 
que la  Reine  sort  de  son  appartement,  c’est  son  porte- 
manteau, ou  en  son  absence  un  valet  de  chambre  de  la 
Reine,  qui  prend  sa  robe  et  qui  lorsque  la  Reine  va  à la 
tribune  la  porte  jusqu'à  la  sortie  du  salon  qui  est  avant 
la  chapelle;  alors  il  la  remet  à un  page  de  la  Reine,  qui 
la  porte  jusqu’à  la  petite  tribune  fermée  d’où  la  Reine 
entend  la  messe.  Au  retour,  le  page  la  porte  jusqu’à 
l'entrée  du  salon  d’Hercule,  et  là  le  portemanteau  la 
reprend.  Lorsque  la  Reine  descend  en  bas,  et  qu’elle 
descend  par  le  petit  escalier  de  la  chapelle,  on  suit  le 
même  arrangement,  excepté  que  le  page  la  porte  jusqu’à 
ce  que  la  Reine  soit  au  prie-Dieu,  et  c’est  le  premier 
écuyer  de  la  Reine  qui  arrange  la  robe  sur  le  fauteuil. 
Lorsque  la  Reine  descend  à la  chapelle  par  l’escalier  des 
ambassadeurs,  le  portemanteau  ne  porte  la  robe  que 
jusqu’à  la  porte  de  la  pièce  qui  donne  sur  l’escalier;  alors 
un  page  la  prend,  et  dans  les  grandes  cérémonies  le 
page  la  remet  à l’entrée  de  la  chapelle  à l’officier  des 
gardes  qui  suit  la  Reine.  C’est  ainsi  que  cela  se  pratiqua 
lejour  du  mariage  pour  la  Reineet  pour  Mmc  la  Dauphine. 

Les  dames  de  Mm0  la  Dauphine  se  sont  arrangées  pour 
le  service;  elles  seront  trois  par  semaine,  une  titrée  et 
deux  qui  ne  le  sont  pas.  Les  menins  se  sont  arrangés 
aussi  pour  leur  service  (1);  ils  serviront  quatre  pendant 
quinze  jours  de  suite.  M.  de  Montaigu  a quitté  le  service; 
ainsi  il  restera  auprès  de  M.  le  Dauphin  pendant  la  cam- 
pagne, ainsi  que  M.  de  Sassenage  et  M.  de  Saint-llérem, 
qui  ne  servent  plus. 


(1)  Les  menins  ne  sont  arrangés  pour  être  toujours  quatre  dans  Versailles, 
mais  ils  peuvent  se  relever  tes  uns  les  autres  et  s'absenter  sans  congé.  Le  Roi 
l’a  réglé  ainsi.  (Me  du  due  de  Luynes.) 
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J’ai  marqué  ci-dessusque  le  jour  du  mariage,  le  poelefut 
tenu  par  deux  chapelains  du  côté  de  l’autel.  Le  fait  n’est 
pas  vrai;  il  fut  tenu  du  côté  de  M.  le  Dauphin  seulement 
par  M.  l’abbé  d’Andlau,  aumônier  du  Roi,  et  du  côté  de 
Mrae  la  Dauphine  par  M.  l’évèque  de  Mirepoix  seulement. 
Le  poêle  est  d’un  tissu  d’argent  couvert  d’un  réseau  d’ar- 
gent et  garni  d’une  frange  d’argent  il  graine  d’épinard. 

J’ai  marqué  que  l’on  n’a  point  publié  de  bans  pour 
M.  le  Dauphin,  et  qu’on  en  avoit  publié  pour  le  Roi;  le 
fait  est  vrai  : je  l’ai  demandé  à M.  le  curé;  mais  M.  l’ar- 
chevèque  avoit  donné  dispense  de  trois  bans. 

M™'  la  Dauphine  a pour  sa  garde  un  exempt  des  gardes 
du  corps  de  chez  le  Roi,  qui  est  relevé  tous  les  huit 
jours,  et  une  sentinelle  qui  est  tirée  de  la  salle  de  M.  le 
Dauphin  ; cette  salle  est  de  douze  gardes  du  corps.  Quel- 
ques-uns des  capitaines  des  gardes  prétendent  qu’il  ne 
devroit  y avoir  pour  la  garde  de  la  Reine  qu’un  exempt, 
et  que  jamais  la  feue  Reine  n’a  eu  de  chef  de  brigade  ; 
que  ce  fut  M.  le  maréchal  de  Noailles  qui  insista  pour 
que  la  Reine  eût  un  chef  de  brigade.  On  prétend  aussi 
qu’avant  celte  reine-ci  il  n’y  avoit  point  eu  d’exemple 
qu’on  envoyât  un  capitaine  des  gardes  au-devant  de  la 
Reine. 

J’ai  déjà  marqué  que  le  chef  de  brigade  et  l’exempt 
de  service  chez  la  Reine  relèvent  tous  les  huit  jours. 
L’exempt  qui  sert  chez  Mesdames  est  aussi  relevé  tous 
les  huit  jours.  J’ai  ouï  dire  qu’il  y avoit  toujours  eu  un 
chef  de  brigade  chez  M.  le  Dauphin.  Ordinairement  c’en 
est  un  de  ceux  qui  sortent  de  chez  le  Roi  (1),  et  il  a 
d’extraordinaire  2,000  francs  pour  son  quartier  chez 
M.  le  Dauphin.  Depuis  la  guerre,  c’est  le  même  chef  de 
brigade  qui  sert  toute  l’année  auprès  de  M.  le  Dauphin, 


(I)  Le  service  ordinaire  de  chez  le  Roi  est  comimsé  de  six  chefs  de  bri- 
gade, sans  compter  celui  qui  sert  chez  M.  le  Dauphin , et  de  huit  exempts. 
(.Vote  du  duc  de  Lwjnes.) 
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et  il  a 8,000  livres  de  gratification.  Tous  les  officiers  de 
la  maison  du  Roi  en  sortant  de  chez  le  Roi  servent  un 
quartier  chez  M.  le  Dauphin.  Il  n’y  a que  le  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  qui  étant  de  quartier  sert 
le  Roi  et  M.  le  Dauphin  ; M.  le  Dauphin  est  servi  de 
même  par  le  grand-maltre  et  le  maître  de  la  garde-robe 
en  année. 

Lorsque  M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine  mangent 
ensemble  dans  la  chambre  de  M”'  la  Dauphine,  c’est 
Mmc  de  Brancas  ou  Mm'  de  Lauraguais  qui  les  servent  l’un 
et  l’autre.  Dimanche,  M”'  de  Lauraguais  a voit  fait 
mettre  un  petit  tabouret  bas  pour  se  mettre  à genoux 
en  cas  de  besoin,  comme  faisoit  M™0  la  maréchale  de 
Boufilers  lorsqu’elle  servoit  la  Reine.  Aujourd’hui  M““!  la 
Dauphine  a dîné  seule  chez  elle,  parce  qu’elle  fait  gras. 
M.  le  Dauphin  a dîné  seul  aussi  chez  lui  en  maigre.  M“*  de 
Lauraguais  a servi  M““  la  Dauphine  sans  tabouret. 

La  Reine  fait  tout  au  mieux  pour  M”'  la  Dauphine, 
et  il  parolt  qu’elle  s’en  accommode  fort.  M.  le  Dauphin  et 
M”'  la  Dauphine  ont  été  plusieurs  fois  voir  la  Reine 
dans  ses  cabinets;  la  Reine  a été  les  voir  aussi  dans  le 
cabinet  de  M“*  la  Dauphine,  et  il  parolt  jusqu’à  présent 
une  grande  union. 

Dimanche  dernier,  M"e  la  Dauphine  alla  au  salut  dans 
la  tribune  sur  le  drap  de  pied;  elle  y arriva  que  le  salut 
étoit  commencé,  et  le  Roi  y éloit.  La  règle  est  qu’on  n’ou- 
vre plus  la  porte  quand  le  Roi  est  entré,  et  nous  avons 
vu  M.  le  Dauphin,  quand  il  arrivoit  trop  tard,  se  mettre 
dans  une  des  travées;  mais  le  Roi  avoit  eu  l’attention  de 
dire  que  siM”'la  Dauphine  venoit;  qu’on  la  laissât  entrer. 

M""  la  Dauphine  a commencé  depuis  quelques  jours 
à jouer  à cavagnole  avec  la  Reine,  mais  elle  ne  parolt  nul- 
lement s’en  amuser.  Je  lui  ai  entendu  dire  qu’elle  jouoit 
quelquefois  à Madrid,  mais  qu’elle  n’aimoit  pas  le  jeu. 
Jusqu’à  présent  l’arrangement  de  sa  vie  est,  au  sortir  de 
diner,  de  passer  dans  son  cabinet,  où  elle  est  toute  seule 
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ou  bien  avec  M.  le  Dauphin; elle  aime  à se  coucher  de 
bonne  heure,  et  n’esl  point  paresseuse;  en  route  elle 
étoil  toujours  prête  la  première,  quelque  matin  qu’il 
faillit  se  lever. 

Les  assemblées  du  Clergé  avoient  été  interrompues 
depuis  le  mariage;  elles  n’ont  recommencé  qu’aujour- 
d’hui.  M.  l’archevêque  de  Rouen  me  disoit  l’autre  jour 
qu’en  1710  le  clergé  donna  24  millions;  qu’en  1734,  qui 
étoit  une  assemblée  extraordinaire,  il  en  donna  12  ; en 
1735  il  en  donna  8;  en  1742,  qui  étoit  une  assemblée 
extraordinaire,  il  en  donna  13;et  il  vient  d’en  donner  15, 
comme  je  l’ai  marqué.  Des  dons  gratuits  aussi  considé- 
rables font  que  le  Clergé  doit  40  millions, 'dont  il  paye 
l’intérêt,  et  cela  indépendamment  de  celte  année-ci.  On 
impose  chaque  année  sur  chaque  diocèse  un  peu  plus 
qu’il  ne  faut  pour  l’intérêt,  afin  de  diminuer  d'autant  le 
fond.  Dans  le  temps  qüe  le  Clergé  devoit  43  millions,  on 
imposoil  2,000,000  livtes. 

Du  vendredi  5,  Versailles.  — Le  Roi  soupa  hier  à son 
petit  couvert,  dans  sa  chambre,  avec  M.  le  Dauphin  ; M.  le 
Dauphin  au  bout  de  la  table  5 droite,  comme  au  grand 
couvert.  M.  de  Richelieu  les  servoit  l’un  el  l’autre.  La 
Reine  fait  collation.  MIDC  la  Dauphine  fait  gras,  c’est  ce 
qui  empêche  qu’il  n’y  ait  grand  couvert. 

Du  samedi  6.  — J’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  et  M"1'  de 
RubCmpré  avoient  un  logement  neuf  dans  l’aile  neuve  ; 
cet  arrangement  est  changé.  On  leur  a donné  le  logement 
qu’avoit  feu  M1*'  de  Mailly  (depuis  M”*  de  Mazarin  ) et  en 
dernier  lieu  M“*  la  maréchale  d’Estrées ; il  donne  d’un 
côté  sur  la  cour  des  Princes  et  de  l’autre  sur  la  rampe. 

Les  entresols  de  feu  M™'  de  Ventadour  ont  été  donnés 
à M.  et  M”'  de  Faudoas.  M"'  de  Faudoas  avoit  eu  par  em- 
prunt, comme  je  l’ai  marqué,  l’appartement  de  M.  le  ma- 
réchal de  Broglic  ; cet  appartement  a été  donné  aussi 
par  emprunt  à M.  de  Sassenage. 

Il  a été  réglé  ces  jours-ci  que  M™'  de  Brancas,  M“*  de 
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Lauraguais,  M.  de  la  Fare  auront  les  entrées  de  la  chambre 
chez  la  Reine  (1).  Les  dames  de  Mmc  la  Dauphine  auront 
les  entrées  de  la  chambre  chez  la  Reine  lorsqu’elles  y en- 
treront avec  Mm”  la  Dauphine.  Il  n’y  a encore  rien  de 
réglé  pour  les  entrées  des  menins  chez  le  Roi;  ils  deman- 
dent les  mêmes  entrées  qu’avoient  les  menins  de  Monsei- 
gneur. M.  de  Puiguyon  et  M.  de  Montaigu  avoieut  déjà 
des  entrées  comme  gentilshommes  de  la  manche,  mais  les 
autres  menins  n’en  ont  point.  Ils  n’entrent  pas  même 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Dauphin,  lorsque  l’huissier  est 
en  dehors.  Cet  arrangement  ne  parott  pas  plaire  infini- 
ment à M.  le  Dauphin.  U dit  hier  à ceux  de  ses  menins 
qui  le  suivent  qu’ils  n’avoient  pas  été  trop  exacts  à 
l’heure  qu’il  leur  avoit  donnée.  Ils  lui  répondirent  qu’ils 
étoient  arrivés,  même  un  peu  avant  l’heure,  mais  qu'ils 
n’avoient  pu  entrer.  M.  le  Dauphin  dit  qu’il  n’étoit  pas 
dans  son  cabinet  pour  y rester  seul,  et  les  fit  entrer  aussitôt. 
Je  crois  que  les  entrées  des  menins  de  Monseigneur  étoient 
lés  entrées  du  cabinet. 

Pendant  tout  le  temps  de  l’éducation,  lorsque  M*r  le 
Dauphin  entroit  chez  le  Roi,  à l’heure  des  entrées  fami- 
lières, il  étoit  suivi  par  le  gouverneur  et  par  le  sous-gou- 
verneur en  semaine.  Présentement,  il  entre  seul  chez  le 
Roi. 

On  remet  sur  le  théâtre  l’opéra  d 'Amodia  de  Grèce  de 
Destouches  (2),  mis  sur  le  théâtre  pour  la  première  lois 
en  1699,  la  seconde  fois  en  1711,  la  troisième  en  1721. 

J’ai  marqué  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  de  Castel  dos 
Rios,  gendre  de  l’ambassadeur  d’Espagne,  arrivée  ici 
peu  de  jours  après  le  départ  de  l’ambassadrice  et  de  sa 


(I)  Il  a été  réglé  depuis  que  M"”?  de  Urancas  aurait  les  grandes  entrées 
cher  la  Reine  sans  accompagner  Mmr  la  Dauphine,  et  que  M“°  de  l,aura- 
guats  les  aurait  aussi,  mais  seulement  à la  suite  de  M"'  la  Dauphine.  ( .Soif  du 
duc  de  l.uynes.  ) 

(7)  i’ueute  dcHoudard  de  la  Moite. 
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fille  pour  aller  au-devant  de  Mmt  la  Dauphine.  Pour  ne 
point  déranger  le  voyage,  ni  même  au  retour  les  jours 
de  fête  à l’occasion  du  mariage,  l’ambassadeur  a jugé  à 
propos  de  laisser  ignorer  à sa  fille  qu’elle  étoit  veuve.  11 
ne  lui  en  a appris  la  nouvelle  que  mercredi  dernier. 

Du  dimanche  7,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  du 
procès  entre  M.  et  M"*  de  Brissac  ; j’appris  hier  que  ce 
procès  est  enfin  terminé  par  accommodement.  Ils  obtien- 
nent chacun  une  partie  de  ce  qu’ils  désiroient.  M"'  de 
Brissac  ne  vouloit  point  absolument  être  obligée  de  re- 
tourner avec  son  mari,  ni  être  dans  la  nécessité  de  passer 
sa  vie  dans  un  couvent.  M.  de  Brissac  ne  vouloit  point 
que  sa  femme  gardât  sa  charge  auprès  de' Mesdames, 
ni  qu’elle  pût  venir  à la  Cour.  Tout  cela  est  arrangé. 
Mmrde  Brissac  ne  garde  point  sa  place,  et  a promis  qu’elle 
ne  reviendroit jamais  à la  Cour,  moyennant  quoi  elle  ne 
retourne  point  avec  son  mari  et  a la  liberté  de  retourner  - 
chez  son  père.  M.  de  Brissac  lui  laisse  11,000  livres  de 
rente  pour  son  entretien;  dans  cinq  ans  elle  aura  19,000 
livres  de  rente.  Ainsi  voilà  une  place  à donner  auprès  de 
Mesdames.  On  croyoit  que  ce  seroit  pour  Modela  Rivière, 
fille  de  M.  de  la  Rivière  des  mousquetaires  noirs,  qui  est 
une  fort  jolie  femme;  mais  M.  de  la  Rivière  m’a  dit  au- 
jourd’hui qu’il  n’en  étoit  pas  question  pour  sa  fille,  et  qu’il 
croyoit  qu’on  vouloit  une  personne  titrée. 

M™  de  Saint-Hérem  a été  présentée  aujourd’hui  par 
Mm'  d’Argcnson;  c’est  la  femme  de  M.  de  Saint-Hérem, 
menin  de  M.  le  Dauphin  ; elle  est  fille  deMin'de  Collandre, 
sœur  de  M.  d’Argenson;  elle  a une  sœur  mariée  au  fils 
de  M™'  de  Berville.  Il  y a dix  ans  que  M'"'  de  Saint-Hérem 
est  mariée  ; elle  a même  plusieurs  enfants.  Comme  son 
mari  ne  venoit  point  dans  ce  pays-ci,  il  ne  s’ étoit  pas 
soucié  que  sa  femme  fût  présentée  ; sa  figure  est  assez 
hien.  M.  de  Saint-Hérem  est  de  même  maison  que  M.  de 
Montmorin.  On  avoit  proposé  à Mm*  de  Montmorin  d’être 
à la  présentation;  elle  dit  qu’elle  le  vouloit  bien, 
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pourvu  qu’elle  présentât,  mais  autrement  qu’elle  n’iroit 
pas.  Ainsi  il  n’y  avoit  avec  Mmr‘  d’Argenson  et  de  Saint- 
Hérem  que  M”'  la  duchesse,  de  Brissac , parente  par  les 
Pécoil,  et  M““  de  la  Rivière,  mère  et  fille.  M.  de  la  Ri- 
vière est  par  sa  mère  ou  sa  grande  mère  parent  de 
M.  d’Argenson. 

On  ne  peut  encore  porter  aucun  jugement  décisif  sur 
Mrae  la  Dauphine.  L’extrême  envie  de  plaire  qu’elle  mar- 
quoit,  à ce  que  l’on  disoit,  pendant  son  voyage,  ne  se 
montre  pas  encore  d’une  manière  bien  claire;  elle  voit 
tant  de  monde  et  en  connolt  si  peu,  qu’elle  craint  peut-être 
de  parler  mal  à propos  ; c’est  apparemment  par  cette  raison 
qu’elle  ne  parle  presque  point  ; elle  néglige  aussi  un  peu 
trop  les  marques  de  bonté  et  d’attention  à donner  à ceux 
qui  lui  font  leur  cour.  Ce  contraste  relève  encore  davan- 
tage la  politesse  et  les  attentions  de  la  Reine,  qui  en  effet 
n’omet  rien  de  tôut  ce  qui  peut  la  faire  aimer. 

Du  lundi  8,  Versailles.  — M.  le  comte  de  la  Mothe  de- 
manda hier  l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  MUe  sa 
fille  avec  M.  de  Froulay.  M11'  de  la  Mothe  peut  être  un  très- 
grand  parti , puisqu’elle  porte  avec  elle  une  grandesse, 
si  M.  de  la  Mothe  n’a  point  d’autre  enfant.  A l’égard  du 
bien,  quand  même  M.  de  la  Mothe  deviendroit  veuf,  se 
remarieroit  et  auroit  d’autres  enfants,  Mlle  de  la  Mothe 
auroit  toujours  450  ou  500,000  livres  de  bien  assuré. 
M.  de  la  Mothe  ne  donne  à sa  fille  actuellement  que 
4,000  livres,  mais  il  les  prend  tous  deux  chez  lui,  les 
loge  et  les  nourrit  partout,  eux,  leurs  femmes  et  un  valet  ‘ 
de  chambre.  M.  de  Froulay  a actuellement  30,000  livres 
de  rente  en  comptant  sa  place  de  menin,  à ce  que  m’a  dit 
M.  de  la  Mothe.  11  assure  10,000  livres  de  douaire  à sa 
femme  et  2,000  livres  d’habitation. 

11  se  fait  encore  un  autre  mariage,  mais  beaucoup  moins 
connu.  M"'delaJavelière  épouse  M.  de  Mauroy,  fils  du  di- 
recteur de  la  cavalerie.  Ce  M.  de  Mauroy  qui  se  marie  n’a 
jamaisétéquecapitainedecavalerie,  mais  il  aeu  commis- 
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sion  de  colonel , a servi  dans  l’état-major  et  est  aujourd’hui 
maréchal  de  camp.  M.  de  la  Javelière , après  avoir  été 
longtemps  lieutenant-colonel  d'infanterie,  est  devenu  ma- 
réchal de  camp;  après. la  prise  de  Philipsbourg,  il  enfui 
fait  gouverneur , et  lorsque  cette  place  fut  rendue  à 
l'Empereur,  on  lui  donna  15,000  livres  de  pension  pour 
lui  tenir  lieu  d'appointements.  On  dit  qu’il  est  fort  riche. 

Le  Hoi  a entendu  aujourd’hui  la  messe  dans  la  petite 
chapelle  N.-D.,  en  haut,  à cause  du  serment  qu’a  prêté 
M.  l’évèque  de  Saint-Brieuc.  C’est  l’usage  en  pareil  cas. 

Du  mercredi  10,  Versailles. — Lundi  dernier,  8 de  ce 
mois,  mourut  à Paris  M.  le  comte  de  Laval,  que  l’on  ap- 
pelôit  la  Mentonnière.  11  avoit  soixante-trois  ou  soixante- 
quatre  ans;  il  est  mort  d’une  fluxion  de  poitrine;  il  avoit 
été  au  bal  de  l’Opéra,  et  on  prétend  que  c’est  la  causé  de 
sa  mort. 

On  s’étoit  imaginé  que  le  Roi  ne  souperoit  point  dans 
ses  cabinets  pendant  tout  le  carême  ; mais  il  y soupa 
lundi,  quoiqu’il  n’eût  point  été  à la  chasse;  il  n’y  eut 
point  de  daines;  il  y avoit  sept  ou  huit  hommes.  Après 
le  souper,  le  Roi  joua  un  fort  gros  lansquenet  avec  quatre 
ou  cinq  hommes,  et  ne  se  coucha  qu'à  trois  heures  du 
matin.  M.  le  Dauphin  et  Mmc  la  Dauphine  soupèrent 
chacun  dans  leur  appartement,  M.  le  Dauphin  eu  rnaigTe 
et  M‘"c  la  Dauphine  en  gras. 

Hier  mardi,  le  Roi  soupa  dans  sa  chambre  avec  M.  le 
Dauphin.  La  Heine  demanda  hier  matin  au  Roi  s’il  n ai- 
meroit  pas  mieux  qu’il  y eût  grand  couvert  et  qu’elle  fit 
sa  collation  le  matin  ; le  Roi  lui  répondit  : « Non  » , as- 
sez sèchement. 

On  a parlé  longtemps,  comme  d’une  chose  singulière, 
de  Mm'  la  duchesse  d’Angoulôme,  belle-fille  de  Charles  IX, 
qui  est  morte  il  n’y  a pas  bien  longtemps  (1).  On  me 


(I)  Françoise  de  Nargonnc,  veuve  en  1650  de  Charles,  bâtard  de  Valois, 
duc  d’Angoulême,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touche!;  elle  mou- 
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contoit  hier  un  fuit  qui  parott  assez  extraordinaire;  c’est 
qu’il  y a actuellement  uue  femme  A Paris  qui  n’est  pas 
inème  absolument  âgée  et  dont  le  grand  beau-père 
fut  sauvé  du  massacre  de  la  Saint-Barthélemy  en  1572; 
c’est  M"1'  de  Bouchet,  mère  de  M'n'  d’Argeutal.  Son  nom 
est  Trasola  d’Ognette  (1)  ; elle  avoit  épousé  en  premières 
noces  Armand  de  Caumont,  marquis  deHontpouillan.  Cet 
Armand  de  Caumont  étoitle  quatrième  fils  de  Henri  Nom- 
par  de  Caumont,  lequel  àvoit  eu  pour  père  Jacques 
Nornpar  de  Caumont;  celui-ci  échappa  au  massacre 
de  la  Saint-Barthélemy,  où  son  père  et  son  frère  péri- 
rent. 

11  y eut  hier  mardi  comédie  dans  l’ancienne  salle. 
M.  le  Dauphin  et  Mrae  la  Dauphine  y furent  dans  la  loge 
de  laReine.  M”'  laDauphinene  parolt  pas  jusqu’à  présent 
s’amuser  à ce  spectacle. 

Il  n’y  a pas  encore  un  arrangement  bien  certain  pour 
les  occupations  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mrac  la  Dauphine. 
M"’e  la  Dauphine  passe  beaucoup  de  temps  dans  son  ca- 
binet, comme  je  l’ai  marqué.  Quand  M.  le  Dauphin  n’y 
est  pas,  elle  est  seule  ou  bien  avec  ses  femmes.  M""'  la  du- 
chesse de  Brancas  et  M,nr  deLauraguais  pourraient  cepen- 
dant y être,  et  y sont  peut-être  quelquefois;  mais  les 
dames  de  M”'  la  Dauphine  n’y  sont  jamais  ; elles  ne  la 
voient  qu’à  sa  toilette  lorsque  la  chambre  entre , et  toutes 
les  fois  qu’elle  sort.  Daus  les  premiers  jours,  M.  le  Dau- 
phin alloit  c’ans  les  cabinets  de  la  Iteine  avec  M“*  la  Dau- 
phine, sans  menin,  sansdames  et  sans  officiers  des  gardes. 
La  Reine  , qui  leur  marque  beaucoup  d’amitié  à l’un  et  à 
l’autre,  étoit  fort  aise  de  ces  conversations  particulières  ; 
mais,  comme  elles  duraient  fort  longtemps,  le  Roi  n’a  pas 


rut  au  château  de  Montmort  en  Chanquigne,  le  10  août  1713,  âgde  de  quatre 
vingt-douze  ans. 

(!;  Le  P.  Anselme  ( Histoire  généalogique  et  chronologique  des  Pairs  de 
France)  la  nomme  Grâce-Angélique-Thérùse  Arazola  d'Ognate. 
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trouvé  que  cet  arrangement  fût  convenable,  et  a jugé  à 
propos  que  M.  le  Dauphin  et  Mmc  la  Dauphine  n’allassent 
dans  les  cabinets  de  la  Reine  qu’environ  une  demi-heure 
avant  le  jeu  (1). 

A l’égard  de  M.  le  Dauphin,  on  dit  qu’il  lit,  mais  il  pa- 
rolt  peu* occupé.  M"1'  la  Dauphine  ne  marque  pas  une 
grande  vivacité.  J’ai  parlé  ci-dessus  des  présents  immenses 
que  le  Roi  lui  R faits,  l’ne  seule  marchande,  qu’on  ap- 
pelle Hébert,  disoit  que  le  Roi  avoit  pris  chez  elle  pour 
85  ou  86,000  livres  de  marchandises;  ce  sont  des  mon- 
tres, des  boites,  etc.  Tous  ces  bijoux  sont  dans  un  coffre 
fait  exprès;  leur  destination  est  pour  que  M"c  la  Dau- 
phine puisse  en  faire  des  présents;  non-seulement  elle 
n’en  a fait  aucun  jusqu’à  présent,  mais  on  prétend  même 
qu’elle  ne  les  a pas  vus.  On  m'a  dit  une  raison  qui  a pu 
retarder  les  présents,  c’est  que  M"*  la  Dauphine  a voulu 
avant  tout  donner  quelque  chose  de  convenable  à Mes- 
dames, etcommeil  n’y  avoit  rien  d’assez  magniliquedans 
ce  coffre,  il  a fallu  faire  faire  du  nouveau  qui  ne  doit  être 
fini  qu’à  Pâques.  Mais  un  fait  plus  singulier  pour  prouver 
le  peu  de  vivacité  de  M'nc  la  Dauphine,  c’est  ce  que  me 
contoit  hierM.  de  la  Mothe.  11  a été,  comme  je  l’ai  marqué, 
porter  à M“*  la  Dauphine,  à Orléans,  un  fort  beau  présent 
de  la  part  de  la  Reine  (2)  ; non-seulement  M“c  la  Dau- 
phine ne  lui  répondit  rien  quand  il  l’eut  complimentée, 
mais  elle  ne  montra  aucun  empressement  de  voir  ce  cof- 


(1)  Il  faut  que  ce  fait  ne  soit  pas  vrai,  puisque  M.  le  Dauphin  et  Mmc  la 
Dauphine  allèrent  hier  23  chez  la  Reine,  à trois  heures , et  qu’ils  y refilèrent 
environ  deux  heures,  avec  celle  dilférence  que  M'°e  la  Dauphine  lit 
avertir  Mme  de  Faudoas  pour  la  suivre  et  qu’elle  lui  donna  l’Iieure  pour 
la  venir  reprendre;  mais  ils  n’a  voient  avec  eux  ni  officiers  des  gardes,  ni  valet 
de  pied,  (yole  du  duc  de  Luynes , datée  «lu  24  mars  1 745. ) 

(2)  J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  chevalier  d’honneur  ne  quittoil  jamais  la 
Reine;  il  va  cependant  complimenter  les  tètes  couronnées.  Par  conséquent  il 
n’auroit  pas  dû  aller  pour  M'ne  la  Dauphine;  mais  comme  je  l’ai  dit, 
M.  de  Tesse  n’étoil  point  ici  quand  M.  de  la  Mothe  reçut  les  ordres  de  la 
Reine,  (yole  du  duc  de  fMynes.) 
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fret;  on  l’ouvrit  cependant  devant  elle,  mais  elle  ne 
marqua  pas  de  satisfaction,  ni  ne  donna  aucune  louange 
au  présent,  qui  cependant  en  étoit  digne.  M.  de  la  Mothe 
m’a  ajouté  qu’il  avoit  été  témoin  à une  harangue  qu’on 
lui  avoit  faite  à laquelle  elle  ne  répondit  rien , et  qu’on 
lui  avoit  dit  qu’elle  avoit  fait  de  même  à toutes  les  haran- 
gues. Comme  elle  est  fort  timide  et  qu’elle  connolt  peu 
encore  ce  pays-ci,  on  prend  son  silence  pour  indolence  et 
même  pour  hauteur;  il  faut  encore  du  temps  pour  porter 
un  jugement  plus  certain. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  M”e  la  duchesse  de  Brissac 
a fait  son  accommodement  et  s’est  engagée  à ne  plus  venir 
à la  Cour.  La  place  qu’elle  avoit  auprès  de  Mesdames  est 
vacante  depuis  longtemps,  mais  le  Roi,  par  considération 
pour  elle,  a bien  voulu  ne  la  pas  remplir  que  son  affaire 
ne  fût  finie.  Cette  place  fut  donnée  avant-hier  au  soir  à sa 
belle-sœur,  M™'  de  Brissac  douairière,  belle-mère  de 
M.  d’Ayen.  On  vouloit  absolument  une  personne  titrée 
pour  cette  place.  On  prétend  qu'il  s’en  est  présenté  plu- 
sieurs, mais  je  ne  sais  certainement  que  Mmc  la  duchesse 
de  Brissac  et  M“*  la  duchesse  de  Ruffec. 

J’appris  hier  que  le  Roi  a ôté  à M.  de  Muy  le  père  le 
logement  qu’il  avoit  ici  près,  du  côté  de  M.  de  Gesvres  et 
de  M.  le  Premier  (1).  11  en  avoit  un  avec  M“*  de  Muy  au- 
dessus  de  feu  M”'la  duchesse  de  Ventadour  et  auprès  de 
M'"'  la  comtesse  de  Brionne  et  de  M“e  de  Montauban  ; il 
retourne  dans  ce  logement,  ce  qui  doit  lui  être  moins  in- 
commode présentement,  son  fils  et  sa  belle-fille  étant 
logés  dans  celui  qui  avoit  été  fait  pour  feu  M.  le  cheva- 
lier de  Créquy. 

J’ai  marqué  que  M.  de  Rubempré  avoit  le  logement 
qu’avoit  M™'  de  Mazarin  et  en  dernier  lieu  feu  M”*  la 
maréchale  d’Estrées;  onlui  avoit  d’abord  destiné  un  loge- 


(0  II  » été  donné  il  Mmc  la  duchesse  de  Rrissac  douairière.  ( Sole  du  duc 
de  Lugnts.  ) 
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ment  neuf  dans  l’aile  neuve  qui  avoit  été  fait  pour  M“*  de 
Mailly;  ce  logement  s’étant  trouvé  trop  petit  pour  mari 
et  femme  a été  donné  à M.  de  la  Vauguyon.  Sa  femme, 
qui  est  petite-fille  de  M.  le  duc  de  Charost,  vient  peu  dans 
ce  pays.  » 

Tous  les  bals  en  masque  ont  donné  occasion  de  parler 
de  nouvelles  amours  du  Roi , et  principalement  d’une 
Mmtî  d’Étioles  (1),  qui  est  jeune  et  jolie;  sa  mère  s’appe- 
loit  M”''  Poisson.  On  prétend  que  depuis  quelque  temps 
elle  est  presque  toujours  dans  ce  pays-ci,  et  que  c’est  là 
le  choix  que  le  Roi  a fait.  Si  le  fait  étoit  vrai,  ce  ne  serait 
vraisemblablement  qu’une  galanterie  et  non  pas  une 
maîtresse. 

Il  y a eu  aujourd’hui  sermon  suivant  l’usage  du  ca- 
rême, et  à six  heures  opéra  dans  lasalle  du  maDége. 

Je  n’ai  point  encore  marqué  l’arrangement  des  dames 
de  Mmr  la  Dauphine  pour  leur  semaine.  M“c  la  duchesse 
de  Caumont  est  avec  M1”''*  de  Pons  et  du  Roure;  M""  de 
Tessé  est  avec  M““  de  Lorges  et  de  Champagne  ; Mrae  la 
duchesse  de  Rohan  est  avec  de  Faudoas  et  de  Belle- 
fond  s . 

Du  jeudi  1 1 , Versailles.  — On  sut  hier  par  des  lettres 
particulières  d’Angleterre  que  MM.de  Belle-lsle  sont  arri- 
vés le  23  février  au  port  de  Wervik  (2).  M.  le  Maréchal  a 
été  fort  incommodé  pendant  la  roule,  mais  cependant 
fort  gai  dans  les  temps  qu’il  ne  souffrait  [Mis.  Ces  mêmes 
nouvelles  disent  que  le  chevalier  avoit  l’air  fort  triste, 
maisl’on  sait  qu’il  est  naturellement  fort  sérieux  et  parle 


(1)  Le  18  juillet  1742,  le  président  Hénault  écrivait  à Mm*  du  Deff&ud, 
après  un  « Tort  souper  » que  son  cuisinier  avait  Tait  chez  M.  de  Pontdeveyle: 
« Je  trouvai  là  une  des  plus  jolies  femmes  que  j'aie  jamais  vues  ; c’est  MU4*'  d’É- 
tioles. hile  sait  la  musique  parfaitement,  elle  chante  avec  toute  la  gaieté  et 
tout  le  goût  possible,  sait  cent  chansons,  joue  la  comédie  à Étioles  sur  un 
thé&tre  aussi  beau  que  celui  de  l’Opéra....  » 

(2)  Sans  doute  Harwick. 
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peu  ; elles  ajoutent  qu’ils  avoient  demandé  permissiou 
de  ne  point  gagner  la  Tamise  et  de  ne  pas  la  remonter 
jusqu’à  Windsor,  mais  d’ôtre  transportés  par  terre,  ce 
qui  leur  a été  accordé. 

On  a eu  des  nouvelles  de  M.  de  Sade;  il  avoit  été  con- 
duit d’abord  à Louvain;  on  le  transfère  à la  citadelle 
d’Anvers;  il  étoit  difficile  qu’il  ne  frtt  pas  pris,  puisqu’on 
l’attendoit  sur  quatre  routes  différentes.  On  espère  qu’on 
pourra  engager  l’électeur  de  Cologne  à le  redemander, 
puisqu  il  a été  pris  dans  ses  États,  qui  sont  neutres  ; mais 
s’il  est  vrai,  comme  on  l’a  dit,  que  l’électeur  de  Cologne 
avoit  demandé  qu’on  lui  envoyât  qui  on  voudroit,  pourvu 
que  ce  ne  lût  pas  M.  de  Sade,  et  qu’ayant  été  instruit  de 
son  départ  il  avoit  donné  toutes  les  facilités  et  les  indi- 
cations pour  le  faire  arrêter,  on  peut  croire  aisément 
qu  il  ne  consentira  pas  à le  redemander,  ou  que  s’il  le 
fait,  il  ne  sera  pas  fâché  d’être  refusé. 

J’appris  aussi  il  y a deux  jours  que  les  ennemis  ont 
arrêté,  il  y a déjà  du  temps,  un  M.  d’Agieux,  qui  sert  ac- 
tuellement dans  l’état-major  de  l’armée  de  M.  de  Maille- 
bois  et  qui  étoit  ci-devant  chargé  des  affaires  de  France  à 
Bruxelles. 

Hier  M.  de  la  Mothe  fit  signer  le  contrat  de  mariage 
de  M11'  sa  fille  avec  M.  de  Froulay  ; le  secrétaire  d’État 
fut  M.  de  Muurepas. 

J’appris  il  y a quelques  jours  que  le  jeudi  gras,  au  bal 
masqué  dans  lagalerie,il  yeut  un  masquequi  s’assitassez 
près  de  la  Heine.  La  Reine  demanda  à 41“'  de  Bouzols  qui 
c’étoit;  elle  lui  répondit  que  c’étoit  son  frère,  mais  c’étoit 
en  effet  le  fils  du  roi  Jacques,  que  l’on  appelle  le  Préten- 
dant. 11  avoit  déjà  été  au  bal  en  masque  chez  Mesdames. 
Depuis  que  le  projet  de  l’entreprise  sur  l’Angleterre,  dont 
j’ai  parlé  dans  le  temps,  a été  totalement  manqué,  ce 
jeune  prince  a toujours  resté  en  France , et  il  est  actuelle- 
ment à Filz-James.  On  l’appelle  M.  le  Baron;  il  a pris  un 
nom  allemand;  il  est  venu  à tous  ces  bals  dans  le  plus 

33. 
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grand  incognito,  et  ce  même  jour  du  jeudi  gras  il  soupa 

chez  M.  de  Bouillon. 

M.  Chalut,  trésorier  de  la  maison  de  M“c  la  Dauphine , 
m’a  dit  hier  qu’il  avoit  porté  à Mme  la  Dauphine,  il  y a quel- 
ques jours,  son  mois  de  mars  consistant  en  4,000  livres. 
Il  est  réglé  qu’elle  aura  4,000  livres  par  mois,  et  12,000 
livres  pour  les  étrennes  et  autant  pour  la  foire,  comme  la 
Ueine.  Outre  cela,  le  Koi  lui  a donné  une  bourse  de  1,000 
louis.  Tout  ce  qu’elle  a donné  en  chemin  est  aux  dépens 
du  Roi  et  a été  fourni  par  la  chambre  aux  deniers.  On  me 
disoit  hier  quelle  a donné  150  louis  à l’opéra,  à Bor- 
deaux; elle  donnoit  aussi,  pour  les  escortes  des  troupes 
qui  l’accompagnoient,  25  louis  pour  50  dragons. 

Du  dimanche  14,  Versailles.  — Vendredi  dernier,  M“'  la 
duchesse  de  Brissac  suivit  Mlm'  Adélaïde  chez  le  Roi,  et  fut 
présentée  par  elle  à. Sa  Majesté  comme  ayant  l’honneur 
d’appartenir  à Mesdames. 

Hiersamedi,  M.  le  Dauphin  et  Mra'la  Dauphine  furent  à 
Sainl-Cyr;  ils  avoient  dù  y aller  dès  jeudi;  une  petite  in- 
digestion qu’eut  M.  le  Dauphin  avoit  retardé  le  voyage. 
M.  le  Dauphin  étoit  dans  le  carrosse  de  M"e  la  Dauphine. 
L’usage  est  que  lorsque  le  Roi  monte  dans  le  carrosse  de 
la  Reine,  c’est  un  valet  de  pied  du  Roi  qui  tient  la  portière 
du  côté  que  le  Roi  y monte,  et  un  valet  de  pied  de  la  Reine 
du  côté  de  la  Reine.  Parla  même  raison,  un  valet  de  pied 
de  M.  le  Dauphin  voulut  prendre  la  portière  du  côté  de 
M.  le  Dauphin  ; les  valets  de  pied  de  Mmcla  Dauphine  s’y 
opposèrent  et  ceux  deM.  le  Dauphin  cédèrent  la  portière. 
Les  valets  de  pied  de  Mmp  la  Dauphine  prétendent  que  les 
valets  de  pied  du  Roi  étant  grands  valets  de  pied  et  en 
charge  doivent  avoir  la  portière  de  préférence  à ceux  de 
la  Reine,  mais  que  l’état  de  ceux  de  M.  le  Dauphin  est 
fort  différent,  puisqu’ils  ne  sont  que  petits  valets  de  pied 
et  par  commission,  au  lieu  que  des  valets  de  pied  de 
Mmc  la  Dauphine  sont  grands  valets  de  pied  et  en  charge. 

11  y avoit  dans  le  carrosse  de  M""  la  Dauphine  M“c  de 
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Lauraguais  et  Mmc  de  Tessé,  M”c  de  Rubempré  et  Mmc  de 
Faudoas.  Il  y avoit  aussi  des  dames  dans  le  second  car- 
rosse. M.  de  Rubempré  et  M.  de  la  Fare  étoient  dans  le 
carrosse  des  écuyers  avec  M.  l’abbé  de  Sailly,  aumônier 
de  quartier,  et  M.  de  Larivoire,  écuyer  çavalcadour.  Le 
carrosse  des  écuyers  marcboit  devant  suivant  l’usage,  et 
immédiatement  derrière  un  carrosse  deM.  le  Dauphin  dans 
lequel  étoient  ses  menins,  derrière  le  carrosse  de  M.  le 
Dauphin  les  deux  carrosses  de  M1”' la  Dauphine.  Saint-Cyr 
est  du  diocèse  de  Chartres.  M.  l’évèque  de  Chartres  y 
reçut  M.  le  Dauphin  et  M"'  la  Dauphine.  Il  y eut  salut  avec 
un  petit  motet,  ensuite  un  divertissement  en  musique 
dans  la  maison.  Les  paroles,  qui  sont  de  Roy,  avoient  été 
faites  pour  Mm'  la  Dauphine.  La  musique  est  de  Clérem- 
bault,  fameux  organiste;  c’est  un  duo  avec  des  chœurs, 
dont  on  fut  fort  content.  Cet  ouvrage  s’appelle  V Idylle, 
de  Sainl-Cyr.  M™  la  Dauphine  avoit  fait  ses  dévotions  le 
même  jour  ici  à la  chapelle , dans  la  petite  chapelle  de 
Saint-Louis  où  est  une  tribune  pour  la  Reine  et  où  l’on  a 
mis  la  châsse  de  sainte  Onézime.  M.  l’évèque  de  Mirepoix, 
son  premier  aumônier,  lui  dit  la  messe  et  la  communia. 

Hier  Mme  la  Dauphine  ouvrit  enfin  le  coffre  de  velours 
que  le  Roi  avoit  fait  remplir  de  bijoux  de  toutes  espèces  et 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus;  elle  fit  des  présents  à toutes  ses 
dames,  à ceux  qui  lui  sont  attachés,  à M.  de  la  Mothe, 
qui  a été  la  complimenter  à Orléans , aux  officiers  des 
gardes  qui  l’ont  accompagnée  pendant  le  voyage,  dont  il 
y a quelques-uns  d’absents,  à qui  on  les  enverra.  On  a jugé 
apparemment  qu’il  y auroit  trop  longtemps  à attendre 
que  les  présents  pour  Mesdames  fussent  prêts. 

J’ai  déjà  écrit  dans  ces  Mémoires  des  faits  anciens  lors- 
qu’ils sont  venus  à ma  connoissance.  Cet  usage  me  pa- 
rolt  trop  utile  pour  le  discontinuer.  M"e  de  Luynes  m’a 
conté  plusieurs  fois  deux  faits  extrêmement  curieux.  Elle 
a vu  et  connu  en  Bourgogne  un  gentilhomme  appelé1 
M.  deRiolet,  homme  fort  âgé.  MM.  de  Riolet  étoient  atta- 
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chés  à MM.  de  Luce,  gens  de  grande  condition.  Un  de  ces 
MM.  de  Luce,  dans  le  temps  que  les  duels  étaient  en 
usage,  se  battit  contre  M.  de  Guise,  qui  le  tua  ; la  veuve  de 
M.  de  Luce , outrée  de  la  mort  de  son  mari,  ne  songea  qu'à 
s’en  venger;  elle  avoit  un  fils  extrêmement  enfant;  elle 
le  fit  élever  avec  tout  le  soin  imaginable,  et  dés  qu’il  eut 
l’usage  de  raison  , elle  ne  songea  qu’à  lui  inspirer  une 
haine  implacable  contre  M.  de  Guise,  n’ayant  d’autre  vue 
et  d’autre  objet  que  de  faire  venger  la  mort  du  père  par 
le  fils.  En  effet,  dès  que  ce  jeune  homme  eut  dix-huit 
ans,  il  alla,  par  le  conseil  de  sa  mère,  trouver  M.  de 
Guise,  et  lui  proposa  de  se  battre  contre  lui.  M.  de  Guise 
eut  pitié  de  sa  jeunesse  et  ne  vouloit  p;is  absolument  ac- 
cepter ce  combat,  mais  les  instances  du  jeune  homme 
furent  si  vives  et  si  pressantes,  qu’il  fallut  bien  se  battre; 
le  jeune  homme  fut  tué,  et  la  famille  de  MM.  de  Luce 
fut  éteinte  en  lui.  M.  de  Guise  admira  la  valeur  de  ee 
jeune  M.  de  Luce , et  sachant  qu’il  avoit  été  élevé  par 
M.  de  Riolet,  fit  ce  qu’il  put  pour  tâcher  de  s'attacher  ce 
gentilhomme  à lui  ; mais  les  promesses  les  plus  avanta- 
geuses ne  firent  rien  sur  l’esprit  de  M.  de  Riolet,  qui  ne 
pouvoit  regarder  qu’avec  horreur  le  destructeur  de  la 
maison  de  son  maître. 

Le  second  fait  que  je  sais  de  Mm'  de  Luynes  regarde 
MM.  de  Tavannes.  M.  de  Tavannes,  l’un  des  aïeux  de 
M.  l’archevêque  de  Rouen  d’aujourd'hui , avoit  épousé 
M”'  de  Quintin,  qui  étoit  veuve  et  avoit  un  fils  de  son  pre- 
mier mari.  Cefils,  nommé  M.  de  Quintin,  étoit  aimable  et 
plut  extrêmement  à M.  de  Tavannes;  le  beau-père  et  le 
beau-fils  vivoient  dans  la  plus  grande  union  et  avec  l’a- 
mitié la  plus  tendre  ; on  pourroit  dire,  comme  dans  une 
des  fables  delà  Fontaine  : Deux  coqs  vivoient  en  paix,  une 
poule  survint.  Cette  poule  fut  M"’1’  de  Romecourt.  M.  de 
Tavannes  et  M.  de  Quintin  en  devinrent  amoureux  l’un 
et  l’autre  : la  jalousie  détruisit  toute  l’amitié;  dès  qu'ils 
se  furent  reconnus  rivaux,  ils  devinrent  ennemis  irupla- 


Digitized  by  Google 


MARS  I74R. 


359 


cables  : il  fallut  se  battre.  M.  de  Quintin  fut  blessé  à mort. 
Dans  ce  cruel  moment  tous  les  sentiments  de  M.  de  Ta- 
vannes  se  renouvelèrent;  l’ennemi  disparut  et  le  beau- 
fils  se  représenta  à lui  avec  tous  les  charmes  qui  l’avoient 
fait  aimer;  ilcourtà  M.  de  Quintin  fondant  en  Larmes,  il 
l’embrasse  et  cherche  à le  secourir.  Dans  ce  moment  un 
page  de  M.  de  Quintin,  outré  de  la  mort  de  son  maître 
et  s’abandonnant  aux  transports  de  sa  douleur,  vient  avec 
une  épée  pour  percer  M.  de  Tavannes  par  derrière; 
M.  de  Quintin  mourant  s’en  aperçoit,  et  repoussant  un  mo- 
ment M.  de  Tavannes  lui  dit  : « Ah!  Tavannes,  prends 
garde  à toi , mon  page  va  te  tuer.  » Cette  action  géné- 
reuse ne  servit  qu’à  augmenter  la  douleur  de  M.  de  Ta- 
vannes, qui  n’a  jamais  pu  se  consoler  d’avoir  donné  la 
mort  à un  beau-fils  si  digue  d’étre  aimé , et  pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie  on  ne  pouvoit  prononcer  devant  lui  le 
nom  de  Quintin  qu'il  ne  fondit  en  larmes. 

Un  autre  fait  que  me  contoit  hier  l’aide-major  des 
chevau-légers  de  la  garde  est  dans  un  genre  différent  et 
m’a  paru  digne  de  curiosité.  Cet  aide-major,  qui  m’est  at- 
taché depuis  longtemps,  est  homme  vrai  et  sur  le  témoi- 
gnage duquel  l’on  peut  compter.  11  était  intime  ami  d’un 
prêtre  qui  est  actuellement  prévôt  d’un  chapitre  dans 
une  des  terres  de  mon  fils  et  qui  a été  longtemps  curé  de 
Dampierre.  Ce  prêtre  dont  le  témoignage  ne  peut  être 
suspect  avoil  connu  au  séminaire  uu  ecclésiastique  ex- 
trêmement âgé  qui  lui  dit  avoir  vu  et  entretenu  le  frère 
de  Ravaillac.  Ce  frère  avoit  changé  de  nom , comme  on 
le  peut  croire,  et  avoit  vécu  longtemps  depuis  la  mort  de 
Henri  IV.  H lui  dit  que  c’étoit  la  vengeance  qui  les  avoit 
déterminés  à ce  crime  affreux;  qu’ils  avoient  une  sœur 
dont  Henri  IV  étoit  devenu  amoureux  et  dont  il  avoit 
abusé.  Les  deux  frères  transportés  de  fureur  résolurent 
dès  ce  moment  de  profiter  de  toiftes  les  occasions  qui  se 
présenteroient , et  ne  confièrent  leur  secret  à personne. 
Ayant  su  le  jour  et  le  moment  que  le  Roi  sortoit,  ils  par- 
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tagèrent  enlre  eux  les  postes  qu'ils  crurent  plus  convena- 
bles à leurs  desseins.  Ravaillac  l’assassin,  comme  l'allié , 
prit  le  poste  qu’il  crut  le  plus  sûr  et  où  il  pourroit  exécuter 
plus  promptement  son  crime.  Ce  malheureux  n’avoua 
aucun  complice,  comme  on  le  sait,  et  son  frère  n’a  ja- 
mais été  connu. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  foule  prodigieuse  qu’il  yavoit 
ici  le  jour  du  bal  masqué.  M"1'  la  princesse  de  Conty,  ne 
pouvant  trouver  de  place  pour  s’asseoir,  Ata  son  masque, 
dans  l’espérance  qu’elle  trouveroit  quelque  masque  qui 
lui  céderoit  la  sienne  ; elle  avoit  déjà  proposé  à un  mas- 
que de  la  laisser  s’asseoir  ; elle  ne  fut  pas  plus  heureuse 
à visage  découvert.  Le  masque  lui  dit  qu’il  ne  la  connois- 
soit  point;  elle  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  qu’il  fal- 
loit  qu’il  fût  bien  mauvaise  compagnie. 

M.  de  Lassay  conta  l’autre  jour  que  pareille  aventure 
arriva  un  jour  à Monsieur  et  à Mademoiselle,  mais  c’étoit 
dans  un  lieu  différent.  Monsieur  eut  la  fantaisie  d’aller 
courre  le  bal  dans  Paris  ; il  y fut  avec  Mademoiselle  et 
Mmt  de  Thianges;  ils  montèrent  à un  second  ou  troi- 
sième étage  à un  bal  de  chandelles,  et  comme  il  y avoit 
une  presse  très-grande  et  qu’on  ne  leur  faisoit  point  de 
place,  ils  prirent  le  parti  de  se  démasquer.  Cet  expédient 
ne  leur  réussit  point  ; enfin  M”*  de  Thianges,  impatientée 
de  ce  que  personne  ne  les  reconnoissoit,  prit  la  parole, 
et  demanda  à la  compagnie  comment  il  étoit  possible 
qu’ils  ne  connussent  pas  Monsieur  et  Mademoiselle  ; ce 
discours  ne  fit  pas  plus  d’effet.  On  crut  que  c’étoit  quel- 
que petite  femme  de  chambre  qui  vouloit  faire  faire 
place  à son  maître  et  à la  fille  de  son  maître,  quelle 
appeloit  Mademoiselle.  L’histoire  même  rapporte  que 
l’assemblée  reconduisit  fort  impoliment  les  trois  masques. 

Mmc  de  Chastelux  a présenté  aujourd’hui  sa  belle-fille  (1  ), 
qui  est  bien  faite  et  d’une  figure  assez  agréable. 


(I.)  M">'  du  Tliil.  (A oie  du  duc  de  Luynes. ) 
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Du  lundi  15,  Versailles.  — M.  le  duc  de  Chàtillon,  qui 
est  toujours  dans  son  exil,  avoit  demandé  à être  employé 
comme  lieutenant  général.  On  me  dit  hier  que  le  Roi 
avoit  répondu  : « Qu’on  ne  me  parle  jamais  de  cet 
homme-là.  » 

M.  de  Richelieu  m’a  dit  aujourd’hui  que  le  Roi  avoit 
réglé  que  les  menins  de  M.  le  Dauphin  auront  seu- 
lement les  entrées  de  la  chambre  chezM.  le  Dauphin  (1). 

On  parle  de  deux  mariages,  mais  il  n’y  a encore  rien  de 
fait.  L’un  est  celui  de  M.  deBeauvilliers,  fils  aîné  deM.  le 
duc  de  Saint-Aignan,  avec  la  troisième  fille  de  M.  de  Fer- 
vaques.  L’autre  de  M.  de  Volvire  avec  la  fille  de  feu 
M.  le  maréchal  d’Asfeld.  Le  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Saint- 
Aignan  ne  s’appelle  point  duc  de  Beauvilliers,  quoiqu’il 
semble  devoir  avoir  hérité  le  duché,  par  la  mort  de  son 
frère  aîné;  mais  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  prétend  qu’à 
la  vérité  il  avoit  cédé  le  duché,  mais  non  pas  la  terre.  Il 
y a l’exemple  en  pareil  cas  de  feu  M.  le  maréchal  de 
Berwick,  qui  reprit  le  duché  après  la  mort  de  son  fils 
aîné,  premier  mari  de  M"*  d’Aumont  d’aujourd’hui; 
mais  M.  de  Berwick  se  fit  recevoir  une  seconde  fois  au 
Parlement,  le  matin,  un  moment  avant  le  lit  de  justice. 
M.  de  Saint-Aignan  ne  veut  pas  trop  convenir  de  cette 
seconde  réception,  et  dit  que  M.  de  Berwick  n’avoit  pas 
perdu  le  duché  et  qu’il  reprit  sa  séance.  La  conduite  de 
M.  de  Berwick  dans  cette  occasion  ne  fut  pas  fort  ap- 
prouvée. < 

M™e  de  Tréville  (2)  mourut  la  nuit  d’avant-hier  à hier; 


(I)  Les  menins  ne  conviennent  pas  de  cette  décision , et  en  eltet  ils  jouis- 
sent d'entrées  plus  considérables.  Il  est  vrai  que  le  malin,  au  lever  de  M.  le 
Dauphin,  ils  n'entrent  qu'avec  la  chambre,  mais  tout  le  reste  de  la  journée 
ils  entrent  partout  où  est  M.  le  Dauphin , hors  dans  ses  cabinets  en  haut  ou 
ciiei  madame  la  Dauphine.  (.Vote  du  duc  de  Luynes,  datée  du  17  mars 
1745.) 

(5)  Le  Mercure  de  France  la  nomme  Anne-Êliiabclh  d’Argouges  de 
Ranncs , mariée  à Jean  de  Moneins  , comte  de  Troisville. 
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elle  est  morte  de  la  poitrine;  il  y avoit  trois  mois  qu’elle 
étoit  malade.  Son  nom  est  Hannes,  nièce  de  M.  le  lieute- 
nant civil.  C’étoit  une  femme  d'un  rare  mérite  ; sans 
être  fort  belle,  elle  avoit  une  figure  très-agréable,  un  son 
de  voix  charmant,  de  l’esprit,  de  la  douceur,  de  la 
raison;  elle  laisse  deux  enfants,  un  garçon  et  une  fille. 

J'appris  hier  que  le  Roi  a donné  à M.  le  maréchal  de 
Saxe  100,000  écus  à [prendre  sur  quelqu’un  des  nou- 
veaux impèts  que  l’on  vient  d’établir. 

Je  ne  mets  point  ici  le  détail  des  présents  que  le  Roi 
a envoyés  aux  Espagnols  de  la  suite  de  M"c  la  Dau- 
phine, n’en  étant  pas  assez  instruit;  on  m’a  dit  seule- 
ment qu’ils  étoient  très-convenables , et  que  celui  fait  à 
M.  de  Montijo  étoit  un  diamant  en  bague  estimé  22,000 
livres. 

On  eut  hier  des  nouvelles  de  l’arrivée  de  MM.  de  Belle- 
Isle  au  château  de  Windsor. 

J’ai  marqué  ci-dessus  qu’on  avoit  repris  le  deuil  le 
dimanche  gras  pour  quinze  jours  ; cela  fut  dit  ainsi  en 
effet  à M*'  de  Luynes  par  M.  de  Richelieu,  mais  on  ne 
le  quittera  que  mercredi.  La  Reine  et  par  conséquent 
les  dames  l’avoient  repris  en  noir  , parce  que  le  deuil  de 
l’archiduchesse  a été  joint  à celui  de  l’Empereur  (1).  La 
Reine  ne  reprit  le  blanc  qu’hier  dimanche. 

Le  Roi  soupa  hier  au  grand  couvert  avec  la  Reine, 
Mmc  la  Dauphine  et  Mrac  Adélaïde.  M.  le  Dauphin  et  Ma- 
dame n’ont  pas  encore  repris  le  carême. 

M.  de  Fimarcon,  maréchal  de  camp,  a été  présenté  au 
Roi  ces  jours-ci;  il  étoit  en  prison  pour  dettes  depuis 
plusieurs  années,  et  en  procès  avec  ses  créanciers,  surtout 
avec  le  nommé  Liévain,  marchand,  dont  le  nom  a sou- 


(I)  Le  deuil  de  l'Empereur  a été  continué  depuis  le  dimanr  lie  gras  jusqu'au 
premier  dimanche  de  Carême  ; et  depuis  ce  jour  jusque  aujourd'hui  qu'on  l’a 
quitté,  c’étoit  le  deuil  de  l'archiduchesse.  ( Note  du  duc  de  Luynes,  datée  du 
17  mars.  ) 
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vent  paru  dans  les  mémoires  de  part  et  d’autre.  Il  a enfin 
obtenu  permission  de  sortir;  on  m'a  dit  qu'il  abandon- 
noit  tous  ses  biens  à ses  créanciers,  qui  les  alloient  vendre 
et  qui  lui  don  noient  sa  vie  durant  2.000  écus  de  pen- 
sion. M.  de  Fimarcou,  par  toutes  ces  différentes  aven- 
tures, n’a  point  servi  ces  dernières  campagnes?;  et  c’est 
dommage,  car  il  est  très-bon  officier. 

Du  mardi  16,  Versailles.  — Le  Roi  soupa  hier  dans  ses 
cabinets.  Mesdames  ont  été  aujourd’hui  A la  toilette  de 
M(I) 11"'  la  Dauphine;  Madame  lui  a donné  sa  chemise,  et 
Adélaïde  lui  a donné  sa  montre  et  son  étui  de 
côté.  Cet  usage  ne  s’observe  point  chez  la  Reine;  Mes- 
dames ne  présentent  à la  Reine  que  ce  qui  se  donne  sur 
une  soucoupe.  La  montre  et  l’étui  de  côté  se  donnent 
A la  main;  et  quoique  Mesdames  soient  chez  la  Heine, 
c’est  M“R’  de  Luynes  qui  donne  à la  Reine  sa  montre 
et  son  étui. 

Du  mercredi  17,  Versailles.  — M""-  de  Brancas  eut 
hier  une  conversation  avec  le  Roi  d’une  heure  ou  d’une 
heure  et  demie,  dans  son  cabinet  ; c’est  la  première 
depuis  l'arrivée  de  M“u'  la  Dauphine. 

Le  Roi  n’a  été  aujourd'hui  au  sermon  qu’A  quatre 
heures  et  demie  ; ensuite  il  a été  chez  M.  le  Dauphin,  qui 
garde  sa  chambre  pour  un  rhume  qui  n’est  pas  considé- 
rable et  auquel  il  s’est  joint  un  petit  mouvement  de 
fièvre.  De  chez  M.  le  Dauphin  il  est  venu  chez  la  Reine 
pour  aller  avec  elle  A la  salle  du  manège.  Il  avoit  déjA 
fait  partir  les  dames  de  M”"’  la  Dauphine  et  a envoyé 
aussi  un  moment  après  celles  de  la  Reine.  Il  a monté 
dans  le  carrosse  de  la  Reiue  avec  M””'  la  Dauphine, 
M"10  Adélaïde,  M“*  de  Penthièvre  et  M“c  de  Luynes.  Dans 
le  second  carrosse  de  la  Reine  étoient  Mmc  de  Tallard  (1), 


(I)  Mmr  de  Tallard  fut  fort  piquée  de  cet  arrangement.  Ce  fut  le  Roi  qui 

appela  Mmcde  Luynes,  et  c’est  le  droit  de  la  dame  d'honneur  d’avoir  la  place 
de  préférence.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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M”'  de  Brancas  et  M""’  de  Lauraguais.  On  joue  aujour- 
d’hui la  tragédie  de  Mêrope  et  ensuite  le  divertissement 
nommé  le  Sylphe,  dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Mon- 
crif  et  la  musique  des  petits  violons  (1). 

M“r  la  duchesse  de  Saint-Pierre  vint  ici  hier  amener  sa 
belle  petîte-fille  (du  Jonquoy).  J’ai  parlé  de  son  mariage  ; 
elle  est  grande,  bien  faite  et  assez  jolie. 

Mm'  O’  Brien  avoit  demandé  à être  présentée  au  Roi  ; 
M.  de  Maurepas  a répondu  qu’il  demanderait  à S.  M. 
si  elle  le  vouloit,  mais  qu’il  craignoit  fort  d’être  refusé. 
M1"1’  O’  Brien  est  de  même  nom  que  son  mari,  et  elle  pré- 
tendoit  par  cette  raison,  et  comme  femme  de  condition 
d’Angleterre  et  appartenant  à Milord  Clare,  pouvoir  avoir 
l’honneur  d’être  présentée  au  Roi.  Outre  cela,  son  mari  est 
depuis  longtemps  ici  chargé  des  affaires  du  roi  Jacques, 
qu’on  appelle  le  chevalier  de  Saint-Georges  ou  le  pré- 
tendant ; de  plus,  elle  est  attachée  à la  reine  d’Espagne. 
Aucune  de  ces  trois  raisons  n’a  paru  suffisante.  La  charge 
qu’elle  a chez  la  reine  d’Espagne  est  inférieure  à celle 
de  dame  du  palais.  Quand  même  son  mari  aurait  la  qua- 
lité d’envoyé , les  femmes  d’envoyés  ne  sont  pas  pré- 
sentées. Quant  à sa  naissance,  Milord  Clare  a dit  qu’elle 
se  disoit  de  même  maison  que  lui,  mais  qu’il  n’en  étoit 
pas  bien  persuadé;  qu’il  y a en  Angleterre  un  petit 
pays  que  l’on  appelle  O’Brien , qui  appartient  à la  maison 
de  Clare,  et  que  tous  ceux  qui  sortoient  de  ce  pays  s’ap- 
peloient  O’Brien;  qu’il  y en  avoit  un  très-grand  nombre 
dans  son  régiment. 

11  y a eu  ces  jours-ci  une  émeute  à Lyon;  on  y a fait 
marcher  quelques  troupes  sous  les  ordres  de  M.  de  Lau- 
trec.  Cette  émeute  est  excitée  par  les  ouvriers  des  manu- 
factures. 

J’apprends  la  mort  de  M.  d’Imecourt,  gouverneur  de 


(I)  Rchcl  et  Franccrur. 
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Monlraédy;  il  ëtoit  lieutenant  général  et  extrêmement 
âgé. 

l)u  jeudi  18,  Versailles.  — Le  Roi  a accordé  aujour- 
d’hui à M.  le  duc  de  Béthune  la  place  de  chef  du  conseil 
des  finances.  M.  le  duc  de  Charost  demanda  avant-hier 
cette  grâce  au  Roi;  le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  et  lui  dit  qu'il  lui  rendrait  réponse  le  lendemain. 
Aujourd’hui  il  a écrit  un  mot  de  sa  main  à M.  le  duc  de 
Charost,  et  lui  a marqué  qu’il  lui  accordoit  cette  grâce 
avec  grand  plaisir  (1).  C’est  cette  place  qu’avoit  eue 
M.  le  duc  de  Beauvilliers,  ensuite  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  et  depuis  M.  le  duc  de  Charost;  elle  vaut  54,000 
livres  de  rente. 

M“e  la  maréchale  de  Maillebois  a amené  aujourd’hui  sa 
belle-fille;  elle  est  assez  grande,  fort  bien  faite,  un  beau 
teint,  un  visage  agréable,  les  yeux  couverts  comme  tous 
les  d’Argenson,  elle  nez  un  peu  aquilin;  en  tout  c’est  un 
visage  qui  plaît.  Elle  doit  être  présentée  demain,  ainsi 
que  M“c  de  Resnel. 

J’ai  appris  aujourd’hui  ce  qui  a été  réglé  par  rapport 
à ceux  et  celles  qui  suivent  M”e  la  Dauphine  quand  elle 


(I)  Je  n'ai  pas  vu  la  lettre  du  Roi , mais  on  m’en  a dit  le  contenu  ; elle  est 
à peu  près  dans  ces  termes  : Mon  cousin,  j'accorde  avec  grand  plaisir  au  duc 
de  Béthune  votre  fils  la  place  de  chef  du  conseil  des  finances . Je  pourrais 
mettre  des  conditions  à celte  grâce,  tuais  je  n'en  veux  d’autres  sinon  qu’il  me 
remette  sur-le-champ  la  démission  du  gouvernement  de  Dourlens,  dont  il  a 
la  survivance.  Je  ne  ferai  aucun  usage  de  cette  démission  pendant  tout  le 
temps  qu'il  ne  pourrait  être  en  jouissance  de  ce  gouvernement,  ce  que  je 
souhaite  qui  n’arrive  pas  si  hit.  Le  Roi  a demandé  que  cette  condition  fût 
extrêmement  secrète. 

M.  le  duc  de  Charost,  qui  a assez  de  difficulté  à entendre,  se  faisoitun  scru- 
pule depuis  longtemps  d’assister  aux  conseils  de  finances  et  de  dépêches,  et 
profita  du  conseil  qui  lui  lut  donné  de  demander  directement  au  Roi  cette 
place  pour  M.  de  Béthune,  d'autant  plus  que  si  cette  tentative  ne  réussissoit 
point  elle  serait  totalement  ignorée.  Les  entrées  familières  qu’il  a chez  le  Roi 
lui  donnèrent  toutes  les  facilités  pour  lui  parler,  il  lui  parla  avec  toute  l’ef- 
fusion de  Cii'ur  que  donne  son  ancien  et  inviolable  attachement  pour  le  Roi, 
joint  à un  caractère  naturellement  tendre  et  sensible.  ( .Vote  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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passe  par  l'appartement  de  M.  le  Dauphin.  La  position 
de  ces  deux  appartements,  <jui  se  touchent  immédiate- 
ment sans  autre  dégagement  que  par  la  galerie  (1),  fait 
que  tous  ceux  qui  ont  à suivre  M'"”  la  Dauphine  sont 
obligés  de  passer  par  la  chambre  môme  de  M.  le  Dauphin 
ou  de  faire  un  grand  tour.  M“'  la  Dauphine  ne  peut 
aller  à la  chapelle,  chez  le  Roi,  chez  la  Reine,  à la  co- 
médie, qu’en  passant  au  travers  de  l’appnrtemént  de 
M.  le  Dauphin.  Lorsque  M.  le  Dauphin  est  sorti,  cet  in- 
convénient ne  foroit  nul  ombarras,  et  c’est  ce  qui  arrive 
souvent;  mais  lorsqu’il  est  dans  sa  chambre,  ce  seroit 
une  importunité  insoutenable.  11  u donc  été  réglé  que 
M”'la  Dauphine,  en  traversant  l'appartement  de  M.  le 
Dauphin  lorsqu'il  y est,  ne  seroit  accompagnée  que  de 
son  chevalier  d’honneur,  de  sa  dame  d’honneur  et  de  sa 
dame  d’atours;  que  le  premier  écuyer  et  les  dames  do 
M“'  la  Dauphine  léroient  le  tour  par  la  galerie. 

Du  vendredi  19,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  est 
toujours  incommodé  ; il  a mal  dormi  cette  nuit  et  tousse 
encore  beaucoup.  Le  public  est  persuadé  que  ce  rhume 
n’est  pas  la  véritable  cause  de  son  incommodité  ; on  pré- 
tend qu’on  lui  a fait  une  petite  opération  qui  étoit  né- 
cessaire pour  le  mettre  en  état  d’avoir  des  enfants,  et 
cette  opinion  est  si  universellement  répandue  que  l’on 
ne  croit  pas  possible  d’en  douter;  cependant  il  est  très- 
certain  qu’il  tousse  et  qu’on  le  traite  comme  il  convient 
pour  le  rhume,  et  je  ne  puis  croire  que  les  propos  qui  se 
tiennent  aient  aucun  fondement. 

M”*  de  Gamachcs  mourut  hier  à Paris  ; elle  étoit  fille 


(1)  On  a min  ces  jours-ci  plusieurs  barrières  de  fer  dans  cette  galerie-ci , 
vis-à-vis  les  fenêtres  des  cabinets  de  M“r  la  Dauphine.  Les  passants  s'en  ap* 
prochoient  avec  une  indiscrétion  qui  a été  jusqu’à  casser  des  vitres.  On  en 
a mis  aussi  dans  les  arcades  vis-à-vis  ses  cabinets  pour  empêcher  l’indécence 
et  la  malpropreté,  ces  arcades  servant  ordinairement  pour  le  soulagement  du 
public.  ( iY ote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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de  feu  M.  de  Pomponne  (1);  son  mari,  qui  est  vivant, 
s’est  toujours  appelé  M.  de  Cayeux  pendant  que  son 
père  a vécu.  M*r  de  Gamaches  avoit  environ  quarante 
ans;  elle  laisse  plusieurs  enfants. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  a ôté  à M.  de  Muy  le 
logement  qu’il  avoit  au-dessus  de  M.  le  Premier;  cet  ap- 
partement a été  donné  à M"e  la  duchesse  de  Brissac,  qui 
en  avoit  un  au-dessus  du  corps  de  garde  des  gardes 
françoises,  mais  fort  loin,  fort  haut  et  fort  incommode. 

Le  Roi,  qui  a un  peu  mal  à un  oeil,  n’a  point  été  au- 
jourd’hui au  sermon.  La  Reine  y a été  seule  avec  M"*  la  • 
Dauphine  et  M“'  Adélaïde.  Le  sermon  a été  très-beau,  et 
le  prédicateur  a fait  un  compliment  à la  Reine  suivant 
l’usage,  parce  que  c’est  la  première  fois  qu’elle  a été  au 
sermon  sans  le  Roi. 

Mme  de  Luynes,  M™”  de  Tessé  , de  la  Vauguyon  et 
d’Ancenis,  les  deux  premières  tilles  et  la  troisième  belle- 
fille  de  M.  le  duc  de  Béthune,  ont  été  faire  leurs  remer- 
ciements au  Roi,  à la  Reine,  à M.  le  Dauphin,  à M™'  la 
Dauphine  et  à Mesdames,  pour  la  grâce  accordée  hier  à 
M.  de  Béthune. 

M'"'  la  maréchale  de  Maillebois  a présenté  aujourd’hui 
sa  belle-fille,  M™'  de  Sourches.  M“*  la  duchesse  de  Sully 
et  ses  deux  filles,  M™' de  Goësbriant  et  M”'  de  Laubépine, 
et  M“*c  la  duchesse  de  Brissac  étoient  à cette  présentation. 

M""'  la  duchesse  de  Sully  est  sœur  de  M.  le  maréchal  de 
Maillebois;  ils  sont  l’un  et  l’autre  enfants  de  M.  Desma- 
retz. 

M""  la  duchesse  de  Saint-Pierre  a aussi  présenté  sa  pe- 
tite-fille, de  Resnel. 

On  reçut  des  nouvelles  hier  de  l’armée  de  M.  le  ma- 
réchal de  Maillebois.  U a passé  le  Mein,  et  le  centre  de 


(1)  Et  nièce  de  M“  de  Torcy  cl  de  M l’ebbd  de  Pomponne.  ( 1 Sole  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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son  armée  est  à peu  prés  ù la  hauteur  de  Francfort.  Les 
ennemis  se  sont  retirés,  et  ont  laissé  un  poste  de  500 
hommes  dans  un  lieu  appelé  Cronberg.  M.  de  Maillcbois 
a fait  attaquer  ce  poste  ; les  500  hommes  ont  été  faits 
prisonniers  de  guerre. 

l>u  dimanche  2t,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer 
la  mort  de  Mroc  de  Balleroy,  qui  mourut  à Paris,  il  y a 
quelques  jours.  Elle  étoit  sœur  de  M.  de  Matignon.  M.  de 
Balleroy,  son  mari,  qui  est  toujours  exilé  dans  ses  terres 
en  Normandie,  n’a  point  eu  permission  de  la  venir 
voir. 

J’ai  marqué  l’arrangement  fait  pour  les  dames  qui 
suivent  M1"'  la  Dauphine  lorsqu’elle  passe  chez  M.  le 
Dauphin.  11  se  présenta  il  y a trois  ou  quatre  jours  une 
circonstance  où  cet  arrangement  servit  d’exemple  pour 
la  suite  de  la  Reine.  La  Reine  alla  voir  M.  le  Dauphin 
au  retour  de  la  messe  ; M'“c  de  Luynes  et  les  dames  du 
palais  étoient  entrées  chez  le  M.  Dauphin  ; Mmt  la  Dauphine! 
qui  s’étoit  baignée  ce  jour-lù.  étoit  encore  à sa  toilette. 
La  Reine  passa  chez  elle,  M1”'  de  Luynes  la  suivit.  Les 
dames  du  palais  ne  savoient  si  elles  dévoient  suivre 
aussi;  M1”1-'  de  Montauban,  portant  la  parole  pour  toutes, 
s’adressa  à M.  le  Dauphin,  qui  étoit  dans  son  lit,  et  lui  de- 
manda ce  qu’il  falloit  qu  elles  fissent.  M.  le  Dauphin  lui 
dit  : « Que  j’aie  le  plaisir  de  vous  voir.  » En  conséquence 
elles  restèrent,  et  la  Reine  revint  un  moment  après. 

Les  visites  de  la  Reine  à M.  le  Dauphin  ont  donné  occa- 
sion au  renouvellement  d’une  difficulté  qui  avoit  déjà  été 
faite.  La  Reine  dit  que  son  service  ne  doit  point  être 
interrompu  lorsqu’elle  est  chez  ses  enfants;  que  par 
conséquent  si  elle  demande  à boire  chez  Mesdames,  c’est 
sa  dame  d'honneur  qui  doit  la  servir,  et  non  pas  la  gou- 
vernante; que  chez  M.  le  Dauphin  la  queue  de  sa  robe 
lie  doit  point  être  prise  parle  premier  valet  de  chambre, 
mais  portée  par  son  portemanteau  à elle,  et  qu’ainsi 
son  pbrtemante.au  doit  entrer  dans  la  chambre  de  M.  le 
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Dauphin,  ainsi  que  l’écuyer  de  quartier  qui  lui  donne  la 
main.  Je  crois  qu’il  n’y  a point  encore  de  décision.  Je 
vis  il  y a huit  jours  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  servant  chez  M.  le  Dauphin  prendre  la  robe 
de  la  Reine  en  sortant;  et  il  y a quatre  jours  que  n’y  ayant 
point  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  chez 
M.  le  Dauphin,  ce  ne  fut  point  le  premier  valet  de 
chambre  qui  prit  la  robe  de  la  Reine,  ce  fut  le  porte- 
manteau de  la  Reine  qui  entra  dans  la  chambre  ainsi 
que  l’écuyer  de  quartier. 

Outre  Mm,‘  de  Sabran,  dont  j’ai  parlé,  M”'  la  duchesse 
de  Chartres  a pris  encore  une  dame  auprès  d’elle;  c’est 
Mmc  de  Polignac,  dont  le  mari  est  chambellan  du  roi  de 
Pologne. 

Avant  hier,  vendredi,  il  y eut  une  espèce  de  ballet  à 
Saint-Cloud,  et  un  grand  souper  où  il  y avoit  beaucoup 
de  monde  de  prié;  M.  et  Mm'  la  duchesse  de  Chartres  s’y 
tiennent  presque  toujours. 

Hier  le  Roi  qui  devoit  aller  à lâchasse,  n’y  fut  point,  à 
cause  d’une  petite  fluxion  qu’il  a sur  l’œil  ; il  soupa  cepen- 
dant dans  ses  cabinets  et  joua  un  moment  après  souper. 
11  n’y  avoit  que  des  hommes.  Le  Roi  dit,  à ce  souper,  à 
quelques-uns  des  officiers  généraux  là  où  ils  serviroient; 
il  dit  entre  autres  à mon  fils  : « Vous  ne  serez  pas  dans 
le  même  endroit  que  Coigny,  parce  que  le  soleil  et  la 
lune  ne  peuvent  pas  être  ensemble.  » 11  n’y  aura  point 
de  liste  des  officiers  généraux  ; ceux  qui  seront  employés 
seront  avertis  èn  particulier. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — J’ai  oublié  de'  parler  de 
M.  le  cardinal  d’Auvergne.  11  y a déjà  plusieurs  jours 
qu’il  a donné  sa  démission  de  l’archevêché  de  Vienne; 
le  Roi  lui  a donné  l’abbaye  d’Anchin,  qui  lui  vaudra 
30,000  livres  de  rente,  toutes  charges  déduites. 

Hier  le  Roi  travailla  avec  M.  l’ancien  évêque  de  Mire- 
poix,  suivant  l’usage  ordinaire  (car  ce  travail  est  présen- 
tement le  dimanche).  On  sut  au  sortir  du  travail  que 
t.  vi.  24 
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l’abbé  d’Aydie  a eu  l’abbaye  de  Savigny,  diocèse  de 
Coutanees,  qui  est  affermée  27,000  livres  et  qui  en  vaut 
au  moins  28,000  tous  frais  faits.  L’abbé  d’Aydie  rend  la 
petite  abbaye  d’Uzerche  en  Limousin,  qui  ne  vautqu’en- 
viron  4 ou  5,000  livres,  que  feu  M.  de  Saint-Aulaire,  son 
oncle,  avoit  obtenue  pour  lui  deM.  le  cardinal  de  Fleury. 
L’abbé  d’Aydie  est  homme  de  grande  condition  ; il  est 
' grand  vicaire  de  Tours  et  aumônier  du  Roi  depuis  plu- 
sieurs années.  En  cette  qualité  il  a fait  le  voyage  avec  la 
maison  du  Roi  pour  aller  au-devant  de  M™”  la  Dauphine. 
M“'  la  Dauphine,  qui  en  a été  contente,  l’avoit  recom- 
mandé à M.  l’évêque  de  Mirepoix. 

11  y eut  sermon  et  salut  à l’ordinaire.  Le  Roi  n’alla  ni 
à l’un  ni  à l’autre,  è cause  de  la  petite  fluxion  sur  l’œil 
dont  j’ai  parlé  ; cependant  il  continuele  carême  et  soupa 
au  grand  couvert  avec  la  Reine,  M“'  la  Dauphine  et 
M""  Adélaïde.  M.  le  Dauphin  et  Madame  font  gras.  Le 
Roi  a été  aujourd’hui  courre  le  cerf  à Saint-Germain, 
malgré  sa  fluxion. 

M.  le  Cardinal  (1)  lui  demanda  hier  ses  ordres  pour  le 
sermon,  à cause  de  la  fête  de  l’Annonciatiçn  qui  tombe  le 
jeudi  ; il  lui  dit  qu’en  pareil  cas  on  mettoit  quelque- 
fois le  sermon  au  mardi  et  au  jeudi,  au  lieu  du  mercredi 
et  du  vendredi  ; que  quelquefois,  lorsque  le  prédicateur 
étoit  fatigué,  il  n’y  avoit  qu’un  sermon  le  jour  de  la  fête. 
Le  Roi  se  détermina  sur-le-champ  pour  ce  dernier  arran- 
gement, et  lui  dit  en  même  temps  de  prendre  les  ordres 
de  la  Reine  pour  le  sermon  et  le  salut  d’hier,  parce  qu’il 
n’iroit  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

M”'  de  Luynes  fit  entrer  hier  à la  toilette  de  la  Reine 
M.  de  Rubempré  à l’heure  des  grandes  entrées.  Lorsque 
les  entrées  de  M"c  de  Brancas,  M”*  de  Lauraguais  etM.  de 
la  Fare  eurent  été  réglées,  la  Reine  dit  à Mrac  de  Luynes 


(I)  Le  cardinal  de  Rohan , grand  aumônier. 


Digitized  by  Google 


MARS  1748. 


371 

que  M.  de  Rubempré  avoit  plus  que  les  entrées  de  la 
chambre,  ayant  les  grandes  comme  fils  de  la  dame  d’a- 
tours. En  conséquence  M”'  de  Luynes  en  parla  à M.  de 
Rubempré , et  lui  demanda  par  quel  hasard  il  n’avoit 
jamais  pris  ces  entrées  chez  la  Reine  ; M.  de  Rubempré 
lui  dit  qu’il  avoit  toujours  craint  que  M01'  de  Mazarin,  sa 
sœur,  qui  ne  l’aimoit  pas,  ne  lui  fit  quelque  difficulté.  Cette 
brouillerie  du  frère  et  de  la  sœur  venoit  du  mariage  de 
M.  de  Rubempré.  M”*  de  Rubempré  est  la  filled’un  avocat, 
et  cette  alliance  n’avoit  pas  plu  à Mme  de  Mazarin.  Le  mari 
et  la  femme  vivent  dans  une  grande  union,  et  sont  l’un  et 
l’autre  de  caractère  fort  doux  et  fort  raisonnable.  M'"'  de 
Luynes  conseilla  à M.  de  Rubempré  de  ne  point  paroltre 
prendre  ces  grandes  entrées  pour  la  première  fois,  mais 
de  faire  comme  s’il  en  continuoit  l’usage.  La  Reine  le 
reçut  fort  bien,  mais  elle  dit  à M"*  de  Luynes  qu’il  n’a- 
voit point  les  grandes  entrées,  qu’il  n’avoit  que  les  en- 
trées de  la  chambre.  Mrae  de  Luynes  dit  à M.  de  Rubem- 
pré qu’il  falloit  qu’il  s’expliquât  sur  celte  affaire  avec 
M.  de  Maurepas;  elle  alla  l’après-dlnée  en  parler  ;l  M.  de 
Maurepas.  Le  fait  est  qu’il  y a eu  un  règlement  du  Roi 
portant  que  le  fils  aîné  et  la  fille  aînée  de  la  dame  d’hon- 
neur et  de  la  dame  d'atours  auront  les  grandes  entrées 
chez  la  Reine;  par  cette  raison  Mrae  de  Maurepas  les  a 
eues  et  jamais  Mrae  de  Plélo,  sa  cadette.  M.  de  Rubempré 
n’est  pas  fils  aîné  de  M«  de  Mailly,  c’est  M.  de  Mailly 
dont  la  femme  est  retirée  de  la  cour;  mais  comme  M.  de 
Mailly  n’y  vient  jamais,  M.  de  Rubempré,  à qui  on  avoit 
seulement  donné  les  entrées  de  la  chambre,  espère  qu’on 
voudra  bien  le  regarder  comme  l’alné  et  lui  donner  les 
grandes. 

Je  joins  ici  le  règlement  que  le  Roi  vient  de  faire  pour 
les  entrées  des  principaux  de  la  maison  de  M"e  la  Dau- 
phine, dont  M.  de  Richelieu  a donné  copie  à M""  de 
Luynes. 


24. 
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ENTRÉES  CHEZ  M.  LE  DAUPHIN. 


Les  dames  de.  Mme  la  Dauphine  auront  chez  M.  le  Dauphin  les 
mêmes  entrées  que  les  dames  de  la  Reine  chez  le  Roi. 

Quand  M”  la  Dauphine  passera  par  le  cabinet  de  M.  le  Dau- 
phin pour  aller  à la  messe  ou  ailleurs,  personne  ne  la  suivra  par  le- 
dit cabinet  que  sa  dame  d’honneur,  sa  dame  d’atours  et  son  chevalier 

d’honneur.  . . . , 

La  dame  d’honneur  de  M”'  la  Dauphine  aura  en  tous  temps  les 

grandes  entrées  chez  le  Roi. 

I,a  dame  d’atours  en  jouira  seulement  quand  elle  sera  a la  suite 

de  M"'  la  Dauphine.  . 

Quand  les  dames  du  palais  de  M"'  la  Dauphine  la  suivront,  lors- 
nue  le  matin  elle  ira  chez  le  Roi  et  qu’il  sera  encore  dans  son  lit,  elles 
resteront  dans  la  pièce  de  l’appartement  du  Roi  où  les  premières  en- 
trées de  chez  le  Roi  attendent,  et  la  dame  d'hoimeur  et  la  dame 
d’atours  entreront  seulement  à la  suite  de  M“  la  Dauphine 

Quand  ce  sera  pendant  le  débotter,  elles  resteront  dans  la  chambre 
à balustre  jusqu’  a ce  que  le  Roi  soit  habillé  et  passé  dans  le  cabinet 
des  perruques,  et  alors  on  les  fera  entrer  dans  le  cabinet  du  conseil, 
où  elles  entreront  aussi  dans  les  autres  temps  a la  suite  de  M”'  la 
Dauphine  lorsque  l’huissier  sera  en  dedans.  . 

Le  chevalier  d’honneur  de  M“c  la  Dauphine  la  suivra  dans  le  ca- 
binet du  conseil  toutes  les  fois  que  le  Roi  ne  sera  pas  dans  son  lit. 

Signé  le  DUC  DE  RICHELIEU. 


Du  mardi  23,  Versailles.  — M.  le  duc  de  Béthune  est 
entré  aujourd’hui  au  conseil  de  finances  pour  la  pre- 
mière fois;  il  prêta  serment  dimanche  dernier  dans  le 
cabinet  du  Roi.  Il  étoit  à genoux  sur  un  carreau:  on  en 
prête  à tous  ceux  qui  prêtent  serment  entre  les  mains 
du  Roi  ; mais  il  avoit  l’épée  au  côté  parce  qu  il  est  capi- 
taine des  gardes.  Ce  serment  coûte  2,000  écus. 

Hier  se  lit  à Paris,  chez  Mme  la  princesse  de  Lambesc, 
la  noce  de  M.  le  prince  de  la  Tour-Taxis  avec  M‘"  de 

Brionne.»  . „ . 

Du  jeudi  25,  Versailles.  — Lundi  le  Roi  alla  à la 
chasse  et  soupa  dans  ses  cabinets;  mardi  il  soupa  dans 
sa  chambre  ; hier  mercredi  il  alla  à la  chasse  de  tres- 
bonne  heure  pour  être  revenu  assez  à temps  pour  le 
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ballet,  pour  lequel  il  avoit  donné  l’ordre  à cinq  heures. 
On  suivit  le  même  arrangement  pour  les  carrosses  dont 
j’ai  déjà  parlé  ci-dessus.  M.  le  Dauphin  et  Madame  y 
étoient;  ainsi  le  carrosse  de  la  Heine  étoit  rempli.  Dans 
le  second  carrosse  de  la  Reine  étoient  M01*  de  Modène  et 
M"c  de  Sens  dans  le  fond,  sur  le  devant  Mme  de  Pen- 
thièvre  et  Mmt  de  Luynes,  M™'  de  Lauraguais  à une  por- 
tière et  personne  à l’autre.  M”*  de  Brancas  ne  suivit 
point  M"1'  la  Dauphine,  et  M"'  de  Tallard  alla  dans  un  car- 
rosse à elle  à la  grande  écurie.  On  peut  juger  que  l’ar- 
rangement de  la  portière  ne  lui  plut  pas.  On  joua  trois 
pièces,  d’abord  la  comédie  des  Précieuses  ridicules,  en- 
suite le  ballet  comique  de  Ragonde  (1),  et  on  finit  par 
le  Sylphe  qu’on  avoit  déjà  joué  et  que  le  Roi  avoit  rede- 
mandé. Tout  cela  fut  fini  à neuf  heures.  Le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets. 

On  commence  à savoir  les  officiers  généraux  qui  se- 
ront employés,  mais  on  ne  donne  point-  de  liste.  M.  le 
maréchal  de  Noailles  avoit  demandé  au  Roi  copie  de 
l’état  qu’il  arrêta  il  y a quelques  jours,  mais  le  Roi  la 
refusa.  On  sait  jusqu’à  présent  deux  lieutenants  géné- 
raux et  un  maréchal  de  camp  qui  ne  sont  point  em- 
ployés. Le  maréchal  de  camp  est  M.  de  Fimarcon,  qui  le 
demandoit  avec  grand  empressement.  Les  deux  lieute- 
nants généraux  sont  M.  le  prince  de  Montauban  et  M.  le 
duc  de  Bouteville.  Celui-ci  demanda  à parler  au  Roi  il 
y a quelques  jours;  le  Roi  l’écouta  avec  bonté,  mais  il 
ne  paroit  pas  que  cela  ait  rien  changé. 

M.  de  Flavacourt  n’est  point  employé,  ni  M.  de  Maule- 
vrier-Langeron , lequel  est  cependant  extrêmement  es- 
timé. M.  de  Louvigny,  qui  est  aussi  fort  estimé,  étoit 
destiné  à l’armée  de  Piémont;  il  a représenté  qu’ayant 
été  blessé  aussi  considérablement  qu’il  l’a  été,  il  se  trou- 


(t)  Les  Amours  de  Ragonde,  opéra-ballet  composé  en  partie  par  Néricault 
Qÿstouches  et  mis  en  musique  par  Mouret. 
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voit  hors  d’état  de  servir  dans  un  pays  aussi  difficile 
que  le  Piémont,  où  l’on  étoit  souvent  obligé  de  marcher 
à pied.  M.  d’Argenson  lui  a dit  de  lui  écrire  une  lettre 
qu’il  pût  montrer  au  Roi. 

On  me  dit  hier  que  M.  le  contrôleur  général  comptoit 
que  les  dépenses  de  toutes  espèces  que  le  Roi  avoità  faire 
pour  l’année  17V5  monteroient  à 353  millions;  c’est  en- 
viron 100  millions  déplus  qqe  les  revenus  ordinaires 
du  Roi. 

11  ne  parolt  pas  douteux  que  le  Roi  aille  en  campagne 
cette  année,  quoique  plusieurs  personnes  prétendent 
qu’il  vaudroit  mieux  ne  faire  aucune  entreprise  du  côté 
de  la  Flandre.  Le  jour  du  départ  du  Roi  n’est  point  fixé, 
mais  on  ne  fait  pointun  mystère  de  sa  détermination. 

La  bulle  du  jubilé  est  arrivée  de  Rome;  il  y avoit 
longtemps  que  nous  n’en  n’avions  eu  en  France  (1);  on 
croit  qu’on  le  donnera  pour  la  quinzaine  de  Pâques. 

Du  lundi  29.  — Il  y a deux  jours  que  le  Roi  donna 
à Voltaire  une  pension  de  2,000  livres,  une  expectative 
de  gentilhomme  ordinaire  et  le  brevet  d’historiographe 
de  S.  M.  On  sait  que  M.  de  Richelieu  a beaucoup  d’a- 
mitié pour  Voltaire. 

11  y a deux  ou  trois  jours  que  M.  le  prince  de  Rohan 
et  M.  le  cardinal  de  Rohan  sont  partis  d’ici  pour  aller  à 
Paris,  sur  la  nouvelle  qu’ils  avoient  reçue  que  M”'  la 
princesse  de  Soubise  y étoit  à l’extrémité  ; on  attend  à 
tout  moment  la  nouvelle  de  sa  mort.  La  cause  de  sa 
maladie  est  du  lait  répandu  ; elle  étoit  accouchée  fort 
heureusement  d’une  tille,  qui  se  porte  fort  bien  ; au 
bout  de  six  semaines  elle  sortit,  allant  au  bal,  tant  ici 
qu’à  Paris,  et  eut  froid  après  avoir  eu  fort  chaud  ; elle 
commença  dès  ce  moment  d’être  incommodée,  d’abord 
d'une  fluxion  sur  les  yeux,  ensuite  un  abcès.  Cette  même 


(l)  Il  n'j  en  a point  eu  depuis  1729.  ( .Vote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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humeur  s’est  jetée  sur  la  poitrine  ; elle  a vu  plusieurs 
médecins  ; on  prétend  qu’elle  ne  s’est  pas  toujours  gou- 
vernée bien  exactement  par  leurs  conseils.  MM.de  Rohan 
paraissent  assez  peu  affligés.  Je  connois  peu  M“"  de  Sou- 
bise  ; on  dit  qu’elle  a de  l’esprit.  Elle  voyoit  fort  peu  de 
monde,  elle  n’aimoit  point  le  jeu  et  elle  étoit  souvent 
chez  elle,  menant  en  tout  une  vie  assez  particulière. 

M™*  la  comtesse  de  la  Mothe  présenta  hier  sa  fille  M“*  de 
Froulay.  M.  et  M“c  de  Froulay  ont  les  grandes  entrées 
chez  la  Reine  comme  enfants  du  chevalier  d’honneur. 

Quoique  M.  de  la  Fare  ne  soit  point  titré,  cependant 
en  qualité  de  chevalier  d’honneur  de  M”*  la  Dauphine, 
il  a des  porteurs  de  chaise  à sa  livrée. 

M.  le  comte  d'Elrastatta  été  présenté  aujourd’hui  à la 
Reine;  il  est  cornette  dans  lerégiment  de  Rosen-cavalerie; 
il  a quatorze  ou  quinze  ans.  Sa  mère  est  Poitiers,  la 
maison  d’Elmstatt  est  originaire  de  Souahe. 

Avant-hier  le  Roi  fut  à la  chasse  et  devoit  souper  dans 
ses  cabinets;  l’ordre  en  étoit  donné.  Ceux  qui  ont  cou- 
tume d’avoir  l’honneur  de  souper  avec  le  Roi  se  présen- 
tèrent à l'ordinaire,  mais  on  n'appela  personne,  et  l’on 
vint  dire  que  le  Roi  ne  soupoit  point.  M.  le  duc  d’Ayen 
s’étoit trouvé  mal  à la  chasse  et  étoit  dans  son  lit;  le  Roi 
y descendit  et  y fit  porter  son  souper,  ou  bien  chez 
Mroc  de  Lauraguais;  c est  ce  que  l’on  n’a  pas  su  positive- 
ment. 

Mon  frère  me  disoit  hier  qu’on  avoit  envoyé  des  mé- 
dailles du  mariage  de  M.  le  Dauphin  à l’assemblée  du 
Clergé.  M.  de  Richelieu  a écrit  à M.  l’archevêque  de 
Paris  comme  président  de  l’assemblée  pour  lui  mander 
les  intentions  du  Roi.  Ces  médailles  sont  d’argent  et 
toutes  de  même  grandeur  ; elles  ont  été  remises  à MM.  les 
agents,  lesquels  en  ont  fait  la  distribution  aux  arche- 
vêques, évêques  et  au  second  ordre,  à chacun  une.  11  n’y 
a eu  aucune  distinction  entre  le  premier  et  le  second 
ordre. 
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M.  l’archevêque  de  Bourges  doit  partir  pour  Rome 
vers  latin  du  mois  prochain;  il  me  disoit  hier  que  depuis 
1725  qu’il  étoit  revenu  de  Rome  il  n’e.vistoit  plus  que 
deux  cardinaux  de  tous  ceux  qui  vivoient  alors,  en  comp- 
tant même  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

Du  mardi  30,  Versailles.  — Le  Roi  fut  hier  courre  le 
cerf  à Saint-Germain  ; M1"'  la  Dauphine  fut  à cette  chasse. 
I)  y avoit  huit  jours  que  l’arrangement  en  avoit  été  fait 
par  le  Roi,  et  il  paroissoit  s’en  occuper  beaucoup.  Mmc  la 
Dauphine  est  extrêmement  diligente,  elle  arriva  chez  le 
Roi  à l’heure  des  entrées  familières  ; elle  fut  à la  messe 
avec  le  Roi,  et  monta  ensuite  avec  lui  dans  une  gondole. 
Elle  étoit  en  robe  de  chasse  avec  un  chapeau.  Dans  le 
fond  de  la  gondole  étoit’ le  Roi , M.  le  Dauphin  et  M1”'  la 
Dauphine  ; M”'  de  Nodène  et  Mme  de  Tallard  étoient  aux 
portières,  Mesdames  sur  le  devant  ; elles  étoient  en  habit 
de  chasse.  Mmr  de  Brancas  et  M™'  de  Lauraguais  étoient 
aussi  dans  la  même  voiture.  Les  dames  qui  suivoient 
M”'  la  Dauphine  étoient  dans  un  autre  carrosse.  Il  y avoit 
un  carrosse  de  M.  le  Dauphin  et  un  de  Mesdames  qui  ne 
furent  point  remplis,  quoiqu’il  y eût  quatre  personnes  à 
mener  de  ceux  qui  suivoient  le  Roi.  Ces  quatre  personnes, 
dont  étoient  mon  fils  et  M.  le  comte  de  Noailles , avoient 
manqué  le  moment  de  monter  dans  les  carrosses;  ils 
s’avancèrent  à pied  sur  le  chemin,  etproposèrent  au  car- 
rosse de  M.  le  Dauphin  d’arrêter  un  moment  pour  les 
prendre  ; le  cocher  ne  voulut  pas  ; celui  de  M"*  la  Dau- 
phine dit  qu’il  ne  pouvoit  pas  laisser  monter  d’hommes 
dans  sa  voiture;  ainsi  ils  furent  obligés  d’envoyer  quérir 
des  voitures  à eux  ou  des  chevaux  pour  se  rendre  à Saint- 
Germain.  L’assemblée  étoit  aux  Loges,  qui  est  dans  la  fo- 
rêt à un  quart  de  lieue  de  Saint-Germain.  Mesdames  (1) 
et  M.  le  Dauphin  montèrent  à cheval.  M”'  la  Dauphine 


(I)  Mmr  d'Amlliu  et  Mmc  de  Molde  (Cooflans)  manièrent  à cheval  avec 
elles.  ( Note  du  duc  de  Luyres.  ) 
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monta  en  calèche.  Il  y avoit  deux  calèches;  dans  la 
première  étoient  Mm'  la  Dauphine,  Mme  de  Modène, 
MID'  de  Brancas  et  M"1'  de  Lauraguais  ; dans  la  seconde , 
M”'  de  Faudoas,  M''"de  Périgord,  Mrac  de  Lorges  et  Mmc  de 
Rubempré.  M”'.  la  Dauphine  parut  s’amuser  assez  à la 
chasse  ; elle  ne  voulut  pas  même  arrêter  pour  manger. 
Les  chasses  à courre  ne  sont  point  du  tout  en  usage  en  Es- 
pagne, ainsi  elle  ne  les  connoissoit  pas  ; elle  étoit  dans  l’u- 
sage de  tirer,  et  elle  a même  apporté  ici  des  fusils;  mais 
il  parolt  qu’elle  ne  s’en  amusoit  point,  quoiqu’elle  tirât 
assez  bien  ; elle  dit  qu’elle  ne  tiroitque  parce  que  le  roi  et 
la  reine  d’Espagne  l’a  voient  désiré.  Pour  M.  le  Dauphin,  il 
est  facilede  voirqu’ilne  s’amuse  point  du  toutàla  chasse. 
Mesdames  l’aiinent  beaucoup;  elles  montent  à cheval  de 
très-bonne  grâce;  M™'  Adélaïde  y est  parfaitement  bien; 
elle  est  bien  faite,  elle  a l'air  léger.  Sa  figure  change  en 
bien  tous  les  jours.  Au  retour  de  la  chasse , le  Roi  soupa 
dans  ses  cabinets  avec  des  hommes  seulement,  comme  à 
l’ordinaire. 

Aujourd’hui  M.  de  Fervaques  et  M.  de  Saint-Aignan 
sont  venus  demander  l’agrément  pour  le  mariage  du  fils 
aîné  de  M.  de  Saint-Aignan  avec  la  troisième  fille  de  M.  de 
Fervaques.  L’alnée,  comme  l’on  sait,  a épousé  M.  le 
v duc  d’Olonne,  la  seconde  M.  de  Laval. 

Du  mercredi  31 , Versailles.  — M.  de  Maulevrier-Lan- 
geron  a été  ce  matin  déclaré  maréchal  de  France  ; il  étoit 
le  plus  ancien  des  lieutenants  généraux  qui  ont  été  em- 
ployés ces  dernières  campagnes,  étant  du  30  mars  1720. 
On  avoit  désiré  qu’il  servit,  et  l’on  a été  très-content  de  lui. 
On  étoit  étonné  de  voir  qu’il  n’étoit  point  employé  dans 
aucune  des  armées  pour  la  campagne  prochaine  ; mais 
l’arrangement  étoit  fait  de  la  grâce  qui  a été  déclarée  au- 
jourd’hui; il  parolt  qu’elle  est  universellement  ap- 
prouvée. On  croit  qu’il  ne  servira  plus,  et  que  c'est  une 
grande  marque  de  distinction  que  le  Roi  a voulu  lui 
donner  pour  sa  retraite. 
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Il  y a toujours  un  grand  nombre  de  mécontents.  U n’y 
a rien  de  changé  encore  par  rapporté  M.  de  Bouteville. 
M.  d’Hautefort  n’a  pas  demandé  à servir;  ses  cadets  d’àge 
et  de  service  étant  lieutenants  généraux,  il  n’a  pas  voulu 
servir  sous  eux.  M.  de  Lutteaux,  lieutenant  général  qui 
est  extrêmement  estimé , ne  deinandoit  pas  mieux  que 
de  servir,  mais  il  a représenté  qu’il  n’avoit  rien  pour 
faire  la  campagne  ; on  croyoit  que  le  Koi  lui  donnerait 
12,000  livres  de  pension  et  la  promesse  du  premier  gou- 
vernement vacant,  mais  cette  nouvelle  ne  se  confirme  pas. 

M.  de  Sourches,  fils  du  grand  prévôt,  qui  étoit  cor- 
nette des  chevau-légers  de  la  garde,  marie  sa  fille  aînée 
à un  homme  de  condition  de  Flandre,  qu’on  appelle  M.  le 
marquis  d'Esquelbeck,  lequel  n’est  âgé  que  de  dix-huit 
ans  et  a 32,000  livres  de  rente.  En  faveur  de  ce  mariage, 
il  cède  sa  charge  des  chevau-légers  à son  gendre.  Celte 
charge  est  taxée  à 130,000  livres.  M.  d’Esquelbeck  ne  la 
paye  que  65,000,  mais  les  autres  65,000  livres  sont  pour 
la  dot  de  M"*  de  Sourches,  et  le  Roi  donne  50,000  livres 
de  brevet  de  retenue  (1)  à M.  d’Esquelbeck.  M.  de  Sour- 
ches prend  les  nouveaux  mariés  chez  lui,  les  loge  et 
nourrit  pendant  douze  ans.  M.  de  Sourches  est  maréehal  de 
camp  de  la  grande  promotion  du  2 mai  de  l’année  passée. 
Il  avoit  épousé  en  premières  noces  une  fille  de  M.  le  ma- 
réchal de  Biron,  dont  il  a eu  cinq  filles;  celle-ci,  qui  a 
douze  ans,  est  l’ainée.  En  secondes  noces  il  a épousé  la  fille 
de  M.  le  maréchal  de  Maillebois,  dont  il  a deux  garçons 
et  une  fille. 

Mroc  la  duchesse  de  Nivernois,  sœur  de  M.  de  Maurepas, 
a été  aujourd’hui  nommée  dame  du  palais  à la  place 
de  Mrae  d’Ancenis  (2).  Il  y a deux  ou  trois  ans  que 


(I)  M.  de  Vérac,  qui  acheta  U y a quelque*  années  dans  k*  chevau-lé- 
gers  une  charge  pareille,  n’a  point  eu  de  brevet  de  retenue.  ( ÎS’ote  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(3)  La  Reine  a dit  ce  malin  à M“'  de  Luynes  d’envoyer  avertir  M“>«  de 
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M®1'  d’Ancenis  désire  extrêmement  de  se  retirer  (1)  ; elle 
est  dans  une  très-grande  piété;  et  quoique  les  assu- 
jettissements de  la  place  de  dame  du  palais  ne  soient 
que  pour  huit  jours  en  trois  semaines,  elle  les  trou- 
voit  insupportables,  surtout  par  rapport  au  cavagnole 
de  la  Reine , et  encore  plus  aux  spectacles.  Elle  n’alloit 
jamais  à la  comédie  qu’avec  la  résolution  de  n’y  rien 
voir  ni  entendre,  s’il  étoit  possible;  elle  se  mettoit  dans 
le  coin  d’une  loge  avec  M“'de  Rupelmonde,  la  belle-fille, 
dame  du  palais  de  la  même  semaine , et  elles  faisoient 
continuellement  la  conversation  ensemble  pendant  toute 
la  pièce.  M.  l’archevêque  de  Bourges  , son  oncle,  en  qui 
elle  a grande  confiance  et  qu’elle  regarde  comme  son 
père  , a fait  inutilement  ce  qu’il  a pu  pour  la  faire  chan- 
ger de  sentiment.  M1”'  de  Luynes  en  rendit  compte  à la 
Reine  hier,  et  la  Reine  lui  manda  l’après-dlnée , par  un 
petit  mot  de  lettre  fort  obligeant,  qu’elle  seroit  bien  aise 
de  parler  au  Roi  avant  que  celte  nouvelle  fût  publique 
pour  éviter  les  importunités.  M“e  de  la  Vauguyon  , fille 
de  M.  le  duc  de  Béthune  et  sœur  de  M™'  de  Tessé,  désire 
depuis  longtemps  d’avoir  une  place  de  dame  du  palais; 
l’occasion  paroissoit  favorable,  mais  outre  que  sa  santé 
ne  lui  auroit  pas  permis  d’y  songer  présentement,  il  fal- 
loit  une  darne  titrée.  Cependant  M.  le  duc  de  Charost  en 
a parlé  au  Roi  ce  matin,  et  la  Reine  a trouvé  bon  qu’il  lui 
parlât  avant  elle;  le  Roi  a consenti  â la  proposition  que 
la  Reine  lui  a faite  de  M®e  de  Nivernois.  M”®  de  Maurepas 


Nivernois  qu'elle  étoit  dame  du  palais  La  Reine  a voulu  que  ce  fût  un  des 
valets  de  cliambre  de  S.  M.  qui  y allât , et  qu'il  parlât  au  nom  de  M1*  de 
Luynes.  On  verra  ci-dessus  que  cela  n'a.  pas  toujours  été  observé  aussi  en 
règle.  ( fiole  du  duc  de  Luynes.  ) 

(t)  Elle  dit  qu  elle  ne  veul  point  quitter  M.  le  duc  de  Charost,  qui  est  pres- 
que toujours  habitant  de  Versailles.  Elle  a demandé  au  Roi  de  vouloir  bien  lui 
conserver  son  logement , ce  qui  a été  accordé.  Ce  logement  est  tout  au  bout 
de  l’aile  neuve,  et  fut  bâti  il  y a quelques  années  pour  M.  et  M'a*  de  Béthune. 
Les  deus  logements  sont  au-dessus  l’un  de  l’autre,  et  se  communiquent  par 
un  escalier  particulier.  ( Note  du  duc  de  Luynet.  ) 
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et  Mm'  de  Nivernois  vouloient  aller  remercier  le  Roi  un 
moment  avant  qu’il  sortit,  mais  cet  arrangement  n’a  pu 
se  faire.  On  prétend  que  si  M.  de  Richelieu  étoit  aussi  bien 
qu’il  est  mal  avec  M.  de  Maurepas , il  auroit  pu  trouver 
plus  de  facilité. 

Aujourd’hui  il  y a eu  conseil  d’État  à l’ordinaire.  Le 
Roi  est  sorti  à trois  heures  pour  aller  à Roquencourt  voir 
sortir  des  cerfs  et  des  daims  de  la  forêt  de  Marly . M.  d’Ec- 
quevilly  y avoit  fait  porter  les  toiles  pour  les  raccourcir 
jusque  auprès  de  la  muraille  qui  donne  du  côté  de  Ro- 
quencourt. L’on  a abattu  un  pan  de  muraille,  et  l’on  a fait 
sortir  60  ou  80  cerfs  et  quelques  daims  pour  garnir  les 
bois  qui  sont  ici  aux  environs  de  Versailles.  Le  Roi  avoit 
dit  avant  que  de  partir  qu’il  n’iroit  point  au  sermon  ; ce- 
pendant comme  il  est  revenu  avant  quatre  heures  et  que  le 
sermon  n’étoit  qu’à  quatre  heures  et  demie , on  croyoit 
qu’il  pourroit  y aller.  Le  fauteuil  du  Roi  y étoit.  M.  le 
Dauphin  s’est  mis  seul  à la  droite  de  ce  fauteuil,  et  à la 
gauche  de  la  Reine  étoient  Mmc  la  Dauphine  et  Mes- 
dames. Mm'  la  Dauphine  a été  dans  ses  carrosses  à Ro- 
quencourt, et  au  retour  elle  s’est  promenée  à pied  dans 
les  jardins.  Elle  s’y  étoit  déjà  promenée  hier  avec  M.  le 
Dauphin  ; il  paroll  qu’elle  aime  beaucoup  à marcher. 


AVRIL. 


Représentation  de  Platée , ballet  de  Rameau.  — Mme  d’Élioles  à la  comédie 
italienne.  — Revue  passée  par  le  Roi.  — Difficulté  entre  Mme  de  Brancas  et 
M.  dcRubempré.  — Différence  du  rang  des  princesses  du  sang  à la  cour  de 
Louis  XIV  et  à celle  de  Louis  XV.  — Gratifications  aux  inteudants.  — Jé- 
liotle , musicien.  — Tremblement  de  terre  à la  Jamaïque.  — Voyage  du 
Roi  à Clioisy.  — Mariages  — Arrivée  du  chevalier  Courten.  — Caractère 
du  roi  de  Prusse.  — Départ  de  M.  de  Vaulgrenant  pour  Dresde.  — Dé- 
molition des  fortifications  de  Menin.  — Timidité  de  la  Dauphine  avec  le 
Roi.  — Mort  de  Mme  de  Soubise  — Mort  de  M.  d’Avaray.  — Mariage  de 
M.  de  Saint-Aignan  fils  et  de  M,,e  de  Fervaqucs.  — Détails  sur  le  séjour  à 
Choisy.  — Service  de  Mme  de  Soubise.  — M.  de  Chauliies  reçu  au  Parle- 
ment . — Les  abbés  d’Aydie  et  de  la  Fare.  — Souper  du  Roi  ; M“c  d Ltioles. 
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— Mort  de  M.  de  Catinat,  conseiller  an  Parlement.  — Suite  de  Parfaire  de 
M.  de  Rubempré;  conduite  de  la  Reine.  — Présents  du  roi  et  de  la  reine 
des  Deux-Siciles  à la  Dauphine.  —Cène  du  Roi  et  de  la  Reine.  — Abbayes 
données  aux  économats.  — Liste  des  bénéfices.  — Pâques  du  Dauphin  et 
de  la  Dauphine.  — Souper  du  Roi  dans  ses  cabinets.  — Nouvelles  des  ar- 
mées. — Santé  du  maréchal  de  Saxe.  — La  Reine  chez  le  duc  de  Lnynes. 

— La  comtesse  de  Noailles  porte  la  croix  de  Malte.  — MM.  de  Coulanges. 

— M®«  de  Rochambeau.  — Passion  de  M.  et  de  M®*  de  Chartres.  — Pen- 
sion du  cardinal  de  Tencin.  — Mariage  de  M.  d'Argenson  fils.  — Faveur 
de  Mrae  de  Lauraguais.  — Présentation  de  la  princesse  de  Beauvau.  — Dé- 
tails sur  Ninon  de  Lenclos.  — Fête  donnée  par  l’ambassadeur  d’Espagne. 

— Assassinat  dans  un  bosquet  de  Versailles.  — Évêchés  donnés.  — Grâce 
accordée  au  duc  de  Châlillon.  — Binet  et  M®*  d'Étioles.  — Cabales  contre 
l’évêque  de  Mirepoix.  — Mort  de  l’abbesse  de  l'abbaye  aux  Bois.  — Le  ma- 
réchal de  Saxe.  — M®*  d’Étioles  occupe  l’appartement  de  M“*  de  Mailly. 

— Mort  de  M.  de  Fervaques.  — Nouvelles  de  Bavière  ; mort  de  M.  de  Ru- 
pelmonde.  — Pension  à M"1*  d’Argenson.  — Fête  donnée  par  l’ambassa- 
deur de  Naples.  — Mort  de  M.  de  Cour  son.  — Séparation  de  M.  et  de 
Mm<>  d’Étioles;  le  Roi  donne  le  marquisat  de  Pompadour  à M®e  d’Étioles. 

— Accident  du  duc  de  Chartres.  — Investissement  de  Toumay.  — Le  Roi 
annonce  son  départ  pour  la  campagne  de  Flandre.  — Froideur  de  la  Dau- 
phine pour  le  Roi  attribuée  à là  Reine  et  à l'évêque  de  Mirepoix.  — Combat 
de  Pfafenhofen.  — Mort  de  M.  de  Linières.  — Argent  touché  par  le  duc  de 
Saint-Simon  en  Espagne. 

Vu  samedi  3 avril,  Versailles.  — Mercredi  dernier  le  Roi 
passa  chez  la  Reine  à six  heures  comme  à l’ordinaire  ; il 
avoit  fait  partir  les  dames  de  la  Reine  comme  les  autres 
jours  pour  aller  à la  grande  ééurie.  Les  dames  de  Mme  la 
Dauphine  partirent  aussi  à peu  près  dans  le  même  temps. 
LeRoi  monta  dans  le  carrosse  de  la  Reine  avecM.  le  Dau- 
phin et  Mmc  la  Dauphine  et  Mesdames;  dans  le  second 
carrosse  étoient  Mm'  de  Modène,  M11'  de  Sens,  M11'  de  la 
Roche-sur-Yon  et  M”'  la  duchesse  de  Penthièvre.  Il  res- 
toit  deux  places,  mais  .il  y avoit  encore  à mener  M™4  de 
Luynes,  Mmc  de  Tallard  et  M1"'  de  Brancas;  comme  Mme  de 
Brancas  ou  M"*  de  Tallard  se  seraient  trouvées  seules 
dans  le  troisième  carrosse,  elles  prirent  le  parti  d’y  mon- 
ter toutes  les  trois..  On  exécuta  le  ballet  comique  de  Pla- 
tée; il  ne  parait  pas  que  l’on  en  ait  été  fort  content;  la 
musique,  qui  est  de  Rameau  a,  été  trouvée  singulière  ; il  y 
a cependant  des  morceaux  agréables,  mais  en  tout  ce 
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divertissement  a paru  trop  long  et  trop  uhi  forme.  M.  de 
Richelieu  avoit  proposé  au  Roi  de  le  faire  exécuter  le 
lendemain  encore  ; il  lui  en  parla  trois  fois  sans  que  le 
Roi  lui  répondit  rien.  On  avoit  cru  que  ce  pourroit  être 
pour  aujourd'hui  qu’on  répéteroit  -ce  ballet,  mais  c’est 
le  dernier  jour  des  spectacles  à Paris,  et  celui  destiné 
pour  la  capitation  des  acteurs  de  l’Opéra.  D’ailleurs  le 
succès  de  mercredi  a fait  juger  qu'une  seconde  représen- 
tation de  ce  ballet  ne  réussiroit  pas.  La  curiosité  avoit 
attiré  un  monde  prodigieux  ici,  et  à peine  pouvoit-on 
trouver  place  dans  la  salle. 

Le  lendemain  jeudi  il  y eut  comédie  italienne  ici  à 
l’ancienne  salle.  Le  Roi  y étoit  dans  une  petite  loge 
grillée  au-dessous  de  celle  de  la  Reine. 

On  continue  toujours  à tenir  des  propos  sur  Mra'  d’É- 
tioles  ; on  remarqua  que  ce  jour-là  elle  étoit  dans  une 
loge  près  du  théâtre,  fort  en  vue  de  celle  du  Roi,  et  par 
conséquent  de  celle  de  la  Reine;  elle  étoit  fort  bien  mise 
et  fort  jolie. 

Ce  même  jour  le  Roi  avoit  été  courre  le  cerf.  Au  re- 
tour de  la  chasse  ceux  qui  avoient  eu  l’honneur  de  le 
suivre  se  présentèrent  à l’ordinaire  pour  le  souper,  mais 
aucun  n’y  fut  admis,  pas  môme  M.  de  Richelieu.  Il  n’y 
eut  que  M.  d’Ayen,  M.  de  Coigny  le  fils,  et  à ce  que  l’on 
croit,  M.  le  prince  de  Conty. 

Hier  le  Roi  fit  la  revue  des  gardes  françoises  et  suisses 
à l’ordinaire  dans  la  plaine  des  Sablons.  Il  partit  à trois 
heures,  et  ne  fut  point  au  sermon.  M.  le  cardinal  de  Ro- 
han étant  toujours  à Paris,  à cause  de  l’état  de  M”'  de 
Soubise,  le  prédicateur  crut  que  la  Reine  iroit  aussi  à la 
revue,  et  vint  lui  demander  ses  ordres  au  sortir  de  la 
messe.  La  Reine  fut  au  sermon  toute  seule  ; M.  le  Dau- 
phin, Mrae  la  Dauphine  et  Mesdames  étoient  à la  revue. 
La  Reine  joua  à l’ordinaire  à six  heures;  le  Roi  soupa  au 
grand  couvert  avec  ses  enfants  ; M.  le  Dauphin  n’y  soupa 
point,  il  fait  encore  gras. 
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M"'  la  Dauphine  fut  à la  revue  dans  ses  carrosses.  M"*  de 
Brancas  avoit  fait  un  mémoire  pour  demander  au  Roi 
si  Mro'  la  Dauphine  devoit  mener  cinq  dames  dans  son 
carrosse  ou  quatre  seulement,  c’est-à-dire  s’il  se  meltroit 
quelqu’un  à côté  de  Mmt  la  Dauphine,  n’y  ayant  point  de 
princesse  du  sang.  Dans  le  mémoire  il  y avoit  plusieurs 
exemples  de  cités  : de  M"'  la  duchesse  du  Lude,  qui  avoit 
eu  l’honneur  d’être  à côté  de  Mmc  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, et  môme  des  dames  titrées,  qui  avoient  eu  l’honneur 
d’être  à côté  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Le  Roi  ne  jugea 
pas  à propos  de  décider  cette  question,  qu’il  trouva  trop 
difficile.  M“*  de  Brancas  prit  le  parti  de  s’en  tenir  à ce 
qui  a été  pratiqué  pendant  le  voyage,  etMrac  la  Dauphine 
ne  mena  que  quatre  dames.  Il  avoit  été  décidé  pour  le 
voyage  que  personne  ne  se  mettroit  à côté  de  M,,,c  la  Dau- 
phine, hors  dans  des  cas  où  Mlu'  la  Dauphine  voudroit 
mener  dans  son  carrosse  M”*  de  Castel-dos-Rios;  alors 
Mmc  de  Brancas  se  seroit  mise  à côté  de  Mn,c  la  Dauphine, 
mais  ce  ne  devoit  point  être  lorsqu’elle  passeroit  dans 
quelque  grande  ville.  Le  cas  n’est  point  arrivé  ; il  n’y  a 
eu  personne  auprès  de  M'“'  la  Dauphine  pendant  tout  le 
voyage. 

Hier,  il  y eut  une  difficulté  assez  vive  entre  M”' de  Bran- 
cas et  M.  de  Rubempré;  M.  de  Rubempré  demandoi 
l’ordre  à MIK  la  Dauphine  pour  les  dames  qu’elle  mène- 
roit  dans  son  carrosse.  Il  étoit  question  de  savoir  ce  que 
je  viens  de  marquer,  savoir  si  ce  seroit  quatre  ou  cinq 
dans  son  carrosse  à elle.  Mm'  de  Brancas  interrompit  cette 
conversation,  et  dit  à M.  de  Rubempré  qu’elle  avoit  des 
raisons  particulières  pour  entrer  dans  ce  détail,  qui  d’ail- 
leurs la  regardoit.  M.  de  Rubempré  soutint  que  c’étoil  le 
droit  du  premier  écuyer,  et  que  celui  de  la  dame  d’hon- 
neur nes’étendoit  point  au  delà  de  l’appartement.  M.  de 
Rubempré  se  fondoit  sur  ce  qu’il  a entendu  dire  à Mmc  de 
Tessé  que  c’étoit  toujours  M.  de  Tessé  qui  appeloit  les 
dames  pour  monter  dans  le  carrosse.  Le  fait  est  vrai,  mais 
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il  ne  diminue  rien  des  droits  de  la  dame  d’honneur.  La 
Heine,  avant  que  de  partir  pour  un  voyage  ou  une  pro- 
menade, dit  à M"*  de  Luynes,  ou  en  son  absence  à M"'  de 
Villars,  les  dames  qu’elle  veut  mener  dans  son  carrosse  ; 
et  lorsqu'elle  est  montée,  elle  dit  à sa  dame  d’honneur 
ou  à sa  dame  d’atours  celles  qu’elle  veut  faire  monter 
dans  le  carrosse  où  elle  est;  les  dames  qui  la  suivent  at- 
tendent ses  ordres  à quelque  distance  du  carrosse,  même 
sur  l’escalier.  Le  premier  écuyer,  qui  donne  la  main  à la 
Reine  et  qui  reste  à la  portière,  répète  le  nom  des  dames 
et  les  fait  avancer  pour  que  la  Reine  n’attende  point; 
mais  le  nom  des  dames  est  répété  de  même  par  les  pages 
et  même  par  les  valets  de  pied,  et  ce  n’est  point  le  premier 
écuyer  qui  reçoit  l’ordre  de  la  Reine.  M"1'  de  Luynes  a dit 
aujourd’hui  cet  usage  de  chez  la  Reine  à M.  de  Rubem- 
pré,  qui  vraisemblablement  ne  soutiendra  pas  ses  pré- 
tentions. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  avoit  réglé  que  les 
princesses  du  sang  auraient  leurs  pliants  à côté  des  filles 
de  France.  On  peut  voir  par  les  Mémoires  de  M.  de  Dan- 
geau,  que  Louis  XIV  pensoit  différemment  sur  cet  ar- 
ticle. Ce  que  m’a  conté  M.  le  duc  de  Brancas  (1)  en  est 
encore  une  preuve.  J’en  ai  déjà  parlé  dans  ces  Mémoires, 
mais  je  ne  crois  pas  l’avoir  marqué  aussi  en  détail  qu’il 
vient  de  me  le  redire.  M.  de  Brancas  étoit  élevé  à Ver- 
sailles, et  faisoit  souvent  sa  cour  à M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  aux  princes.  M.  le  duc  de  Bourgogne  n’étant 
point  d’âge  à manger  avec  le  Roi,  S.  M.  soupoitau  grand 
couvert  avec  Monseigneur,  Monsieur  et  Madame  ; Mmc  la 
Princesse  et  la  grande  Mademoiselle  venoient  souvent  au 
souper,  y demeuraient  assises  pendant  tout  le  temps  du 
souper,  ainsi  que  les  dames  titrées,  au-dessus  desquelles 
elles  étoienl  placées,  comme  de  raison,  mais  elles  avoient 


(I)  Mari  de  U dame  d'honneur  de  M""?  la  Dauphine.  {Mote  dit  duc  de 
Luynes.) 
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le  soin  de  tirer  leurs  pliants  de  manière  qu’ils  ne  fussent 
pas  du  même  sens  que  ceux  des  dames  titrées.  H.  de 
Brancas,  que  l’on  menoit  comme  un  enfant  au  souper  du 
Roi,  se  souvient  qu’on  l’avoit  fait  ranger  parce  qu’il 
étoit  devant  M"'  la  Princesse.  Monsieur  et  Madame  étant 
allés  faire  un  voyage  assez  long  à Saint-Cloud,  le  Roi  se 
trouvoit  seul  au  grand  couvert  avec  Monseigneur  ; il  prit 
le  parti  de  faire  manger  avec  lui  ses  filles  légitimées, 
mais  il  les  envoyoit  avertir  à chaque  fois;  c’est  ainsi  que 
Mm*  la  princesse  de  Conty,  M“*  la  duchesse  du  Maine  et 
Mmt  la  Duchesse  y ont  mangé  plusieurs  fois.  M1"'  la  Du- 
chesse, comme  l’on  sait,  étoit  belle-filledeM”'  la  Princesse; 
Mmc  la  Princesse  trouva  insoutenable  d’être  pendant  le 
souper  du  Roi  assise  derrière  sa  belle-fille,  qui  étoit  à 
table.  Elle  en  parla  au  Roi,  et  le  pria  de  trouver  bon 
qu’elle  n’allât  plus  au  souper  et  qu’elle  allât  l’attendre 
dans  son  cabinet,  où  il  passoit  toujours  après  avoir  reçu 
les  révérences  des  dames  dans  sa  chambre.  C’est  de  ce 
temps-là  que  les  princesses  du  sang  ont  cessé  d’aller  au 
souper. 

Aujourd’hui  elles  ont  pris  un  ton  fort  différent  de  leur 
ancien  usage.  M™'  de  Brancas  disoit  aujourd’hui  qu’au- 
cune des  princesses  du  sang  n’a  encore  été  chez  M"'  la 
Dauphine.  Madame  y a été  et  lui  a donné  sa  chemise,  je 
l’ai  marqué,  maison  n’y  a point  vu  les  princesses  du  sang. 

Du  dimanche  4,  Versailles.  — J’ai  toujours  oublié  de 
marquer  que  le  Roi  a fait  donner  10,000  livres  de  gra- 
tification à chacun  des  intendants  qui  ont  été  obligés  de 
faire  des  dépenses  considérables  au  sujet  du  passage 
du  Roi,  de  la  Reine  et  de  M""  la  Dauphine. 

La  Reine  ne  voulut  jamais  aller  à la  revue  vendredi 
dernier.  M"“  de  Luynes  prit  la  liberté  de  lui  représenter 
plusieurs  fois  qu’il  lui  paroissoit  convenable  quelle  ne 
s’éloignât  pas  des  occasions  de  représentation.  M.  le  ma- 
réchal de  Noailles  en  parla  aussi  à la  Reine,  mais  rien  ne 
la  put  faire  changer  de  résolution. 

T.  VI.  25 
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Le  nommé  Jéliotte,  haute-contre  de  l'Opéra,  fort  connu 
par  la  beauté  de  sa  voix,  a obtenu  à la  musique  du  Roi 
une  place  de  maître  de  guitare.  Cet  instrument  n’est  plus 
d’usage,  et  la  place  étoit  restée  sans  être  remplie.  Jéliotte, 
qui  est  grand  musicien  et  qui  joue  de  toutes  sortes  d’ins- 
truments, faisoit  avant-hier  le  premier  violo  à la  c ha- 
pelle. 

On  a eu  ces  jours-ci  des  nouvelles  de  la  Jamaïque  , 
grande  11c  appartenant  aux  Anglais.  On  apprend  qu’il  y 
a eu  un  tremblement  de  terre  très-considérable,  qui  a fait 
beaucoup  de  dégât  et  qui  a été  accompagné  d’un  oura- 
gan extrêmement  violent.  Dans  le  port  de  Port-Royal, 
capitale  de  la  Jamaïque,  il  y avoit  un  très-grand  nombre 
de  vaisseaux , on  dit  jusqu’à  deux  cents;  la  plus  grande 
partie  a péri  ou  a été  mise  hors  d’état  de  servir.  Cet  évé- 
nement fait  une  perte  bien  considérable  pour  l’Angle- 
terre. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  difficulté  que  faisoit  M.  de 
Rubempré  pour  les  carrosses  ; il  en  parla  avant-hier  au 
Roi  à son  coucher;  en  conséquence  le  Roi  envoya  dire 
hier  à Mroc  de  Brancas  de  venir  lui  parler,  et  il  lui  dit  qu’il 
falloit  se  conformer  à ce.  qui  se  pratiquoit  chez  la  Reine. 
Or  l’usage  est  constant  chez  la  Reine  que  e’est  la  dame 
d’honneur  qui  nomme  les  daines  que  la  Reine  fait  mon- 
ter dans  son  carrosse.  A l’égard  des  autres  articles  con- 
tenus dans  le  mémoire  à mi-marge  que  M"1'  de  Brancas  a 
présenté  au  Roi,  le  Roi  lui  dit  qu’il  les  lui  renverrait 
avec  ses  décisions. 

Tous  les  officiers  généraux  et  particuliers  commencent 
à prendre  congé.  Les  ordres  pour  l’Allemagne  sont  pour 
le  15  de  ce  mois,  et  ceux  de  la  Flandre  pour  le  20,  et  le 
départ  des  équipages  du  Roi  pour  le  21. 

Du  lundi  5,  Versailles.  — Le  Roi  est  parti  cet  après- 
midi  pour  Choisy;  il  vole  en  chemin.  M.  le  Dauphin, 
M“°  la  Dauphine  et  Mesdames  sont  allés  à la  chasse 
du  vol. 
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Le  mariage  de  M.  de  Beauvau  avec  M"'  d’Auvergne  fut 
fait  à Paris  chez  M.  le  cardinal  d’Auvergne  la  nuit  de 
samedi  dernier  à dimanche. 

Le  contrat  de  mariage  du  fils  aîné  de  M.  de  Saint-Ai- 
gnan  avec  M'1'  de  Fervaques  fut  signé  ici  hier  matin. 
L’heure  ordinaire  pour  le  Roi  est  au  retour  de  la  messe, 
et  c’est  effectivement  cette  heure  que  le  Roi  donna  ; mais 
M.  de  Maurepas  pria  le  Roi  que  ce  fût  avant  la  messe 
afin  qu’il  eût  le  temps  d’aller  chez  M.  le  Dauphin  et  chez 
Mesdames  avant  le  conseil  ; le  Roi  y consentit.  Ce  déran- 
gement fit  que  M.  de  Saint-Aignan  ne  se  trouva  pas  à la 
signature  du  Roi,  ni  même  à celle  de  la  Reine  chez  qui 
on  alla  tout  de  suite. 

M.  le  chevalier  Courten  arriva  ici  avant-hier  : il  vient 
de  Berlin;  il  n’a  eu  aucune  peine  à passer  en  allant,  mais 
au  retour  il  a fallu  qu’il  se  déguisât,  ce  qui  lui  a été  plus 
facile  qu’à  un  autre,  parce  qu’il  parle  allemand.  Il  avoit 
pris  le  nom  d’un  marchand  de  Dresde  qu’on  appelle  Jean 
Warton,  ets’étoit  fait  donner  un  passe-port  sous  ce  nom; 
il  a fait  beaucoup  de  chemin  dans  un  chariot  de  poste, 
quelquefois  sur  un  traîneau,  à cause  de  la  neige;  il  a 
même  été  pendant  une  lieue  ou  une  lieue  et  demie  à 
cheval  sur  une  poutre  à cause  de  la  difficulté  des  che- 
mins. Il  a ramené  avec  lui  M.  de  Maupertuis,  de  l’Aca- 
démie françoise  et  de  celle  des  sciences,  qui  étoit  depuis 
quatre  mois  à Berlin.  Le  roi  de  Prusse  a donné  à M.  Cour- 
ten son  portrait  enrichi  de  diamants,  estimé  10  ou  12,000 
livres;  il  parolt  que  M.  Courten  a été  fort  bien  reçu  à Ber- 
lin. Le  roi  de  Prusse  marque  toujours  une  grande  volonté 
pour  soutenir  les  intérêts  de  l’électeur  de  Bavière.  Il 
étoit  parti  de  Berlin  deux  jours  avant  M.  Courten,  pour 
aller  se  mettre  à la  tète  de  son  armée.  11  est  certain  que 
dans  les  circonstances  présentes  les  intérêts  du  roi  de 
Prusse  sont  si  fort  engagés  dans  la  cause  commune  avec 
l’électeur  de  Bavière,  et  il  lui  est  si  difficile  de  sortir  de 
ses  engagements,  que  l’on  peut  croire  qu’il  ne  s’en  dé- 

Î5. 


Digitized  by  Google 


388  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

partira  point.  Cependant  le  caractère  de  son  esprit  ne 
peut  jamais  donner  une  tranquillité  parfaite  ; il  est  las 
de  la  guerre,  et  ses  intérêts  sont  les  premières  règles  de 
sa  conduite.  Il  n’a  nulle  espèce  de  religion,  et  en  fait 
gloire  en  quelque  manière;  il  parle  de  toutes  d’une  ma- 
nière indécente,  et  ne  fait  les  actes  publics  ni  particu- 
liers d’aucune.  11  a été  fort  fâché  [de  l’arrestation?  J du  ma- 
réchal de  Belle-Isle  ; sa  douleur  parolt  présentement  très- 
calmée.  Il  a exilé  M.  de  Schmettau;  il  lui  a envoyé  ordre 
de  rester  à Brandebourg.  M.  de  Schmettau  en  étoit  ins- 
truit avant  que  de  partir  d'ici  ; et  sans  cependant  en  vou- 
loir rien  dire,  il  pria  M.  Courten  de  se  charger  d’une 
lettre  pour  sa  femme,  qui  demeuroit  à Berlin;  M.  Courten, 
qui  savoit  que  M.  de  Schmettau  devoit  partir  deux  jours 
devant  lui,  fut  étonné  de  la  commission.  Il  le  rejoignit  en 
chemin,  et  M.  de  Schmettau  lui  avoua  son  exil.  Le  roi  de 
Prusse  fit  un  compliment  fort  obligeant  pour  M.  Courten 
à son  départ,  et  le  chargea  d’une  lettre  pour  le  Roi  ; il  de- 
manda à M.  Courten  pendant  son  séjour  à Berlin  si  M"  de 
Chàteauroux  étoit  aussi  belle  qu’il  l’avoit  entendu  dire, 
et  lui  marqua  un  grand  désir  d’avoir  son  portrait. 
M.  Courten  n’osa  pas  le  lui  promettre,  et  en  écrivit  à 
M.  d’Argenson  l’alné;  le  portrait  lui  a été  envoyé. 

M.  de  Vaulgrenant  prit  hier  congé;  il  s’en  vaà  Dresde, 
comme  je  l’ai  marqué,  avec  le  titre  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. Il  ne  dit  point  la  commission  dont  il  est  chargé, 
mais  il  m’a  dit  qu’il  regardoit  comme  très-difficile  pour 
ne  pas  dire  impossible  d’y  réussir.  En  prenant  congé  du 
Roi,  il  lui  dit  tout  bas  qu’il  supplioit  très-humblement 
S.  M.  de  vouloir  bien  ne  lui  point  imputer  le  succès  de 
la  négociation  qu’il  lui  avoit  confiée,  et  le  Roi  lui  répon- 
dit avec  bonté  qu’il  ne  lui  saurait  nullement  mauvais 
gré  de  l’événement. 

M.  de  Bauffremont  le  fils,  qui  commandoit  en  der- 
nier lieu  à Menin,  arriva  ici  il  y a quelques  jours;  il 
nous  dit  que  la  démolition  de  cette  place  étoit  entière- 
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ment  finie,  que  l’on  avoit  fait  sauter  environ  7,000  toises 
de  maçonnerie  et  qu’on  avoit  dépensé  pour  cela  222  mil- 
liers de  poudre. 

J’ai  déjà  parlé  du  caractère  de  Mmt  la  Dauphine  sur 
ce  que  j’en  ai  remarqué  ou  entendu  dire.  On  ne  peut 
encore  en  porter  un  jugement  certain.  Elle  se  couche  de 
très-bonne  heure,  se  lève  assez  matin  ; elle  est  fort  exacte 
aux  heures  et  ne  fait  jamais  attendre.  Elle  exécute  ponc- 
tuellement tout  ce  qu’elle  sait  que  le  Roi  désire  ou  la 
Heine,  et  parott  accoutumée  à obéir  avec  exactitude; 
elle  est  d’une  timidité  excessive.  M'"'  de  Brancas  contoit 
avant-hier  à Mm'  de  Luynes  un  fait  peu  important,  mais 
qui  prouve  cette  timidité.  Dans  les  présents  que  le  Roi  a 
faits  à Mme  la  Dauphine,  il  y avoit  une  montre  émaillée 
qui  avoit  paru  plaire  extrêmement  au  Roi,  et  Mme  de  Lau- 
raguais  savoit  que  si  M"*  la  Dauphine  vouloit  lui  en  faire 
présent  il  la  recevroit  avec  plaisir;  elle  en  parla  à son 
mari,  qui  vint  le  dire  aussitôt  à M™'  de  Brancas.  M™'  de 
Brancas  consulta  M.'de  Richelieu,  qui  lui  dit  qu’il  seroit 
ridicule  que  M”'  la  Dauphine  fit  un  pareil  présent  au 
Roi.  M"*  de  Brancas,  qui  avoit  déjà  fait  mettre  cette 
montre  à part,  fut  un  peu  embarrassée  de  cette  réponse; 
elle  s'informa  plus  particulièrement  de  M.  de  Lauraguais 
par  où  il  savoit  ce  qu’il  lui  avoit  dit,  et  enfin  assurée  de 
la  vérité,  elle  proposa  à M""  la  Dauphine  de  présenter 
cette  montre  au  Roi.  Une  pareille  démarche  parut  presque 
impossible  àM“  la  Dauphine;  cependant,  dans  un  mo- 
ment où  elle  alloit  chez  le  Roi,  M”'  de  Lauraguais  prit 
la  montre,  et  lorsque  Mmt  la  Dauphine  y fut  arrivée,  M°"  de 
Brancas  lui  en  reparla;  M”'  de  Lauraguais  lui  remit  la 
montre  entre  les  mains.  L’affaire  étoit  bien  avancée  ; ce- 
pendant Mm'  la  Dauphine  ne  pouvoit  encore  se  résoudre 
de  la  présenter  au  Roi.  11  fallut  que  M“'  de  Lauraguais 
la  reprit  entre  les  mains  de  Mra'  la  Dauphine  pour  la  re- 
mettre entre  celles  du  Roi.  Le  Roi,  après  avoir  regardé 
cette  montre  et  lui  avoir  donné  les  louanges  qu’elle  nié- 
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ritoit,  la  rendit  à Mra”  la  Dauphine,  disanlqu’ilne  vouloit 
la  tenir  que  de  sa  main.  Alors M"' la  Dauphine,  contrainte 
par  la  nécessité,  la  remit  toute  tremblante  dans  la  main 
du  Roi. 

M'"'  de  Soubise  est  morte  ce  matin,  à dix  heures.  Elle 
étoit  brouillée  depuis  quelque  temps  avec  M'"'  de  Cari- 
gnan,  sa  mère,  qui  ne  vouloit  plus  la  voir.  J’ai  dit  ci-des- 
sus que  M”'  de  Carignan  étoit  allée,  il  y a trois  ou  quatre 
mois,  à Aix  en  Provence  voir  M.  de  Suze  , son  frère,  qui 
est  prisonnier.  M™'  de  Carignan,  ayant  été  instruite  de 
l’état  de  M“c  de  Soubise,  est  revenue,  M‘“'  de  Soubise  a 
désiré  de  la  voir  : elle  lui  a parlé  avec  toute  l’amitié  et  la 
soumission  imaginables;  elle  lui  a demandé  millp  fois 
pardon,  et  de  la  manière  la  plus  tendre,  de  sa  conduite  à 
son  égard.  M“'  de  Soubise  a aussi  parlé  à M.  le  cardinal 
de  Rohan,  et  est  entrée  avec  lui  dans  un  grand  détail 
sur  toutes  les  fautes  qu’elle  pouvoit  avoir  faites.  Elle  est 
convenue  qu’elle  étoit  cause  de  sa  mort,  ayant  voulu 
prendre  les  remèdes  d’un  homme  qui  n’étoit  pas  connu, 
et  les  ayant  continués  quoiqu’elle  eût  l’expérience  qu’ils 
étoient  si  violents  qu’ils  lui  causoient  une  chaleur  exces- 
sive dans  la  gorge  et  dans  l’estomac  et  lui  faisoient  cra- 
cher le  sang.  Elle  a demandé  en  grâce  que  l’on  ne  fit 
aucune  peine  au  chirurgien  qui  lui  avoit  donné  ces  re- 
mèdes, ni  à ceux  qui  lui  avoient  conseillé  de  les  prendre. 

Du  mercredi  7,  Versailles.  — Lundi  dernier,  lorsque 
Mm'  la  Dauphine  fut  montée  dans  ses  carrosses  pour  la 
chasse  du  vol,  ce  fut  Mmc  de  Brancas  qui  appela  les 
dames  pour  les  carrosses  de  M"1'  la  Dauphine.  M.  de  Ru- 
bempré,  qui  étoit  présent,  n’en  appella  aucune  ; il  avoit 
même  défendu  aux  pages  et  aux  valets  de  pied  de  M"1*  la 
Dauphine  de  répéter  le  nom  des  dames.  Mmc  de  Saint- 
Florentin  me  disoit  hier  que  M.  de  Rubeinpré  étoit  venu 
la  consulter  sur  sa  prétention,  et  qu’elle  lui  avoit  dit 
qu’il  avoit  tort  d’avoir  agité  cette  question  sans  être  sûr 
des  faits.  En  effet,  c’est  sur  ce  que  lui  a dit  M"'  de  Tessé 
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qu’il  a mis  en  avant  cette  prétention,  et  M.  de  Tessé  lui 
a dit  depuis  qu’il  ne  prétendoit  point  ce  droit  et  que  ja- 
mais il  n’avoit  appelé  les  dames.  Mme  de  Saint-Florentin, 
qui  a monté  plusieurs  fois  dans  le  carrosse  de  la  Reine, 
dit  qu’elle  a été  appelée  tantôt  par  un  page,  tantôt  par 
un  valet  de  pied  ; en  effet  tous  ceux  qui  sont  présents  ré- 
pètent les  noms  que  dit  la  dame  d’honneur. 

Mm'  de  la  Mothe  et  M*”  de  Froulay  sa  fille,  qui  mon- 
tèrent il  y a quelques  jours  dans  les  carrosses  de  M™'  la 
Dauphine,  voulurent  faire  quelques  difficultés  le  lende- 
main pour  le  payement  des  10  louis  que  l’on  donne  pour 
monter  dans  ces  carrosses  ; mais  le  Roi  a décidé  que  l’on 
payeroit  cette  entrée , et  elles  ont  payé  en  conséquence. 

Du  vendredi  9,  Versailles.  — M.  d’Avaray,  ancien  lieu- 
tenant général , mourut  avant-hier  (1)  à Paris;  il  étoit 
Agé  de  quatre-vingt-neuf  ou  quatre-vingt-dix  ans.  11  est 
mort  presque  subitement;  il  se  trouva  mal,  il  envoya 
quérir  sur-le-champ  son  confesseur  et  demanda  ses  sa- 
crements. 11  étoit  chevalier  de  l’Ordre. 

Le  fils  ainé  de  M.  de  Saint-Aignan  épousa  la  nuit  du 
mercredi  au  jeudi  la  troisième  fille  de  M.  de  Fervaques. 
Il  s’est  toujours  appelé  le  marquis  de  Beauvilliers,  même 
depuis  la  mort  de  son  frère  aîné  ; j’en  ai  déjà  parlé  ci- 
dessus.  Les  billets  d’avertissement  pour  la  signature  du 
contrat  ontencoreété  donnés  sous  le  nom  de  MM.  de  Beau- 
villiers. M.  de  Fervaques  n’avoit  point  exigé  de  condition 
sur  cet  article,  et  trouvoit  fort  bon  que  sa  fille  ne  fût 
point  titrée  présentement  ; cependant  M.  le  duc  de  Saint- 
Aignan  lui  a fait  prendre  le  jour  de  son  mariage  le  nom 
de  duc  de  Beauvilliers.  M.  de  Saint-Aignan  avoit  compté 
que  son  fils  pouvoit  jouir  de  la  grand  esse  dès  à présent, 
et  cette  espérance  est  encore  très-fondée  ; cependant  elle 
ne  peut  être  absolument  sûre  qu’avec  le  consentement  de 


(I)  Le  Mercure  dit  le  6.  (Aote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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la  cour  d’Espagne.  La  grandesse  avoit  été  donnée  à feu 
M.  de  Beauvilliers,  et  devoit  passer  à ses  descendants; 
ce  titre  fut  attaché  à la  terre  de  Buzançois  en  Berry.  Feu 
M"'  de  Beauvilliers,  laissa  cette  terre  à M.  de  Saint-Ai- 
gnan,  ou  bien  à son  choix  l’hôtel  de  Beauvilliers  ; M.  de 
Saint-Aignan  a préféré  la  terre.  Mais  comme  il  est  frère 
de  M.  de  Beauvilliers  et  qu’il  ne  descend  pas  de  lui , ce 
peut  être  l’occasion  d’une  nouvelle  grâce  que  cependant 
l’on  peut  espérer  d’obtenir.  A l’égard  du  duché,  il  n’étoit 
pas  douteux  que  M.  de  Beauvilliers  devoit  l’avoir  comme 
héritier  de  son  frère;  mais  M.  de  Saint-Aignan  ne  s’est 
déterminé  sur  cet  article  que  pour  le  moment  du  ma- 
riage. M"*  la  duchesse  d’Uzès,  douairière,  me  faisoit  sou- 
venir aujourd’hui,  à cette  occasion,  de  cequi  arriva  au  lit 
de  justice  tenu  aux  Tuileries , après  la  mort  du  feu  Roi. 
M.  le  duc  d’Orléans  désiroit  beaucoup  que  ce  lit  de  jus- 
tice fût  nombreux  et  rempli  de  gens  qui  lui  fussent  atta- 
chés. M.  le  duc  d’Antin  et  encore  un  autre  duc  dont  j’ai 
oublié  le  nom  avoient  cédé  leurs  duchés  à leurs  enfants, 
qui  n’étoient  point  encore  reçus,  n’étant  pas  en  âge. 
M.  d’Antin  dit  à M.  le  duc  d’Orléans  qu’il  lui  paroissoit 
qu’il  pouvoit  se  trouver  au  lit  de  justice  sans  aucun  in- 
convénient. Le  Parlement  fit  des  difficultés,  et  M.  le  duc 
d’Orléans  ne  jugea  pas  â propos  de  les  surmonter.  Quoi- 
que M”e  de  Beauvilliers  ne  soit  que  la  troisième  fille  de 
M.  de  Fervaques,  elle  doit  avoir  beaucoup  de  bien.  M.  de 
Fervaques  a uu  grand  nombre  de  terres,  et  un  revenu 
considérable.  Il  est  vrai  qu’une  partie  de  ces  terres  est 
substituée  aux  mâles,  et  M.  de  Fervaques  n’a  que  des 
filles  ; mais  comme  la  succession  pouvoit  être  attaquée,  il 
y a eu  un  accommodement  par  lequel  il  a été  dit  que  les 
frères  de  M.  de  Fervaques  ou  leurs  enfants  mâles  ne 
pourroient  se  mettre  en  possession  des  terres  qu'en 
payant  400,000  livres  aux  filles  de  M.  de  Fervaques. 
Outre  cela  M.  de  Fervaques  a des  terres  qui  sont  libres, 
et  c’est  l'homme  du  monde  le  plus  arrangé  et  qui  en- 
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tend  le  mieux  ses  affaires.  11  convient  que  depuis  qu’il 
est  maître  de  son  bien,  il  a épargné  800,000  livres  sur 
ses  revenus. 

Le  Roi  revint  hier  de  Choisy  ; il  y a eu  pendant  le 
voyage  un  fort  gros  lansquenet,  où  M“e  de  Modène  a 
beaucoup  gagné.  Elle  n’a  joué  qu’un  jour  à cavagnole, 
mais  elle  y joua  six  ou  sept  heures,  et  y gagna  aussi.  Le 
Roi  n’a  point  joué  à ce  jeu.  L’appartement  bleu  et  blanc, 
qui  avoit  été  fait  pour  M"'  de  Mailly  et  occupé  depuis 
par  M”'  de  Cbàteauroux , n’a  été  donné  à personne  ce 
voyage-ci.  M”*  de  Lauraguais  y a eu  un  fort  bon  main- 
tien (1).  Le  Roi  a été  assez  gai,  mais  on  a remarqué  que 
ses  propos  étoient  beaucoup  trop  libres. 

Mmc  de  Soubise  fut  enterrée  hier.  C’étoit  M.  le  coadju- 
teur qui  menoit  le  deuil  ; tous  les  parents  plus  éloignés 
que  les  neveux  n’étoient  point  en  manteaux.  Le  corps  fut 
porté  d'abord  à Sainl-Jean-en-Grève,  qui  est  la  paroisse. 
De  là  le  transport  se  fit  aussi  à pied  à La  Merci,  où  est  la 
sépulture  de  MM.  de  Rohan.  Ce  matin  il  y a eu  des  messes 
en  cérémonie  à La  Merci.  Mm'de  Marsan,  M™'  de  Tallard 
et  même  M",c  de  Duras  y étoient  en  mantes.  La  première 
femme  de  M.  le  duc  de  Duras  étoit  petite-tille  de  M.  le 
prince  de  Rohan  par  sa  mère. 

M.  de  Chaulnes  fut  reçu  hier  au  Parlement.  M.  le  prince 
de  Conty  et  M.  le  comte  de  Clermont  avoient  dit  qu’ils  se 
trouveraient  à cette  réception.  M.  le  prince  de  Conty,  en- 
voya le  malin  faire  des  excuses  à M.  de  Chaulnes,  ayant 
passé  lanuitauprèsde  M“e  la  princesse  de  Conty,  sa  mère, 
qui  étoit  assez  dangereusement  malade.  M.  le  comte  de 
Clermont  n'envoya  rien  dire;  on  l'attendit  jusqu’à  neuf 
heures  : à neuf  heures , on  envoya  chez  lui  ; il  étoit  à 


(I)  M"1*  Je  Lauraguais , qui  avait  été  une  des  maîtresses  passagères  Je 
Louis  XV  pendant  la  faveur  de  Mro'  de  Cliàteauroux , continua  à jouer 
ce  réle  après  la  mort  de  sa  soeur,  jusqu’à  la  faveur  déclarée  de  M“'  de  l’om- 
padour. 
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Berny,  et  son  carrosse  l’attendoit  dans  la  cour  de  l’abbaye. 
Un  attendit  encore  trois  quarts  d'heure.  Enfin  M.  le  pre- 
mier président  jugea  à propos  de  faire  la  réception  , et 
on  n’a  pas  entendu  parler  de  M.  le  comte  de  Clermont. 

Dusamedi  10.  — J’ai  marqué  ci-dessus  (1)  queM.  l’abbé 
d’Aydie  a eu  une  abbaye  depuis  peu.  Cette  grâce  du  Roi  a 
donné  occasion  à plusieurs  difficultés.  M.  l’abbé  d’Aydie 
avoit  prié  M.  le  cardinal  de  Rohan  d’en  parler  à M.  de 
Mirepoix,  et  lui  avoit  dit  que  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  faire  une  seconde  campagne  ( il  a fait  la  dernière 
avec  le  îtoi  ) , il  désiroit  se  retirer  et  demandoit  cette 
grâce  pour  sa  retraite.  M.  de  Mirepoix  en  conséquence 
demanda  au  Roi  l’abbaye  de  Savigny,  qui  fut  accordée 
sur-le-champ  à l’abbé  d’Aydie.  C’est  ainsi  que  M.  le  car- 
dinal de  Rohan  conte  le  fait.  Il  ajoute  que  M.  de  Mirepoix, 
aussitôt  après  le  travail,  Jui  manda  la  grâce  accordée  à 
l’abbé  d’Aydie;  que  cet  abbé  quelques  jours  après  vint  le 
trouver,  et  lui  dit  qu’il  désireroit  beaucoup  faire  encore 
cette  campagne  avec  le  Roi  ; à quoi  M.  le  cardinal  de  Ro- 
han lui  répondit  que  ce  ne  seroit  pas  lui  qui  le  chasserait 
de  la  chapelle;  que  sur  ce  propos  l’abbé  d’Aydie  avoit 
été  dire  à Paris  qu’il  ne  quittoit  point  sa  place  d’aumônier 
du  Roi;  que  M.  de  Mirepoix  instruit  de  ces  propos  en  avoit 
été  fort  mécontent , d’autant  plus  que  pareille  aventure 
lui  étoit  déjà  arrivée  avec  M.  l’abbé^  de  La  Fare  qui  avoit 
demandé  un  prieuré  pour  sa  retraite  et  n’avoit  plus 
voulu  se  retirer  après  avoir  obtenu  ce  bénéfice.  M.  le 
cardinal  de  Rohan  ajoute  encore  que  M.  de  Mirepoix  alla 
sur-le-champ  demander  que  l’on  n’expédiât  point  le  bre- 
vet de  ladite  abbaye , voulant  absolument  avoir  la  dé- 
mission de  l’abbé  d'Aydie.  L’abbé  d’Aydie  conte  le  fait 
un  peu  différemment,  et  il  prétend  que  ce  fut  M.  le  car- 
dinal de  Rohan  qui  lui  demanda  pourquoi  il  vouloit 


(I)  Vojr.  le  11  mars.  ( Note  du  duc  de  Lut/nes.) 
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quitter,  disant  qu’il  devroit  encore  faire  cette  campagne 
pour  marquer  au  Roi  sa  reconnoissance  du  bienfait  qu’il 
en  avoit  reçu.  Ce  qui  est  vrai  et  constant,  c’est  que  M.  de 
Mirepoixa  été  extrêmement  mécontent  de  l’abbé  d’Aydie, 
disant  qu’il  lui  avoit  demandé  la  démission  de  l’abbaye 
d’Uzerche  et  celle  d’aumônier  du  Roi,  qu’il  avoit  reçu  la 
première,  maisqu’il  n’avoit  pu  recevoir  la  seconde,  parce 
que  c’est  le  droit  du  grand  aumônier  à qui  il  comptoit 
qu’elle  seroit  remise.  M.  de  Mirepoix  n’a  pas  voulu  chan- 
ger de  sentiment.  Il  a demandé  effectivement  que  l’on 
suspendit  l’exécution  du  brevet,  lequel  n’a  été  expédié 
que  depuis  peu,  les  démissions  de  l’abbaye  et  de  la 
charge  ayant  été  remises  toutes  deux  à M.  l’évêque  de 
Mirepoix.  L’abbé  d’Aydie  prétend  qu’il  a fait  demander 
au  Roi  ses  sentiments,  et  que  le  Roi  avoit  répondu  qu’il 
s’aceomrnodoit  fort  bien  de  son  service  et  qu’il  ne  vouloit 
point  qu’il  quittât.  La  démission  étant  donnée  , reste  à 
savoir  si  le  Roi  voudra  que  l’abbé  fasse  encore  la  cam- 
pagne ; c’est  ce  qui  sera  décidé  dans  un  travail  de  M.  le 
cardinal  de  Rohan  avec  Sa  Majesté  (1). 

Iht  dimanche  11.  — L’affaire  de  l’abbé  de  La  Fare 
n’est  point  finie;  on  lui  a demandé  sa  démission,  il  ne 
veut  point  la  donner.  On  prétend  que  l’on  a eu  quelque 
sujet  de  mécontentement  de  sa  conduite  par  rapport  au 
jeu;  on  disoit  même  qu’il  avoit  ordre  d’aller  dans  son 
prieuré.  Tie  que  je  sais  de  certain,  c’est  qu’il  refuse  de 
donner  sa  démission. 


(I)  Je  n’ai  su  qu’aujourd’lrui  que  l’aflaire  lut  décidée  il  y a plusieurs  jours. 
L’abbé  d'Ajdie  a quitté,  et  le  Roi  a nommé  à sa  place  M.  l’abbé  Lascaris , 
parent  de  M.  l’archevêque  de  Paris.  Le  quartier  de  M.  l'abbé  d'Aydie  étoit 
celui-ci  d’avril  ; son  confrère  du  même  quartier  est  M.  l’abbé  de  Montaiet.  Le 
Roi  a réglé  que  l’abbé  Lascaris  ne  feroit  point  la  campagne , qu’il  serviroit  seu- 
lement huit  jours  auprès  de  lui,  après  quoi  il  entrerait  chca  M.  le  Dauphin; 
que  l’abbé  de  Saint-Sauveur,  qui , après  avoir  servi  le  quartier  de  janvier 
chez  le  Roi , est  actuellement  chez  M.  le  Dauphin  , irait  en  campagne  avec 
l’abbé  de  Montazet.  (Note  du  duc  de  l.uynes,  datée  du  19  avril.) 
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Hier  M”'  la  Dauphine  ne  sortit  point  de  chez  elle;  elle 
avoit  eu  quelques  rougeurs,  parce  qu’elle  avoit  été  trop 
longtemps  à se  promener  la  veille  au  soleil.  M""'  de  Bran- 
cas  envoya  avertir  les  dames  que  M"1*  la  Dauphine  gar- 
derait sa  chambre  et  qu’elle  verrait  du  monde  A six 
heures.  11  y eut  un  lansquenet  et  dix  coupeurs.  Le  Roi  y 

vint  sur  les  sept  heures  ; il  prit  une pour  parier, 

et  s'en  alla  au  bout  d’une  petite  demi-heure.  Pendant 
ce  temps-là,  la  Reine  jouoit  à cavagnole  et  la  table  étoit 
remplie.  La  Reine  étoit  venue  un  moment  avant  son  jeu 
voir  M“e  la  Dauphine.  La  Reine  alla  faire  hier  sa  colla- 
tion chez  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

Le  Roi  avoit  dû  aller  à la  chasse  du  daim  avec  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames;  l’apparence  du  mauvais  temps  le 
fit  changer  de  résolution  pour  la  chasse,  mais  non  pour 
le  souper,  car  il  n’y  eut  point  de  grand  couvert. 

Le  Roi  soupa  en  particulier  en  haut,  dans  ses  cabinets 
ou  en  quelque  autre  endroit  que  l’on  ne  sait  point,  mais 
il  n’y  eut  personne  d’appelé  pour  souper  avec  lui.  On 
continue  à tenir  les  mêmes  propos  sur  Mmc  d’Ètioles. 

Avant-hier,  le  Roi  accorda  à M*1'  la  duchesse  de  Tallard 
un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus  sur  le  gouverne- 
ment de  Franche-Comté  qu’aM.  le  duc  de  Tallard,  et  qui 
vaut  56,000  livres.  M™'  de  Tallard  avoit  parlé  directe- 
ment au  Roi,  et  lui  avoit  représenté  qu’elle  avoit  fait  pen- 
dant longtemps  une  grande  dépense  sans  avoir  les  reve- 
nus de  sa  placeront  Mm'de  Ventadour  jouissoit  au  moins 
en  partie.  Elle  a demandé  ce  brevetcomme  un  fonds  cer- 
tain pour  ses  créanciers,  au  cas  que  M.  de  Tallard  vint  à 
mourir  avant  elle.  Cette  grâce  a été  accordée  dans  un 
travail  de  M.  d’Argenson  le  cadet  avec  le  Roi. 

Du  jeudi  saint  15,  Versailles.  — Le  dimanche  des  Ra- 
meaux le  Roi  alla  à la  messe  en  bas,  à l'ordinaire;  il  en- 
tendit l’après-dlnée  le  sermon,  les  vêpres  et  le  salut.  M.  le 
cardinal  Tencin  et  M.  de  Rohan  y étoient  en  violet; 
M.  le  coadjuteur  y étoit  aussi  en  habit  long  violet. 
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M.  l’évèque  de  Mirepoix  éloit  en  habit  long,  mais  noir  (1), 
à côté  de  M.  le  cardinal  Teqcin.  M”'  la  Dauphine  n’y 
étoit  point;  elle  est  un  peu  incommodée.  Ce  fut  M'“' de 
Pons  qui  quêta. 

Au  sortir  du  salut,  M”*  de  Rohan  et  M”*  de  Marsan 
firent  leurs  révérences  au  Roi.  M'”'  de  Rohan  alloit  pour 
remercier  le  Roi,  qui  avoil  envoyé  chez  elle  sur  la  mort 
de  M""  de  Soubise  sa  petite-fille , et  M10'  de  Marsan  y al- 
loit faire  ses  révérences  suivant  l’usage.  Mmc  de  Rohan  est 
encore  en  deqil  de  M™'  de  Venladour. 

11  y a environ  quinze  jours  ou  trois  semaines  que  M.  de 
Catinat,  conseiller  au  Parlement,  mourut;  il  étoit  neveu 
et  héritier  de  feu  M.  le  maréchal  de  Catinat.  M.  de  Cati- 
nat avoit  deux  filles,  dont  il  y en  a encore  une  à marier; 
l’autre  a épousé  M.  de  Montrevaux,  fils  de  feu  M.  de 
Courson,  conseiller  d’État. 

Lundi  dernier  la  Reine  fit  ses  Pâques  à la  paroisse; 
elle  fut  suivie  par  toutes  ses  dames,  hors  Mme  de  Villars, 
M”'  de  Boufflers  et  Mme  de  Fleury.  Dans  le  carrosse  de  la 
Reine  étoient  Mme  de  Luynes  et  Mm'  de  Bouzols  sur  le  de- 
vant, M“'  de  Fitz-Jameset  M“*de  Talleyrand  aux  portières. 
La  Reine  en  montant  dans  le  carrosse  dit  à M.  de  Tessé 
d’appeler  M"1*’  de  Fitz-James,  de  Bouzols  et  de  Talley- 
rand.  M"1'  de  Luynes  montant  immédiatement  après  la 
Reine  lui  demanda  ses  ordres  suivant  l’usage  ordinaire; 
la  Reine  parut  embarrassée  de  la  question,  et  lui  dit  d’un 
ton  qui  marquoit  cet  embarras  qu’elle  avoit  dit  à M.  de 
Tessé  d’appeler  telles  et  telles  dames.  M1"'  de  Luynes  lui 
dit  : « Madame,  Votre  Majesté  a donc  décidé  la  question  en 
faveur  de  M.  de  Rubempré.  » Ce  n’étoit  pas  le  moment 
de  traiter  cette  affaire  plus  à fond  ; M™'  de  Luynes  s’em- 
barrassoit  peu  de  la  conservation  du  droit  dont  elle  a tou- 
jours joui,  mais  elle  étoit  vivement  peinée  que  la  Reine 


(1  ) Ce  ne  peut  être  que  taule  d'attention  , car  il  de  voit  dire  en  violet.  ( Note 
du  duc  de  Luynes.) 
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ait  décidé  sans  lui  rien  dire.  La  Reine  alla  à la  paroisse,  et 
communia  à la  messe  de  M.  l’abbé  de  Fleury.  M™'  de 
Luynes  tenoit  la  droite  de  la  nappe  et  M'"c  de  Fitz-Jaines 
la  gauche.  Lorsque  la  Reine  fut  rentrée  chez  elle  , elle 
appela  Mm'  de  Luynes,  et  lui  parla  pendant  un  quart 
d’heure;  elle  lui  fit  beaucoup  d’amitié,  l’embrassa  plu- 
sieurs fois,  et  lui  dit  qu’elle  n’avoit  pas  eu  intention  de 
rien  faire  qui  pét  lui  être  désagréable,  qu’elle  l’aimoit 
beaucoup,  et  que  dans  cette  occasiou-ci  elle  n’avoit  point 
prétendu  décider.  M,n'  de  Luynes  reçut  avec  respect  ces 
marques  de  bonté,  et  lui  dit  qu’il  lui  paroissoit  cepen- 
dant que  c’étoit  une  décision  ; elle  lui  demanda  même 
si  elle  ne  la  feroit  pas  dire  à M”*  de  Brancas;  la  Reine 
lui  répondit  que  bien  loin  de  croire  avoir  décidé,  la  pre- 
mière fois  qu’elle  sortiroit  en  carrosse,  ce  ne  seroit  point 
à M.  de  Tessé  mais  à M™'  de  Luynes  à qui  elle  donnerait 
l’ordre.  Immédiatement  après,  M“*  de  Luynes  partit  pour 
Dampierre,  dont  elle  ne  revint  qu’hier. 

Hier  M”1'  de  Luynes  alla  chez  M.  de  Muurepas,  qui  lui 
dit  avoir  été  instruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  passé  sur  cette 
affaire  et  que  M.  de  Tessé  lui  en  étoit  venu  parler.  M.  de 
Tessé,  qui  étoit  venu  aussi  en  parler  à Mmcde  Luynes  un 
moment  avant  son  départ  pour  Dampierre,  convient  qu’il 
n’a  jamais  appelé  les  dames,  parce  que  quand  il  avoit 
voulu  le  faire  M™'  la  maréchale  de  Boufilers  s’v  étoit  op- 
posée avec  vivacité , soutenant  que  ce  n’ étoit  point  son 
droit,  mais  celui  de  la  dame  d’honneur.  M.  de  Tessé  ajoute 
que  M1”'  de  Mailly,  dame  d’atours,  n’avoit  jamais  pré- 
tendu avoir  ce  droit,  et  que  M.  le  maréchal  de  Tessé  en 
avoit  toujours  joui  du  temps  de  M™'  la  Dauphine.  M.  de 
Maurepas  dit  à M“'  de  Luynes  qu’il  lui  avoit  paru  d’a- 
bord que  cette  prétention  ne  pouvoit  pas  être  fondée,  par 
une  raison  tirée  de  la  chose  même  : c’est  que  le  pre- 
mier écuyer  marchant  dans  un  carrosse  qui  précède  celui 
de  la  Reine,  ne  doit  avoir  rien  de  plus  pressé  que  de 
monter  dans  ce  carrosse,  pour  ne  pas  faire  attendre  la 
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Reine,  et  cela  dans  l’instant  môme  qu’il  a mis  la  Reine 
dans  son  carrosse.  M.  de  Maurepas  ajouta  à M“'  de  Luynes 
que  le  Roi,  ayant  été  instruit  de  ce  qui  s’éloit  passé  le 
lundi  saint,  lui  en  avoit  parlé,  et  que  sur  le  compte  qu’il 
avoit  rendu  à S.  M.  de  cette  affaire , le  Roi  avoit  décidé 
qu’il  falloit  suivre  ce  qui  se  pratiquoit  chez  la  Reine  de- 
puis qu’elle  est  en  France,  et  qu’en  conséquence  la  dame 
d’honneur,  et  en  son  absence  la  dame  d’atours , appel- 
lerait les  dames.  M.  de  Maurepas  parut  désapprouver 
extrêmement  la  conduite  de  la  Reine,  et  dit  qu’il  Jui  en 
avoit  parlé  très-fortement , lui  représentant  qu’elle  ne 
devoit  pas  se  hasarder  à décider  sans  savoir  les  inten- 
tions du  Roi;  que  lui-même  personnellement  étoit  inté- 
ressé dans  cette  affaire,  d’autant  plus  que  le  public  serait 
en  droit  de  croire  que  la  Reine  n’auroit  agi  que  par  son 
conseil. 

M.  de  Rubempré  a eu  ces  jours-ci  une  autre  difGculté 
par  rapport  aux  valets  de  pied  deMm'  la  Dauphine.  Il  pré- 
tendoit  avoir  le  droit  de  mener  en  campagne  deux  pages 
et  deux  valets  de  pied.  Les  valets  de  pied  ont  fait  des  re- 
présentations et  ont  donné  un  mémoire  à M.  de  Maurepas, 
disant  que  si  c’ étoit  le  droit  du  premier  écuyer  ilsétoient 
prêts  d’obéir,  mais  qu’ils  savoient  que  feu  M.  le  maréchal 
de  Tessé  avoit  fait  la  même  tentative  du  temps  de  M"'  la 
Dauphine,  et  qu’il  avoit  été  décidé  qu’il  n’en  ihèneroit 
pas.  Ils  prétendent  même  que  dans  la  règle,  des  quatre 
petits  valets  de  pied  qui  servent  le  premier  écuyer,  lorsque 
celui-ci  alloit  en  campagne,  il  en  laissoit  un  pour  monter 
derrière  le  carrosse  des  écuyers.  Ils  conviennent  que  cet 
usage  s’est  aboli,  et  c’est  présentement  un  des  grands  va- 
lets de  pied  qui  monte  derrière  le  carrosse  des  écuyers. 
La  nouvelle  tentative  de  M.  de  Rubempré  ne  lui  a pas 
réussi,  et  il  a été  décidé  qu’il  ne  mènerait  point  de  va- 
lets de  pied.  A l’égard  des  pages,  il  m’a  dit  qu’il  n’en  mè- 
nerait qu’un  ; il  prend  pour  prétexte  qu’ils  sont  trop 
jeunes  et  trop  foibles  pour  qu’il  en  puisse  mener  deux. 
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J’appris  hier  en  arrivant  de  Dampierre  que  le  Roi  a ac- 
cordé au  fils  de  M.  d’Argenson,  secrétaire  d’État  delà 
guerre,  la  lieutenance  générale  d’Alsace.  Feu  M.  le  mar- 
quis d’Antin  avoit  cette  charge  et  depuis  sa  mort  elle  n’a- 
voit  point  été  remplie. 

J’apprisaussi  que  M.  d’Argenson  de  la  guerre  marie  son 
fils  avec  la  fille  de  M.  de  Mailly-d’Aucourt;  c’est  encore 
un  enfant  qui  n’a  pas  onze  ans.  M.  de  Mailly-d’Aucourt 
avoit  épousé  en  premières  noces  une  fille  de  M.  de  Torcy, 
sœur  de  M™'  d’Ancezune  et  de  M”'  du  Plessis-Châtillon, 
dont  il  a eu  cette  fille.  Il  a épousé  en  secondes  noces 
Mme  d’Éclainvilliers. 

Hier  il  y eut  les  ténèbres  à l’ordinaire  ; il  n’y  eut  point 
de  motet  en  musique,  usage  qui  s’observoit  toujours. 

HierM.  le  prince  d’Ardore  présenta  à M™'  la  Dauphine 
une  lettre  du  roi  et  une  de  la  reine  des  Deux-Siciles  avec 
un  présent  de  l’un  et  de  l’autre.  Celui  du  roi  des  Deux- 
Siciles  est  un  bouquet  de  diamants  et  de  rubis  qui  re- 
présente une  corne  d’abondance  d’où  il  sort  beaucoup  de 
fruits  ; il  est  fort  beau  et  bien  monté.  Celui  de  la  Reine 
est  une  aigrette  bien  montée,  mais  moins  riche  et  moins 
agréable. 

Le  Roi,  aujourd’hui,  après  avoir  fait  la  cène  à l’ordi- 
naire, a été  à l’office  en  bas.  C’est  M.  l’évèque  de  Fréjus 
qui  a officié  à la  cène  du  Roi  et  de  la  Reine.  L’abbé  Clé- 
ment a prêché  la  cène  devant  le  Roi  et  a fait  un  très- 
beau  sermon  et  très-fort.  L’abbé  de  la  Chambre  a prêché 
devant  la  Reine.  C’est  M”'  de  Bellefonds  qui  a quêté  à 
la  grande  messe. 

M”'  la  Dauphine  n’étoit  point  sortie  depuis  quelques 
jours  de  chez  elle,  à cause  de  quelques  rougeurs  qui  lui 
étoient  venues  sur  la  gorge  pour  s’être  promenée  trop 
longtemps  au  soleil  ; elle  a toujours  joué  au  lansquenet 
chez  elle,  hors  hier  qu’elle  a joué  à quadrille  ; elle  s’est 
habillée  aujourd'hui,  et  a été  à la  cène.  La  Reine  ne  joue 
point  toute  cette  semaine  suivant  son  usage  ordinaire. 
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La  cène  de  la  Reine  a commencé  à trois  heures  ; voici  le 
nom  des  quinze  dames  qui  ont  porté  les  plats.  M"'la  Dau- 
phine le  pain  , Madame  le  vin,  Mm'  Adélaïde,  M^'de  Pen- 
thièvre,  M*'’  de  Brissac , de  Boufflers,  de  Fitz-James  et 
d’Antin,  M"’M  de  Périgord,  de  Talleyrand,  de  Bouzols, 
de  Flavacourt,  de  Rupelmonde,  de  Bellefonds  et  de  Fau- 
doas.  L’officier  des  gardes  de  M"*  la  Dauphine  lui  a tou- 
jours porté  la  robe  pendant  tout  le  temps  qu’elle  a servi; 
M.  de  Rubempré  et  l’écuyer  de  quartier  ont  toujours 
marché  devant  elle.  M”"'  de  Lauraguais  l’a  aussi  presque 
toujours  suivie.  A l’égard  de  Mesdames,  elles  avoient 
- leur  robe  attachée  ainsi  que  les  autres  dames;  elles 
avoient  seulement  un  écuyer  qui  marchoit  devant  elles. 
M""'  de  Tallard  a suivi  au  premier  tour  seulement.  Il  fut 
question  hier  de  savoir  si  Mmt  de  Brancaset  Mmc  de  Lau- 
raguais  porteroient  des  plats;  elles  ne  demandoient  pas 
mieux  l’une  et  l’autre.  L’exemple  de  la  dame  d’honneur 
de  la  Reine,  qui  n’en  porte  point,. ne  pouvoitètre  d’aucun 
usage,  parce  que  la  Reine  demeurant  en  place,  sa  dame 
d’honneur  est  obligée  de  rester  auprès  d’elle.  Mmt  de  Tal- 
lard ne  pouvoit  pas  non  plus  servir  d’exemple,  sa  taille 
et  sa  santé  la  mettant  horsd’étatde  faire  pareille  fatigue. 
On  imagina  que  les  duchesses  marchant  à cette  cérémonie 
suivant  leur  rang  d’ancienneté,  il  pouvoity  avoir  des  dif- 
ficultés pour  ces  deux  dames,  parce  qu’elles  sont  du- 
chesses d’un  même  duché  ; enfin  il  fut  conclu  qu’elles  ne 
serviroient  point.  La  Reine  donna  ses  ordres  à M™'  de 
Luynes;  Mm'  de  Luy  nés  fit  la  liste  des  dames,  et  les  envoya 
avertir  par  un  valet  de  chambre  de  la  Reine.  La  difficulté 
ne  pouvoitètre  faite  à M™'  de  Brancas  et  à M”''  de  Laura - 
guais.  M.  de  Maurepas  l’a  dit  aujourd’hui  à Mroe  de 
Brancas,  et  lui  a cité  l’exemple  de  M.  le  duc  de  Charost 
et  de  M.  le  duc  de  Béthune  qui  étant  ducs  d’un  fhème 
duché  ont  toujours  marché  au  rang  de  ce  duché  à la 
cérémonie  de  l’Ordre.  Feu  M.  le  maréchal  de  Tallard 
et  M.  de  Tallard  d’aujourd’hui  étoient  chevaliers  de 

T.  VI.  76 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


40Î  . 

l’Ordre  ensemble  et  marchoient  au  môme  rang  (1). 

Du  tamedi  saint  i 7,  Per»ai  lies.  — Avant-hier  M.  l’évêque 
de  Mirepoix  travailla  avec  le  Roi.  11  y eut  plusieurs  ab- 
bayes de  données,  dont  une  grande  partie  étoit  aux  éco- 
nomats. On  sait  qu’il  fut  fait  un  arrangement  il  y a 
quelques  années  pour  faire  bâtir  la  paroisse  de  Saint- 
Louis  de  Versailles  ; j’en  ai  parlé  dans  le  temps.  M.  de 
Muy,  chargé  des  économats,  fit  cet  arrangement  avec 
M.  le  Cardinal  ; il  fut  dit  que  ce  bâtiment  se  feroiten  plu- 
sieurs années  et  que  les  sommes  nécessaires  ser&ient 
prises  sur  les  économats.  Les  économats  étoient  déjà 
chargés  de  dépenses  assez  considérables,  tant  pour  l’é- 
ducation des  enfants  des  protestants,  que  pour  donner 
des  pensions  à de  nouveaux  convertis  (2).  Il  fut  donc 


(I)  J'ai  oublié  de  parler  du  vendredi  saint.  Le  sermon  de  la  Passion  fut  à 
dix  heures . ensuite  le  service  et  l’adoration  de  la  croix  à l’ordinaire.  Les 
autres  années,  c’étoit  Madame  qui  suivoit  la  Reine  lorsqu’elle  alloit  adorer  la 
croix  et  qui  portoit  son  oflrande;  vendredi  ce  tut  Mme  la  Dauphine  qui  fit 
cette  fonction.  Après  que  le  Roi , la  Reine  et  M.  le  Dauphin  eurent  été 
adorer  la  croix , M1»'  la  Dauphine  y fut  suivant  l’usage.  M""’  de  ihancas 
étoit  dans  l’incertitude  de  savoir  si  elle  ne  devoit  pas  suivre  M™'  la  Dau- 
phine et  porter  son  offrande;  elle  consulta  M™'  de  Luynes,  qui  lui  dit  quelle 
ne  croyoit  pas  qu’elle  diH  ; aller.  Mmc  de  Luynes  en  effet  ne  suit  point  la 
Reine  en  cette  occasion  ; mais  cet  exemple  ne  parut  pas  décisif  à H»  de  Bran- 
cas,  parce  que  la  Reine  a toujours  été  suivie  par  Madame  et  cette  année-ci  par 
M"*  la  Dauphine.  M”'  de  Brancas  voulut  donc  savoir  la  volonté  du  Roi  ; 
elle  pria  M.  de  Rethune,  qui  étoit  derrière  le  fauteuil,  de  lui  en  parler.  Le 
Roi  lui  manda  de  faire  comme  M1»*  de  Luynes,-  ainsi  MM  la  Dauphine  alla 
seule.  M.  le  Dauphin  avoit  été  seul  aussi  adorer  la  croix.  Lorsque  le  Roi  va 
à l'adoration  de  la  croix , M.  le  Dauphin  le  suit  et  porte  l’offrande,-  mais  l’u- 
sage est  dilférent  pour  M.  le  Dauphin  et  Mme  la  Dauphine;  ils  ne  sont  suivis 
par  personne.  Mesdames  ont  toujours  été  seules  à l'adoration  de  la  croix.  M.  le 
cardinal  de  Rohan  ne  se  trouve  jamais  à cette  cérémonie,  n’élaut  pas  en 
état  de  faire  les  génuflexions.  M.  le  coadjuteur  y étoit,  et  fit  la  fonction  de 
grand  aumônier,  qui  est  de  demeurer  auprès  de  la  croix  et  d’y  tenir  le  plat 
où  l’on  ÿet  les  offrandes  ; mais  il  ne  les  reçoit  que  de  la  famille  royale.  Après 
que  Mn,c  Adélaïde  eut  adoré  la  croix , Il  remit  le  plat  A un  aumônier  de 
quartier  du  Roi.  ( JVo/e  du  duc  de  Luynes , datée  du  18  avril.  ) 

(J)  On  a fort  diminué  les  pensions  aux  nouveaux  convertis,  et  on  n’en  ac- 
corde presque  plus,  jugeant  l’éducation  des  enfanls  plus  utile  et  plus  néces- 
saire ; mai*  les  pensions  que  l’on  donne  pour  ceux-ci  sont  si  modiques,  qu’il 
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convenu  que  l’on  laisseroit  plusieurs  abbayes  aux  éco- 
nomats pendant  le  temps  que  durerait  le  bâtiment  de 
Saint-Louis.  Eu  conséquence,  à la  mort  de  M.  le  cardinal 
de  Fleury,  MM.  ses  neveux  ayant  refusé,  comme  je  l'ai 
marqué,  les  abbayes  de  Saint-Étienne  de  Caen  et  de  Tour- 
nus,  qu’avoit  M.  le  Cardinal,  elles  furent  mises  aux  éco- 
nomats. M.  l’évêque  de  Mirepoix  a trouvé  que  cet  arran- 
gement étoit  contre  l'esprit  de  l’Église,  qu’il  préjudicioit 
aux  droits  du  Roi  en  diminuant  ses  nominations  et  qu’il 
faisoit  tort  à ceux  de  la  cour  de  Rome  par  rapport  aux 
bulles;  d’ailleurs,  des  bénéfices  sans  titulaires  ne  peuvent 
jamais  être  aussi  bien  administrés  ; il  a donc  cru  plus 
convenable  de  prendre  une  somme  par  an  sur  les  béné- 
fices que  le  Roi  donnerait  jusqu’à  la  concurrence  de 
100,000  livres,  et  cela  pendant  dix  années  pour  parache- 
verl  bâtiment  de  Saint-Louis;  c’est  ce  qui  vient  d’être 
fait  dans  la  nomination  des  dix  abbayes  que  le  Roi  a 
données  et  dont  on  trouvera  la  liste  ci-après.  Outre  cela, 
on  a mis  des  pensions  sur  quelques-unes  de  ces  abbayis, 
de  sorte  qu’il  a fallu  accorder  quelque  grâce  pour  dé- 
dommager ceux  à qui  on  les  donnoit.  L’usage  ordinaire 
est  de  rendre  des  bénéfices  de  moindre  valeur  quand  on 
en  reçoit  de  plus  considérables  : M.  l’abbé  de  Canillac  a 
eu  permission  de  garder  celle  qu’il  avoit  déjà,  pendant 
dix  ans,  à cause  de  Saint-Louis.  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  qui  avoit  deux  abbayes,  n’en  rend  qu’une. 

Voici  la  liste  des  bénéfices  : 

Abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen,  à M.  l’archevêque  de 
Rouen  ; 

Celle  de  Tournus,  à M.  l’évêque  de  Limoges  ; 

Celle  du  mont  Saint-Quentin,  à M.  de  Noyon; 

Celle  de  Saint-Remy  de  Reims,  à M.  l’évêque  de 
Laon  ; 


est  souvent  difliciie  de  trouver  quelqu’un  qui  veuille  s’en  charger.  ( Note  du 
duc  de  Luynts.  ) 


2«. 
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Celle  de  Fécamp,  à l’abbé  de  Canillac,  ministre  du  Roi 
à Rome  ; 

Celle  de  Bonneval,  à l’abbé  d’Agoult  ; chanoine  de 
Paris  ; 

Celle  de  Saint- Valéry,  à l’abbé  de  Ghistelle,  chanoine 
de  Liège; 

Celle  de  Bonport,  à l’abbé  de  Chabannes,  grand  vicaire 
de  I^angres  ; 

L’abbaye  de  Saint-Riquier,  à l’abbé  de  Sanzay,  grand 
vicaire  de  Chartres  ; 

Celle  de  Préaux,  à l’abbé  de  Saint-Aubin,  comte  de 
Lyon. 

M.  le  Dauphin  üt  ses  pàques  mercredi  dernier.  Ce  fut 
l’aumônier  du  Roi  en  service  auprès  de  lui  qui  lui  dit 
la  messe  et  qui  le  communia  (1).  Dans  les  pàques  pré- 
cédentes, le  prie-Dieu  de  M.  le  Dauphin  éloit  avancé  au- 
près de  la  première  marche  du  sanctuaire;  apparemment 
que  c’étoit  un  arrangement  fait  par  M.  de  Cbétillon; 
mtis  mercredi  on  le  mit  à la  place  où  il  doit  être  au  mi- 
lieu du  chœur. 

M""-  la  Dauphine  a fait  ses  pAques  aujourd’hui;  elle 
a été  à huit  chevaux  à la  paroisse  ; il  n’y  avoit  personne 
à côté  d'elle.  Elle  a donné  l’ordre  à M™'  de  Brancas  pour 
appeler  les  dames;  M.  de  Rubempré  étoit  présent.  M”'  de 
Brancas  et  M1”'  de  Lauraguais  ont  tenu  la  nappe  de  com- 
munion , M1"'  de  Brancas  à droite,  M"1'  de  Lauraguais  à 
gauche.  Avant-hier  il  y avoit  eu  une  question  agitée  sur 
les  circonstances  de  cette  cérémonie.  M.  de  Muy,  premier 
maître  d’hôtel  de  M1"'  la  Dauphine,  alla  s’informer  àlil.  de 


(I)  Ce  Turent  M.  le  comte  de  K «ailles  et  M.  de  Ctialais  qui  tinrent  la  nappe 
de  cotnmuuion.  M.  de  Koailles,  comme  plus  ancien  grand  d'Espagne,  avoit  la 
droite.  On  sait  que  les  grands  d'Espagne  ont  en  France  le  meme  rang  que  les 
duce,  lis  prennent  meme  leur  rang  d'ancienneté  avec  les  ducs  aux  cérémonies 
de  l’Ordre.  Les  grands  d'Espagne  marchent  devant  les  ducs  moins  anciens 
qu’eux.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Chalmazel  de  ce  qui  se  prntiquoit  chez  la  Rein*  par  rap- 
port au  service  qui  le  regardoit.  L’usage  pour  le  Roi  et 
pour  la  Reine,  seulement  lorsqu'ils  font  leurs  pàques,  est 
qu’on  leur  présente  une  coupe  et  du  vin  immédiatement 
après  la  communion';  c’est  le  premier  maître  d’hôtel  qui 
est  chargé  de  faire  faire  l’essai  de  la  coupe.  Le  prêtre  qui 
est  à l’autel  et  qui  communie  la  Reine  est  ordinaire- 
ment le  grand  ou  le  premier  aumônier,  sinon  l’aumô- 
nier de  quartier,  lequel  est  remplacé  par  l’aumônier  or- 
dinaire. C’est  celui  qui  a la  première  de  ces  charges  qui 
dit  la  messe  et  communie  la  Reine.  Celui  qui  le  suit  im- 
médiatement présente  à la  Reine  une  petite  boite  où  il 
y a plusieurs  hosties;  la  Reine  en  prend  une,  et  c’est  celle- 
là  qui  est  consacrée.  Aussitôt  après  la  communion  ce 
même  aumônier  reçoit  la  coupe  des  mains  d’un  gentil- 
homme servant,  et  la  présente  à la  Reine.  Cette  coupe 
est  de  vermeil  doré.  Aussitôt  que  la  Reine  a bu  ou  fait 
semblant  de  boire,  on  lui  présente  une  serviette.  C’est 
sur  cette  présentation  de  serviette  que  tomboit  la  ques- 
tion de  M/de  Muy  à M.  de  Chalmazel.  M.  de  Chalmazel 
lui  dit  que  celte  fonction  appartenoit  au  premier  maître 
d’hôtel,  et  que  lui  l’avoit  toujours  présentée  à la  Reine 
quand  il  s’est  trouvé  à ses  pàques.  M.  de  Muy  vint  con- 
sulter M”*  de  Luynes,  qui  lui  dit  que  lundi  dernier,  lors- 
que la  Reine  fit  ses  pàques,  c’étoit  elle  qui  avoit  présenté 
la  serviette  à la  Reine,  mais  qu’elle  ne  se  souvenoit  pas 
par  qui  cette  serviette  lui  avoit  été  apportée  ; qu’à  l’égard 
des  années  précédentes  elle  y avoit  encore  fait  moins 
d’attention,  parce  qu’il  y avoit  eu  presque  toujours  des 
princesses  du  sang  qui  avoient  servi  la  Reine.  M.  de  Muy 
alla  consulter  M.  de  Maurepas,  qui  lui  répondit  que  la 
fonction  de  donner  la  serviette  devoit  appartenir  au  pre-  ' 
mier  maître  d’hôtel.  Si  ce  droit  est  certain,  en  l’absence 
du  premier  maître  d’hôtel,  la  dame  d'honneur  ne  doit 
pas  le  remplacer;  ce  doit  être  le  maître  d’hôtel  de  quar- 
tier ou  le  maître  d’hôtel  ordinaire.  Tout  cet  éclaircisse- 
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ment  a été  inutile  pour  aujourd’hui.  On  a su  que  l'usage 
n’étoit  point  de  donner  la  coupe  à H.  le  Dauphin  après 
la  communion  pascale,  et  la  même  chose  s’est  observée 
pour  M'nc  la  Dauphine.  Le  prince  ou  la  princesse  qui 
communie  a son  prie-Dieu  au  milieu  du  chœur  et  se  lève 
à la  communion  pour  s’avancer  auprès  des  marches  qui 
montent  à l’autel  ; on  établit  un  pliant  sur  lequel  il  y a 
un  tapis  d’étoffe  et  par-dessus  une  nappe  carrée  en  forme 
de  toilette.  Les  deux  bouts  de  celte  nappe  du  côté  de 
l’autel  sont  soutenus  par  deux  aumôniers  ou  chapelains, 
et  les  deux  bouts  du  côté  de  la  princesse  sont  portés  par 
les  deux  personnes  les  plus  considérables,  princesses  du 
sang,  duchesses,  grandes  d’Espagne.  L’usage  n’est  point 
que  les  hommes,  même  les  princes  du  sang,  servent  la 
Reine  dans  cette  occasion.  Aujourd’hui  M.  de  Mirepoix 
a dit  la  messe  et  a communié  M"*  la  Dauphine;  M.  l’abbé 
de  Saint-Cyr  tenoit  le  côté  droit  de  la  nappe  du  côté  de 
l’autel,  c’est-à-dire  à main  droite  de  M""la  Dauphine,  et 
un  chapelain  tenoit  l’autre  côté.  La  dame  d'honneur  n’a 
pas  plus  de  droit  qu’une  autre  de  tenir  la  nappe;  c’est 
l’ancienneté  de  duché  qui  décide,  et  M""  de  Btancas  ne 
l’a  tenue  que  parce  qu’elle  étoit  la  plus  ancienne  du- 
chesse. M'u'  de  Lauraguais,  par  la  môme  raison,  devoit 
avoir  la  gauche.  M“”  de  Brancas  nous  contoit  hier  que 
M""  la  Dauphine  ayant  communié  à Poitiers , elle  avoit 
fait  ce  qu’elle  avoit  pu  pour  engager  M'nela  duchesse  de 
Caumont  avec  elle;  mais  que  quelque  assurance  quelle 
luieùtdonnée  de  la  certitudedu  droit, elle  n’aVoit  jamais 
voulu  s’y  déterminer;  mais  que  s’étant  absentée,  M.  de 
Rubempré  avoit  tenu  la  gauche;  que  M.  de  la  Fare,  sur 
la  foi  d’un  chapelain  du  Roi  mal  instruit,  avoit  prétendu 
et  soutenu  que  c’étoit  à lui  à tenir  la  nappe,  mais  qu'il  ne 
l’avoit  point  tenue. 

C’est  M.  le  cardinal  de  Rohan  qui  a dit  la  messe  pour 
M.  le  Dauphin  et  qui  l’a  communié;  M.  le  coadjuteur  a 
dit  la  messe  pour  Mesdames  et  les  a communiées. 
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Aujourd’hui  M.  le  Dauphin  étoit  avant  neuf  heures  à 
la  chapelle;  il  n’y  avoit  pointencore  de  gardes,  et  l’office, 
qui  est  fort  long,  n’étoit  point  encore  commencé.  La  Reine 
y est  arrivée  peu  de  temps  après;  le  Roi  n’y  a été  que 
sur  les  dix  heures  et  demie.  L’office  a duré  jusqu’à  midi  ; 
c’étoit  les  Missionnaires  quioffîcioient.  Les  ténèbres  tons 
ces  jours-ci  ont  été  chantées  par  les  chantres  de  la  cha- 
pelle du  Roi.  Le  Roi  étoit  à l’office  en  habit  de  chasse. 
C’est  à la  tribune  qu’il  a entendu  l’office;  aussitôt  après, 
il  a été  courre  le  cerf.  11  avoit  dit  qu’on  ne  l’attendit  pas 
pour  les  complies.  Les  compiles  ont  été  à cinq  heures,  à 
l’ordinaire.  Le  Roi  n’étoit  pas  revenu  de  la  chasse.  Il 
soupe  ce  soir  dans  ses  cabinets;  on  croit  qu’il  y aura  un 
médianoche  (1),  et  queM"‘ede  Lauraguais  y soupera  et 
M"1'  d’Étioles.  De  tous  ceux  qui  se  sont  trouvés  au  débotté 
le  Roi  n’a  appelé  que  M.  de  Luxembourg,  M.  de  la  Val- 
lière  et  M.  de  Soubise.  M.  de  Bouillon  et  M.  de  Maillebois 
le  fils  étoient  dans  le  cabinet  du  Roi  et  n’ont  point  été 
appelés. 

J’appris  hier  que  M.  de  Muy  le  père  exercera  la  charge 
de  premier  maître  d’hôtel  de  M“'  la  Dauphine  à la  place 
de  son  fils,  qui  est  employé  comme  maréchal  de  camp. 
Cet  arrangement,  qui  est  fait  depuis  peu  de  jours,  est  con- 
traire à celui  qui  avoit  été  fait  il  y a quinze  jours  et  dont 
j’ai  parlé. 

Le  Roi  dîna  jeudi  à son  petit  couvert  dans  sa  chambre 
avec  M.  le  Dauphin.  Hier  il  dîna  au  grand  couvert  sui- 
vant l’usage.  M.  le  Dauphin,  M“e  la  Dauphine  et  Mes- 
dames y dînèrent;  il  n’y  a point  de  poisson  à ce  dîner, 
mais  beaucoup  de  racines  à qui  l’on  donne  la  forme  de 
poisson. 

M.  d’Argenson  le  cadet  resta  longtemps  au  dîner;  le 


(1)  Il  n'y  a point  eu  de  médianoche.  Le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets  avec, 
sept  ou  huit  personnes  ; il  n'y  avoit  point  de  dames.  Il  étoit  sorti  de  table  a mi- 
nuit, et  joua  au  piquet.  (Ab  le  du  duc  de  Luynes,  du  18  avril.  ) . 
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Roi  lui  parla  beaucoup,  et  paroissoit  désirer  qu’il  de- 
meurât. 

Les  nouvelles  de  Bavière  continuent  d’être  mauvaises; 
les  Autrichiens  ont  forcé  un  poste  à Wilshofen  (l),et  l’ar- 
mée électorale  combinée  avec  la  nôtre  se  retire  derrière 
le  Lech. 

L’armée  de  M.  de  Maillebois  est  toujours  sur  la  Lahn,  et 
les  ennemisontabandonné  Wetzlar,  dont  ilss'étoient  em- 
parés. M.  de  Maillebois  n’a  jamais  eu  le  commandement 
de  cette  armée,  mais  seulement  un  ordre  pour  faire  la 
disposition  des  quartiers.  De  là  il  devoit  aller  prendre  le 
commandement  de  l’armée,  qui  est  sur  les  frontières  de 
Piémont.  M.  delà  Fare  devoit  d’abord  se  rendre  à l’armée 
qui  est  sur  la  Lahn  pour  la  remettre  à M.  le  prince  de 
Conty  à son  arrivée.  Depuis,  M.  de  la  Fare  avoit  eu  ordre 
de  rester  à Strasbourg.  J'ai  appris  ces  jours-ci  que  M.  de 
la  Fare,  est  actuellement  à l’année  et  que  M.  le  maréchal 
de  Maillebois  vient  à Strasbourg  au-devant  de  M.  le 
prince  de  Conty.  On  prétend  que  M.  de  Maillebois  vien- 
dra de  là  ici  ; mais  il  parolt  que  cet  arrangement  n’est 
pas  absolument  sûr.  On  parle  beaucoup  d’envoyer  M.  de 
Maillebois  en  Flandre,  et  l’on  juge  que  le  mariage  de  son 
fils  avec  M“'  d’Argenson  pourroit  bien  avoir  décidé  cette 
destination.  M.  le  maréchal  de  Saxe  y est  depuis  dix  ou 
douze  jours,  mais  sa  santé  est  si  mauvaise  qu’on  ne  peut 
compter  sur  lui.  Les  médecins  lui  donnent  tout  au  plus 
quelques  mois  à vivre  ; il  est  hydropique,  et  ou  va  lui 
faire  la  ponction. 

Nous  avons  fait  fermer  la  porte  ici  à cause  des  jours 
saints, 'et  il  n’y  est  venu  que  quelques  amis  particuliers. 
La  Reine  y vint  hier  et  avant-hier  faire  la  conversation 
jusqu’à  minuit  et  demi. 

M"’'  la  Dauphine  se  couche  de  beaucoup  meilleure 


(!)  Sur  le  Danube,  un  peu  à l'ouest  de  Passau. 
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heure  que  la  Reine;  elle  dit  que  la  vie  qu’elle  a menée 
en  Espagne  lui  a donné  de  l’aversion  pour  veiller.  L’ar- 
rangement de  la  vie  du  roi  et  de  la  reine  d’Espagne  est 
fort  singulier  par  rapport  à nos  usages.  Ils  voient  leurs 
enfants  tous  les  jours  à deux  ou  trois  heures  après  minuit. 
M"”’  la  Dauphine  et  l’infante  Marie-Antoinette  sa  sœur  de- 
meuraient en  grand  habit  jusqu’à  cette  heure-là  , acca- 
blées de  sommeil  et  d’ennui. 

Du  dimanche  de  Pâques  18,  Versailles.  — M.  le  comte 
de  Noailles  me  dit  hier  que  M""'  la  comtesse  de  Noailles 
a obtenu  depuis  peu  du  grand  maître  de  Malte  la  per- 
mission de  porter  la  croix  et  le  cordon  de  l’Ordre.  La 
princesse  de  la  Tour-Taxis  et  sa  tille  jouissent  de  la  même 
distinction,  mais  M'”'  la  comtesse  de  Noailles  est  la  seule 
femme  en  France.  Elle  porte  le  cordon  pendu  au  col 
lorsqu’elle  est  en  robe  de  chambre  ; elle  le  portera  en 
travers  lorsqu’elle  sera  en  grand  habit. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  Roi  donna  il  y a quel- 
ques jours  une  charge  de  secrétaire  des  commandement) 
de  M“”  la  Dauphine  à un  neveu  de  M.  de  Coulanges,  con- 
trôleur de  la  maison  du  Roi.  Ce  M.  de  Coulanges  avoit 
trois  neveux,  dont  l’un,  nommé  Mondragon,  étoit  un  sujet 
de  mérite  et  de  distinction,  qui  avoit  été  en  Hongrie  et 
avoit  fait  une  relation  fort  exacte  de  ces  deux  campagnes 
avec  des  plans.  Ce  Mondragon  fut  tué  l’année  passée  au 
siège  de  Fribourg;  un  autre  neveu  de  M.  de  Coulanges 
est  mort  depuis  peu,  de  maladie.  11  avoit  obtenu  pour  lui 
une  charge  de  secrétaire  des  commandements  de  M”e  la 
Dauphine;  c’est  celle-là  que  le  Roi  vient  de  donner  à son 
frère,  lequel  a déjà  la  survivance  de  celle  de  contrôleur 
de  la  maison  du  Roi. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  à l’office  en  bas  à la  chapelle  ; 
c’est  M.  l’archevêque  deBordeaux  (Lussan)  qui  a officié 
à la  grande  messe  et  à vêpres.  Le  compliment  du  P.-Sé- 
gaud  a été  une  véritable  instruction.  C’est  M"1'  la  prin- 
cesse de  Rohan  qui  a quêté.  Le  Roi  a remonté  en  haut 
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après  les  vêpres  et  est  revenu  au  salut,  qui  d’aujourd'hui 
ne  commence  plus  qu’À  six  heures. 

Il  y a eu  grand  couvert  à dîner,  et  il  n’y  en  aura  point 
ce  soir. 

M.  et  la  duchesse  de  Chartres  sont  venus  de  Saint- 
Cloud,  où  ils  habitent  depuis  longtemps,  et  étoient  au 
sermon.  Au  retour  du  salut,  lorsque  la  Heine  a été  ren- 
trée chez  elle,  M""  la  duchesse  de  Chartres  lui  a présenté 
Mmtde  Rochambeau,  qui  est  nommée  pour  être  gouver- 
nante de  l’enfant  dont  M”'  la  duchesse  de  Chartres  est 
grosse.  Mmi'  de  Rochambeau  est  d’auprès  de  Vendôme. 
M"'  la  princesse  de  Conty  l’a  connue  dans  ses  voyages 
de  Véret  (1);  c’est  elle  qui  l’a  donnée  à M1"'  la  duchesse 
de  Chartres.  C’est  une  femme  de  cinquante  ans,  fort 
grosse,  le  visage  fort  rouge  et  très-laide. 

La  passion  de  M.  et  de  M”'  de  Chartres  l’un  pour  l’autre 
subsiste  avec  la  même  violence;  on  trouve  même  avec 
raison  qu’elle  est  trop  publique  et  trop  marquée.  11  pa- 
rolt  décidé  que  M“*  la  duchesse  de  Chartres , quoique 
grosse  de  six  mois , suivra  M.  le  duc  de  Chartres  en  cam- 
pagne, en  Flandre,  comme  l’année  passée.  Comme  cette 
résolution  est  très-déraisonnable,  elle  avoit  donné  occa- 
sion à tenir  le  mauvais  propos  que  si  M"1'  de  Chartres 
n’alloit  pas  en  campagne,  M.  de  Chartres  n’iroit  pas  non 
plus,  ce  qui  est  si  fort  hors  de  toute  vraisemblance,  qu’on 
ne  peut  y ajouter  foi. 

J’appris  il  y a quelques  jours  que  l’asseniblée'du  Clergé 
a accordé  depuis  peu  à M.  le  cardinal  Tencin  la  conti- 
nuation d’une  pension  de  2,000  livres,  dont  ses  prédéces- 
seurs (archevêques  de  Lyon)  ont  joui.  Cette  pension 
avoit  été  accordée  à l’un  d’eux  à l’occasion  d’une  répa- 
ration urgente , et  ne  devoit  durer  que  jusqu’à  ce  que  la- 
dite réparation  fût  faite;  mais  la  continuation  fut  de- 


(I)  Très-beau  cliâltau  situé  ilaus  la  Touraine,  sur  le  Cher. 
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mandée  et  obtenue.  M.  le  cardinal  Tencin  a cru  que  ce 
seroit  un  désagrément  pour  lui  s’il  n’obtenoit  pas  cette 
grâce.  Cet  article  n'a  cependant  pas  passé  tout  d’une  voix. 

Les  Cent-Suisses  et  la  bouche  du  Roi  partent  demain 
pour  la  Flandre.  L’écurie  partira  mercredi. 

Du  lundi  de  Pâques  19,  Versailles.  — M.  de  Torcy  est 
venu  ici  aujourd'hui,  et  a fait  signer  le  contrai  de  ma- 
riage de  sa  petite-fille,  M"e  Mailly-d’Aucourt t avec 
M.  d’Argenson  le  fris;  c’est  M.  d’Argenson  le  père,  secré- 
taire d’État  de  la  guerre,  qui  a présenté  la  plume  au 
Roi,  à M.  le  Dauphin  et  â Mesdames,  à la  Reine  et  à 
Mme  la  Dauphine  ; c’est  leur  secrétaire  des  commande- 
ments. Quand  par  hasard  le  secrétaire  des  commande- 
ments ne  s’y  trouve  pas,  la  Reine  prétend  que  la  pre- 
mière femme  de  chambre  doit  apporter  l’écritoire,  et  la 
dame  d'honneur  ou  la  dame  d’atours  doit  présenter  la 
plume.  L’usage  est  ordinairement  pour  le  Roi  de  signer 
les  contrats  au  retour  de  lu  messe;  mais  lorsqu'il  y a 
conseil  d’État,  tous  les  secrétaires  d’État,  hors  M.  de 
Saint-Florentin,  étant  de  ce  conseil,  ne  pourroient  aller 
chez  M.  le  Dauphiu  ou  chez  Mesdames  qu’après  le  con- 
seil ; ils  ont  donc  pris  le  parti  de  demander  au  Roi 
qu’il  voulût  bien  signer  avant  que  d’aller  à la  messe. 

Il  y eut  hier  conseil  d’État  après  le  salut;  aujourd’hui 
il  y en  a eu  un  extraordinaire  à l’occasion  de  l’arrivée 
d’un  courrier.  Il  éloit  assez  plaisant  d’entendre  ce 
matin  M”"  de  Lauraguais  disputer  à M.  d’Argenson  qu’il 
y eût  conseil  d'État.  Le  Roi  a dit  à M”*  de  Lauraguais 
qu’elle  avoit  raison  , parce  qu’effectivement  hier  il  ne 
comptoit  pasqu’il  dût  y en  avoir  aujourd’hui. 

11  parolt  que  l’amitié  et  l’attention  du  Roi  pour  M“'  de 
Lauraguais  est  toujours  au  même  point  de  vivacité; 
hier  elle  étoit  assise  au  dîner  au  grand  couvert  derrière 
jjme  la  DaUphine,  et  par  conséquent  loin  du  Roi  ; le  Roi 
lui  envoya  demander  par  le  marquis  de  Gontaut  si  elle 
ne  trouvoit  pas  le  dîner  bien  long. 


é 


Digitized  by  Google 


412 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


Hier,  du  côté  de  la  Reine,  au  dîner,  étoit  Mme  de 
Luynes  la  première , ensuite  M“c  de  Lauraguais,  et  après 
elle  M“'  de  Boufflers  la  troisième,  laquelle  est  de  se- 
maine. Mra<,'de  Boufflers  ne  trouva  pas  trop  bon  que 
M"e  de  Luynes  lui  eût  proposé  de  se  placer  après  M"*de 
Lauraguais;  elle  prétend  qu’une  dame  attachée  à 
Mm'  la  Dauphine,  même  une  dame  de  service,  ne  doit 
avoir  sa  place  qu’après  une  dame  qui  est  attachée  à la 
Reine;  hierce  raisonnement  ne  pouvoitètre  mis  en  usage, 
puisque  M"'  de  Luynes  y étoit. 

M”  la  princesse  de  Beauvau  a été  présentée  aujour- 
d’hui par  M1"*  de  Montrevel , sa  belle-sœur.  Elle  a un 
assez  joli  visage,  mais  elle  est  bossue  et  singulièrement 
petite.  Elle  n’a  point  pris  son  tabouret  avant  que  d’ôtre 
mariée,  elle  en  auroiteu  le  droit;  elle  ne  l’a  pris  qu’au- 
jourd’hui  dans  le  cabinet  du  Roi,  suivant  l’usage; 
M"1'  de  Turenne  et  M1”'  de  Lauraguais  étoient  à cette  pré- 
sentation. 

Les  vêpres  ont  été  chantées  par  les  Missionnaires.  Le 
Roi  étoit  dans  sa  tribune,  et  est  sorti  immédiatement 
après  les  vêpres.  La  Reine  a resté  à complies  et  à la 
prière.  Au  retour,  M.  de  Richelieu  est  venu  lui  dire 
que  la  présentation  de  M“*  de  Beauvau  sa  nièce  (i)  ve- 
noit  d’être  faite  chez  le  Roi,  et  qu’il  comptoit  qu’elle 
alloit  venir  chez  la  Reine.  La  Reine  a attendu  quelque 
temps;  on  a envoyé  chercher  M”'  de  Beauvau  sans  la 
trouver.  M.  de  (îesvres  est  entré  dans  ce  moment  chez  la 
Reine  ; la  Reine  lui  a demandé  en  plaisantant  ce  qu’il 
avoil  fait  de  M“"  de  Beauvau;  il  lui  a dit  qu’elle  étoit 
allée  chez  M.  le  Dauphin.  Effectivement  ces  dames,  au 
sortir  de  chez  le  Roi,  ont  été  chez  M.  le  Dauphin,  où  elles 
se  sont  assises;  elles  auraient  été  tout  de  suite  chez 


(1)  La  mère  de  M,,IC  de  Reauv.iu,  quatrième  femme  de  feu  M.  de  Bouil- 
lon , « toit  sœur  de  la  seconde  et  dernière  femme  «le  M.  de  Richelieu , qui  étoit 
Guise.  ( Aotedu  duc  de  Luynes.) 
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M1"'  la  Dauphine  si  elles  l’avoienl  trouvée  chez  elle.  La 
Reine  étoit  prête  à s’en  aller  quand  elles  sont  entin  ar- 
rivées. M.  de  Gesvres  a soutenu  qu’il  n’y  avoit  nul  in- 
convénient qu'une  dame  titrée  ayant  pris  son  tabouret 
chez  le  Roi  allât  jouir  de  son  droit  chez  M.  le  Dauphin, 
chez  M'"e  la  Dauphine  et  chez  Mesdames  avant  que 
d’aller  chez  la  Reine;  M.  de  Richelieu  n’a  pas  osé  être 
du  même  sentiment,  étant  assez  fâché  que  sa  nièce  eût 
fait  attendre  la  Reine. 

Il  est  certain  que  c’est  le  Roi  qui  donne  les  tabourets, 
et  non  pas  la  Reine;  maison  ne  peut  s’empêcher  de  con- 
venir que  ce  ne  soit  manquer  en  quelque  manière  de 
respect  à la  Reine  que  de  jouir  de  ce  droit  avant  que  de 
s’être  assise  chez  la  Reine,  surtout  lorsque  la  Reine  est 
dans  le  même  lieu  que  le  Roi  et  que  toute  la  famille 
royale  est  dans  le  même  lieu.  L'on  peut  remarquer 
comme  une  chose  singulière  et  je  crois  nouvelle  qu’une 
dame  non  titrée  en  ait  présenté  une  titrée. 

Du  jeudi  22,  Versailles.  — On  me  contoit  hier  plu-  • 
sieurs  détails  sur  Ninon  Lanclos  qui  m'ont  paru  mériter 
d’être  écrits  (1).  Cette  fille  fameuse  par  ses  galanteries 
mourut  en  1705,  âgée  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Elle 
avoit  eu  toute  sa  vie  un  nombre  infini  d'amants,  et  s’é- 
toit  acquis  une  telle  réputation,  par  une  probité  la  plus 
exacte  et  la  plus  reconnue,  qu’on  ne  pouvoit  s’empêcher 
d’estimer  ses  vertus;  aussi  se  piquoit-elle  de  les  avoir 
toutes,  hors  la  chasteté.  Outre  les  amants  elle  avoit 
grand  nombre  d’amis  qui  lui  étoient  extrêmement  at- 
tachés; elle  n’avoit  jamais  été  intéressée;  toute  son  am- 
bition étoit  de  parvenir  à avoir  12  ou  15,000  livres  de 
rente,  et  elle  mourut  n’en  ayant  que  8 ou  9,000.  Elle 
avoit  toujours  très-bonne  compagnie  chez  elle,  princi- 


(I)  Voir  la  note  du  duc  de  Lujnes  sur  Ninon  dans  le  Journal  de  Dangeau, 
torne  X , page  460. 
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paiement  en  hommes;  les  femmes  capables  de  faire 
quelque  attention  à leur  réputation  n’osoient  pas  y aller; 
et  lorsqu’on  lui  proposoit  de  voir  quelque  nouvelle 
mariée,  elle  y consentoit  volontiers,  mais  pour  une  fois 
seulement,  disant  que  sa  maison  ne  convenoit  point  à 
quelqu’un  qui  avoit  une  réputation  à conserver.  La 
Reine  mère,  instruite  de  la  conduite  scandaleuse  de  Ni- 
non, voulut  la  faire  mettre  dans  un  couvent;  cependant 
ce  projet  ne  fut  point  exécuté.  On  prétend  que  la  Reine 
lui  avoit  fait  donner  le  choix  d’un  couvent,  et  qu’elle 
choisit  un  couvent  d’hommes.  M“e  Scarron,  depuis  M0"  de 
Maintenon,  avoit  beaucoup  connu  M"'  Lanclos;  lors- 
qu’elle fut  parvenue  au  degré  de  faveur  qu’elle  a con- 
servé jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  elle  crut  que  ses  con- 
seils pourraient  peut-être  faire  changer  de  vie  à une 
fille  aussi  estimable  que  l’étoit  d’ailleurs  Ninon  ; elle 
lui  écrivit,  et  lui  manda  que  si  elle  vouloit  seulement 
mettre  un  peu  plus  de  décence  dans  sa  conduite  et  en 
donner  des  preuves  qui  ne  pussent  être  équivoques,  elle 
se  trouvoit  à portée  de  lui  obtenir  des  grâces  considéra- 
bles, et  qu’elle  pourrait  même  souvent  avoir  occasion  de 
la  voir.  Ninon  lui  répondit  qu’elle  lui  étoit  infini- 
ment redevable  de  son  attention , mais  qu’elle  étoit 
bien  éloignée  de  vouloir  quitter  la  vie  douce  et  amu- 
sante qu’elle  faisoit  pour  en  prendre  une  où  elle  ne 
trouverait  que  du  dégoût  et  de  l’ennui.  De  tous  les 
amants  de  Ninon,  celui  qu’elle  avoit  le  plus  aimé  étoit 
M.de  Villarceaux;  elle  en  eut  deux  garçons.  L’alné,  livré 
de  bonne  heure  à ses  passions,  n’avoit  encore  que 
dix-huit  ans  lorsqu’il  devint  passionnément  amoureux 
de  sa  mère.  J’avois  toujours  entendu  dire  qu’il  ignorait 
qu’elle  fût  sa  mère,  et  que  Ninon  ayant  longtemps  ré- 
sisté à ses  empressements  et  lui  ayant  enfin  découvert  ce 
secret,  il  s’étoit  tué  sur-le-champ  de  désespoir  ; mais  ce  fait 
n’est  pas  vrai.  11  savoit  qu’il  étoit  son  fils,  et  cependant 
n’en  étoit  pas  moins  empressé  auprès  d’elle  ; enfin,  après 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1748.  415 

plusieurs  sollicitations  inutiles,  un  jour  qu’elle  étoit  à 
la  campagne,  l’ayant  trouvée  seule , il  vint  A elle  avec 
plus  de  vivacité  que  jamais,  et  lui  dit  que  si  elle  ne  con- 
sentait pas  à,  ses  désirs,  il  n’avoit  plus  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  se  donner  la  mort.  Ninon  se  fâcha,  et  le 
renvoya  sans  vouloir  l’écouter;  peu  de  temps  après,  elle 
entendit  un  coup  de  pistolet,  et  elle  s’écria  : « Ah!  le 
malheureux,  il  s’est  tué.  » On  courut  à l’endroit  où  on 
avoit  entendu  le  bruit,  et  on  le  trouva  mort.  Les  amis  de 
Ninon  trouvèrent  moyen  d’assoupir  cette  affaire.  Ninon 
a continué  cette  vie  déréglée  presque  jusqu’à  la  mort. 
Elle  avoit  soixante-quinze  ans  lorsque  l’abbé  Gédoyn, 
de  l’Académie  françoise,  s’attacha  à elle , et  c’est  de  lui 
que  l’on  sait  tous  ces  détails  ; elle  les  lui  avoit  contés. 
On  prétend  que  cet  abbé  ne  fut  pas  le  dernier  de  ses 
amants,  qu’elle  en  eut  encore  un  à quatre-vingts  ans, 
qu’elle  lui  déclara  sa  passion  quelques  jours  avant  que 
les  quatre-vingts  ans  fussent  faits,  et  que  voulant  rendre 
l’aventure  plus  singulière,  elle  lui  demanda  quelques 
jours  de  délai  pour  qu’il  fût  dit  qu’elle  avoit  eu  un  amant 
à quatre-vingts  ans. 

Lundi  dernier,  l’ambassadeur  d’Espagne  donna  un 
grand  dîner  à tous  les  ministres  étrangers  à l’occasion 
du  mariage  de  M1"' la  Dauphine  ; c’ étoit  le  commence- 
ment d’une  fêle  qu’il  a partagée  en  trois  jours  différents. 
Le  lendemain  mardi,  il  donna  un  feu  d’artifice  et  un 
grand  souper  à tous  les  gens  de  la  Cour,  hommes  et  fem- 
mes; les  ministres  étrangers  y étoient  aussi,  et  aujour- 
d’hui il  y a bal  en  masque.  Il  est  logé  dans  la  maison  de 
feu  ST'  la  princesse  de  Conty,  rue  neuve  Saint-Augus- 
tin, qu’il  loue  12,000  livres  de  M.  de  la  Vallière.  Aujour- 
d’hui on  entrera  par  le  boulevard  et  par  le  jardin; 
mardi  l’on  entroit  par  la  rue  neuve  Saint-Augustin.  Le 
feu  étoit  dans  le  fond  du  jardin  du  côté  du  boulevard; 
il  commença  à neuf  heures  sans  que  l’on  vit  aucune  dé- 
coration, mais  seulement  beaucoup  de  fusées,  fort 
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belles,  et  même  singulières.  A la  suite  de  ces  fusées  on 
en  tira  une  qui  fit  allumer  en  un  instant  toute  l’illumina- 
tion de  la  décoration.  Cette  décoration  étoit  petite,  assez 
simple,  mais  de  fort  bon  goût  ; il  sortit  de  tous  les  côtés 
de  cet  édifice  plusieurs  effets  de  feux,  roues,  soleils,  ger- 
bes; le  tout  dura  un  bon  quart  d’heure.  L’hôtel  deConty 
est  comme  l’on  sait  une  très-belle  maison,  et  les  meubles 
de  l’ambassadeur  sont  très-beaux  et  fort  riches.  Les  ap- 
partements étoient  éclairés  avec  une  magnificence  ex- 
trême. D'un 'côté  il  y avoit  un  lansquenet,  de  l’autre  un 
cavagnole  et  beaucoup  de  tables  de  jeu.  Le  souper  fut 
en  bas;  il  y avoit  plusieurs  tables  fort  bien  servies;  au 
fruit,  tout  le  monde  se  leva  pour  passer  dans  une  salle 
que  l’ambassadeur  a fait  construire  dans  le  jardin  et  où 
l’on  avoit  dressé  le  fruit.  Cette  salle  est  grande  et  donne 
sous  les  fenêtres  de  la  grande  chambre  à coucher.  Il  y 
en  a encore  deux  ou  trois  autres  construites  exprès  pour 
le  bal . 

L’ambassadeur  de  Naples  doit  aussi  donner  une  fête: 
elle  est  annoncée  pour  dimanche;  il  n’y  aura  que  de  la 
musique  et  un  souper.  Il  me  disoit,  il  y a quelques  jours, 
que  le  Roi  son  maître  lui  a mandé  que  l’état  de  ses 
finances  ne  lui  permettant  pas  d’employer  des  sommes 
considérables,  il  lui  recommandoit  de  ménager  la  dé- 
pense, mais  en  même  temps  de  se  faire  beaucoup  d’hon- 
neur de  celle  qu’il  feroit.  Il  m’ajouta  que  c’éloit  lui  qui 
faisoit  les  avances  de  ces  fêtes,  au  lieu  que  M.  de  Campo- 
Florido  a toujours  grand  soin  de  se  faire  payer  d’avance 
pour  celles  qu’il  a à donner.  Mm'  la  marquise  Castel  dos 
Rios,  fille  de  l’ambassadeur  d’Espagne,  qui  est  veuve 
cpmme  je  l’ai  marqué,  et  qui  loge  avec  son  père,  a resté 
enfermée  dans  sa  chambre. 

11  y euthier  un  jeune  homme  assassiné  dans  le  jardin. 
On  trouva  sou  corps  à cinq  heures  du  matin  dans  le  bos- 
quet à gauche  du  tapis  vert.  11  a été  assomméà  coups  de 
bâton  et  étranglé  avec  son  mouchoir;  c’est  un  jeune 
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homme  de  vingt  à vingt-deux  ans  ; il  s’appelle  de  Gai  ; 
il  est  de  condition,  parent  de  M.  de  Flamarens  et  fils  uni- 
que. Il  étoit  venu  ici  solliciter  un  emploi  et  venoit  d’ob- 
tenir une  cornette  dans  le  régiment  d’Egmont.  Il  étoit 
avant-hier  au  souper  du  Roi  au  grand  couvert,  et  devoit 
aller  souper  avec  un  de  ses  amis,  qui  l’attendit  jusqu’à 
dix  heures  sans  qu’il  y vint.  Il  avoit  environ  100  louis 
• dans  sa  poche.  Il  fut  avant-hier  dans  un  café  où  il 
compta  cet  argent  indiscrètement.  On  juge  que  les  vo- 
leurs ont  cherché  un  prétexte  pour  l’attirer  dans  le  parc 
à cinq  heures  du  matin  ; on  ne  lui  a plus  trouvé  d’argent, 
et  on  lui  avoit  même  décousu  une  partie  du  galon  de  sa 
veste.  Cette  aventure,  pour  laquelle  on  fait  actuellement 
des  recherches,  a fait  souvenir  de  celle  arrivée  il  y a 
quinze  jours  ou  trois  semaines  au  petit  d’Estaing,  à la- 
quelle on  n’avoitpas  faitassez  d’attention.  M.  d’Estaing, 
fils  de  M.  de  Saillant,  est  courtisan  fort  assidu  de  M.  le 
Dauphin;  il  loge  aux  écuries  de  la  Reine,  qui  sont  du 
côté  de  l’abreuvoir;  il  s’en  retoumoit  seul,  vers  les  huit 
ou  neuf  heures  du  soir,  par  la  porte  du  Dragon,  ayant 
son  habit  déboutonné.  Dès  qu’il  fut  sorti  de  la  porte,  il 
reçut  un  coup  d’épée  qui  lui  perça  son  habit  de  part  en 
part,  sans  lui  toucher.  On  se  jeta  en  même  temps  à 
ses  cheveux,  qui  étoient  en  bourse  ; la  bourse  s’étant  dé- 
faite resta  entre  les  mains  du  voleur.  M.  d’Estaing  mit 
l’épée  à la  main,  et  lui  donna  un  coup  d’épée.  Le  vo- 
leur étant  tombé,  M.  d’Estaing  alla  aux  écuries  de  la 
Reine  demander  de  la  lumière  et  du  secours;  il  revint 
sur-le-champ  à la  môme  place  où  il  avoit  reçu  le  coup  : 
on  y retrouva  la  bourse  de  ses  cheveux,  mais  il  n’y  avoit 
plus  personne,  et  l'on  chercha  inutilement  de  tous  côtés. 
11  n’alla  faire  sa  plainte  que  le  lendemain. 

Le  Roi  a nommé  ces  jours-ci  à quelques  évêchés  va- 
cants : Vienne,  Bayonne,  Saint-Çol  de  Léon  et  Belley. 
Bayonne  n’est  vacant  que  parce  que  M.  de  Beaumont, 
comte  de  Lyon,  a été  nommé  à l’archevêché  de  Vienne. 

T.  VI.  37 
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Le  Roi  a nommé  pour  remplir  cet  évêché  M.  l'abbé  d’Ar- 
ches;  pour  celui  de  Saint-Pol  de  Léon,M.  l’abbéde  Goyon 
de  Vaudurant;  pour  celui  de  Bayonne,  M.  l’abbé  de  Tin- 
seau,  grand  vicaire  de  Besançon.  t 

J'ai  appris  aujourd'hui  que  M.  le  duc  de  Chàtillon  a 
eu  permission  de  revenir  à six  lieues  de  Paris  (1).  Sa 
santé  est  mauvaise,  et  demande  qu’il  soit  à portée  des  se- 
cours. On  croit  qu'il  viendra  à Leuville  ; M””  de  Leuville  • 
est  de  ses  parentes  et  de  ses  amies.  On  ignore  encore  ce 
qui  a déterminé  le  Roi  à accorder  cette  grâce.  Binet, 
premier  valet  de  chambre  de  M.  le  Dauphin,  est  tou- 
jours demeuré  ami  de  M.  de  Chàtillon.  Les  discours  que 
l’on  tient  sur  M“*  d'Étioles,  parente  de  Binet  et  son  amie, 
pourroieut  faire  juger  que  Binet  auroil  un  crédit  assez 
considérable;  il  prétend  que  ces  discours  sont  bien  in- 
justes. Il  disoit  il  y a environ  un  mois  à M"*  de  Luyues 
que  les  calomnies  répandues  contre  Mmc  d’Étioles  étoient 
affreuses  et  qu’elles  n’avoient  pas  le  plus  léger  fonde- 
ment; il  ajouta  pour  preuve  que  M"'  d’Étioles,  qui 
n’étoit  venue  ici  que  pour  solliciter  une  place  de  fermier 


(I)  J’ai  appiisquc  celle  permission  avoit  été  demandée  au  Roi  par  M.  l'é- 
vêque de  Mire|>oix,  lequel  en  avoit  parlé  d'abord  à MM.  de  Maurcpas  el 
d'Argenson.  Ces  ministres  prièrent  M.  de  Mirepoix  d'en  parler  Ini-méme  au 
Roi.  £n  conséquence, M.  de  Mirepoix  représenta  au  Roi,  dans  un  ttavail,  que 
M.  de  Chàtillon  étant  très-incommode  depuis  qu’il  est  dans  ses  terres,  et  avant 
besoin  du  secours  des  médecins,  il  supplioit  S.  M.  de  vouloir  bien  lui  per- 
mettre de  revenir.  Le  Roi  le  |>crinit,  et  chargea  M.  de  .Mi repoix  d’étrire  à 
M.  de  Chàtillon.  M.  de  Mirepoix  demanda  une  seconde  fois  l’ordre  du  Roi, 
après  le  travad,  sur  celte  affaire.  Ce  fut  M.  de  Mirepoix  qui  proposa  au  Roi  le 
lieu  de  Leuville,  sur  ce  qu’il  parut  à M.  de  Mirepoix  plus  convenable  pour 
M.  de  Chàtillon,  qui  étoit  parent  et  ami  de  leu  M.  de  leuville,  et  celle  terre 
appartenant  aujourd’hui  à Mme  de  Leuville  et  à Mn,e  de  Poyanne  sa  fille. 
M.  de  Mirepoix  écrivit  le  même  jour;  mais  avant  lait  attention  que  M.  de 
Chàtillon  étoit  dans  ses  terres  par  lettres  de  cachet,  il  falloit  un  ordre  du 
ministre  pour  revenir,  M.  de  Mirepoix  en  parla  à M.  de  Maurepas,  qui  le  pria 
d’en  reparler  au  Roi  pour  qu’il  lui  donnât  ses  ordres.  En  conséquence,  M.  de 
Mirepoix  en  parla  ail  Roi  dans  le  travail  de  la  semaine  suivante  ; elM.  de  Mau- 
repas  ayant  pris  l’ordre  de  S.  M.  écrivit  à M.  de  Chàtillon.  (Note  du  duc  de 
Luynes  , datée  du  1er  mai.  ) 
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général  et  qui  l’a  obtenue,  ne  reparaîtrait  plus  à la  Cour. 
U est  cependant  très-certain  qu’elle  a reparu  depuis,  au 
ballet  et  à la  comédie.  J’ai  dû  marquer  ci-dessus  une  con- 
versation deM.  l’évôque  de  Mirepoix  avec  Binet.  Elle  fait 
grand  bruit  dans  Paris  depuis  longtemps,  et  on  a publié 
que  M.  de  Mirepoix  avoit  envoyé  chercher  Binet  et  l’avoit 
menacé  de  le  faire  chasser  de  chez  M.  le  Dauphin.  M.  de 
Mirepoix  nie  l’un  et  l’autre  de  ces  faits;  mais  il  convient, 
et  me  l’a  dit,  que  Binet  l’étant  venu  trouver  pour  lui 
conter  son  affliction  de  ce  que  l’on  disoit  contre  lui,  il 
lui  a parlé  assez  fortement  sur  les  dangers  auxquels  il 
s'exposerait  s’il  y avoit  le  moindre  fondement  aux  bruits 
auxquels  il  ne  vouloit  point  ajouter  foi.  Il  est  presque 
certain  que  l’on  a cherché  à détruire  M.  de  Mirepoix 
dans  l’esprit  du  Roi  ; on  l’a  d’abord  attaqué  sur  les  sen- 
timents de  religion  qu’il  a inspirés  k M.  le  Dauphin,  que 
l’on  traitoit  de  bigoterie  et  de  cagoterie.  Ces  discours 
n’ayant  pas  paru  faire  impression  sur  le  Roi,  on  a voulu 
lui  inspirer  que  M.  de  Mirepoix  cherchoit  à éloigner  de 
lui  M.  le  Dauphin , et  que  c’étoit  par  cette  raison  que 
M”’*  la  Dauphine  paroissoit  aussi  peu  répondre  à l’amitié 
et  aux  attentions  que  le  Roi  lui  avoit  marquées.  Ce  der- 
nier tour  d’accusation,  aussi  injuste  que  le  premier,  est 
beaucoup  plus  méchant,  parce  qu’il  renferme  quelque 
chose  de  spécieux. 

M”'  l’abbesse  de  l’abhaÿe  aux  Bois  (1)  est  morte  au- 
jourd'hui deux  heures  du  matin,  à Paris.  Elle  étoit  fille 
de  feu  M""'  de  Verue.  M""  de  Verue  avoit  eu  deux  gar- 
çons et  deux  filles  de  son  mari  ; les  deux  garçons  sont 
morts;  l’alnée  des  filles  est  abbesse  à Caen  ; elles  avoient 
été  toutes  deux  religieuses  à Vienne  en  Dauphiné.  M”"  de 
l’abbaye  aux  Bois  est  la  cadette  ; elle  avoit  été  d’abord 
faite  coadjutrice  d’Issv.  C’étoit  une  fille  aimable  qui  avoit 


(I)  Marie- Angélique-GabrielleScaglia  de  Verue. 
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de  la  piété  et  l’usage  du  monde.  Elle  avoit  fait  beaucoup 
de  bien  à l’abbaye  d’Issy  et  à l’abbaye  aux  Bois,  tant  par 
les  secours  qu’elle  avoit  tirés  de  M“'  de  Verue  que  parce 
qu’elle  avoit  une  pension  considérable  ; elle  étoit  âgée 
de  cinquante-huit  ans.  M’"'  de  Carignan  lui  a rendu  des 
soins  infinis.  On  sait  qu’elle  est  fille  du  feu  duc  de  Sa- 
voie et  de  M“'  de  Verue;  elle  a été  reconnue,  mais 
comme  la  mère  n’est  point  nommée,  cela  ne  fait  aucune 
parenté  aux  yeux  du  public.  Cependant  M“e  de  Cari- 
gnan en  a toujours  usé  avec  Mm'  de  Verue  comme  avec  sa 
mère. 

J’ai  vu  aujourd’hui  des  nouvelles  de  Bavière  ; l’électeur 
est  sorti  de  Munich,  il  est  à Augsbourg  ; nos  troupes  sont 
retirées  sur  le  Lech. 

Quant  à l’armée  de  M.  le  prince  de  Conty,  elle  conserve 
ses  postes  sur  la  Lahn. 

Il  paroit  certain  que  la  campagne  commencera  en 
Flandre  par  un  siège,  mais  on  ne  dit  pas  encore  quelle 
place.  On  dit  depuis  longtemps  que  le  maréchal  de  Saxe 
n’est  pas  en  état  de  faire  cette  campagne.  Ce  sentiment 
paroit  assez  fondé,  d’autant  plus  qu’il  est  hydropique.  11 
a mandé  à M.  d’Argenson  qu’on  lui  avoit  fait  la  ponc- 
tion, qu'on  lui  avoit  tiré  douze  pintes  d’eau  (1),  mais 
qu’il  comptoit  monter  à cheval  le  lendemain,  et  qu’il  es- 
péroit  qu’avec  deux  ou  trois  ponctions  encore  dans  le 
courant  de  la  campagne,  il  espérait  de  la  finir. 

I)u  vendredi  23,  Versailles. — M.  le  maréchal  de  Mail- 
lebois  est  arrivé  aujourd’hui;  il  paraît  que  l’ancienne 
destination  de  l’envoyer  commander  l’armée  deDauphiné 
subsiste. 

Le  Roi  fut  hier  à la  chasse,  et  soupa  dans  ses  cabinets; 
ce  fut  encore  un  souper  particulier  avec  M”'  d’Étioles  ; 


(!)  J'ai  su  depuis  que  la  ponction  n'a  point  été  faite;  le  sieur  Blary,  clia- 
no  ne  de  Cambray  et  médecin  fameux  , lui  a donné  îles  remèdes  qui  lui  ont 
fait  rendre  beaucoup  d’eau.  (A Ole  du  duc  de  l.uynes , dalée  du  23  avril.) 
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M.  de  Luxembourg  y fut  admis.  Comme  M“*  de  Laura- 
guais  étoit  à Paris,  le  Roi  fit  avertir  M”'  de  Bellefonds 
pour  ce  souper.  Tout  le  monde  croyoit  que  le  Roi  vien- 
droit  au  bal  de  l’ambassadeur;  il  y envoya  M.  de  Lu- 
jac,  exempt  des  gardes,  et  M.  de  Tressan.  Il  resta  dans 
ses  cabinets,  et  il  ne  s’est  couché  qu’à  cinq  heures.  Au- 
jourd’hui il  a encore  dîné  avec  M”'  d’Étioles,  mais  dans 
le  grand  particulier.  On  ne  sait  point  précisément  où 
elle  loge,  mais  je  crois  cependant  que  c’est  dans  un  petit 
» appartement  qu’avoit  Mm'de  Mailly  et  qui  joint  les  petits 
cabinets;  elle  ne  demeure  point  ici  de  suite,  elle  va  et 
vient  à Paris,  et  s’y  en  retourne  ce  soir. 

Du  samedi  24,  Versailles.  — M.  de  Fervaques  mourut 
hier  à Paris,  d’une  fièvre  maligne;  il  a voit  environ 
soixante  ans  ; il  étoit  lieutenant  général  et  chevalier  de 
l’Ordre.  Son  nom  est  Bullion  ; il  étoit  frère  de  Mme  la  du- 
chesse d’Uzès  et  de  M®5  la  princesse  de  Talmond,  douai- 
rières; il  a deux  frères  qui  sont  MM.  de  Bonnettes  et  d’Es- 
climont.  Celui-ci  a la  charge  de  prévôt  de  Paris,  qu’avoit 
leur  père.  M.  de  Fervaques  avoit  quatre  filles  : l’une 
mariée  à M.  d’Olonne,  la  seconde  àM.  de  Laval;  la  troi- 
sième vient  d'épouser  M.  de  Beauvilliers  ; la  quatrième 
est  à marier.  M.  de  Fervaques  avoit  une  très-bonne  santé, 
et  avoit  pris  en  aversion  tous  les  médecins.  Il  a été  à l’ex- 
trémité dès  le  second  jour  de  sa  maladie  ; on  lui  pro- 
posa de  voir  le  nommé  Sigogne,  empirique  fameux  par 
ses  remèdes,  et  qui  n’est  pas  médecin  ; il  y consentit,  et 
c’est  le  seul  qui  l’ait  traité. 

Il  est  venu  cette  nuit  un  courrier  de  Bavière;  on  a ap- 
pris que  les  Autrichiens  avoient  attaqué  nos  troupes 
dans  leur  retraite.  On  ne  sait  point  encore  de  détail, 
mais  il  parolt  que  nous  avons  perdu  au  moins  7 ou  800 
hommes.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  M.  de  Rupelmonde 
y a été  tué.  11  avoit  environ  trente-cinq  ans.  Il  étoit  ma- 
réchal de  camp  depuis  deux  ans  ; il  y en  avoit  trois 
qu’il  servoit  en  Allemagne  sans  être  revenu  ici.  Il  avoit 
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la  vue  extraordinairement  basse;  cependant  c’étoit  un 
très-bon  ofücier,  aimé,  estimé,  et  qui  scrvoit  avec  )>eau- 
coup  d’application,  et  qui  avoit  de  l’esprit.  11  étoit  fils 
unique  ; son  père  étoit  flamand,  et  est  mort  il  y a long- 
temps ; sa  mère  est  Alègre,  soeur  de  M“*  la  maréchale  de 
Maillebois.  11  avoit  épousé  la  fille  de  M.  le  duc  de  Gra- 
mont  d’aujourd’hui,  dont  il  n’avoit  eu  qu’un  fils,  qui  est 
mort. 

Il  parolt  que  l’on  craint  fort  que  l’électeur  de  Bavière 
n’ait  fait  son  traité  avec  la  reine  de  Hongrie,  et  ce  soup- 
çon ne  paroit  que  trop  fondé. 

, Il  est  plus  question  que  jamais  du  départ  de  M.  le 
Dauphin  pour  aller  en  Flandre,  et  l’on  commence  à 
dire  que  M"*  la  Dauphine  pourroit  bien  y aller  six  se- 
maines après. 

Du  mardi  27,  Versailles.  — Il  y a deux  ou  trois  jours 
que  le  Roi  donna  10,000  livres  de  pension  à Mm'  d’Ar- 
genson,  dont  le  mari  est  ministre  et  secrétaire  d’État  de 
la  guerre. 

Avant-hier  M.  d’Ardore  donna  une  fête  chez  lui  à l’oc- 
casion du  mariage  de  M.  le  Dauphin;  il  loge  à la  place 
Vendôme,  dans  la  maison  qu’occupoit  autrefois  M.  Law. 
Il  y eut  une  grande  musique  composée  de  tout  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  en  ce  genre,  en  voix  ou  instruments  : Jé- 
liotte,  M(I) 11*  Fel,  M™*  Vanloo  (1)  pour  chanter,  Cupis  pour 
le  violon,  Blavet  pour  la  flûte,  etc.  La  maison  étoit  par- 
faitement bien  éclairée.  Il  y avoit  une  table  de  lans- 
quenet, une  de  cavagnole  et  une  de  pharaon.  Le'  souper 
fut  en  bas,  et  il  y avoit  trois  grandes  tables,  fort  bien  ser- 
vies. On  joua  après  souper  jusqu’à  huit  heures  du  matin. 
Il  y avoitsur  la  façade  delà  maison  une  fort  belle  illumi- 
nation. 


(I)  Anne- \ntoinetle-Clirisline  Somi*,  femme  de  Carie  Vanloo , peintre  du 

Roi. 
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Le  Roi  a fait  aujourd'hui  la  revue  des  mousquetaires 
dans  l’esplanade;  il  ne  les  a vus  qu’à  cheval. 

On  continue  à parler  et  même  plus  que  jamais  sur 
M“*  d’Étioles,  et  ce  qui  paroissoit  douteux  il  y a peu  de 
temps  est  presque  une  vérité  constante;  cependant  on 
n’ose  en  parler  publiquement.  On  dit  qu’elle  aime  éper- 
dument le  Roi  et  que  cette  passion  est  réciproque. 

M.  de  Courson  mourut  il  y a quelques  jours  à Paris  (1). 
Il  étoit  gendre  de  M.  de  Villacerf;  il  aimoit  passionné- 
ment le  jeu , étoit  fort  gros  joueur  et  fort  honnête 
homme. 

Du  mercredi  28,  Versailles.  — J’appris  hier  que 
M.  d’Étioles,  qui  vient  d’arriver  de  province  et  qui  avoit 
compté  en  arrivant  trouver  sa  femme,  qu’il  aime  fort, 
a été  fort  étonné  quand  M.  Lenormant,  fermier  général, 
son  parent  et  son  ami,  lui  est  venu  dire  qu’il  ne  comptât 
plus  sur  sa  femme,  qu’elle  avoit  un  goût  si  violent  qu’elle 
n’avoit  pu  lui  résister,  et  que  pour  lui  il  n’avoit  d'autre 
parti  à prendre  que  de  songer  à s’en  séparer.  M.  d’É- 
tioles tomba  évanoui  à cette  nouvelle.  11  a depuis  été 
obligé  de  consentir  à la  séparation  , et  le  Roi  achète 
pour  M"*  d’Étioles  le  marquisat  de  Pompadour,  dont  elle 
portera  le  nom;  c’est  uije  terre  de  10  ou  12,000  livres 
de  rente.  Ce  n’est  point  le  contrôleur  général  qui  est 
chargé  de  faire  celte  acquisition,  on  ne  lui  en  a seule- 
ment pas  parlé.  C’est  Montmartel  qui  fournit  l’argent. 

Il  y a trois  ou  quatre  jours  que  M.  le  duc  de  Chartres 
étant  à Saint-Cloud  et  jouant  au  mail  se  donna  un  effort 
si  considérable  dans  le  genou,  qu’on  le  porta  dans  son 
lit,  où  il  restera  au  moins  un  mois  ou  six  semaines.  On  a 
envoyé  quérir  son  équipage,  qui  étoit  parti  pour  la  Flan- 


(1)  Il  n’est  mort  que  d’hier.  ( IS'ote  du  duc  de  luynej , datte  du  30  avi II.) 
Tout  ce  que  l’on  a dit  jusqu’à  présent  de  la  mort  de  M.  de  Courson  étoit 
prématuré;  il  n’est  mort  qu’hier,  4 mai.  ( Seconde  note  du  duc  de  Luynes  , 
datée  du  5 mai.) 
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dre;  il  devoit  partir  quelques  jours  avant  le  Roi  et  s’en 
aller  à journées  avec  M"'  la  duchesse  de  Chartres,  qui  est 
grosse  de  six  mois  et  qui,  malgré  cela,  aimoit  mieux  aller 
accoucher  en  Flandre  que  de  se  séparer  de  M.  le  duc  de 
Chartres. 

Il  y a environ  un  mois  qu’un  accident  à peu  près  sem- 
blable est  arrivé  à M.  le  comte  de  Clermont  ; il  ne  marche 
encore  qu’avec  des  béquilles;  cependant  il  compte  se 
rendre  à l’armée  incessamment. 

Le  Roi  déclara  enfin  hier  matin  que  c’est  la  ville  de 
Tournay  qui  est  investie  ; on  a fait  semblant  de  se  porter 
sur  Mons,  et  l’on  a marché  ensuite  à Tournay.  11  y a pour 
toute  garnison  dans  la  ville  et  dans  la  citadelle  neuf  ba- 
taillons hollandois.  C’est  le  major  de  la  place  qui  com- 
mande, tous  les  autres  officiers  étant  absents. 

Quoique  l’on  n’ait  point  encore  de  courrier  de  M.  de 
Chavigny,  ministre  du  Roi  à Munich,  on  ne  révoque 
point  en  doute  le  traité  de  l’électeur  avec  la  reine  de 
Hongrie;  il  a dû  être  signé  le  19. 

Il  parolt  certain  que  le  Roi  part  pour  la  Flandre  de 
demain  en  huit,  et  que  M.  le  Dauphin  partira  le  même 
jour  ou  le  lendemain,  quoique  cela  ne  soit  point  encore 
déclaré. 

Du  vendredi  30.  — Le  Roi  déclara  hier  après  souper 
qu’il  partira  jeudi  6 mai  pour  la  Flandre  avec  M.  le  Dau- 
phin ; il  lé  mène  dans  son  carrosse , et  sur  le  devant 
M.  d’Ayen  et  M.  le  Premier.  Il  y aura  une  seconde  voi- 
ture qui  suivra,  dans  laquelle  seront  M.  de  Richelieu  et 
M.  de  Meuse. 

11  a été  question  du  voyage  de  M'"'  la  Dauphine  en 
Flandre;  il  parolt  que  cette  idée  n’existe  plus  ; on  crovoit 
que  ce  pourroit  être  dans  un  mois  ou  six  semaines.  Di- 
manche dernier,  M”' de  Brancas  eut  une  audience  du  Roi 
d’environ  trois  quarts  d’heure.  C’étoit  immédiatement 
avant  le  salut. 

L’embarras  de  M™  la  Dauphine  est  toujours  le  même. 
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On  lui  en  a parlé  plusieurs  fois,  mais  sans  succès;  elle 
dit  qu’il  est  vrai  que  le  Hoi  lui  parle,  mais  que  c’est  un 
grand  nombre  de  questions  qu’il  lui  fait.  Sa  timidité  na- 
turelle lui  fait  paraître  les  discours  du  Roi  peu  capables 
de  la  mettre  à son  aise  avec  lui  ; il  est  cependant  certain 
que  le  Roi  le  désirerait  beaucoup.  11  lui  a proposé  deux 
ou  trois  fois  de  venir  voir  ses  petits  appartements;  on 
prétend  iqu’elle  a manqué  deux  fois  de  se  rendre  aux 
heures  qu’il  lui  avoit  données.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
qu’il  n’y  a que  peu  de  jours  que  le  Roi  lui  a montré  ses 
petits  appartements.  Ce  froid  de  Mmc  la  Dauphine  parait  si 
extraordinaire,  que  l’on  veut  absolument  y trouver  une 
cause  ; les  uns  disent  qu’instruite  de  plusieurs  détails  sur 
le  Roi,  elle  n’a  pas  pour  lui  tous  les  sentiments  qu’elle  de- 
vrait avoir,  et  prétendent  que  les  propos  qui  lui  ont  été 
tenus  sur  ces  détails  viennent  de  la  Reine  ; d’autres  les 
attribuent  à M.  i’évèque  de  Mirepoix. 

Le  peu  de  goût  et  de  considération  que  l’on  connolt 
au  Roi  pour  la  Reine  détermine  aisément  les  langues 
méchantes  à saisir  cette  occasion  de  mal  parler  d’elle. 
La  Reine,  comme  je  l’ai  déjà  écrit , marque  beaucoup 
d’amîtié  à M.  le  Dauphin  et  à M'"'  la  Dauphine;  elle  va 
les  voir  chez  eux  quelquefois  le  soir,  elle  les  voit  chez 
elle  aussi  au  moins  une  fois  dans  la  journée  ; elle  leur 
parle  beaucoup  tout  bas  et  rit  volontiers  avec  eux,  et 
quoiqu’elle  soit  bien  éloignée  ni  de  vouloir  les  refroidir 
par  rapport  au  Roi  ni  d’en  mal  parler,  quoique  môme 
elle  les  gronde  souvent  de  la  froideur,  de  l’embarras  et 
de  la  timidité  singulière  qu’ils  ont  avec  le  Roi,  on  donne 
un  sens  tout  différent  à ces  conversations  particulières. 

Ceux  qui  les  attribuent  i\fi.  de  Mirepoix  sont  encore, 
s’il  est  possible,  plus  méchantset  plus  injustes.  Tous  ceux 
qui  le  connoissent  particulièrement  savent  que  pendant 
toute  l’éducation  de  M.  le  Dauphin  il  s’est  toujours  ap- 
pliqué à lui  inspirer  le  plus  grand  respect  pour  le  Roi  et 
à entretenir  l’amitié  tendre  que  M.  le  Dauphin  a pour 
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Sa  Majesté,  et  que  lorsque  par  hasard  quelques  discours 
indiscrets  sur  le  Hui  étoient  parvenus  aux  oreilles  de 
M.  le  Dauphin  et  qu’il  en  vouloit  parler,  St.  de  Mirepoix 
ne  vouloit  rien  écouter  sur  pareille  matière  et  le  prioit 
avec  instance  de  changer  de  conversation  , lui  parlant 
de  la  manière  la  plus  convenable  sur  ce  qu’il  devoit  au 
Koi.  Mais  il  y a une  brigue  bien  forte  contre  M.  de  Mire- 
poix,  comme  je  l’ai  dit  ci-dessus.  Cependant  le  Koi  con- 
tinue à lui  marquer  beaucoup  de  bonté.  Le  jour  même 
de  son  dernier  travail,  ayant  su  que  M.  de  Mirepoix  avoit 
été  malade,  il  s’avança  à lui  et  lui  demanda  de  ses  nou- 
velles d’un  air  qui  ne  marquoit  aucun  mécontentement. 
Cependant  les  discours  tant  à Paris  qu’ici  continuent,  et 
l’on  fait  des  suppositions  sans  fondement  pour  le  tourner 
en  ridicule.  On  prétend  qu’il  écrit  des  lettres  à des  évê- 
ques pour  leur  donner  des  avis  sur  leur  conduite,  ou  à 
d’autres  dans  des  termes  peu  mesurés  et  peu  convenables  ; 
tous  faits  qui  n'ont  jamais  existé. 

J’oubliois  une  circonstance  par  rapport  à la  Heine.  Sa 
piété  seule  serait  une  preuve  suffisante  pour  être  per- 
suadé qu’elle  est  bien  éloignée  de  vouloir  mal  parler  de 
personne,  encore  moins  du  Koi;  mais  les  faits  prouvent 
mieux  que  les  raisonnements.  L'hiver  de  1743,  la  Heine 
étoit  à un  bal  en  masque  et  M.  le  Dauphin  étoit  auprès 
d’elle.  Mmc  de  Chàteauroux  arriva  dans  le  bal  ; la  Heine 
s’aperçut  que  M.  le  Dauphin  faisoit  une  grimace  assez 
marquée  ; elle  lui  demanda  ce  qu’il  avoit  ; M.  le  Dauphin 
ne  voulant  pas  répondre,  elle  dit  à Madame  de  lui  en 
parler  très-sérieusement  et  de  lui  marquer  combien  elle 
étoit  mécontente  qu’il  se  mêlât  de  faire  des  observations 
si  marquées  et  si  peu  convenables.  A l’égard  des  conver- 
sations si  bas,  il  est  certain  que  la  Heine  pourrait  les 
diminuer,  d’autant  plus  qu’elles  n’ont  pas  réussi  à Metz, 
comme  je  l’ai  marqué  dans  le  temps.  11  est  vrai  que  les 
sujets  en  sont  les  plus  frivoles  elles  plus  indifférents, 
mais  il  serait  peut-être  plus  prudent  d’en  supprimer  une 
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grande  partie  puisqu’on  les  remarque  On  en  a parlé  à 
la  Reine  ; mais  comme  ses  intentions  et  sa  conduite  sont 
dans  le  fond  exemptes  de  reproches,  il  n’est  pas  aisé  de 
la  persuader  sur  des  choses  qui  lui  paroissent  indiffé- 
rentes. 

11  arriva  il  v a quelques  jours  une  petite  difficulté 
chez  la  Reine  qui  mérite  d’être  rapportée,  quoiqu'elle  soit 
sans  fondement.  La  Reine  après  son  jeu  attendoit  le  Roi 
pour  le  moment  du  grand  couvert  ; elle  voulut  aller  se 
promener  un  moment  dans  la  galerie.  M'"e  la  Dauphine 
y étoit,  et  la  suivit.  Le  portemanteau  de  M"”  la  Dauphine 
ne  s’étant  pas  trouvé  là  dans  le  moment,  l’exempt  qui 
est  auprès  d’elle  prit  sa  robe,  et  fit  signe  en  même  temps 
à un  autre  exempt,  qui  étoit  de  service  auprès  de  la 
Reine,  de  prendre  celle  de  Sa  Majesté.  L’exempt,  suivant  le 
conseil  à la  lettre,  voulut  prendre  la  robe  de  la  Reine, 
mais  le  portemanteau  la  tenoit  déjà  ; il  voulut  la  lui  ôter  ; 
le  portemanteau  avec  raison  refusa  de  la  céder  ; cela  fit 
quelques  moments  de  contestation.  Lorsque  le  Roi  fut  à 
table,  ce  même  exempt  qui  avoit  prétendu  prendre  la 
robe  ayant  trouvé  le  portemanteau  dans  la  chambre  de 
la  Reine,  lui  parla  avec  beaucoup  trop  de  vivacité  ; le 
portemanteau  voulut  se  plaindre  à la  Reine,  qui  le  ren- 
voya à Mme  de  Luynes.  M“*  de  Luynes  en  parla  à M.  le 
duc  de  Béthune,  de  la  compagnie  duquel  est  l’exempt. 
M.  le  duc  de  Béthune  envoya  l’exempt  chez  Mme  de  Luy- 
nes; le  portemanteau  s’y  trouva,  l'exempt  fit  une  espèce 
d’excuse  au  portemanteau  ; elle  fut  très-bien  reçue,  et 
l’affaire  fut  assoupie. 

11  arriva  ici  avant-hier  un  officier  des  troupes  que 
commande  M.  de  Ségur,  qu’il  a envoyé  pour  rendre 
compte  de  sa  retraite  de  Bavière.  L’affaire  qui  s'est  passée 
auprès  de  Pfafenhofen  nous  a coûté 2,500  hommes.  Nous 
n’avions  que  8,000  hommes  contre  15,000;  les  Bavarois 
s’étoiehl  retirés,  et  les  Hessois  n’ont  pas  fait  grande  dé- 
fense. M.  de  Rupelmonde  y a été  blessé  à mort  d'un  coup 
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de  fusil,  et  est  mort  une  demi-heure  ou  une  heure  après, 
ayant  fait  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d’un  aussi 
bon  officier.  M.  de  Ségur  y a fait  des  merveilles  ; nous 
n’y  avons  perdu  ni  drapeaux  ni  étendards,  et  la  perte 
des  ennemis  est  au  moins  aussi  considérable  que  la 
nôtre. 

M‘”r  de  Rupelmonde  la  mère  et  sa  belle-fille  sont  dans 
une  affliction  extrême.  La  mère  avoit  un  appariement  ici 
dans  l’aile  neuve  ; elle  l’a  fait  démeubler  et  a renvoyé  les 
clefs,  disant  qu’elle  ne  venoit  ici  que  par  rapport  à son 
fils,  qu’elle  n’a  plus  aucun  objet  et  qu’elle  ne  veut  plus 
venir  à la  Cour. 

Je  viens  d’apprendre  la  mort  de  M.  de  Linières;  il  est 
mort  hier  au  soir;  il  avoit  près  de  quatre-vingts  ans  et 
étoit  fils  de  M.  Colbert. 

On  m’assuroit  hier  que  lorsque  M.  de  Saint-Simon  fut 
en  Espagne,  du  temps  de  la  régence,  il  demanda  à M.  le 
duc  d’Orléans  des  sommes  que  l’Espagne  devoit  à la 
France,  et  que  M.  le  duc  d’Orléans  les  lui  ayant  aban- 
données, M.  le  duc  de  Saint-Simon  en  toucha  1 ,400,000 
francs,  et  que  l’on  crut  alors  qu’il  n’en  avoit  touché  que 
130,000  livres.  J’avois  toujours  ouï  dire  que  le  voyage 
d’Espagne  avoit  valu  beaucoup  à M.  de  Saint-Simon,  , 
mais  j’ai  peine  à croire  que  cela  aille  à 1,400,000  livres. 


UAL 

Armée  <le  Flandre.  — Propos  sur  le  contrôleur  général.  — Ouverture  de  la 
tranchée  devant  Tournay.  — L’abbayc  aux  Bois  donnée  à l’abbesse  de 
Caen.  — Mort  du  marquis  d’Auxi.  — M.  de  Meuse  et  son  neveu*.  — M.  Vi- 
dresliem.  — Soupers  de  Louis  XIV  et  de  Louh  XV.  — Départ  du  Roi.  — 
Gouvernement  du  pays  du  Maine  donné  à M.  de  Booteville.  — Cambray  as- 
signé pour  séjour  aux  ambassadeurs  étrangers.  — Maître  des  requêtes  à la 
suite  du  Roi.  — Le  musicien  Poirier.  — Gratifications  du  Roi  aux  gens  de  sa 
maison.  — Prix  des  charges  de  ta  maison  de  h Dauphine.  — Arrivée  du 
Roi  à Tournay.  — Mort  de  M.  de  Talleyrand.  — Lettres  du  Roi,  du  Dau- 
phin et  de  M.  d'Argenson  à la  Reine,  sur  la  bataille  de  Fontenoy.  — Louis  XV 

l 


Digitized  by  Google 


MAI  174#. 


429 


déplore  la  conduite  des  gardes  françaises.  — Mort  du  duc  de  Cramont. 

— Divers  documents  sur  la  bataille  de  Foutenoy.  — Audience  de  M.  de 
Bernstorf.  — Te  Deum  i la  chapelle;  dispute  entre  l'abbé  Ulancbard  et 
Colin  de  Blâment.  — Ordres  aux  surintendants  de  la  musique  de  la 
chambre.  — Vie  de  la  Dauphine  et  de  la  Reine.  — Portrait  de  M.  de 
Bernstorf.  — Nouvelles  de  l’armée.  — La  Dauphine  à Marly.  — Briga- 
diers nommés  et  officiers  récompenses  par  le  Roi.  — Belle  conduite  de 
M.  de  Saint-Pern.  — Prières  de  quarante  heures  de  l'assemblée  du  Clergé. 

— Mandements  de  l'arclievéque  de  Paris.  — Capitulation  de  Tournay.  — 

Droit  du  premier  page  de  la  petite  écurie Lettre  de  M.  de  Richelieu  et 

de  la  duchesse  de  Luynee.  — Note  sur  le  Jubilé.  — Pension  à M'"'  de 
Talleyrand.  — Mort  de  la  maréchale  de  Chaulnes  et  du  maréchal  de  Bro- 
glie.  — Députation  du  Parlement  au  Roi.  — Maladie  de  la  duchesse  de 
Luynes;  visites  de  la  Reine.  — Régiments  donnés.  — Procès  entre  l’arche- 
vêque de  Paris  et  le  grand  prieur  de  France.  — Pension  à M.  de  Lowendal. 

— Lettre  du  Roi  au  duc  de  Charost. 

Du  mardi  k,  Versailles.  — L’armée  de  Flandre  qui  est 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Saxe  doit  être  de  107  ba- 
taillons et  166  escadrons  ; on  compte  cependant  qu’il  n’y 
aura  en  campagne  que  92  bataillons  avec  la  cavalerie. 

Samedi  dernier,  jourdeSaint-Jacques-et-Saint-Philippe, 
la  Reine  fut  à vêpres  avec  Mmela  Dauphine  et  Mesdames, 
et  le  Roi  n’y  fut  point. 

On  tient  beaucoup  de  propos  dans  Paris  sur  M.  le  con- 
trôleur général  (1);  on  prétend  que  le  Roi  en  est  fort 
mécontent  et  qu’il  y aura  un  changement  incessamment. 
Le  nouveau  droit  de  contrôle  qu’on  vient  d’établir  sur 
les  actes  des  notaires  révolte  les  esprits.  On  prétend  qu’il 
y a tel  partage  de  famille  qui  coûtera  25,000  livres  de 
droits.  On  ne  doit  cependant  guère  ajouter  de  foi  à des 
opinions  populaires  qui  paroissent  n’avoir  point  de  fon- 
dement. 

Dimanche  2 il  arriva  ici  un  courrier  de  M.  le  maré- 
chal de  Saxe  apportant  la  nouvelle  que  la  tranchée  a 
été  ouverte  la  nuit  du  30  au  1".  11  en  est  arrivé  encore 
un  aujourd’hui.  L’on  a avancé  jusqu’à  cent  toises  du  che- 


(I)  Philibert  Orry. 
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min  couvert  de  l’ouvrage  à cornes,  et  nous  avons  au 
moins  30  pièces  en  batterie  (1).  Le  Roi  avoit  compté  que 
son  quartier  seroit  au  lieu  appelé  Saint-Maur  dans  lequel 
il  n'y  a point  de  logement;  il  avoit  môme  ordonné  que 
l’on  portât  ses  tentes  et  que  tous  ceux  de  sa  suite  pris-  * 
sent  la  môme  précaution.  Saint-Maur  étoit  si  près  de  la 
ville  que  l’on  a jugé  A propos  de  marquer  le  quartier  du 
Roi  dans  un  autre  endroit  ; il  sera  dans  un  petit  château 
que  l’on  appelle  Chin,  qui  est  plus  bas  à quelque  dis- 
tance de  l’Escaut.  11  ne  s’est  pas  trouvé  vrai  que  le  gou- 
verneur soit  absent,  il  est  dans  la  ville  ; mais  comme  il 
est  fort  âgé,  on  y a mis  un  commandant  qui  est  bollan- 
dois  et  qui  s’appelle"  Brackel. 

Dimanchedernier,  aprèslesalut,  le  Roi  travailla  tout  de 
suite  avec  M.  d’Argenson  de  la  guerre,  avec  M.  l’évêque 
de  Mirepoix  et  M.  le  contrôleur  général.  Dans  le  travail 
avec  M.  de  Mirepoix,  le  Roi  nomma  Mmc  l’abbesse  deCaen 
à l’abbave  aux  Bois  (2).  Cette  nomination  a été  accordée 


(1)  Par  le»  nouvelles  d'aujourd'hui  l’on  a appris  qu’il  y avoit  *2  pièces  de 
24  et  14  mortiers  qui  tiraient.  Nous  avons  pour  ce  siège  au  moins  120  pièces 
de  canon  de  24  et  de  33.  C’est  M.  du  Brocard  qui  commande  l'artillerie. 
( fiole  du  duc  de  Luyues  , datée  du  5 mai.  ) 
l2)  M.de  Richelieu  demnndoit  très  instamment  pour  sa  soeur,  qui  est  abbesse 
du  Trésor,  diocèse  de  Rouen.  M1"*  de  Richelieu  avoit  déjà  été  nommée 
à l’abhaxe  aux  Bois,  lorsque  feu  Mra*  de  Verne  obtint  de  M.  le  Duc  que 
cette  abbaye  fût  donnée  à sa  fille.  ( IS’otedu  duc  de  Luyues,  datée  du  5 mai.  ) 
M.  l’évêque  de  Mirepoix  m'a  dit  aujourd'hui  que  lorsqu'il  commença  a par- 
ler au  Roi  de  l'ahbaye  aux  Bois,  le  Roi  lui  demanda  s’il  n’avoit  pas  été  sollicité 
vivement  par  M.  de  Richelieu;  M.  de  Mirepoix  répondit  que  M.de  Richelieu 
et  Mme  de  Brancas  lui  en  avoient  parlé  plusieurs  fois  et  très-fortement, 
qu'il  leur  avoit  répondu  qu'il  ne  connoissoit  point  M°*e  de  Richelieu,  mais 
qu'il  s’en  informerait  ; en  effet,  il  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu'on  lui  en 
avoit  mandé  et  ensuite  de  ce  que  désirait  Mrac  la  princesse  de  Carignan 
et  de  l'affliction  où  elle  étoit  des  pertes  qu’elle  venoit  de  faire.  Le  Roi  en  pa- 
rut touché,  et  se  détermina.  Lorsque  le  Roj  eut  signé,  M.  de  Mirepoix  lui  dit 
que  M.  de  Richelieu  seroit  sûrement  fort  fâché.  « Cependant  , il  pouvait  s’y 
attendre  , répondit  le  Roi , car  un  moment  avant  que  vous  soyez  entré , sous 
prétexte  «le  me  pailer  d’autres  choses,  il  m’a  recommandé  sa  sœur;  mais 
je  lui  ai  dit  qu’il  étoit  trop  vif,  qu’il  n'auroit  pas  l’abbaye.  » Il  est  certain  que 
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aux  prières  de  M”*  de  Carignan.  M""  l’abbesse  de  Caen  est 
sœur  aînée  de  l’abbesse  de  l’abbaye  aux  Bois,  qui  vient 
de  mourir;  ou  doute  fort  qu’elle  accepte  l’abbaye  aux 
Bois.  Outre  que  l’abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen  est 
beaucoup  plus  belle  et  plus  considérable,  on  peut  juger 
par  la  peine  extrême  qu’elle  eut  de  quitter  une  maison 
très-petite  et  très-vilaine  qu’elle  avoit  à Vienne  en  Dau- 
phiné, qu’il  sera  très-difficile  de  la  déterminer  à ce  nou- 
veau changement;  mais  M"' de  Carignan  l’a  demandé 
sans  la  consulter. 

Le  travail  de  M.  de  Mirepoix  avec  le  Roi  est  le  dernier 
qu’il  doit  faire  avant  le  départ  de  Sa  Majesté,  lœ  Roi  ne 
lui  dit  pas  un  mot  du  départ  de  M.  le  Dauphin  pour  l’ar- 
mée; d’ailleurs  il  le  traita  fort  bien.  M.  de  Mirepoix  lui 
demanda  s’il  auroit  l’honneur  de  lui  écrire  toutes  les  se- 
mainessur  les  affaires  qui  regardentles  bénéfices,  comme 
il  lit  l’année  dernière;  le  Roi  lui  dit  qu’il  le  trouvoit 
très-bon. 

Malgré  ces  bons  traitements,  le  public  est  persuadé  que 


le  Roi  est  fort  occupé  du  désir  de  ne  mettre  que  de  bons  sujets  dans  les  bé- 
néfices. M.  dt^Mirepoix  me  contoit  encore  ce  qui  lui  arriva  par  rapport  à M.  de 
Meuse. 

M.  de  Meuse,  comme  je  l’ai  déjà  marqué, est  le  courtisan  du  Roi  le  plus  assidu 
et  le  plus  intime;  le  Roi  l'aimeet  lo  traite  toujours  très- bien.  M.  de  Meuse  a 
un  (ils  qui  s’nppeloit  le  chevalier  de  Meuse  et  qui  s’est  marié,  comme  je  l'ai 
marqué  dans  le  temps.  Ce  lils  comme  chevalier  de  Malle  avoit  un  bénéfice  de 
ô ou  G,000  livres  de  rente.  Lorsqu’il  se  maria , M.  de  Meuse  demanda  ce  bé- 
néfice pour  uii  de  ses  neveux  (M.  l'abhe  Meunier);  le  Roi  en  parla  k M.  de 
Mirepoix,  qui  lui  réjiondil  qu’il  s’informeroit  du  sujet.  Lo  Roi  lui  dit  qu’il  fe- 
roit  bien,  et  que  si  le  sujet  ne  conveiioit  pas,  qu'il  ne  lui  en  parlât  jamais;  il 
fallut  quinze  jours  ou  trois  semaines  pour  avoir  les  réponses.  Au  bout  de  ce 
temps,  M.  de  Mirepoix  arriva  chez  le  Roi  pour  le  travail,  lui  diiqu'it  s’étoit  in- 
formé du  neveu  de  M.  de  Meuse  et  tira  en  même  temps  les  lettres  qu’il  avoit 
reçues;  le  Roi  rougit  et  parut  embarrassé , comptant  que  M.  de  Mirepoix  al  loi  t 
lui  prouver  que  le  sujet  n'etoit  pas  convenable , et  aussitôt  qu'il  lui  eut  tait 
voir  que  les  témoignages  étuient  favorables,  le  visage  du  Roi  changea;  il 
parut  k son  aise, .et  donna  le  bénéfice.  ( Seconde  note  jiu  duc  de  Luynes , 
datée  du  G mai.  ) 
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le  Roi  a résolu  d’ôter  la  feuille  des  bénéfices  à M.  de  Mi- 
repoix,  et  l’on  dit  que  cela  sera  public  le  lendemain  du 
départ  du  Roi. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  le  marquis  d’Auxi,  père 
de  M”'  la  duchesse  de  Fleury;  il  est  mort  dans  ses  terres. 

L’officier  qui  vint  ici  il  y a quelques  jours  apporter  la 
nouvelle  de  la  retraite  de  M.  de  Ségur  s’appelle  Vidres- 
hem;  il  est  major  du  régiment  Royal-AUemand;  il  a eu 
un  brevet  de  colonel;  il  est  venu  ici  avec  un  capitaine 
du  régiment  colonel-général-dragons  qu’on  appelle 
* Loblagfae.  Cet  officier,  qui  est  voisin  des  Pyrénées,  a 
demandé  à M.  d’Argenson  de  lui  obtenir  du  Roi  la  per- 
mission de  lever  un  régiment  de  600  miquelets;  il  de- 
mandoit  que  le  Roi  lui  donnât  pour  tout  100  francs  par 
homme  et  d'être  employé  dans  la  guerre  d’Italie,  et  pro- 
mettoit  qu’en  trois  mois  de  temps , par  l’usage  qu’il 
feroit  de  cette  troupe,  elle  vaudroit  plus  au  Roi  que  la 
dépense  qu’elle  lui  auroit  coûté.  M.  d’Argenson  lui  a ré- 
pondu que  M.  le  contrôleur  général  ne  vouloit  point 
donner  de  nouveaux  fonds. 

Le  Roi  courut  hier  le  daim  ; il  a tenu  aujourd’hui  con- 
seil de  dépêches  et  de  finances  en  même  temps,  et  a réglé 
que  ce  même  conseil  se  tiendroit  tous  les  samedis  à Paris 
chez  M.  le  chancelier.  11  a cependant  permis  que  de 
temps  en  temps  l’on  donnât  deux  conseils  dans  une  se- 
maine, afin  de  donner  plus  de  temps  libre  à ceux  qui 
composent  ce  conseil. 

Du  mercredi  5,  Versailles.  — Le  départ  du  Roi  a attiré 
beaucoup  de  monde  ici.  Il  y a quelques  jours  qu’il  se 
trouva  au  souper  treize  dames  assises,  dont  dix  avoient 
les  grandes  entrées  ou  les  entrées  de  la  chambre.  On  pré- 
tend que  l’usage  autrefois  étoit  que  les  dames  titrées 
arrivoient  au  souper  du  Roi  quoiqu’il  fût  commencé, 
et  même  bien  avancé,  et  qu’elles  s’y  asseyoient.  M“*  la 
maréchale  de  Noailles,  qui  se  porte  encore  fort  bien,  et  qui 
étoit  dame  du  palais  de  la  Reine  Marie-Thérèse,  dit 
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quelle  n’en  usoit  jamais  autrement,  parce  qu’elle  trouvoit 
le  souper  trop  long.  J’ai  vu  plusieurs  fois  le  souper  du 
feu  Roi,  et  je  n’ai  jamais  vu  aucune  dame  titrée  y arriver 
quand  il  étoit  commencé.  Les  dames,  debout,  se  trou- 
voient  au  commencement  du  souper,  y demeuroient 
quelque  temps,  et  ne  s’en  alloient  pas  comme  elles  font 
aujourd’hui  ; elles  alloient  s'asseoir  dans  la  pièce  qu’on 
appelle  l’œil-de-bœuf,  revenoient  à la  fin  du  souper,  et 
suivoientle  Roi  dans  sa  chambre,  où  elles  lui  faisoient  la 
révérence.  L’usage  étoit  alors  que  les  dames  titrées  pre- 
noient  leur  tabouret  au  souper  ; elles  se  mettoient  auprès 
du  siège  qui  leur  étoit  destiné,  et  se  tenoient  debout 
jusqu’à  ce  que  le  Roi  dit  : « Madame,  asseyez-vous.  » 
M'”c  la  duchesse  d’Antin  (Montmorency),  qui  n’a  été  mariée 
que  longtemps  après  la  mort  du  feu  Roi,  m’a  dit  aujour- 
d’hui que  lorsqu’elle  prit  son  tabouret,  c’étoit  au  grand 
couvert  dans  la  pièce  avant  l’œil-de-bœuf,  et  que  le  Roi 
lui  dit  : « Madame,  asseyez-vous.  » Cet  usage  ne  s’observe 
plus;  les  tabourets  se  prennent  dans  le  cabinet  du  Roi. 
Mme  d’Antin  m’a  dit  encore  que  la  Reine  soupant  dans  sa 
chambre  au  petit  couvert  avec  le  Roi,  elle  n’avoit  osé  en- 
trer parce  que  le  souper  étoit  commencé,  et  que  la  Reine 
lui  avoit  dit  qu’elle  avoit  tort.  Je  ne  sais  pas  si  l’usage 
étoit  que  les  dames  titrées  entrassent  le  souper  com- 
mencé ; mais  en  tous  cas  il  ne  subsiste  plus. 

Mmc  la  Dauphine  a envoyé  aujourd’hui  à cinq  heures 
savoir  si  elle  pouvoit  voir  le  Roi  chez  lui.  Le  Roi  a en- 
voyé aussitôt  avertir  M.  de  Béthune  de  se  rendre  chez 
lui  avec  quelques  officiers  des  gardes.  11  est  sorti  pour 
aller  chez  Mm'  la  Dauphine;  il  est  entré  dans  son  cabinet 
avecM.  le  Dauphin  et  M""  la  Dauphine,  et  y est  resté  en- 
viron cinq  quarts  d’heure. 

Du  jeudi  6,  Versailles. — Le  Roi  soupa  hier  au  grand 
couvert,  et  passa  dans  la  chambre  de  la  Reine  après  le 
souper,  comme  à son  ordinaire.  L’ambassadeur  d’Espagne 
lui  demanda  ses  ordres  sur  quelque  affaire;  et  ayant  à 
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les  prendre  encore  aujourd’hui,  il  lui  demanda  à quelle 
heure  il  partiroil.  Le  Hoi  lui  dit  que  ce  seroit  à six  heures, 
sept  heures  ou  huit  heures.  Après  un  petit  quart  d’heure, 
de  conversation  générale,  le  Hoi  s’en  alla  sans  dire  adieu 
à la  Heine,  et  de  même  que  les  autres  jours.  La  Reine  a 
été  ce  matin  chez  lui  comme  & l’ordinaire,  et  n’y  est  restée 
qu’un  moment.  M"'  la  Dauphine  avoit  averti  ses  dames 
pour  aujourd'hui  cinq  heures  du  matin  ; elle  s’est  trouvée 
ce  matin  dans  une  si  grande  affliction  qu’elle  n’a  jamuis 
pu  aller  chez  le  Hoi.  Ses  dames  sont  allées  à la  messe  du 
Roi,  et  elle  est  restée  dans  son  appartement.  Mesdames 
ont  été  au  lever  du  Hoi  ; elles  éloient  aussi  dans  une 
grande  affliction  , comme  on  peut  le  juger.  La  Reine  a 
attendu  M.  le  Dauphin  ; lorsqu’il  a passé  pour  aller  chez 
le  Hoi,  elle  étoit  à la  porte  du  petit  passage  qui  va  chez 
elle;  elle  l’a  rappelé,  elle  l’a  embrassé  vingt  fois , fon- 
dant en  larmes  (1).  \j&  Roi  a été  à la  messe  un  peu  avant 
sept  heures  (2),  est  rentré  chez  lui,  où  il  n’a  été  qu’un 
moment,  et  est  parti  à sept  heures  un  quart.  Dans  sou 
carrosse  étoit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  M.  le  Dauphin, 
M.  d’Ayen  et  M.  le  Premier;  dans  le  second  carrosse, 
M.  de  Meuse,  M.  de  Richelieu,  M.  de  Saint-Herem  et  M.  de 
Montaigu.  Il  y a vingt-deux  gardes  qui  courent  avec  le 
Hoi  et  M.  le  Dauphin  et  trois  officiers.  Il  n'y  a que  le  Roi 
qui  va  avec  des  relais  jusqu’à  Compiègne;  toute  sa  suite 
prend  la  poste;  de  là  il  ira  en  poste.  Les  trois  officiers  ne 
vont  à cheval  que  jusqu’à  Louvres,  où  ils  sont  relayés  par 
trois  autres.  Us  montent  en  chaise  à Louvres,  et  vont  cou- 


(1)  La  Reine  dit  à M.  le  Dauphin  en  l'embrauant  : • Dans  quatre  /ours  vous 
ne  songerez  plus  à moi.  » M.  le  Dauphin  lui  répondit  avec  amitié  ; « Ma- 
man, serois-je  dans  rallliction  où  vous  me  voyez  de  vous  quitter,  si  j’étois  ca- 
pable de  vous  oublier?  » J’ai  entendu  conter  par  la  Reine  cette  réponse  de 
M.  le  Dauphin.  (Note  du  duc  de  Lwjnes.) 

(2)  Le  Roi  ne  s’est  couché  celle  nuit  qu’à  trois  heures  et  demie.  Il  avoit  l’air 
Tort  sérieux  ce  matin;  il  a dit  un  mot  fort  court  à M.  d’Argenson  l aine,  mais 
hors  cela  il  n'a  pas  dit  un  mot  à personne , ni  à ses  ministres , ni  à aucun 
des  courtisans..  ( Note  du  duc  de  Lutjnes.) 
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cher  à moitié  chemin  de  Compiègne  à Douay.  Ceux  qui 
ont  mené  le  Roi  à Compiègne  mèneront  encore  demain 
jusqu’à  moitié  chemin  de  Douay.  Le  Roi  a fait  lui-même 
cet  arrangement,  pour  la  commodité  des  officiers  de  ses 
gardes. 

Le  Roi  travailla  hier  avec  M.  de  Saint-Florentin,  et 
donna  dans  ce  travail  le  gouvernement  du  pays  du  Maine 
à M.  le  duc  de  Bouteville.  Ce  gouvernement,  qui  vaut  à ce 
que  l’on  dit  1 2 ou  1 5,000  livres  de  rente,  étoit  vacant  par  la 
mort  deM.  de  Fervaques;  il  y a 200,000  livres  de  brevet 
de  retenue  à payer.  Le  fils  de  M.  de  Bouteville  a épousé, 
comme  je  l’ai  marqué,  la  fille  aînée  de  M.  de  Fervaques. 
On  croit  que  ce  brevet  de  retenue  pourrait  bien  occa- 
sionner un  procès  entre  le  père  et  le  fils. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — Les  ministres  étrangers 
qui  suivent  le  Roi  cette  campagne  se  rendront  à Cam- 
bray.  Cette  ville  leur  a été  donnée  pour  leur  séjour  cette 
année,  comme  Arras  l’année  passée,  et  M.  de  Verneuil 
les  en  a avertis  de  la  part  du  Roi.  Les  ambassadeurs 
d’Espagne  et  de  Naples  demeureront  au  quartier  du  Roi. 
Dans  le  premier  arrangement,  où  le  Roi  devoit  pren- 
dre son  quartier  à Saint-Maur,  où  l’on  croyoit  qu’il  serait 
obligé  décamper,  M.  de  Verneuil  les  avoit  avertis  de  faire 
porter  des  tentes  et  qu’il  leur  ferait  marquer  des  places 
pour  les  mettre. 

11  y'a  deux  maîtres  des  requêtes  qui  vont  cette  année  à 
la  suite  du  Roi;  l’un  est  M.  de  Beaumont  et  l’autre  M.  de 
Blair  deBoismon.  On  m’a  dit  que  l’usage  étoit  autrefois 
que  deux  maîtres  des  requêtes  suivissent  partout.  Cet 
usage  avoit  été  interrompu.  M.  d’Argenson  le  cadet  a 
proposé  de  le  rétablir  cette  année,  d’autant  plus  que 
c’est  un  moyen  de  former  deux  jeunes  gens  à des  détads 
dont  ils  peuvent  être  souvent  chargés  lorsqu’ils  sont 
nommés  à des  intendances.  M.  de  Beaumont  est  neveu 
de  M.  de  Séchelles,  et  travaillera  sous  lui.  M.  de  Blair  de 
Boismon  travaillera  sous  M.  d’Argenson. 


4S6 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


Une  circonstance  que  je  n’avois  point  observée  et  qui 
mérite  d’ètre  remarquée,  c’est  que  lorsque  Mmela  Dau- 
phine rentre  de  la  galerie  dans  le  salon  de  la  Reine,  son 
portemanteau  quitte  sa  robe  à l’entrée  du  salon  et  la 
remet  à un  valet  de  chambre  de  la  Reine,  qui  la  porte 
jusqu’à  la  chambre  de  la  Reine. 

M""’  la  Dauphine  avoit  envoyé  son  écuyer  de  quartier 
à Compiègne  pour  savoir  des  nouvelles  du  Roi  et  de  M.  le 
Dauphin  à leur  arrivée  et  à leur  départ.  Il  arriva  hier,  et 
rapporta  que  le  Roi  étoit  arrivé  à deux  heures  et  s’étoit 
mis  à table  à deux  heures  et  demie  jusqu’à  six,  et  qu’il 
étoit  parti  le  lendemain  à six  heures.  M.  de  Saint-Cloud, 
écuyer  de  la  Reine,  est  allé  jusqu’à  Douay  pour  savoir 
des  nouvelles  du  Roi,  et  revient  demain. 

Du  lundi  10,  Versailles.  M.  de  Saint-Cloud  arriva  hier; 
il  avoit  couché  à Douay,  et  n’en  partit  qu’avant-hier  après 
le  départ  de  M.  le  Dauphin.  Le  Roi  étoit  parti  ce  même 
jour  à quatre  heures  du  matin  pour  se  rendre  àïournay  ; 
il  avoit  ordonné  qu'on  laissât  dormir  M.  le  Dauphin  et 
qu’il  dinât  avant  que  de  partir.  M.  le  Dauphin  en  effet  ne 
partit  de  Douay  qu’à  deux  heures  après  midi.  Ce  prompt 
départ  au  Roi  et  ce  que  l’on  sait  des  mouvements  des  en- 
nemis ont  fait  juger  que  notre  armée  aurait  pu  se  mettra 
en  mouvement  le  huitième  jour  de  l’arrivée  du  Roi  pour 
aller  au-devant  de  l'armée  des  alliés.  On  en  attend  des 
nouvelles;  celles  du  7 disent  que  le  siège  avance  et  que 
M.  de  Saxe  a renvoyé  les  gros  équipages. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  part  ces  jours-ci  pour  aller 
voir  Mmc  sa  sœur,  abbesse  d’Origny.  11  va  de  là  sans  équi- 
page à l’armée  passer  quelques  jours  chez  M.  le  coadju- 
teur, qui  y est  en  représentation  et  fait  les  fonctions  de 
grand  aumônier  ; il  reviendra  par  Saint-NVaast  d’Arras, 
dont  il  est  abbé. 

Le  nommé  Poirier,  qui  a une  voix  de  haute-contre 
parfaitement  belle  et  qui  est  musicien  de  la  chambre  et 
de  -la  chapelle,  a reçu  ordre  du  Roi  d’aller  chanter  à 
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l'Opéra,  pendant  l’absence  de  S.  M. , pour  apprendre  le 
goût  du  chant. 

11  n’y  a point  eu  de  concert  chez  la  Reine  tous  ces 
jours-ci;  il  n’y  en  aura  que  de  mercredi  en  huit.  M.  de 
Gesvres  a demandé  l’agrément  de  la  Reine  pour  cet  ar- 
rangement; c’est  à l’occasion  d’un  opéra  nouveau  que 
l’on  doit  exécuter  à Paris;  les  répétitions  occupent  les 
musiciens,  dont  plusieurs  sont  de  la  musique  de  la  cham- 
bre. 

• Je  dois  avoir  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  a donné , 
peu  de  jours  avant  son  départ,  plusieurs  gratifications, 
tant  aux  gens  de  sa  chambre  qu’à  quelques-uns  de  ses 
écuyers.  M.  de  Saint-Sauveur,  qui  est  écuyer  de  M.  le 
Dauphin,  a eu  10,000  livres;  il  avoit  eu  outre  cela  une 
charge  chez  MIDe  la  Dauphine  pour  un  de  ses  frères. 
M.  de  Croismare  et  M.  de  Bridge,  écuyer  de  la  petite 
écurie,  ont  eu  à peu  près  la  même  somme;  M.  de  Bridge 
a eu  une  charge  à vendre  chez  M™‘  la  Dauphine-  Ces 
gratifications,  qui  peuvent  monter  peut-être  à 150,000 
livres,  ont  été  prises  sur  les  charges  qui  ont  été  vendues  à 
l’établissement  de  la  maison  de  M”'  la  Dauphine.  Il  n’y  a 
eu  de  vendues  que  celles  dont  l’état  se  trouvera  ci-après. 
C’est  du  trésorier  même  de  M""  la  Dauphine  que  je  sais 
ce  détail  et  le  prix  qu’on  a mis  aux  charges;  il  n’y  en  a 
que  deux  dont  il  n’étoit  pas  sûr  absolument  du  prix. 

Trésorier,  200,000  livres. 

Surintêndant,  150,000  livres. 

Deux  secrétaires  des  commandements,  chacun  100,000 
livres. 

Maître  d’hôtel  ordinaire,  80,000  livres. 

Maître  d’hôtel  de  quartier  (il  yen  a deux),  chacun 
40,000  livres. 

Quatre  contrôleurs,  chacun  20,000  livres. 

Quatre  portemanteaux  d’écurie,  chacun  4,000  livres. 

Maître  de  la  garde-robe,  30  ou  40,000  livres. 

Argentier  de  l’écurie,  30  ou  40,000  livres. 
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Le  total  de  ces  charges,  montant  à 860  ou  880,000 
livres,  a été  remis  entre  les  mains  du  trésorier,  et  ces 
sommes  ont  servi  A payer  les  dépenses  qu’il  a fallu  faire 
pour  l'établissement  de  la  maison.  L’article  seul  de  la 
vaisselle  monte  à environ  300,000  livres;  elle  a été  faite 
parle  sieur  Roetliers  (1).  La  toilette,  qui  a été  faite 
par  le  nommé  Germain  (2)  , va  à plus  de  60,000  livres. 
La  chapelle  coûte  25,000  livres.  Il  y a outre  cela  la  dé- 
pense des  carrosses  et  de  la  livrée,  dont  le  trésorier  ne 
sait  pas  encore  le  prix.  Outre  cela,  Mmt  la  duchesse  de 
Lauraguais,  comme  dame  d’atours,  a touché  200,000  livres 
d’extraordinaire,  sur  le  trésor  royal,  pour  le  service  de 
M1”-  la  Dauphine. 

L’ambassadeur  d’Espagne  me  disoit  aujourd’hui  que 
M”'  la  Dauphine  lui  avoit  parlé  de  la  conversation  que  le 
Roi  avoit  eue  avec  elle  la  veille  de  son  départ;  que  le 
Roi  lui  avoit  marqué  beaucoup  d’amitié  et  l’avoit  fort 
exhortée  à lui  parler  à cœur  ouvert  et  avec  confiance; 
qu’il  lui  avoit  demandé  si  elleétoit  contente  de  sa  maison 
et  des  dames  qu’il  avoit  mises  auprès  d’elle.  Il  paroll 
que  Mrac  la  Dauphine  a beaucoup  de  peine  à prendre  ce 
ton  de  confiance  et  d’ouverture  avec  le  Roi.  Elle  dit  que 
quand  elle  le  voit  en  public,  sa  timidité  l’empôche  tota- 
lement de  lui  parler.  A legard  de  la  Reine,  elle  est  si 
touchée  de  l’amitié  que  la  Reine  lui  marque,  qu’elle  l’aime 
autant  que  la  reine  sa'  mère  ; c’est  l’expression  dont  elle 
s’est  servie  en  parlant  û l’ambassadeur  d’Espagfte. 

Du  jeudi  13. — Mardi  dernier,  11  de  ce  mois,  les 
ambassadeurs  et  ministres  étrangers  vinrent  ici  faire  leur 
cour  à la  Reine;  il  n’y  en  avoit  point  encore  de  partis  pour 
l’armée.  J’ai  marqué  l’année  passée  que  l’usage  étoit 
en  l’absence  du  Roi  que  la  table  de  M.  de  Chalmazel 
servit  aux  ambassadeurs  et  ministres  étrangers.  Cet  usage 


(I)  Orfèvre  ilu  Rui. 
(î)  Orfèvre  du  Roi . 
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subsiste  ; mais  M.  de  Muy  le  père  tenant  la  table  de  M"c  la 
Dauphine,  il  en  pria  plusieurs;  il  n’y  en  eut  cepen- 
dant que  quatre  qui  y allèrent. 

Le  Roi  partit  de  Douay  le  8,  à quatre  heures  du  matin, 
et  arriva  au  siège  de  Tournay  de  fort  bonne  heure. 
L’armée  des  ennemis  étoit  assez  près  de  la  nôtre,  et 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  lit  sa  disposition  pour  les  at- 
tendre au  cas  qu’ils  voulussent  venir  à nous.  11  passa 
l’Escaut,  et  appuya  la  gauche  de  son  armée  à Rumignies 
et  la  droite  à Anthoin.  Le  Roi,  qui  étoit  au  château  de 
Chin,  comme  je  l’ai  marqué,  se  porta  à Calonne  près 
de  l’Escaut.  M.  le  Dauphin  n’étoit  arrivé  à l’armée  le  8 
qu’à  sept  ou  huit  heures  du  soir,  le  Roi  n’ayant  pas 
voulu  qu'on  l'éveillât. 

La  nuit  du  8 au  9,  M.  de  Talleyrand,  colonel  de  Nor- 
mandie, étant  à la  tranchée  et  s’étant  trouvé  dans  une 
place  d’armes  où  le  feu  prit  à deux  barils  de  poudre , y 
périt  malheureusement  (1).  C’est  une  perte;  e’étoit  un 
très-bon  officier,  fort  estimé  et  très-honnète  homme.  Il 
avoit  quarante  ou  quarante-cinq  ans  et  étoit  menin  de 
M.  le  Dauphin. 

Hier  mercredi , on  attendoit  ici  avec  grande  impa- 
tience des  nouvelles  de  l’armée;  l’heure  de  la  poste  étoit 
passée  et  personne  ne  recevoit  de  nouvelles;  enfin  il 
arriva  un  peu  avant  six  heures  un  page  du  Roi  avec 
deux  lettres  pour  la  Reine,  l’une  du  Roi  et  de  M.  le 
Dauphin,  écrites  sur  le  même  papier,  l’autre  “de  M.  d’Ar- 
genson.  On  en  trouvera  la  copie  ci-après.  On  attend  à 


(I)  Le  Roi  l’avoit  ainsi  mandé  à la  Reine  sur  le  rapport  qui  lui  avoit  été  fait 
pendant  la  nuit  ; il  ajoutoit  même  : « par  la  Tante  de  nos  gens  ».  M.  de  Cliatais 
m’a  dit  aujourd'hui  que  ce  n'éloit  point  par  lés  barils  de  poudre  que  cela  étoit 
arrivé,  mais  par  une  mine  que  les  ennemis  avaient  Tait  jouer,  par  laquelle  «voient 
péri  M.  de  Talleyrand , dent  ingénieurs  et  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  soldats. 
M.  de  Cbalais  m'a  ajouté  que  M.  de  Talleyrand  lui  avoit  dit  qu’il  ne  craiguoit 
nullement  ni  le  canon  ni  lainousqueterie,  mais  qu'il  ne  pouvoitpasdirede  même 
pour  les  mines  et  les  fougasses.  ( Note  du  duc  de  I .uynes,  datée  du  20  mai.) 
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tout  moment  le  courrier  qui  doit  apporter  le  détail  de 
l’action. 

i 

l. et  Ire  de  Louis  K y a la  Reine. 

Ou  champ  de  bataille  de  Kontenoy,  ce  1 1 mai,  à deux  heu  res  et  demie. 

Les  ennemis  nous  ont  attaquez  ce  matin  à cinq  heures.  Ils  ont  esté 
bien  battus.  Je  me  porte  bien  et  mon  Dis  aussy.  Je  n’ay  pas  le  tems  de 
vous  en  dire  d'avantage,  estant  bon  je  crois  de  rassurer  Versailles  et 
Paris.  Le  plustost  que  je  pourray  je  vous  enverray  le  détail. 

I.ettre  du  Dauphin  à la  Reine. 

Ma  chère  maman, 

Je  vous  fais  de  tout  mon  coeur  mon  compliment  sur  la  bataille  que 
le  Roy  vient  de  gagner.  Il  se  porte  Dieu  mercy  à merveille  et  moy,  qui 
ay  toujours  eu  l'honneur  de  l'accompagner.  Je  vous  en  écriray  d’avan- 
tage ce  soir  ou  demain,  et  je  finis  en  vous  assurant  de  mon  respect  et 
de  mon  amour. 

Louis. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  embrasser  ma  femme  et  mes  sœurs. 
/titre  de  M.  ct.lrgenson  à la  Reine. 

Le  Roy  et  M.  le  Dauphin  se  portent  bien.  Iaibataille  est  gagnée.  Les 
ennemis  ont  attaqué  ce  matin  l’armée  du  Roy,  qui  les  a repoussés  avec 
grande  perte  de  leur  part.  Le  Roy  écrit  à Votre  Majesté  du  champ  de 
bataille,  où  il  s’est  comble  de  gloire.  Il  a essuyé  un  grand  feu  de  canon 
La  maison  du  Roy  a l’honneur  d'avoir  décidé  du  succès  de  la  bataille. 
Les  ennemis  sont  dans  le  plus  grand  désordre,  et  se  retirent  dans  leur 
camp.  Il  y a des  régimens  anglois  entièrement  détruits.  Je  fais  mon 
compliment  à Votre  Majesté.  Je  la  supplie  de  vouloir  bien  faire  part  de 
cette  nouvelle  à Mesdames , à qui  le  Roy  ne  me  donne  pas  le  tems 
d’écrire,  pour  faire  partir  plus  promptement  le  courrier. 

llu  champ  de  bataille  de  Fonlenoy,  ce  1 1 ma  y,  à deux  heures  et  demye  apres  rnidy. 

s 

Du  lundi  17,  Versailles.  — Le  jeudi  13  on  fut  ici  toute 
la  journée  dans  l’incertitude  de  ce  qui  avoit  pu  se  passer 
depuis  la  bataille,  et  comme  on  ne  savoit  encore  rien 
sinon  que  les  ennemis  s’étoient  retirés  dans  leur  camp , 
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à la  vérité  eu  désordre,  on  imaginoit  qu'ils  pourraient 
peut-être  avoir  essayé  de  prendre  leur  revanche.  Enlin 
à dix  ou  onze  heures  du  soir  il  arriva  un  courrier  de 
M.  d’Argenson  avec  la  relation  de  la  bataille  : on  la  trou- 
verai la  fin  de  ce  livre  (1).  Celles  qui  m'ont  été  envoyées 
par  mon  fils  et  par  M.  de  Vezannes  m’ont  paru  plus  dé- 
taillées; on  les  trouvera  ci-après. 

Nous  étions  encore  ici  dans  une  grande  incertitude 
sur  le  détail  des  morts  et  des  blessés.  La  liste  envoyée 
par  M.  d’Argenson  à la  Reine  arriva  ici  vendredi  ma- 
tin (2). 

On  ne  peut  s’empêcher  de  joindre  aussi  ci-après  une 
lettre  de  M.  le  Dauphin  A Mme  la  Dauphine,  du  12,  où  il 
lui  fait  un  détail  de  l’affaire,  et  une  autre  que  M.  le 
Dauphin  a écrite  à la  Reine,  et  dont  la  Reine  n’a  pas 
voulu  que  l’on  tirât  des  copies  ; elle  m’a  seulement  per- 
mis d’en  prendre  une  pour  moi  (3).  Toutes  les  relations 


(1)  Voy.  aux  pièces  justificatives,  à la  lin  de  l'année,  pièce  î. 

(7)  Il  y eut  à la  bataille  de  Fontenoy,  73  officiers  tués, 

55  officiers  blessés  dangereusement, 
464  officiers  blessés  sans  danger . 

Total *592. 

( Extrait  d'une  note  du  duc  de  Luynet.  ) 

(3)  Ni  cette  lettre  ni  la  précédente  ne  se  trouvent  dans  les  Mémoires.  Nous 
reproduisons  la  lettre  du  Dauphin  à la  Reine  d’après  l'autographe  même  que 
Marie  Lerzinska  donna  sans  doute  plus  tard  au  duc  de  Luynes,  et  qui  est  con- 
servé dans  les  archives  de  Dampierre. 

Lettre  du  Dauphin  à ta  Reine, 

Ma  chère  maman, 

Je  ne  puis  vous  exprimer  ma  joie  de  la  victoire  de  Fontenoy  que  le  Itoy  vient 
de  remporter.  Il  s’y  est  montré  véritablement  roy  dans  tous  les  moments, 
mais  surtout  dans  celui  oii  la  victoire  ne  sembloit  pas  devoir  pencher  de  son 
côté.  Car  alors  sans  s’ébranler  du  trouble  où  il  vovoit  tout  le  monde,  il  don- 
noit  lui-même  les  ordres  les  plus  sages  avec  une  présence  d’esprit  et  une  fer- 
meté que  tout  le  monde  n’a  pu  s’empêcher  d’admirer,  et  il  s’y’estfait  connoltre 
plus  que  partout  ailleurs.  Notre  joie  a été  d’autant  plus  vive  que  nos  alarmes 
l’ont  été.  Les  ennemis  se  sont  retirés  fort  loin  en  mauvais  ordre,  et  il  y a 
entre  eux  beaucoup  de  division.  C’est  un  ouvrage  de  la  main  de  Dieu,  à qui 
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parlent  également  non-seulement  de  la  fermeté  et  du 
courage  qu’ont  montrés  le  Roi  et  M.  le  Dauphin,  mais  ce 
qui  est  encore  plus  digne  d’admiration,  du  sang-froid  et 
de  la  précision  avec  laquelle  le  Roi  a donné  ses  ordres 
dans  le  moment  que  la  victoire  paroissoit  être  plus  que 
douteuse.  On  parle  beaucoup  aussi  de  la  bonté  qu’il  a 
marquée,  paraissant  touché  des  pertes  qu’il  a faites, 
occupé  qu’on  eût  soin  des  blessés,  tant  de  ses  troupes 
que  de  celles  des  ennemis.  Il  a marqué  aux  officiers  qui 
ont  bien  fait  combien  il  étoit  content  d’eux  ; il  a donné 
à sa  maison  les  louanges  qui  lui  sont  dues,  et  il  a dit  aux 
officiers  des  gardes  lrançoises  qu’ils  éloient  bien  <\ 
plaindre  d’avoir  à conduire  des  soldats  qui  se  déshono- 
raient aussi  souvent.  M.  le  maréchal  de  Montmorency  me 
disoit  hier  qu’il  a eu  des  nouvelles  du  régiment  de  Nor- 
mandie, lequel  a très-bien  fait.  On  lui  marque  que  ce 
régiment  est  charmé  de  tout  ce  que  le  Roi  a bien  voulu 
leur  dire  pour  montrer  sa  satisfaction.  , 

On  verra  dans  les  lettres  de  M.  le  Dauphin  la  simpli- 
cité avec  laquelle  il  raconte  ce  qui  s’est  passé  dans  cette 
action,  ne  parlant  jamais  de  lui  et  n’étant  occupé  que  de 
ce  qui  peut  contribuer  la  gloire  du  Roi.  On  y verra 
aussi  les  sentiments  de  religion  et  d’amitié  tendre  pour 
la  Reine  et  pour  M'"'  la  Dauphine. 


seul  on  doit  la  victoire.  Le  Boy  est  rentré  auiourd’hui  dans  son  quartier  en 
p.irfnite  santé.  Pour  moy  j’étois  hier  un  peu  fatigué  parce  que.  j’avois  été  seize 
heures  à cheval  et  que  j’avois  resté  jusqu  a six  heures  du  soir  sans  rien  pren- 
dre, mais  la  nuit  m’a  réparé.  Je  vous  demande  un  million  de  pardons  d'avoir 
été  si  longtemps  sans  vous  écrire  ; ce  n’est  pas  qu’il  ne  m’en  ait  souvent  pris 
envie,  mais  connoissant  l'amitié  que  vous  voulez  bien  avoir  pour  moi,  j’ai 
cru  que  vous  aimeriez  mieux  recevoir  en  même  temps  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille gagnée  et  que  le  Boy  et  moy  sommes  en  bonne  santé,  que  celle  que  nous 
sommes  en  présence  et  que  nous  attendons  le  moment  d'être  attaqués.  C’est 
pourquoy  j’ai  mieux  aimé  résister  il  ce  que  mes  sentiments  m’inspiroient  et 
me  priver  de  cette  satisfaction  que  de  vous  apprendre  une  nouvelle  capable  de 
vous  causer  de  l'inquiétude.  Adieu,  ma  chère  maman,  je  vous  supplie  de  ne 
pas  oublier  le  fils  le  plus  tendre  et  le  plus  respectueux. 

Lotis. 
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M.  le  duc  de  Gramonta  été  tué,  comme  on  le  verra, 
daTis  le  commencement  de  l’action.  Il  étoit  extrêmement 
incommodé  de  la  goutte  et  en  souffroit  beaucoup  ; malgré 
'cela  il  se  fît  mettre  sur  son  cheval.  Il  étoit  gouverneur 
de  Béarn.  Le  Roi  a donné  ce  gouvernement  à M.  de 
Lesparre,  son  fils  aîné,  et  sur  ce  gouvernement  20,000 
livres  de  pension  à M“*  la  duchesse  de  Gramont  et  10,000 
livres  A M.  d’ Aster,  son  second  fils.  Le  régiment  de  Nor- 
mandie vacant  par  la  mort  de  M.  de  Talleyrand  et  celui 
des  gardes  françoises  ne  sont  point  encore  donnés. 


Relation  de  M.  le  duc  de  Chevreuse  de  ta  bataille  de  Fontenoy, 
du  II  mai  1745. 


Les  ennemis,  qui  étaient  environ  au  nombre  de  55,000  hommes, 
selon  le  rapport  des  déserteurs  et  des  blessés,  sont  venus  camper  à 
notre  vue  le  9,  au-dessus  du  village  de  Veston,  et  ont  avancé  des 
troupes  de  cavalerie  vis-à-vis  le  village  d'Anthoin.  Nous  étions  alors 
peu  de  monde,  et  notre  position,  quoique  très-bien  reconnue,  n'étoit 
point  eucorc  prise  ; et  le  lendemain  fut  employé  à notre  disposition  et 
a poser  nos  gardes.  Lit  mardi  1 1,  la  bataille  a commencé  par  une  ca- 
nonnade fort  vive  à cinq  heures  du  matin.  Notre  position  étoit  d'oc- 
cuper par  9 bataillons  le  village  d'Anthoin.  Celui  de  Fontenoy  étoit 
aussi  retranché  et  farci  d'une  brigade  qui  étoit  celle  de  Dauphin.  Notre 
gauche  s’étendoit  jusqu’à  Ramecroix;  nous  occupions  même  jusqu'au 
mont  de  Trinité.  Il  y avoit  des  redoutes  qui  couvraient  les  villages  et 
chaque  flanc.  L’armée  étoit  en  bataille  sur  deux  lignes  d’infanterie  et 
deux  de  cavalerie;  les  dragons  formoient  en  potence  la  droite , c’est- 
à-dire  depuis  la  redoute  derrière  Fontenoy  jusqu’à  Anthoin , ayant 
devant  eux  la  brigade  d’infanterie  de  Crillou  et  8 pièces  de  canon  ; il  y 
en  avoit  6 dans  Anthoin.  M.  de  I-a  Marck  y commandoit. 

Les  ennemis,  après  un  grand  feu  de  canon  de  part  et  d'autre,  et 
surtout  de  notre  artillerie  qui  étoit  composée  de  120 pièces,  vinrent 
attaquer  sur  deux  colonnes  le  centre  d’entre  les  villages  de  Ramecrnix 
et  de  Fontenoy.  L’attaque  fut  vive  ; plusieurs  bataillons  et  régiments 
d'infanterie  francoisc , entre  autres  celui  des  gardes-francoises , y cé- 
dèrent, et  les  ennemis  pénétrèrent  trois  fois  nos  lignes  d’infanterie 
et  mirent  en  désordre  celles  de  cavalerie.  Tout  fut  enlin  rallié,  et  la 
maison  du  Roi  et  les  carabiniers,  qui  avoient  déjà  chargé  deux  fois 
sans  grand  succès,  ont  rétabli  l’affaire.  Les  ennemis  ont  enfin  plié  avec 
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grand  désordre  et  confusion,  et  ont  abandonné  le  champ  de  bataille  et 
29  pièces  de  canon  ; ils  ont  aussi  perdu  quelques  drapeaux  et  environ 
trois  à quatre  nulle  blessés  ou  tués.  Le  pays  étoit  trop  fourré  pour 
qu’il  fût  possible  de  les  suivre  avec  avantage;  pendant  qu'ils  tnanoeu- 
vroient  au  centre,  comme  on  vient  de  le  décrire,  ils  avoient  établi  quel- 
ques batteries  de  canon  sur  notre  droite  qui  ont  fait  souffrir  nos  dra- 
gons et  la  cavalerie  de  la  ligne  ; les  dragons  y ont  perdu  environ 
quarante  chevaux  et  peu  d'hommes.  Une  grosse  colonne  d'infanterie 
et  de  cavalerie  hollandoise  a essayé  plusieurs  fois  de  pénétrer  par  notre 
droite.  Mais  la  difficulté  du  terrain  et  plus  encore  nos  batteries  ser- 
vies diligemment  et  à propos  les  ont  dégoûtés  trois  fois  et  leur  ont 
fait  perdre  environ  3 ou  400  hommes.  La  perte  des  François  a été 
considérable  par  le  nombre  et  la  qualité  Je  tacherai  d'en  avoir  une 
liste  exacte.  Voici  ce  que  je  sais  actuellement.  M.  le  duc  de  Gramout, 
lieutenant  général,  et  M.  du  Brocard,  maréchal  de  camp,  tués.  M.  de 
Craon  et  M.  le  chevalier  de  Dillon  colonels , aussi  tués.  M.  de  Lutteaux 
blessé  dangereusement  de  deux  coups  de  fusil  ; M.  le  chevalier  d’Ap- 
chier  d'un  coup  considérable  dans  le  pied;  M.  de  Longaunay,  de 
Puységur,  de  Saint-Georges , aide  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie , 
et  M.  le  chevalier  de  Mézières,  aussi  aide  maréchal  des  logis,  aussi 
blessés.  L’affaire  a été  crue  perdue  à tel  point  que  je  sais  que  M.  le 
maréchal  de  Saxe  a dit  à M.  de  Meuse  qu'il  le  prioit  d'engager  le  Roi 
à repasser  l’Escaut,  et  qu'on  avoit  retiré  les  troupes  d'Anthoin.cequide- 
voit  nécessiter  ma  retraite,  ce  que  je  n’ai  cependant  point  voulu  faire 
sans  ordre,  quelque  sollicitation  qu’ou  m’en  ait  faite.  Dans  ce  moment 
critique  tout  fut  rétabli , et  nous  n’avons  plus  eu  à penser  qu’à  la  joie 
de  la  victoire.  Le  Roi  etM.  le  Dauphin  ont  essuyé  plusieurs  boulets 
dans  le  poste  où  ils  étoient  tous  deux  avec  la  plus  grande  tranquillité;  le 
Roi  l'a  portée  jusqu’au  point  de  paraître  plus  grand  qu'il  ne  l'a  jamais 
été.  Quand  il  a cru  son  armée  perdue,  il  voulut  lui  et  monseigueur  le 
Dauphin  réparer  le  désordre  , mais  on  s'y  est  opposé  avec  raison.  Il  a 
paru  sensible  aux  pertes  qu’il  a faites  et  aux  blessures  mêmes  de  ses 
ennemis.  Il  avoit  reconnu  exactement  le  champ  de  bataille  avant  l’af- 
faire et  l’a  visité  eucore  après.  MM.  de  Biron,  de  Lowendal,  d'Eslrées 
et  de  Richelieu  se  sont  extrêmement  distingués  et  les  régiments  du 
Roi,  Dauphin , d’Eu-Infanterie , la  maison,  les  carabiuiers,  Nouilles 
et  encore  plusieurs  autres. 

Gn  doit  le  succès  de  cette  belle  journée  à la  savante  disposition  de 
M.  le  maréchal  de  Saxe  dont  le  nom  doit  être  immortel.  Le  Roi  ne 
veut  rendre  aucuns  prisonniers  anglois,  disant  qu'on  n’a  point  observé 
le  cartel  en  ne  rendant  point  M.  de  Bcllc-Isle. 
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Relation  envoyée  par  M.  de  f'ézannes. 

Le  vendredi  7 du  mois , le  Roi  arriva  à neuf  heures  du  matin  sur  les 
nouvelles  qu'il  reçut  à Douay,  où  il  couchoit , que  les  ennemis  faisoieut 
un  mouvement  pour  marcher  à nous.  Ces  nouvelles  ne  s’étant  point 
confirmées,  le  Roi  et  M.  le  Dauphin  couchèrent  au  château  deChin, 
où  devoit  être  leur  quartier  pendant  le  siège  de  Tournay,  et  ils  y res- 
tèrent le  lendemain.  Le  dimanche  9 , on  apprit  que  les  ennemis  étoient 
partis  de  leur  camp  de  Maubray  et  marchoient  à nous  sur  trois  co- 
lonnes, en  dirigeant  leur  marche  sur  notre  droite.  Le  Roi  partit  sur-le- 
champ  pour  visiter  le  terraiu  que  uous  occupions  depuis  le  bas  Escaut, 
où  étoit  notre  gauche,  jusqu'à  Anthoin  sur  le  haut  Escaut,  où  étoit  notre 
droite,  et  juger  par  lui- même  de  la  disposition  faite  pour  recevoir 
l'ennemi  de  quelque  côté  qu’il  voulût  se  présenter.  Voici  les  mesures 
que  l’on  avoit  prises  pour  cela.  M.,de  Lowendal  avec  sept  bataillons 
et  quatorze  escadrons  étoit  chargé  de  défendre  la  partie  depuis  nos 
ponts,  qui  étoient  un  peu  au-dessous  du  château  Constantin  jusqu’au 
mont  de  Trinité,  sur  lequel  étoit  campé  le  régiment  de  Beausobre-hus- 
sards.  M.  de  Béranger  avec  deux  brigades  d’infanterie  étoit  chargé 
de  défendre  le  terrain  qui  se  trouve  entre  le  mont  de  Trinité  et  le  che- 
min de  Tournay  à Leuze  vis-à-vis  le  château  de  Bourquembray  ; cette 
partie  étant  extrêmement  couverte  de  bois  et  coupée  de  ravins  avoit 
besoin  de  peu  de  monde  pour  la  défendre , et  d’ailleurs  les  ennemis 
s’étant  portés  sur  notre  droite  nous  laissoient  moins  d'inquiétude  sur 
tous  ces  postes.  Outre  ces  précautions,  nous  avions  des  partis  en  avant 
qui  nous  instruisoient  exactement  de  leurs  mouvements  et  en  avoient 
rendu  les  abords  difliciles  en  rompant  les  chemins  et  en  faisant  des 
abattis  dans  les  lieux  qui  en  étoient  susceptibles.  Depuis  le  chemin  de 
Leuze  jusqu’à  Anthoin,  où  étoit  notre  droite,  M.  le  maréchal  de  Saxe 
y avoit  porté  la  plus  grande  partie  de  nos  troupes,  parce  que  les  en- 
nemis paroissoient  vouloir  faire  leur  effort  de  ce  côté.  I a première  ligne 
d'infanterie  avoit  sa  gauche  appuyée  aux  premières  maisons  du  village 
de  Ramecroix  et  sa  droite  au  village  de  Fontenoy,  passant  par  le  car- 
refour du  chemin  de  Mons  avec  celui  d’Anthoin  à Gaurin.  Dans  cet 
endroit  on  avoit  construit  deux  redoutes  capables  de  contenir  chacune 
un  bataillon  et  de  l’artillerie.  Le  village  de  Fontenoy  et  le  bourg  d’An- 
thoin étoient  retranchés  et  garnis  d’artillerie.  Derrière  cette  première 
ligne  d’infanterie  il  y avoit  deux  lignes  de  cavalerie  et  quatre  régiments 
de  dragons  en  potence  depuis  Fontenoy  jusqu'à  Anthoin. 

Telle  étoit  la  disposition  générale  eu  attendant  qu'on  sût  plus  posi- 
tivement le  parti  que  l’ennemi  prendroit.  Quand  le  Roi  fut  arrivé  à la 
droite,  nousvimes  distinctement  plusieurs  parties  du  camp  de  l'ennemi, 
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dont  la  gauche  étoit  au  village  de  Maubray,  et  la  droite,  passant  par 
les  hauteurs  de  Vezon,  nous  etoit  cachée  par  les  bois  de  Barrv.  Comme 
il  étoit  fort  tard,  on  se  contenta  de  se  tenir  alerte  pendant  la  nuit  et 
de  laisser  en  avant  le  régiment  de  Grassin  pour  avoir  souvent  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  On  ne  peut  dire  combien  ce  régiment  nous  a servi 
utilement.  Après  cette  visite,  le  Roi  revint  passer  la  nuit  au  village  de 
Galonné.  Le  lendemain  matiri,  le  Roi,  qui  s' étoit  levé  à la  pointe  du 
jour,  apprit  que  l’ennemi  n'avoit  fait  aucun  mouvement  ; cependant  il, 
sortit  avec  M.  le  Dauphin  pour  aller  examiner  plus  exactement  le  ter- 
rain de  la  droite  , et  après  avoir  vu  qu’il  ne  paroissoit  aucun  mouve- 
meut  dans  le  camp  des  ennemis,  il  étoit  prêt  à rentrer,  lorsque  nous  ap- 
prîmes qu'on  voyoit  paroître  la  tête  de  plusieurs  colonnes  des  ennemis 
qui  s’avançoient  dans  la  plaine.  Sur-le-champ  , le  Roi  retourna  au 
champ  de  bataille  pour  voir  ce  qui  paroissoit.  les  ennemis  s’étoient 
avancés  en  effet  sur  trois  colonnes  ; mais  quand  ils  furent  à deux  por- 
tées de  canon  ils  s’arrêtèrent  et  demeurèrent  dans  cette  position  jus- 
qu’à la  nuit.  Dès  le  premier  moment  qu’on  les  aperçut  M.  le  maréchal 
de  Saxe  mit  l’armée  en  bataille  dans  l’ordre  suivant  : il  jeta  la  brigade 
de  Piémont  dans  le  bourg  d’Anthoin  ; la  brigade  de  Grillon  fut  placée 
sur  le  bord  du  ravin  qui  règne  dans  une  partie  de  la  plaine , la  droite 
appuyée  à Anthoin.  On  acheva  trois  redoutes  proche  le  village  de  Fon- 
tenov,  dans  lesquelles  on  mit  la  brigade  dcBettens,  et  la  brigade  de  Dau- 
phin fut  jetée  dans  Fontenoy.  On  forma  une  première  ligne  d'infanterie 
des  brigades  du  Roi,  dont  la  droite  étoit  appuyée  au  même  village,  de 
celle  d’Aubeterre  et  de  celles  des  gardes,  dont  la  gauche  s’appuyoit  à la 
première  redoute  faite  sur  le  chemin  de  Mons.  La  brigade  des  Irlandois 
occupoit  le  terrain  entre  cette  redoute  et  la  seconde  placée  sur  le  che- 
min de  Gaurin,  qui  fermoit  la  gauche.  On  Qt  avancer  en  seconde  ligne 
les  brigades  d’infanterie  de  Royal,  de  la  Couronne,  des  Vaisseaux  et  de 
Normandie.  Ic  régiment  d’Ku  étoit  placé  dans  les  deux  redoutes.  Der- 
rière cette  seconde  ligne  on  mit  soixante  escadrons  en  deux  lignes 
depuis  Anthoin  jusqu'au  chemin  de  Mous,  et  M.  le  maréchal  de  Saxe 
porta  la  maison  du  Roi,  la  gendarmerie  et  les  carabiniers  à la  hauteur 
de  la  seconde  ligue , la  droite  appuyée  au  même  chemin  de  Mous , et 
la  gauche  s’allongeant  dans  la  plaine  pour  en  faire  une  réserve.  Nous 
avions  nos  pièces  de  canon  tant  dans  les  villages  et  redoutes  que  sur  le 
front  de  la  ligne. 

L’armée  passa  la  nuit  en  bataille  dans  cette  position,  qui  parut  si 
bonne  que  nous  doutions  presque  que  les  ennemis  osassent  nous  atta- 
quer. Le  Roi  passa  cette  nuit  à Calonne  et  Temonta  à cheval  à la  petite 
pointe  du  jour  pour  aller  voir  par  lui-même  si  les  ennemis  avoient  fait 
quelques  mouvements.  A peine  sortoit-il  de  son  quartier  que  nous  en- 
tendîmes tirer  les  premiers  coups  de  canon.  Le  Roi  se  rendit  prompte- 
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meut  sur  le  champ  de  bataille.  Ou  lui  rendit  compte  eu  arrivant  que 
les  ennemis  marchoient  sur  trois  colonnes.  La  première,  de  cavalerie, 
qui  venoit  par  le  chemin  do  Mons  le  long  du  bois  de  Vezon  ;la  deuxième, 
d'infanterie,  passant  par  le  milieu  du  village  de  Vezon  ; et  la  troisième 
s'allongeant  dans  ta  plaine  qui  est  entre  Fontenoy  et  Authoin.  En  débou- 
chant , ces  trois  colonnes  sc  formèrent  très-lentement,  étant  extrême- 
ment incommodées  de  notre  canon,  quoiqu'ilsen  tirassent  beaucoup  de 
leur  côté  pour  faciliter  leurs  mouvements.  I .a. canonnade  dura  jusqu'à 
neuf  heures  qu'ils  s'ébranlèrent  pour  nous  charger.  Ils  commencèrent 
par  tenter  deux  attaques  consécutives  au  village  de  Fontenoy,  où  ils  fu- 
rent repoussés.  Pendant  ce  temps-la,  la  cavalerie  de  leur  gauche  voulut 
faire  un  mouvement  pour  charger  celle  de  notre  droite;  mais  ilsavoieut 
été  si  fort  incommodes  tdute  la  matinée  par  le  canon  que  nous  avions 
à Fontenoy  et  Anthoiu  et  par  une  batterie  placée  au  pied  du  moulin 
de  (alonne,  à la  rive  gauche  de  l'Kscaut,  et  qui  les  prenoit  en  flanc, 
qu'au  premier  mouvement  que  M.  le  chevalier  d’ A pcher lit  faire  a notre 
cavalerie  pour  aller  au-devant  d'eux,  ils  se  retirèrent  en  grand  désordre. 
Dans  ce  même  temps,  leur  infanterie,  qui  s'étoit  mise  eu  bataille  sur 
une  ligne  très-épaisse,  chargea  et  perça  à la  seconde  charge  la  brigade 
des  gardes.  Notre  cavalerie  qui  s’avança  d'abord  au-devant  d'eux  ne 
put  soutenir  le  feu  terrible,  de  cette  ligne  d’infanterie,  de  façon  que 
pendant  une  heure  ils  parurent  avoir  un  avantage  très-marqué.  Dans 
ce  moment,  le  Roi  ordonna  à M.  de  Richelieu  de  marcher  avec  sa 
maison  pour  arrêter  le  progrès  qu'ils  vouloicnt  faire  ; il  la  mit  en  ba- 
taille, et  ce  mouvement  contint  leur  infanterie  dont  ils  avoient  forme 
une  espece  de  colonne  ou  de  bataillon  carré  à centre  plein.  Cela  donna 
le  temps  aux  brigades  des  Vaisseaux  et  des  Irlaudois  de  se  former,  et 
on  lit  venir  de  l’artillerie  pour  tirer  à cartouche  sur  cette  infanterie.  Le 
canon  commença  à l'ébranler,  et  Kl.  de  Richelieu  les  chargea  si  a 
propos  à la  tête  de  la  maison  du  Roi  qu’il  acheva  de  les  mettre  en 
déroute,  et  qu'ils  se  retirèrent  en  désordre  jusqu'au  ruisseau  de  Vezon. 
Pendant  cette  attaque,  les  ennemis  qui  etoient  revenus  du  côté  d' An- 
thoiu se  formèrent  sur  deux  lignes  d’infanterie  et  de  cavalerie  entre  les 
redoutes  occupées  par  la  brigade  de  Bettens  cl  le  poste  de  celle  de 
Crillon  dont  un  bataillon  appuyoit  à la  redoute  de  la  droite.  On  se  ca- 
nonna  de  part  et  d'autre  sans  s’approcher  jusqu’à  la  fin  de  l'affaire,  et 
l’infanterie  ennemie  se  retira  si  précipitamment  qu  elle  abandonna  son 
canon  qui  fut  pris  par  la  brigade  de  Crillon.  L’affaire  étoit  entièrement 
terminée  à une  heure  aprè9  midi. 

Pendant  toute  l'action,  M.  le  maréchal  de  Saxe  fut  continuellement 
à donner  ses  ordres  avec  toute  l’activité  possible,  et  comme  il  aurait  pu 
faire  dans  sa  meilleure  santé,  avec  une  netteté  et  un  sang-froid  si  ad- 
mirable qu'il  souteuoil  ouraniiuoit  le  courage  de  toutes  les  troupes. 
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>'ous  leur  avons  pris  une  trentaine  de  pièces  de  canon  et  on  en 
trouve  encore  qu'ils  ont  abandonnées  ou  dans  les  chemins  ou  dans 
leur  camp.  Ils  ont  abandonné  leurs  blessés  et  se  sont  retirés  cette  nuit 
les  uns  du  côté  de  Mons  et  les  autres  du  côté  d'Ath.  On  a envoyé 
deux  gros  détachements  pour  les  suivre  et  les  inquiéter  dans  leur  mar- 
che. On  ne  sait  pas  encore  précisément  à quoi  monte  leur  perte , mais 
on  sait  sûrement  qu’il  leur  manquoit  15,000  hommes  hier  au  soir  à 
leur  appel.  Cela  prouve,  au  moins  que  leur  perte  est  très-considérable. 

M.  de  Bernstorf  (1)  a eu  aujourd’hui  sa  première 
audience  de  la  Reine.  Il  y a un  an  qu’il  est  ici.  Il  eut 
audience  du  Roi  en  Flandre  l’année  passée;  mais  comme 
il  ne  l’avoit  point  encore  eue  de  la  Reine , il  a fallu  at- 
tendre l’absence  du  Roi  pour  qu’on  pût  lui  rendre  les 
honneurs  qui  sont  en  usage  en  pareil  cas.  La  Reine  lui 
a envoyé  à Paris  deux  de  ses  carrosses,  dont  l’un  des 
écuyers  et  l’autre  une  berline.  M.  de  Bernstorf  étoit  dans 
le  fond  ayant  tV  côté  de  lui  M.  de  Verneuil  le  fils, "qui  fait 
les  fonctions  d’inlroducteur  des  ambassadeurs;  sur  le 
devant  du  carrosse  étoient  deux  gentilshommes  danois 
de  la  suite  de  M.  de  Bernstorf.  Dans  la  berline  étoit  le 
sous  - introducteur  des  ambassadeurs  avec  un  gentil- 
homme de  la  suite  de  l’envoyé.  11  n’y  avoit  point  de  car- 
rosse de  M”'  la  Dauphine.  Après  la  messe,  la  Reine  a 
passé  dans  le  cabinet  qui  est  avant  sa  chambre,  et  M.  de 
Verneuil,  qui  étoit  venu  recevoir  les  ordres  de  la  Reine, 
a été  avertir  l’envoyé  et  l’a  conduit , marchant  à sa 
gauche.  La  Reine  ne  s’est  point  levée.  M.  Bernstorl, 
après  les  (rois  révérences  ordinaires,  a fait  son  compli- 
ment en  françois,  mais  ,si  bas  qu’il  n’y  a que  la  Reine 
qui  ait  pu  l’entendre;  il  a parlé  de  même  à M""’  la 
Dauphine  et  à Madame  assez  bas,  et  nous  a dit  qu’il 
croyoit  que  c’étoit  une  marque  de  respect.  Au  sortir  de 
l’audience  de  la  Reine  il  a été  chez  Mm'  la  Dauphine,  qui 
l’a  reçu  dans  le  grand  cabinet  avant  sa  chambre;  elle 


(I)  Envoyé  extraordinaire  du  roi  de  Danemark. 
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ne  s’est  point  levée.  M.  de  Verneuil  étoit  venu  prendre 
les  ordres  de  Mme  la  Dauphine  pour  l’audience;  il  en  a 
usé  de  la  même  façon  pour  Madame.  L’audience  chez 
Mesdames  a été  immédiatement  après  celle  de  M™'  la 
Dauphine.  L'envoyé  retourne  toujours  dans  la  salle  des 
ambassadeurs  entre  chaque  audience.  Il  y avoit  beau- 
coup de  dames  à l’audience  chez  la  Heine  et  chez  M'"c  la 
Dauphine;  un  peu  moins  chez  Mesdames.  L’envoyé  ne  parle 
qu’à  Madame,  quoique  Madame  Adélaïde  soit  présente. 
Elles  étoient  chacune  dans  un  fauteuil,  et  ne  se  sont  point 
levées.  M.  de  Maurepas  est  venu  exprès  de  Paris  pour 
ces  audiences;  il  a assisté  à toutes  les  trois;  l’usage  est 
qu’il  y ait  un  secrétaire  d’État. 

Du  mercredi  19,  Versailles.  — J’ai  dit  que  le  mer- 
credi 12  un  page  du  Roi,  nommé  Boysseulh  , apporta  la 
nouvelle  de  la  bataille.  Aussitôt  la  Reine  envoya  dire  à 
la  musique  qu’il  falloit  chanter  un  Te  Deum  le  lende- 
main à la  messe.  Celui  qui  fut  chargé  de  celte  commis- 
sion alla  chercher  l'abbé  Blanchard,  maître  de  musique 
de  la  chapelle  en  quartier;  ne  l’ayant  point  trouvé,  il 
s’adressa  à M.  de  Blamont,  surintendant  de  la  musique 
de  la  chambre.  M.  de  Blamont  sur  cette  nouvelle  dit  que 
c’étoit  le  droit  du  surintendant  de  faire  chanter  un  Te 
Deum  à la  chapelle  pour  toutes  les  occasions  de  ré- 
jouissances. 11  pria  M”1*  de  Luynes  de  prendre  l’ordre  de 
la  Reine.  L’abbé  Blanchard,  qui  avoit  été  averti,  pré- 
tendant avoir  le  même  droit  et  outre  cela  la  possession 
pour  lui , pria  aussi  Mm'  de  Luynes  de  demander  à la 
Reine  ce  qu’elle  jugeoit  à propos  qu’il  fit.  La  Reine  ré- 
pondit qu’il  falloit  suivre  ce  qui  s’étoit  déjà  pratiqué. 
En  conséquence,  l’abbé  Blanchard  alla  à la  chapelle  et 
distribua  à la  musique  les  parties  séparées  de  son  ' Te 
Deum.  Je  fus  témoin  de  cet  établissement.  La  Reine  étoit 
prête  d’arriver  ; je  fus  fort  étonné  de  voir  M.  de  Blamont 
venir  dans  la  tribune  de  la  musique  vouloir  ôter  les 
parties  distribuées  par  M.  l’abbé  Blanchard  et  substituer 
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les  siennes.  Il  avoit  déjà  commencé  à faire  ce  change- 
ment , mais  le  temps  étoit  trop  court,  la  Reine  arrivoit 
dans  sa  niche;  il  fallut  laisser  M.  Blanchard,  et  ce  fut 
lui  qui  lit  exécuter.  M.  Blanchard  prétend  que  ce  fut  lui 
l’année  passée  qui  lit  exécuter  tous  les  Te  Deum  qui  furent 
chantés  à la  chapelle , qu’il  en  avoit  même  fait  exécuter 
un  à Sainte-Geneviève  à Paris,  où  le  Roi  étoit.  Il  vouloit 
même  soutenir  que  ce  droit  n’avoit  point  été  contesté  et 
qu'il  n’avoit  souffert  de  changement  que  du  temps  de 
M.  le  duc  de  Fleury  depuis  le  retour  de  la  campagne; 
mais  les  surintendants  rapportent  des  preuves  qui  dé- 
truisent absolument  ce  raisonnement.  On  trouvera  ci- 
après  un  ordre  de  M.  le  duc  de  Mortemart  et  un  de 
M.  de  La  Trémoille  , dont  j’ai  vu  les  originaux  et  la  lettre 
écrite  par  M.  de  Gesvres  à M.  Destouches  au  sujet  de  la 
bataille  de  Fontenoy,  copiée  aussi  sur  l’original.  Je  parlai 
hier  de  cette  dispute  h M.  de  Maurepas;  il  médit  qu’elle 
avoit  toujours  existé,  qu’ils  avoient  raison  l’un  et  l’autre, 
parce  que  des  deux  côtés  il  y avoit  décision  et  possession. 

Copie  des  ordres  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
aux  surintendants  de  la  musique  de  la  chambre. 

Il  est  ordonne  au  surintendant  delà  musique  de  la  chambre  de  faire 
exécuter  à la  cérémonie  du  mariage  du  Roi,  ainsi  qu'il  s'est  pratiqué  à 
la  cérémonie  du  sacre  et  autres  antérieures.  Fait  à Fontainebleau,  ce 
à septembre  172S, 

Le  duc  de  Mobtemart. 

Il  est  ordonne  au  S'  de  Blamont,  surintendant  de  la  musique  de 
la  chambre,  de  semestre,  de  faire  exécuter  le  Te  Deum  en  actions  de 
grâces  de  la  naissance  demonseigneur  le  Dauphin.  Fait  à Versailles,  le 
3 juillet  1728. 

De  la  Tiiémoille. 

Ijettre  du  duc  de  Gesvres  a M.  Destouches,  18  mai  a Paris. 

Vous  savez,  Monsieur,  que  c’est  à nous  à ordonner  le  Te  Deum  à la 
chapelle  dans  les  occasions  de  bataille,  mariage,  choses  extraordi- 
naires. Ayez  attention.  Monsieur,  vous  qui  êtes  sur  les  lieux,  d’en  pré- 
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venir  la  Reine,  qui  sûrement  le  trouvera  bon.  Ainsi,  g’fly  a un  Te Deum 
jeudi  à Versailles,  faites  sur  cela  ce  qui  convient.  I-es  décisions  du 
Roi  y sont  formelles  et  les  exemples  ; ainsi,  cela  ne  doit  pas  faire  diffi- 
culté. Voyez  Mme  la  duchesse  de  Luyncs.  Vous  savez,  Monsieur,  mes 
sentiments  et  ma  considération . 

Lb  duc.  dk  Gesvbes. 

J’ai  dû  marquer  que  depuis  le  mariage  de  M“*  la  Dau- 
phine elle  a presque  toujours  dîné  dans  sa  chambre 
avec  M.  le  Dauphin,  et  qu’il  n’y  entroit  que  les  entrées 
de  la  chambre,  ce  qui  faisoit  qu’il  n’y  avoit  presque 
que  l’heure  de  sa  toilette  pour  lui  faire  sa  cour,  surtout 
pour  ceux  qui  venoient  ici  le  malin  pour  s’en  retourner 
le  soir.  Depuis  le  dé,part  de  M.  le  Dauphin , M'”'  la  Dau- 
phine continue  de  dîner  dans  sa  chambre,  mais  tout  le 
monde  y entre  comme  au  dîner  de  la  Reine. 

Hier  la  Reine  soupa  pour  la  première  fois  avec  des 
dames;  Mmc  la  Dauphine  et  Mesdames  y soupèrent, 
Mmp  de  Tallard  et  M™'  de  Lauraguais,  Mmc  de  Brissac , les 
trois  dames  du  palais  de  semaine  (1),  M'”'  la  comtesse  de 
Bissy  et  M"*  de  Saint-Germain.  Il  y eut  cavagnole  devant 
et  après  souper. 

J’ai  oublié  de  marquer  hier  une  circonstance  par  rap- 
port à M.  de  Bernstorf.  L’usage  est  que  lorsque  les  am- 
bassadeurs viennent  ici  dans  les  carrosses  du  Roi  prendre 
leur  première  audience,  ils  sont  traités  à dîner  dans  la 
salle  des  ambassadeurs  par  les  officiers  du  Roi.  C’est 
l'ambassadeur  ou  envoyé  qui  prie  à ce  dîner.  11  est  placé 
à la  place  d’honneur  au  haut  bout  de  la  table,  ayant 
l’introducteur  à sa  droite.  Un  maître  d’hôtel  du  Roi  dîne 
k cette  table  et  en  fait  les  honneurs.  Ordinairement  il 
ne  se  trouve  point  d’ambassadeur  à cette  table,  ni  même 
d’envoyé,  lorsque  c’est  pour  un  envoyé  qu’elle  est  ser- 
vie, parce  qu’alors  il  a une  place  de  distinction,  comme 


(i)M,ncde  Périgord  D’y  éloit  pas,  à cause  de  la  mort  de  M.  de  Tallevnmd. 
( J Vote  du  duc  de  Luyne*.  ) 
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je  viens  de  dire.  Elle  est  donc  remplie  par  des  ministres 
étrangers  sans  caractère,  par  des  gens  de  condition  de 
la  suite  de  l’ambassadeur  ou  envoyé,  quelquefois  par 
des  seigneurs  françois.  Tout  se  passa  hier  de  la  même 
manière.  Ce  furent  les  officiers  de  la  Reine  qui  servirent 
la  table;  un  maître  d’hôtel  delà  Reine  en  faisoit  les 
honneurs,  et  pendant  ce  temps-là  M.  de  Chalmazel  tint 
toujours  sa  table  à l’ordinaire.  M.  de  Bernstorf  s’en  re- 
tourna dans  les  carrosses  de  la  Reine,  comme  il  étoit 
venu. 

Je  n’ai  point,  encore  parlé  en  détail  de  M.  de  Bernstorf. 
On  peut  croire  qu’il  est  Danois,  puisqu’il  est  envoyé  de 
Danemark  ; il  est  Hanovrien.  Son  grand-père  avoit  des 
charges  considérables  chez  l’électeur  d’Hanovre;  son 
père  succéda  à ces  charges,  mais  le  Roi  d’Angleterre 
d’aujourd’hui  les  lui  ôta.  11  avoit  deux  garçons,  celui-ci 
est  le  cadet.  L’alné  prit  le  parti  de  se  retirer  dans  ses 
terres;  celui-ci  alla  chercher  de  l’occupation,  et  se  retira 
en  Danemark  ; il  a l’air  jeune,  et  peut  avoir  environ  qua- 
rante ou  quarante-cinq  ans  ; il  a de  l'esprit,  de  la  finesse 
et  du  goût;  il  sait  la  langue  françoise  beaucoup  mieux 
que  bien  des  François;  il  est  protestant,  fort  régulier 
aux  exercices  de  cette  religion.  C’est  une  espèce  de  phi- 
losophe, qui  cependant  se  prête  volontiers  à la  société; 
il  a fait  des  amis  dans  ce  pays-ci  et  est  capable  de  grands 
attachements.  11  est  extrêmement  mesuré  dans  ses  dé- 
marches, écoute  beaucoup,  parle  peu,  et  toujours  en 
bons  termes  et  à propos.  Il  étoit  à Francfort  avant  que  de 
vanir  ici.  Ayant  été  informé  que  milord  Carteret  étoit 
dans  le  voisinage.de  cette  ville,  il  alla  le  voir;  cette 
visite  et  peut-être  d’autres  soupçons  à l’occasion  des  al- 
liances entre  la  cour  de  Danemark  et  celle  d’Angleterre 
ont  fait  juger  que  M.  de  Bernstorf  étoit  attaché  aux  in- 
térêts des  Anglois;  ses  amis  soutiennent  fortement  qu’il 
a de  grandes  raisons  pour  se  justifier  de  cette  accusation, 
et  que  même  ce  n’est  pas  vraisemblable,  ayant  été  trop 
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maltraité  par  le  Roi  d’Angleterre  peur  conserver  l’atta- 
chement que  sa  naissance  auroit  pu  lui  inspirer  pour  sa 
patrie. 

On  sait  que  le  Roi  a donné  à M.  d’Aster,  second  fils 
de  M.  de  Gramont,  le  régiment  de  Hainaut  vacant  par 
la  mort  de  M.  de  Craon. 

Les  nouvelles  du  17  qu’on  a reçues  aujourd’hui 
donnent  encore  de  l'inquiétude.  M.  le  Dauphin  a mandé 
à M”e  la  Dauphine  que  les  ennemis  se  rassemblent.  Le 
siège  va  lentement  ; on  avoit  fait  une  attaque  où  l’on  a 
été  repoussé,  et  le  bulletin  qui  vient  tous  les  jours  à la 
Reine  n’est  point  arrivé  aujourd’hui,  apparemment  par 
cette  raison. 

Le  régiment  de  Dillon  vacant  par  la  mort  du  cheva- 
lier a été  donné  à son  frère. 

Le  chevalier  de  Saumery,  exempt  des  gardes  du  corps, 
est  mort  de  ses  blessures.  Il  étoit  gouverneur  de  Salins; 
c’étoit  un  très-bon  officier. 

La  blessure  de  M.  le  duc  d’Havré  est  dans  le  gras  de 
la  jambe;  on  dit  qu’elle  n’est  point  dangereuse.  Dès  que 
M"'la  maréchale  de  Montmorency  en  a été  instruite,  elle 
est  partie  sur-le-champ"  avec  M""  les  duchesses  d’Havré, 
mère  et  femme.  M.  le  maréchal  de  Montmorency,  qui  a 
commandé  en  Flandre , qui  est  lieutenant  général  de  la 
province  et  gouverneur  de  Valenciennes , n’a  pas  cru 
devoir  y aller  dans  les  circonstances  présentes. 

Du  jeudi  20,  Versailles.  — M”'  la  Dauphine  fut  hier 
à Marly  pour  la  première  fois  ; elle  entra  un  moment 
dans  le  salon  ; elle  n’eut  pas  la  curiosité  seulement  d’en- 
trer dans  son  appartement;  elle  dit  que  M.  le  Dauphin 
lui  en  avoit  parlé  et  lui  avoit  dit  qu’ils  avoient  trois 
pièces  pour  eux  deux;  elle  alla  se  promener  dans  le 
jardin,  entra  dans  un  des  pavillons.  Elle  marche  vo- 
lontiers et  très-légèrement. 

La  Reine  soupa  hier  avec  des  dames;  M”'  la  Dauphine 
ni  Mesdames  n’y  soupèrent  point;  elles  aiment  toutes 
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trois  à.se  coucher  de  bonne  heure.  La  Heine  joua  devant 
et  après  souper. 

La  Reine  a reçu  aujourd’hui  une  lettre  du  Roi  et  le 
bulletin  de  M.  d’Argenson.  Le  Roi  lui  mande  que  les  en- 
nemis, qui  avoient  paru  vouloir  s’avancer  à nous,  se  sont 
retirés.  Le  bulletin  marque  que  l’ouvrage  à cornes  a été 
emporté;  nous  y avons  eu  150  hommes  tués  ou  blessés. 
C’étoit  M.  le  prince  de  Pons  qui  commandoit  la  tranchée, 
comme  lieutenant  général,  avec  MM.  d’Armentières  et  de 
Souvray,  maréchaux  de  camp. 

Le  Roi  a fait  brigadiers  M.  de  Salency,  lieutenant- 
colonel  de  Normandie,  M.  de  Hombelles,  lieutenant-colo- 
nel de  Hainaut,  M.  Stapletton , lieutenant-colonel  de 
Berwick,  et  M.  de  Nugent-,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
capitaine  au  régiment  de  Fitz-James. 

Le  Roi  a donné  le  gouvernement  de  Verdun  à M.  de 
Lutteaux,  lieutenant  général , très-bon  officier,  univer- 
sellement estimé,  qui  avoit  besoin  des  bontés  du  Roi  et 
qui  vient  d’étre  blessé  â Fontenoy. 

S.  M.  a aussi  donné  une  pension  de  2,000  livres  sur 
l’ordre  de  Saint-Louis  A M.  Grassin,  qui  s’est  acquis  une 
grande  réputation  depuis  le  commencement  de  cette 
campagne.  Son  régiment  a fait  des  prodiges  de  valeur 
en  toute  occasion. 

L’assemblée  du  Clergé  a voulu  signaler  son  zèle  par 
des  prières  de  quarante  heures  en  grande  cérémonie. 
Mon  frère  y a assisté;  j’en  mettrai  ci-après  le  détail.  Il 
m’envoya  hier  ce  qui  s’est  passé  au  sujet  de  l’invitation 
du  Roi  pour  le  Te  Deum.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
faire  copier  cet  endroit  de  la  lettre  de  mon  frère. 

« M.  Desgranges,  grand  maître  des  cérémonies,  est  venu  apporter  au 
Clergé  une  lettre  du  Roi  par  laquelle  S.  itl.  nousdoouoit  avis  que  demain 
il  faisoit  chanter  le  Te  Deum  dans  l'église  cathédrale  et  qu'il  invitoit 
le  corps  du  Clergé  de  s'y  trouver. 

" Un  député  du  premier  et  un  députe  du  second  ordre  ont  été  re- 
cevoir M.  Desgranges  a la  porte  de  la  pièce  qui  précédé  notre  salle; 


Digitized  by  Google 


MAI  1743. 


l.-.> 

ils  l’ont  amené , le  député  du  premier  ordre  à sa  droite  et  celui  du 
secoud  à sa  gauche,  l'évêque  prenant  le  pas  partout. 

« M.  Desgranges  est  entré.  Le  premier  et  le  second  ordre  se  sont 
découverts  sans  se  lever  ; on  a placé  dans  le  milieu  du  bureau  en  face 
du  président,  un  fauteuil  pour  M.  Desgranges,  qui  étoit  couvert  II  a 
dit , étant  couvert , le  sujet  de  sa  commission , a fait  remettre  la 
lettre  du-  Roi  au  président,  qui  l'a  remise  au  secrétaire  pour  en  faire 
tout  haut  la  lecture  ; et  cette  lecture  faite,  M.  Desgranges  a dit  que 
l’heure  du  Te  Oeiitii  étoit  à quatre  heures.  Le  président  a dit  que  le 
Llergé  ne  manqueroit  pas  de  s’y  trouver,  et  tout  s’est  passé  a la  recon- 
duite comme  à l’arrivée.  » 

J’ai  oublié  (lu  parler  de  ce  que  l’on  a mandé  ici  sur 
M.  de  Saint-Pern,  et  qui  est  trop  à son  honneur  pour  ne 
le  pas  marquer.  M.  de  Saint-Pern  étoit  dans  le  régi- 
ment du  Roi-Infanterie,  et  presque  à la  tète  de  ce  corps, 
il  étoit  fort  connu  de  M.  le  maréchal  de  Nouilles,  sous  qui 
il  avoit  été  dans  l’état-major.  M01'  la  comtesse  de  Toulouse 
désirant  avoir  auprès  de  M.  le  duc  de  Penthièvre  quel- 
qu’un eu  qui  elle  pût  avoir  une  entière  confiance,  M.  de 
Noailles  lui  proposa  M.  de  Saint-Pern.  Sans  être  gouver- 
neur, il  en  a rempli  les  fonctions  pendant  quelque  temps 
etcouchoitdans  la  chambre  de  M.  de  Penthièvre  ; depuis 
ce  temps-là  le  Roi  lui  a donné  un  régiment,  mais  il  n’a 
pas  quitté  M.  de  Penthièvre;  il  remplit  chez  lui  une  des 
principales  places  de  sa  maison.  Les  deux  autres  sont 
remplies  par  M.  le  chevalierde  Castellaneet  par  M.  le  che- 
valier de  Cresnay.  On  a pu  voir  par  la  relation  de  la  ba- 
taille que  dans  le  montent  que  les  gardes  franç.oises 
plièrent,  les  ennemis  protitèrent  de  cet  avantage  avec 
tant  de  vivacité  que  l’on  crut  l’affaire  perdue  ; le  Roi,  qui 
avoit  été  longtemps  exposé  au  leu  du  canon,  se  retira  sur 
la  droite.  I, 'affaire  ayant  été  rétablie  peu  de  temps  après, 
le  premier  soin  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  fut  d’en  ins- 
truire le  Roi  ; il  trouvaM.  de  Saint-Pern  qui  suivoit  M.  de 
Penthièvre  ; il  lui  dit  de  porter  au  Roi  la  nouvelle  que  la 
bataille  étoit  gagnée.  Jamais  commission  ne  pouvoit  être 
plusagréable,et  M.  dcSaxe,  qui  aime  et  estime  M.  deSaint- 
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I*ern,  la  lui  dunnoit  par  distinction.  M.  de  Saint-Pern  en 
fut  flatta,  et  remercia  M.  de  Saxe;  mais  il  lui  dit  qu’ayant 
l’honneur  d’ètre  attaché  à M.  le  duc  de  Penthièvre,  il  ne 
pouvoit  le  quitter  dans  le  temps  que  l’on  suivoit  encore 
les  ennemis.  M.  le  maréchal  ne  put  blâmer  un  refus  qui 
rendoit  M.  de  Saint-Pern  encore  plus  digne  d’estime  ; il 
chargea  de  la  commission  M.  de  Castellane,  à qui  le  Roi 
donna  sur-le-champ  de  brevet  de  colonel. 

Le  lundi  17  mai  , le  Clergé  a commencé  les  prières 
de  quarante  heures  dans  l’église  des  Grands-Augus- 
tins,  pour  demander  à Dieu  la  prospérité  des  armes  du 
Roi.  L’ouverture  des  prières  de  quarante  heures  s’est 
faite  par  une  messe  solennelle  où  M.  l’évêque  de  Laon 
a officié  pontificalement.  Depuis  midi  jusqu’à  une  heure 
et  demie,  il  y a eu  de  demi-heure  en  demi-heure  deux 
députés  du  premier  ordre  et  deux  députés  du  second 
devant  le  Saint-Sacrement,  et  de  même  depuis  quatre 
heures  jusqu’à  cinq,  temps  où  il  a été  fait  un  salutsolennel 
par  un  des  évêques  de  l’assemblée.  Le  mardi  et  le  mer- 
credi, tout  a été  de  même,  excepté  qu’il  n’y  a eu  qu’une 
messe  bass^.dite  par  un  évêque.  Tous  les  évêques  qui  se 
trou  voient  à Paris  ont  été  invités  à ces  prières  ; ils  avoient 
des  places  dans  le  sanctuaire,  à gauche,  avec  fauteuils  et 
carreaux.  Les  députés  du  premier  et  du  second  ordre  de 
l’assemblée  étoient  placés  dans  les  stalles  hautes  du 
chœur  comme  à l’ordinaire. 

Du  vendredi  28 , Versailles.  — Les  prières  de  quarante 
heures  commencèrent  ici  à la  paroisse  Notre-Dame  le  di- 
manche 16  de  ce  mois;  elles  ont  été  à la  chapelle  le  di- 
manche23.  Hier,  jour  de  l’Ascension,  elles  commencèrent 
à la  paroisse  Saint-Louis.  La  Reine  alla  \é  18  et  le  19  à 
Notre-Dame  aux  prières  de  quarante  heures,  et  hier  elle 
alla  à la  grande  messe  à Saint-Louis. 

Le  mandement  de  M.  l’archevêque  de  Paris  a été  en 
conséquence  d’une  lettre  du  Roi.  L’année  passée  celte 
lettre  étoit  circulaire  et  adressée  à tous  les  évêques;  cette 
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année  elle  n’est  adressée  qu'à  M.  l’archevêque  de  Paris  (1). 

Il  y a eu  une  autre  lettre  du  Roi  pour  le  Te  Deum  à l’oc- 
casion du  gain  de  la  bataille;  il  fut  ehanté  à Notre-Dame 
à Paris,  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées,  le  jeudi 
20;  le  Clergé  fut  invité,  et  y assista  comme  j’ai  marqué 
ci-dessus. 

11  a paru  ces  jours-ci  un  autre  mandemént  de  M.  l’ar- 
chevêque pour  le  jubilé.  Ce  jubilé  a été  donné  à l’occasion 
du  retour  de  la  santé  du  Roi  (2).  Les  conditions  pour  le 
gagner  sont  trois  jours  de  jeûne  dans  la  même  semaine, 
des  aumônes,  la  confession  et  la  communion  , les  prières 
marquées  dans  un  petit  livre  que  l’on  donnera  , ou  bien 
cinq  Pater  et  cinq  Ave  et  stations.  Le  temps  est  fixé  aux 
deux  semaines  après  la  Pentecôte.  Les  voyageurs  pourront 
le  gagner  à leur  retour. 


(1)  Il  est  vrai  que  plusieurs  évêques  n’ont  point  reçu  celte  lettre,  mais  c’es»t 

un  oubli  ; chaque  secrétaire  d’État  envoie  la  lettre  du  Roi  aux  évéques  de  son 
département.  MM.  de  Maurepas  et  de  Saint-Florentin  ont  envoyé  dans  leurs 
départements;  MM.  d’Argenson,  les  deux  frères,  qui  sont  à l'armée  et  ont  eu 
beaucoup  d’autres  occupations  , ont  oublié  cette  lettre.  (Note  du  duc  de 
Luynes.  ) % 

(2)  Le  jubilé  a été  donné  par  le  Pape  en  Italie  |K»ur  demander  à Dieu  qu’il 
voulût  bien  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chrétiens.  Le  Papeavoit  écrit  au 
Roi  [tour  le  prier  de  vouloir  bien  contribuer  en  tout  ce  qui  dé|>endroit  de  lui 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'Europe;  le  Roi  a (ait  réponse  au  Pape,  et  après 
lui  avoir  marqué  que  s’il  u’avoit  dépendu  que  de  lui , que  non-seulement  la 
paix  seroit  rétablie  mais  môme  n'auroit  pas  été  troublée,  il  supplie  S.  S.  de 
vouloir  bien  étendre  jusqu’à  la  France  le  jubilé  qu’il  a donné  à l’Italie.  Le 
Pape  a fait  réponse  au  Roi,  et  lui  mande  que  non-seulement  il  consent  avec 
plaisir  à ce  que  le  Roi  désire,  mais  qu’il  ajoute  à la  bulle  du  jubilé  des 
prières  pour  remercier  Dieu  de  lui  avoir  renvoyé  la  santé  et  pour  le  prier  de 
le  conserver.  Le  Pape  marque  dans  la  bulle  du  jubilé  qu’il  ne  parle  pas  de 
ceux  qui  n’ont  pas  reçu  la  constitution  Unigenitus , parce  qu’il  est  sans  aucun 
doute  qu’on  ne  peut  profiter  des  indulgences  lorsqu'on  n’est  pas  soumis  à 
l'Église.  Par  cette  raison  la  bulle  sera  envoyée  dans  tous  les  diocèses  de 
France,  hors  dans  celui  d’Auxerre.  Les  lettres  du  Pape  et  du  Roi  sont  im- 
primées à l’Imprimerie  royale.  M.  d’Argenson  l’aîné  n’étoit  pas  pour  I impres- 
sion, et  vouloit  qu'au  moins  on  ue  mit  pas  ces  mots , de  rimprimerie  royale , 
de  sorte  qu’ils  ne  se  trouvent  pas  effectivement  dans  la  première  impression 
qui  a été  faite;  mais  M.  de  Mi  repoix  a demandé  avec  instance  qu’ils  y fussent 
mis,  et  on  les  a ajoutés.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Le  lundi  2i  il  arriva  ici,  un  peu  avant  midi,  le  premier 
page  de  la  petite  écurie,  nommé  Lordat,  qui  apporta  à 
la  Reine  la  nouvelle  que  le  samedi  2-2  le  drapeau  blanc 
avoit  été  arboré,  à deux  ou  trois  heures  après-midi,  à la 
ville  de  Tourna}  ; que  la  capitulation  avoit  duré  depuis 
ce  moment  jusqu'au  lendemain  après  midi,  que  nos 
troupes  avoietit  pris  possession  d’une  porte  et  que  la  gar- 
nison étoit  entrée  dans  la  citadelle.  On  trouvera  ci-après 
copie  de  la  capitulation  (1).  J’ai  appris  à cette  occasion 


(I)  Copie  de  la  Capitulation  fie  Tourna p. 

Demain  2i  mai,  à la  pointe  <lu  jour,  une  des  portes  de  la  ville  sera  remise 
aux  troupes  du  Roi,  et  à deux  heures  précises  après  midi  toutes  les  troupes 
liollnndnises  seront  entrées  dans  la  citadelle. 

Demain,  à quatre  heures  du  matin,  des  commissaires  de  «lierre  et  d'artil- 
lerie de  l’armée  du  Roi  se  rendront  à Tournay  pour  dresser,  conjointement 
avec  les  commissaires  des  États  généraux,  les  états  de  l’artillerie,  vivres,  mu- 
nitions de  guerre,  etc. 

Le  Roi  veut  bien  donner  ses  ordres  pour  le  traitement  dus  Menés  qui  res- 
teront dans  la  ville,  qui  seront  soignés  comme  les  propres  troupes  de  S.  M.  et 
qui  suivront  le  sort  de  la  garnison  de  la  citadelle  lors  de  la  reddition. 

Le  Roi  veut  bien,  après  que  la  garnison  sera  rentrée  dans  la  citadelle,  ac- 
corder au  commandant  des  troupes  hollandaises  la  permission  d’envoyer  un 
courrieraux  Liais  généraux  pour  recevoir  leurs  ordres  au  sujet  de  la  reddition 
de  la  citadelle,  et  S.  M.  accorde  les  huit  jours  demandés  pour  en  recevoir  la 
réponse,  promettant  de  ne  point  foire  commencer  l'attaque  avant  le  premier 
jour  du  mois  prochain,  et  pendant  lesdiU  huit  jours  les  choses  resteront 
dans  l’état  où  elles  sont  à présent  par  rapport  à la  citadelle,  et  les  hostilités  ces- 
seront de  même  que  tous  les  travaux,  à la  réserve  d’une  ligne  qui  sera  tirée  et 
élevée  sur  l'esplanade  entre  la  citadelle  et  la  ville , et  à un  tiers  de  distance  de 
la  ville,  pour  la  sûreté  tant  des  troupes  de  S.  M.  que  «les  troupes hollandoises. 
Cette  ligne  sera  gardée  par  les  troupes  du  Roi. 

S.  M.  ne  fera  point  attaquer  la  citadelle  sur  toute  l'étendue  de  l’esplanade  ni 
des  parties  du  rempart  qui  joignent  la  ville  à la  citadelle. 

La  citadelle,  de  son  côté,  ne  tirera  sur  la  ville  sous  aucun  prétexte. 

Le  pète  de  Saint-Martin  restera  neutre,  ainsi  qu’il  en  a été  usé  au  dernier 
siège. 

Il  sera  permis  à M.  le  baron  d'Artli  de  laisser  dans  la  ville  un  officier  ou 
commissaire  pour  s'adresser  à celui  qui  y commandera  afin  d’avoir  son  as- 
sistance pour  la  police,  les  plaintes  ou  les  choses  dont  il  |>ourroit  avoir  besoin. 

Il  laissera  un  officier  de  mineurs  pour  indiquer  à ceux  du  Roi  les  mines  et 
souterrains  dépendant  de  la  ville,  lequel  sera  renvoyé  dans  la  citadelle  au  bout 
de  trois  jours.  Fait  double  à Tournay  le  23  mai  1745. 
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que  les  pages  de  la  petite  écurie  prétendent  que  c’est  à 
eux  à porter  toutes  les  nouvelles,  et  se  fondent  sur  une 
raison  qui  est  que'le  premier  page  portant  la  cuirasse  du 
Roi  est  censé  ne  devoir  jamais  le  quitter;  mais  M.  de 
Boysseulh  le  gagna  de  la  inain,  et  s'adressa  à M.  de  Ri- 
chelieu sur  le  champ  de  bataille;  M.  de  Richelieu  de- 
manda l’ordre  du  Roi  et  M.  de  Boysseulh  partit  sur-le- 
champ.  M.  de  Lordat  prit  la  liberté  de  faire  à ce  sujet 
ses  représentations  respectueuses  au  Roi  ; le  Roi  lui  donna 
deux  petits  soufflets  avec  un  air  de  bonté  et  de  familia- 
rité capable  de  le  dédommager  de  la  préférence.  La  Reine 
a donné  à M.  de  Boysseulh  une  montre  d’or  fort  belle, 
M”' la  Dauphine  une  tabatière,  et  Mesdames  une  bague. 
A M.  de  Lordat,  la  Reine  lui  a donné  une  tabatière  à 
deux  tabacs,  M“'  la  Dauphine  une  montre  d’or,  et  Mesda- 
mes une  tabatière. 

Comme  il  étoit  près  de  midi  quand  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Tournay  arriva  et  que  la  Reine  étoit  prête  d’aller 
à la  messe , elle  donna  ordre  que  l’on  chantât  sur-le- 
champ  le  Te  Deum  et  que  ce  fèt  l’abbé  Blanchard  , mais 
que  ce  ne  fût  que  comme  le  substituant  au  psaume, 
voulant  donner  l’ordre  au  surinteudant  de  la  musique 
pour  faire  chanter  le  Te  Deum  un  autre  jour  àla  chapelle 
en  cérémonie.  En  effet,  le  surintendant  en  semestre  , qui 
estM.  Destouclies,  le  lit  chanter  hier  jeudi  àla  chapelle  au 
salut.  Pour  exécuter  l’ordre  de  la  Reine  à la  lettre,  il  au- 
roit  fallu  qu’il  n’y  eilt  point  eu  de  chapelain  de  la  cha- 
pelle en  étole  qui  entonnât  le  Te  Deum,  parce  que  c’est 
là  ce  qui  caractérise  le  cérémonial.  On  ne  fit  pas  atten- 
tion à cette  circonstance,  et  l’abbé  Brosseau  l’entonna  dans 
la  tribune  de  la  musique  en  étole.  D’ailleurs  il  n’y  avoit 
rien  de  plus  sage  que  cette  décision  provisoire , d’autant 
plus  que  M.  Destouches  convient  lui-mème  que  c’est  un 
hasard  qu’il  se  soit  trouvé  ici  dans  ce  moment,  et  que 
d’ailleurs  il  ne  lui  auroit  pas  été  possible  de  faire  exécuter 
sur-le-champ  son  Te  Deum.  Les  surintendants  de  la  mu- 
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sique  ont  paru  contents  et  les  maîtres  de  la  musique  de 
la  chapelle  ne  peuvent  pas  se  plaindre.  Aussi  a-t-on  dit  à 
la  Reine  que  depuis  Salomon  on  n’avoit  pas  rendu  un 
jugement  plus  éclairé  et  plus  équitable.  Ce  jugement 
n’est  que  provisionnel,  comme  je  l’ai  marqué.  H.  deMau- 
repas  a fait  faire  un  mémoire  où  sont  expliquées  les  rai- 
sons des  deux  partis  (1),  et  l’a  envoyé  au  Roi  pour  qu’il 
décide.  Lorsque  M.  de  Richelieu  apprit  à l’armée  la  re- 
quête présentée  à la  Reine  par  l’abbé  Blanchard  pour  le 
Te  Deum,  il  en  fut  extrêmement  piqué,  et  écrivit  une  lettre 
vive  â l’abbé  Blanchard  ; il  écrivit  en  même  temps  à 
M.  Destouches  et  à M'”'"  de  Luynes.  On  trouvera  ci-après 
la  copie  de  cette  dernière  et  la  réponse  faite  par  M1”'  de 
Luynes.  La  Reine  étoit  chez  M'"'  de  Villars  lorsque  M”'  de 
Luynes  reçut  cette  lettre  ; elle  l’envoya  sur-le-champ  à 
S.  M.  La  Reine  en  fut  extrêmement  choquée,  et  la  déchira. 
Mmc  de  Luynes  lui  montra  le  lendemain  la  réponse 
qu’elle  avoit  faite;  la  Reine,  qui  n’aime  pas  M.  de  Ri- 
chelieu et  croit  avoir  sujet  de  se  plaindre  de  lui,  trouva 
la  réponse  trop  douce  ; elle  voulut  que  M’"'  de  Luynes  lui 
marquât  qu’elle  n’avoit  pas  osé  lui  montrer  sa  lettre. 
M"1' de  Luynes  prit  la  liberté  de  représenter  à S.  M.  que 
lorsque  le  nom  du  Roi  paroissoit,  on  ne  pouvoit  user  de 
termes  trop  mesurés. 

lettre  de  M.  de  Hic/ielieu  à Mme  de  Luynes. 

Au  camp  sous  Tournas  le  23  mai  1743! 

Je  n’ai  pu  me  dispeuser,  Madame,  de  rendre  compte  au  Roi  que 
nonobstant  ses  décisions  en  faveur  des  maîtres  de  musique  de  la 
chambre , l’abbé  Blanchard  avoit  su  trouver  des  protections  auprès  de 
la  Reine  qui  lui  avoient  fait  exécuter  le  Te  Deum  chanté  pour  la  ba- 
* taille  de  Fontenoy,  ce  que  S.  M.  a fort  désapprouvé;  et  je  ne  vous  dis- 


(I)  J'ai  appris  depuis  quelques  jours  que  le  Roi  avoit  mandé  que  les  sur- 
intendants  ayant  la  possession  il  ne  falloil  rien  changer  jusqu'i  son  retour. 
(Noie  du  duc  de  Luynes,  datée  du  1 9 juin  1745.) 
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simulerai  point,  Madame  , que  sans  les  bontés  dont  je  sais  que  vous 
honorez  l'abbé  Blanchard  j’aurois  proposé  au  Roi  de  le  punir  de  sa 
témérité  d'avoir  osé  réveiller  un  procès  perdu  et  jugé  il  y a longtemps. 
Ainsi,  Madame,  si  pareille  dispute  se  réveilloit  pour  le  Te  Ueum  delà 
prise  de  Tournay,  je  vous  supplie  , Madame , de  vouloir  bien  rendre 
compte  à la  Reine  des  ordres  du  Roi. 

Je  vous  prie  d'étre  persuadée  du  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'élre,  Madame,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Le  duc  de  Ricbelieu. 

Réponse  de  Mme  la  duchesse  (le  i.tiynes  a M . de  Richelieu. 

Versailles,  25  inai  1745. 

J’ai  rendu  compte  a la  Reine,  Monsieur,  des  ordres  du  Roi  ; elle  m’a 
dit  simplement  qu’elle  Ira  avoit  prévenus  en  demandant  un  Je  Oeum 
jeudi  par  les  musiciens  de  la  chambre  pour  la  victoire  que  le  Roi  a 
remportée.  Pour  moi,  Monsieur,  je  ne  donne  ni  protection  ni  prédi- 
lection à ces  Messieurs,  et  vous  pourrez  punir  ou  récompenser  à votre 
choix.  Je  n’ai  vu  que  du  zèle  de  part  et  d’autre , et  je  doute  que  cela 
puisse  déplaire  au  Roi  si  vous  voulez  bien  leur  rendre  justice. 

Du  samedi  29,  Versailles.  — Nous  apprîmes  il  y a quel- 
ques jours  que  le  Roi  a donné  4,000  livres  de  pension  t\ 
M""  de  Talleyrand.  Klle  a été  traitée  dans  cette  occasion 
à peu  près  comme  M”'  de  Rupelmonde,  dont  le  mari  fut 
tué  en  Bavière  il  y a quelques  mois,  comme  je  l’ai  mar- 
qué. M”'  de  Rupelmonde  a eu  6,000  livres  de  pension; 
mais  c’est  parce  qu’elle  ne  jouit  pas  présentement  des 
appointements  de  dame  du  palais,  dont  M1”'  de  Rupel- 
monde, sa  belle-mère,  s’est  réservé  la  jouissance  en  lui 
cédant  sa  place  ; et  il  a été  dit,  en  accordant  les  6,000  li- 
vres de  pension,  qu’elle  sera  réduite  à 4,000  lorsque 
M”"  de  Rupelmonde  entrera  en  jouissance  des  appointe- 
ments de  dame  du  palais.  M”'  de  Rupelmonde  n’a  point 
d’enfants,  ayant  perdu,  comme  je  l’ai  marqué,  un  tils 
unique  qu’elle  avoit.  D’ailleurs  il  parolt  impossible 
qu’ayant  des  droits  à exercer  dans  la  succession  de  M.  le 
duc  de  Gramont,  son  père,  quiétoit  fort  riche,  elle  n’ait 
du  bien  A espérer.  M’”'  de  Talleyrand  a cinq  garçons  et 
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une  fille  , très-peu  de  bien  et  peu  ou  point  d’espérances. 

On  sait  aussi  depuis  quelques  jours  que  le  Roi  adonné 
le  régiment  de  Normandie,  vacant  par  la  mort  de  M.  de 
Talleyrand,  à M.  de  Périgord,  son  fils  du  premier  lit,  qui 
étoit  capitaine  dans  le  dit  régiment. 

M""  la  maréchale  de  Chaulnes  mourut  la  nuitde lundi 
à mardi,  à Paris;  elle  étoit  âgée  de  cinquante-six  ans; 
il  y avoit  trois  ou  quatre  mois  qu’elle  étoit  fort  incom- 
modée ; elle  avoit  eu  longtemps  la  fièvre  et  n’avoit  pas 
voulu  exactement  faire  ce  qui  lui  étoit  ordonné.  Elle  est 
morte  d’un  abcès  dans  le  poumon  , d’une  pierre  dans  le 
fove  et  de  l’eau  dans  la  poitrine.  11  n’y  avoit  que  sept  ou 
huit  jours  que  l’on  s’ étoit  aperçu  que  ses  crachats  étoient 
mauvais  ; cette  maladie  a été  beaucoup  plus  vite  qu’on 
ne  pensoit.  Elle  étoit  Beaumanoir,  fille  de  M.  de  Lavar- 
din,  ambassadeur  à Rome  ; elle  étoit  née  à Rome  même 
et  en  étoit  sortie  dans  le  temps  de  l’excommunication  de 
M.  de  Lavardin.  Elle  avoit  eu  un  frère  aîné,  lequel  mou- 
rut, jeune  sans  enfants;  il  avoit  épousé  une  sœur  de  M.  le 
maréchal  de  Noailles  , laquelle  vit  encore.  Elle  avoit 
beaucoup  de  vertu  et  de  piété  et  avoit  toujours  eu  une 
conduite  irréprochable.  Elle  avoit  eu  environ  550,000 
livres  en  mariage.  Elle  avoit  toujours  eu  un  peu 
d’humeur;  sa  figure  n’étoit  ni  bien  ni  mal  quand  elle 
étoit  jeune,  mais  elle  n’avoit  nulle  grâce.  Elle  ne  laisse 
d’enfants  que  M.  le  duc  de  Chaulnes,  commandant  des 
che vau-légers,  M'"1'  du  Plessis-Bellière,  qui  avoit  eu  deux 
garçons  et  qui  est  restée  veuve  sans  enfants,  et  une  fille 
religieuse  à Montargis.  Mln'  la  maréchale  de  Chaulnes 
avoit  eu  deux  autres  garçons,  qui  sont  morts  : l’un  sans 
être  marié;  l’autre  avoit  épousé  M"'  de  Courcillon  (1), 
aujourd’hui  Mroc  la  princesse  de  Rohan,  dont  il  avoit  eu 
une  fille,  qui  est  morte. 


(I)  Marie-Sophie  dp  Oourcillon,  petite-tille  du  marquis  de  Dangeau. 
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11  y a quelques  jours  que  l’on  apprit  ici  la  mort  de  M.  le 
maréchal  de  Broglie;  il  esl  mort  le  '23  ou  le  2i,  dans  sa 
terre  de  Cbambrayeen  Normandie,  qu’il  avoit  lait  appeler 
Broglie  ; il  avoit  au  moins  soixante-treize  ans. 

Il  y a trois  jours  que  M.  le  premier  président  (1)  vint 
ici  prendre  congé  de  la  Reine  et  recevoir  ses  ordres  pour 
la  Flandre.  Il  va  à la  tète  d’une  députation  du  Parlement 
complimenter  le  Roi  sur  le  gain  de  la  bataille  de  Fon- 
tenoy.  C’est  l'usage  que  le  Parlement  aille  complimenter 
le  Roi  .dans  toutes  les  occasions  importantes,  partout  où 
il  est;  il  demande  toujours  la  permission  du  Roi  en  pa- 
reille circonstance,  et  ordinairement  le  Roi  les  dis- 
pense de  ce  devoir.  L’année  passée  il  n’y  eut  que  le  pre- 
mier président  seul  qui  obtint  la  permission  d’aller  faire 
compliment  au  Roi,  à Metz,  sur  le  retour  de  sa  santé.  La 
Compagnieaeuquelquejalousiede  celtedistinctiou,  els’est 
•adressée  à M.  le  chancelier  pour  obtenir  la  permission 
d’avoir  l’honneur  de  le  saluer.  La  députation  est  de  huit 
présidents  (il  n’en  reste  que  deux  pour  continuer  l’ad- 
ministration de  la  justice),  six  conseillers  de  grande 
chambre,  six  des  autres  chambres  et  deux  de  MM.  les 
gens  du  Roi.  C’est  le  premier  président  qui  défraye 
les  conseillers  et  qui  les  voilure  ; il  compte  qu'il  lui  en 
coûtera  1,000  pistoles  pour  ce  voyage. 

M"”'  de  Luynes  est  incommodée  depuis  environ  un  mois, 
d’un  rhume  très-considérable;  elle  a gardé  sa  chambre 
environ  quinze  jours  depuis  ce  temps  ; il  s’est  joint  un 
peu  de  lièvre  depuis  quelques  jours.  La  Reine  lui  a fait 
l’honneur  de  la  venir  voir,  presque  tous  les  jours  qu’elle 
a gardé  sa  chambre,  avec  toutes  sortes  de  marques  de 
bonté  et  d’amitié;  elle  passe  à la  porte  de  M,nc  de  Luynes 
en  allant  et  revenant  de  chez  Mme  la  duchesse  de  Villars, 
où  elle  va  presque  tous  les  jours  ; mais  avant-hier  jeudi 


■ T 

(1)  Reiic-C'liarles  de  Maupeou. 
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elle  donna  à M”'  de  Luynes  une  marque  de  bonlé  et 
d’attention  bien  plus  marquée  et  qu’on  ne  peut  assez 
sentir.  La  Heine  soupe  avec  .des  dames  presque  tous  les 
jours  gras  et  souvent  avec  Mm1,  la  Dauphine  et  Mesdames  ; 
elle  joue  à cavagnole  après  souper.  Jeudi  Mm'  la  Dauphine 
et  Mesdames  avoientsoupé  avec  la  Reine;  la  Reine  aussitôt 
qu’elle  fut  hors  de  table  sortit  avec  une  de  ses  dames  seu- 
lement, sans  que  l’on  sût  où  elle  alloit;  elle  vint  un  mo- 
ment voir  M“*  de  Luynes,  qui  étoit  dans  son  lit,  lui  fit  mille 
amitiés  et  s’en  retourna  à son  jeu.  , 

Du  lundi  31,  Versailles.  — M.  le  duc  de  Charost  a 
écrit  au  Roi  au  sujet  de  la  bataille  de  Fontenoy;  il  m’a 
montré  la  réponse,  qui  mérite  d’ètre  gardée  : on  la  trou- 
vera à la  fin  de  cet  article. 

Nous  avons  appris  ces  jours-ci  que  le  Roi  a donné  le 
régiment  des  Vaisseaux,  qu’avoit  M.  de  Guerchy  (1),  à 
M.  d’Aubeterre  , fils  de  M.  de  Jonsac.  M.  d’Aubeterre  s’est 
distingué  dans  la  journée  de  Fontenoy.  Le  Roi  lui  a 
donné  outre  cela  2,000  livres  de  pension  et  la  croix  de 
Sajnt-Louis.  Le  régiment  des  Vaisseaux,  qu’avoit  M.  de 
Guerchy,  a perdu  prodigieusement  à cette  bataille  ; il  y a 
eu  quatre  cent  trente  soldats  et  trente-quatre  officiers 
tués  ou  blessés.  Depuis  le  commencement  de  cette  der- 
nière guerre,  il  a toujours- été  employé,  a perdu  beau- 
coup, et  M.  de  Guerchy  l’a  presque  entièrement  relevé. 

Il  y a actuellement  un  grand  procès  entre  M.  l’arche- 
vêque de  Paris  et  M.  le  grand  prieur.  C’est  à l’occasion 
des  prières  de  quarante  heures.  Chaque  évêque  et  arche- 
vêque ayant  reçu  la  lettre  du  Roi  a donné  aussitôt  un 
mandement  pour  ordonner  les  prières  de  quarante 
heures  dans  son  diocèse.  M.  l’archevêque  a donné  le 
sien  il  y a longtemps.  M.  le  grand  prieur,  qui  prétend 


(I)  Le  Roi  a\oit  donne  à M.  le  duc  de  Biron  le  régiment  des  gardes  françoises 
vacant  par  la  mort  de  M.  le  duc  do  r.ramont  (Mo/e  d h duc  de  Luynes.) 
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avoir  toutes  juridictions  dans  l’enceinte  du  Temple,  a 
donné  aussi  un  mandement  pour  ordonner  les  prières 
de  quarante  heures  ; il  a fait  afficher  ce  mandement  dans 
le  Temple,  et  a même  ordonné  des  prières  différentes  de 
celles  ordonnées  dans  le  mandement  de  M.  l’archevêque. 
Cette  démarche  a été  faite  sans  faire  aucune  honnêteté  à 
M.  l’archevêque , lequel  de  son  côté  s’étant  fait  représen- 
ter le  mandement  de  M.  le  grand  prieur,  qu’il  a fallu 
enlever  à une  des  affiches,  l’a  communiqué  è l’assem- 
blée du  Clergé.  Il  y eut  à cette  occasion,  il  y a quelques 
jours,  une  assemblée  chez  M.  l'archevêque,  composée 
de  plusieurs  archevêques  et  évêques  et  de  plusieurs  avo- 
cats (1).  L’entreprise  de  M.  le  grand  prieur  discutée  avec 
grand  soin  est  trouvée  sans  aucun  fondement.  Le  Clergé 
prend  fait  et  cause  pour  M.  l’archevêque,  et  parolt  dé- 
terminé à poursuivre  cette  affaire  avec  la  plus  grande 
vivacité.  Plusieurs  des  prélats  y sont  intéressés  person- 
nellement, ayant  à craindre  pareilles  entreprises  dans 
leurs  diocèses. 

Je  n’ai  point  marqué  que  le  Roi  a donné  une  pension 
dé  6,000  livres  à M.  de  Lowendal.  Il  a demandé  que  cette 
pension  fût  sur  la  tête  de  sa  femme,  qu’il  aime  beaucoup. 
J’appris  il  y a quelques  jours  que  M.  de  Lowendal  est 
frère  de  mère  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  (2).  On  sait  que 


(I)  L'assemblée  du  Clergé  aux  Gramls-Anguslins  continua  comme  à l’or- 

dinaire  pendant  cette  assemblée  chez  M.  l'archevêque.  J’ai  marqué  ci- dessus 

qu'au  commencement  de  rassemblée,  elle  nomma  huit  présidents,  dont  quatre 

arcbevé  tues  et  quatre  évêques.  Il  n’arrive  presque  jamais  qu’un  évêque  pré- 

side, parce  que  les  quatre  archevêques  ne  sont  point  absents  en  même  temps. 

Cependant  comme  ils  se  trouvèrent  tous  quatre  à l’assemblée  de  chez  M.  l’ar- 
chevêque, ce  fut  un  évêque  qui  présida  aux  Grands- Augustin*.  ( Xote  du  duc 
de  Lttynes.  ) 

(7)  Cette  anecdote  avoit  été  contée  à M®*  des  Alleurs,  mais  M1 * * * * * 7"*’  de 
Luyne*  en  a parlé  à M.  de  Bernstorf,  qui  est  llanovrien,  comme  je  l’ai  dit.  Il 
dit  que  M.  de  Lowendal  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  riiez  lui,  qu'il  a 
connu  son  père,  et  que  toute  cette  généalogie  n’a  aucun  rapport  avec  celle 
île  M.  le  maréchal  de  Saxe.  M.  de  Saxe  est  fils  d’nnc  chanoinesse  qui  n’eut 
T.  VI.  30 
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M.  le  maréchal  de  Saxe  est  bâtard  du  roi  Auguste;  sa 
mère  étoit  maîtresse  du  roi  Auguste,  et  épousa  ensuite 
M.  de  Lowendal  (1). 

Copie  de  la  lettre  du  Roi  en  réponse  à M.  le  duc  de  Charost. 

Mon  cousin,  je  suis  très-sensible  à la  joie  que  vous  a causée  l’heu- 
reuse journée  que  le  bon  Dieu  nous  a donnée.  J'espère  bien  vous  re- 
trouver à la  fin  de  la  campagne  en  aussi  bonne  santé  que  je  vous  ai 
laissé  en  partant.  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  que  j’aie  perdu  de  temps. 
Je  joins  ici  la  Gazette;  la  façon  dont  notre  affaire  est  tournée  dans 
celle  de  Bruxelles  est  bonne,  sans  pourtant  qu’ils  y aient  aussi  menti 
qu'en  leur  coutume.  Il  faut  voir  ce  que  la  suivante  dira,  car  il  faudra 
bien  qu'ils  y disent  quelque  chose  de  plus.  Sdr  comme  je  le  suis  de  votre 
attachement,  vous  ne  devez  pas  douter  de  mon  amitié.  Au  camp  devant 
Toumav,  ce  19  mai  1745. 

Ixwis. 

Outre  cette  lettre,  le  Roi  a dit  à M.  de  laVauguyon  (qui 
a épousé  la  petite-fille  de  M.  le  duc  de  Charost)  qu'il 
croyoit  bien  que,  malgré  la  joie  de  M.  le  duc  deCharost, 
il  étoit  persuadé,  qu  il  n’étoit  pas  encore  revenu  de  la 
frayeur  et  de  l’inquiétude  que  luiavoit  données  son  atta- 
chement pour  sa  personne,  et  que  sûrement  M.  le  duc  de 
Bélliune  ne  pouvoit  passe  consoler  de  ce  que  sa  santé  ne 
lui  avoit  pas  permis  d’ètre  auprès  du  Roi  dans  cette  occa- 
sion. M.  le  Dauphin,  en  recevant  lescomplimentsrespec- 
tueux  de  M.  le  duc  de  Charost,  par  &1.  de  la  Vauguyon, 


jamais  d'autre  loiblesse  que  celle-là  ; elle  se  relira  ensuite  dans  un  chapitre 
dont  elle  devint  supérieure,  où  elle  vécut  très-régulièrement.  Le  roi  Auguste 
conserva  toujours  une  extrême  considération  pour  elle.  ( Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(t)  D’après  le  Dictionnaire  de  la  AoWei5P,Woldemar,  comte  de  Lowendal, 
avait  épousé:  I"  le  23  janvier  1722,  Théodore- Eugène  , lille  du  baron  Amcdée 
de  Scluuettau,  lieutenant  général  au  service  de  Saxe,  qu’il  répudia  en  1736  ; 
2“  le  3 novembre  1736,  BarbC'Madeleined&lisabelli,  tille  du  comte  François 
rie  Sr.embcck,  et  femme  répudiée  de  Jean  Clément,  comte  de  Braniky,  petit 
général  île  la  couronne  de  Pologne. 

La  mère  du  maréchal  de  Saxe  se  nommait  Marie-Aurore  de  Kœnigsmarck. 
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lui  a dit  qu  il  étoit  bien  persuadé  de  sa  joie  et  de  son  atta- 
chement, qu'il  auroit  été  fort  aise  de  recevoir  une  lettre 
de  lui  et  qu'il  l’aiinoit  beaucoup. 


JUIN. 

Gouvernement  donné  au  comte  de  Bavière.  — Affaire  du  grand  prieur  avec  le 
Clergé.  — Bruits  sur  une  lettre  du  Dauphin.  — Poème  de  Voltaire  sur  la 
bataille  de  Fontenoy.  — Droit  des  Cent-Suisses.  — Mort  de  l’avocat  Le 
Norman t.  — M.  de  Castel moron.  — Siège  de  la  citadelle  de  Tonmay.  — 
Récompenses  accordées  par  le  Roi.  — Logements  de  Versailles.  — Lettres 
du  marquis d'Argensou  et  du  maréchal  de  Saxe.  —Services  à la  chapelle; 
cérémonial.  — Détails  sur  le  Dauphin  à l'armée.  — Retour  de  la  députation 
du  Parlement.  — Château  de  Chin.  — Bontés  de  la  Reine  pour  Mmc  de 
Luynes.  — Avantages  remportés  par  le  roi  de  Prusse  sur  les  Autrichiens. 

— Humanité  du, Roi  devant  Touniay.  — Expériences  de  physique  de  l'abbé 
Nollet.  — Discours  du  président  Le  Camus  au  Roi.  — Lettre  du  Dauphin 
au  duc  de  Charost.  — Le  duc  d’York  k Fitz-James.  — Commencement 
du  jubilé.  — Régiments  donnés.  — Mot  du  Roi  sur  Iç  duc  de  Chevreuse. 

— Bataille  de  Friedberg.  — Brooilleries  dans  le  quartier  du  Roi.  — Ré- 
giments donnés.  — Faveur  de  M.  de  Richelieu.  — Occupation',  du  Roi  ; 
on  ne  trouve  pas  assez  de  monde  pour  remplir  sa  table;  ses  relations  avec 
le  Dauphin!  — Caractère  du  duc  d’Ayen.  — Vers  sur  la  bataille  de  Fonte- 
noy composés  par  Roy.  — M,,,e  d’fetioles  ; on  lui  prépare  l’appartement 
de  Mroc  de  Château  roux.  — Réponse  du' Roi  sur  une  demande  de  Mrac  de 
Belzunre.  — Vers  de  Voltaire  à Mme  d’Élioles.  — Capitulation  de  la  cita- 
delle de  Tournay.  — Hulans  du  maréchal  de  Saxe.  — Soupers  de  la  Reine 
chez  Mmc  de  Luynes. 

Du  lundi  1",  Versailles.  — J’ai  appris  depuis  peu  de 
jours  que  le  Iloi  a douné  le  gouvernement  de  Péronne  à 
M.  le  comte  de  Bavière;  ce  gouvernement  étoit  vacaut 
par  la  mort  de  M.  le  marquis  d’Avaray. 

L’affaire  du  grand  prieur  avec  le  Clergé  continue  à 
faire  beaucoup  de  bruit.  Mon  frère  me  mande  que  le 
grand  prieur  paroit  vouloir  soutenir  ses  prétentions  avec 
vivacité.  L’année  passée  il  y eut  des  prières  de  quarante 
heures  et  le  grand  prieur  ne  fit  aucune  démarche  ; il  a 
peut-être  cru  cette  année  que  l’assemblée  du  Clergé  étoit 
un  temps  favorable  pour  faire  décider  plus  authentique- 
ment la  réalité  de  ses  droits. 

30. 
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Les  étrangers  sont  venus  ici  aujourd’hui  comme  à l’or- 
dinaire, mais  il  y en  a peu;  une  grande  gartie  s’est  ren- 
due auprès  du  Koi.  On  avoit  pensé  que  S.  M.  pourrait 
bien  revenir  après  la  prise  de  la  citadelle  ; c’étoit  même 
l’avis  de  M.  le  maréchal  de  Saxe , mais  il  n’y  a nulle  ap- 
parence que  le  Roi  veuille  le  suivre  ; il  trouvera  sûre- 
ment qu’il  est  de  trop  bonne  heure  pour  finir  sa  cam- 
pagne et  demeurer  dans  l’inaction.  On  croit  même  qu’il 
ne  renverra  pas  M.  le  Dauphin. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  lettre  de  M.  le  Dauphin  à Mme  la 
Dauphine,  et  j'ai  fait  copier  cette  lettre.  C’est  à l’occasion 
de  la  bataille  de  Fontenoy.  Jl  a paru  à beaucoup  de  gens 
sensés  qu’elle  méritoit  d’ètre  communiquée  an  public, 
que  les  détails  dont  elle  est  remplie,  la  simplicité  du 
style,  les  sentiments  pour  le  Roi,  faisoient  honneur  à M.  le 
Dauphin  : cependant,  tout  le  monde  n’a  pas  été  du  même 
avis.  On  a trouvé  qu’il  n’y  parloit  que  de  M.  de  Richelieu, 
et  l’on  vouloit  qu’il  y parlât  de  beaucoup  d’autres,  ce  qui 
aurait  été  bon  dans  une  vraie  relation,  mais  nullement 
dans  une  lettre  où  il  explique  ce  qui  l'a  frappé  dans  ce 
moment.  D’ailleurs,  on  doit  lui  savoir  plus  de  gré  d’avoir 
parlé  de  M.  de  Richelieu  plutôt  que  d’aucun  autre,  parce 
que  sûrement  ce  n’est  pas  celui  qu’il  aime  le  mieux;  on  a 
voulu  trouver  mauvais  aussi  de  ce  qu’il  est  dit  dans  cette 
lettre  que  le  Roi  s’étoit  retiré.  Enfin,  le  Roi  manda  à la 
Reine  il  y a quelques  jours  que  cette  lettre  faisoit  beau- 
coup de  bruit  ù Paris  et  qu’on  l’attendoit  à l’armée  avec 
impatience;  M""’  la  Dauphine  a envoyé  cette  lettre  au 
Roi,  et  depuis  ce  temps  je  n’ai  pas  ouï  dire  que  le  Roi  soit 
mécontent. 

Il  parait  depuis  quelques  jours  un  poème  de  Voltaire 
sur  la  bataille  de  Fontenoy  ; apparemment  que  c’est  M.  de 
Richelieu  qui  l’a  chargé  de  le  faire  et  qui  a désiré  qu’il 
fût  fait  promptement.  Voltaire  y parle  bien  comme  un 
homme  attaché  àM.  de  Richelieu.  Il  a profité  d’une  juste 
et  belle  occasion  pour  lui  donner  les  éloges  les  plus  flat- 
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leurs;  d’ailleurs,  il  a voulu  parler  de  tout  le  monde,  et 
sans  avoir  eu  le  temps  d’ètre  assez  instruit  des  particula- 
rités; il  a même  suppléé  par  des  notes  à ceux  qu’il  ne 
pouvoit  pas  nommer;  mais  en  voulant  contenter  tout  le 
monde,  il  a fait  grand  nombre  de  mécontents.  Les  uns 
se  sont  trouvés  trop  confondus  dans  la  foule,  les  autres 
ont  jugé  qu’ils  n’étoient  point  à leur  place.  11  a fait  M.  le 
duc  de  Gramont  maréchal  de  France  de  son  autorité  ; 
enfin,  il  s’est  trouvé  tant  de  fautes  qu’il  a été  obligé  de 
faire  plusieurs  corrections.  Il  y en  a dans  ce  moment-ci 
cinq  éditions,  et  ce  n’est  qu’à  la  cinquième  qu’il  a cru  son 
poème  en  état  d’être  présenté  à la  Reine.  Malgré  toutes 
ces  critiques,  il  est  pourtant  certain  qu'il  y a de  très-beaux 
vers,  et  il  est  vrai  qu’on  passe  moins  de  fautes  à Voltaire 
qu’à  un  autre , parce  qu’on  le  croit  moins  capable  d’en 
faire. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  des  Cent-Suisses.  J’ai  parlé 
l’année  passée  du  droit  qu’ils  prétendent  avoir  de  mon- 
ter la  tranchée  avec  les  grenadiers  du  régiment  des 
gardes  suisses;  ils  ont  joui  de  ce  droit  sans  difticulté  cotte 
année,  mais  comme  dans  cette  troupe  il  y a des  officiers 
français  et  des  officiers  suisses,  l’on  disputoit  au  lieute- 
nant françois  de  monter  la  tranchée  comme  le  lieutenant 
suisse  la  monte  sans  difficulté.  Cette  question  a été  agitée 
et  décidée  en  faveur  du  lieutenant  françois. 

J’ai  appris  ce  soir  que  Le  Normant,  fameux  avocat,  est 
mortà  Paris  ; il  n’avoit  que  cinquante-deux  ou  cinquante- 
trois  ans.  11  étoit grand  mangeur;  il  est  mort  d’une  in- 
flammation d’entrailles  provenant  d’une  indigestion; 
c’est  une  grande  perte  pour  Paris  : il  étoit  habile  et  en 
grande  réputation. 

Toutes  les  cours  souveraines  vont  complimenter  le  Roi  ; 
M.  le  duc  de  Gesvres  part  cette  nuit  pour  aller  présenter 
la  Ville. 

Du  mercredi  2,  Versailles.  — M.  de  Voltaire  loue  avec 
raison  dans  son  poème  M.  de  Castelmoron.  C’est  un  jeune 
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homme  d'envii'on  quinze  ans,  frère  de  feuM.  de  Belzunee 
grand  louvetier.  Il  est  dans  la  gendarmerie  ; il  aperçût 
pendant  la  bataille  de  Fontenoy  que  celui  qui  portoit 
l’étendard  étoit  emporté  par  son  cheval  au  milieu  des 
ennemis;  il  appela  en  même  temps  avec  lui  quatre  ou 
cinq  gendarmes  de  bonne  volonté  , courut  après,  et  rap- 
porta l’étendard.  11  se  vanta  si  peu  de  cette  action,  que 
M“c  de  Castelmoron  sa  mère  l’apprit  par  la  voix  publique 
et  en  reçut  des  compliments  sans  avoir  encore  reçu  au- 
cune nouvelle  de  son  fils. 

Du  jeudi  3.  — Les  nouvelles  que  l’on  reçut  avant-hier 
au  soir  étoient  que  le  courrier  envoyé  aux  États  Gé- 
néraux, pour  recevoir  leurs  Ordres  par  rapport  à la  ci- 
tadelle, étoit  revenu,  et  qu’il  avoit  apporté  l’ordre  au 
gouverneur  de  remettre  la  citadelle.  Cette  nouvelle  se 
mandoit  dans  plusieurs  lettres  particulières;  en  effet 
c’étoit  le  bruit  de  l’armée.  Le  courrier  le  publia  en  arri- 
vant, et  ce  bruit  vint  à M.  d’Argenson,  qui  en  rendit 
compte  au  Moi.  Nous  avons  su  depuis  ce  qui  y avoit 
donné  occasion.  La  République  a envoyé  un  officier, 
avec  ordre  de  proposer  de  remettre  la  citadelle  à cer- 
taine^ conditions;  ils  vouloient  emporter  presque  toute 
leur  artillerie,  et  qu’il  fût  convenu  d’une  trêve  qui  du- 
reroit  un  mois.  Ces  conditions  n’ont  point  été  accep- 
tées par  le  Roi,  qui  a ordonné  qu’on  recommençât  les 
hostilités  au  bout  des  huit  jours  accordés  par  la  capi- 
tulation , et  en  conséquence  on  a commencé  à tirer  le 
1er  de  ce  mois.  Il  parolt  jusqu’à  présent  que  les  dispo- 
sitions que  l’on  a laites  pendant  la  trêve  ont  été  pouç 
écraser  la  citadelle  de  bombes  et  de  canon.  On  a fait 
entrer  dans  la  citadelle  les  malades,  les  blessés,  les 
femmes  et  les  enfants  de  la  garnison,  suivant  qu’il  avoit 
été  convenu. 

Le  Roi  a donné  à M.  le  maréchal  de  Saxe,  sur  ses  do- 
maines, 40,000  livres  de  rente,  et  le  commandement  en 
Flandre  pendant  toute  la  guerre.  11  a ajouté  à cette 
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grâce  un  brevet  pour  les  honneurs  du  Louvre;  c’est 
comme  celui  qui  a été  accordé  à M.  de  Forcalquier. 

Le  Roi  a donné  à M.  de  Rovel  et  à M.  le  chevalier 
de  Broglie,  fils  de  feu  M.  le  maréchal  de  Broglie,  chacun 
une  pension  de  1 ,000  écus. 

Le  gouvernement  de  Strasbourg,  vacant  par  la 
mort  de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  et  celui  de  Verdun, 
vacant  parla  mort  deM.  deLutteaux,  ne  sont  point  encore 
donnés. 

la  Reine  continue  de  souper  ici  tous  les  jours  avec 
des  dames,  comme  je  l’ai  déjà  marqué  ; mais  il  y a si 
peu  de  monde  depuis  quelques  jours,  qu’elle  n’a  pas 
pu  jouer  après  souper  ; elle  est  venue  presque  tous  les 
jours  chez  M“c  de  Luynes,  qui  n’est  pas  encore  en 
état  de  sortir,  et  y a même  joué  au  piquet  ces  deux 
jours-ci. 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  mandement  de  M.  le  grand 
prieur  ; on  m’en  a envoyé  une  copie  : on  la  trouvera  à la 
fin  de  ce  livre  (1). 

Du  vendredi  4,  Versailles.  — J’ai  appris  aujourd’hui 
que  le  Roi  a donné  le  logement  de  feu  M.  de  Courson  à 
M'“°  de  Castries , fille  de  M.  de  Chalmazel  ; ce  logement, 
est  dans  l’aile  neuve,  auprès  de  ceux  de  Mra”  de  Chalais  et 
de  Boufflers,  mais  plus  haut. 

Le  Roi  a donné  à M.  le  maréchal  de  Saxe  le  logement 
que  M"“>  de  Rupelmonde  la  mère  a rendu  ; ce  logement 
est  aussi  dans  l’aile  neuve  , dans  la  petite  galerie  qui  est 
entre  celle  où  logent  M"*'  la  maréchale  de  Villars  et  M.  le 
duc  de  Saint-Simon,  et  celle  où  logent  M““  de  Talmontet 
de  Montmorin. 

11  paroll  jusqu’à  présent  que  l’on  ne  compte  pas  ou- 
vrir la  tranchée  en  forme  devant  la  citadelle,  et  qu’on 
espère  l’obliger  à capituler  par  la  grande  quantité  de 


(I)  Voir  le  n“  a des  pièces  juslilicalives. 
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bombes  que  l’on,  y jette  et  surtout  de  coraminges  (1). 
Le  gouverneur  a fait  difficulté  de  recevoir  les  femmes 
et  les  enfants  de  la  garnison,  et  l’on  a pris  le  parti  de 
les  faire  mettre  sur  l'esplanade  entre  la  ville  et  la  cita- 
delle. Les  États  Généraux  auraient  volontiers  consenti  à 
rendre  la  citadelle,  mais  les  Anglois  s’y  sont  opposés. 

On  mande  de  l’armée  que  la  santé  de  M.  le  maré- 
chal de  Saxe  est  dans  l’état  du  monde  le  plus  affligeant, 
et  que  le  Itoi  parait  avoir  une  grande  estime  et  une 
grande  considération  pour  M.  de  Lowendal;  d’ailleurs, 
qu’il  y a beaucoup  de  divisions  dans  les  courtisans  et 
beaucoup  de  jalousie  contre  M.  d’Argenson  le  cadet,  qui 
s’en  embarrasse  peu  A ce  qu’il  me  semble,  ne  voulant  dé- 
pendre de  personne  que  du  Roi. 

On  a beaucoup  parlé  à Paris  d’une  lettre  écrite  par 
M.  le  marquis  d’Argenson  à Voltaire  après  la  bataille , 
laquelle  est  remplie  d’éloges  excessifs  pour  le  Roi;  il 
finit  par  dire  qu’il  vient  de  travailler  avec  le  Roi  et 
qu’il  va  dépécher  des  courriers  pour  travailler  à la  paix. 
La  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  après  la  bataille  est 
bien  plus  simple  sur  ce  qui  regarde  le  Roi,  et  peut-être 
au  moins  aussi  llattouse  ; M.  de  Saxe  ne  dit  point  que  la 
bataille  ait  jamais  pensé  être  perdue,  car  il  ne  l'a  ja- 
mais cru.  11  avoit  préparé  des  ressources  pour  tous  les 
événements,  et  a su  en  faire  usage  avec  promptitude  et 
habileté.  Il  dit  qu’il  n’a  jamais  remarqué  la  moindre  al- 
tération dans  le  visage  du  Roi,  et  que  la  contenance 
ferme  et  assurée  de  S.  M.  lui  a donné  la  liberté  de  faire 


(l)  « CommingesiHoit  grau  1,  mais  d'une  grosseur  prodigieuse,  homme  d’es- 
prit et  fort  du  grand  inonde,  presque  toujours  aide  de  camp  du  Roi  et  tou- 
jours bien  traité  de  lui,  mais  libertin.....  C’est  de  la  grosseur  de  Commingea  que 
les  courions  avoienl  nommé  des  moi  tiers  d’un  certain  calibre  et  des  bombes  ; 
ce  fut  d’abord  une  plaisanterie  qu’il  trouvoit  fort  mauvaise,  mais  qui  s’est  tour- 
née depuis  en  habitude  et  en  usage  constant.  » {Addition  de  Saint-Simon 
au  Journal  de  Üangeau,  du  21  mai  1712,  tome  XIV,  page  150.  ) 
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les  opérations  nécessaires  avec  la  inèine  facilité  que  si  le 
Roi  n'eiH  point  été  à cette  action. 

Du  samedi  5,  Versailles.  — La  Reine  a été  aujourd’hui 
aux  premières  vêpres  en  bas;  c’étoit  mon  frère  qui 
officioit.  Il  sernbloit  qu’en  l'absence  du  Roi  le  grand 
aumônier  de  la  Reine  devoit  être  à droite  de  S.  M.; 
mais  M.  l’archevêque  de  Rouen,  qui  y étoit  en  habit 
long  violet,  ainsi  que  il.  l’évèque  de  Mirepoix,  est  de- 
meuré à sa  place  ordinaire  à gauche  à côté  du  prie- 
Dieu,  en  dehors  du  côté  de  l’autel.  A gauche  de  M.  l’ar- 
chevêque de  Rouen  étoient  l'aumônier  de  quartier  de 
la  Reine  et  celui  de  M""  la  Dauphine,  et  dans  l’épais- 
seur du  prie-Dieu,  aussi  à gauche,  M.  l’abbé  de  Saint- 
Aulaire,  aumônier  ordinaire.  M.  l’archevêque  de  Rouen 
m’a  dit  qu’il  avoit  été  réglé  à Metz  qu’il  conserveroit 
cette  place  eu  l'absence  du  Roi  comme  en  sa  présence. 
C’est  un  moyen  sûr  de  n’ôtre  jamais  déplacé  dans  aucun 
cas.  Cela  s’observe  de  même  chez  la  Reine  pour  le  pre- 
mier écuyer  : lorsque  le  chevalier  d’honneur  y est,  il  est 
assis  derrière  la  Reine,  à la  chapelle  et  aux  spectacles.  En 
son  absence,  le  premier  écuyer,  qui  n’a  point  de  placo 
derrière  la  Reine,  ne  prend  point  la  place  du  chevalier 
d’honneur;  de  même  le  chevalier  d’honneur,  qui  est 
toujours  û la  gauche  de  la  Reine  et  lui  donne  la  main 
droite,  n’est  jamais  remplacé  par  le  premier  écuyer, 
mais  par  l’écuyer  de  quartier.  Le  premier  écuyer,  en 
l’absence  du  chevalier  d’honneur,  lui  présente  toujours 
la  main  gauche.  Aujourd’hui,  à la  droite  du  prie-Dieu, 
un  peu  plus  en  avant  de  l’autel  que  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  étoient  le  confesseur  de  la  Reine  et  celui  de 
Mmc  la  Dauphine,  qui  n’ont  point  de  place  marquée. 
M”'  de  Luynes  et  Mln*  de  Villars  étant  incommodées,  il 
n’y  a eu  derrière  le  fauteuil  de  la  Reine  que  l’officier 
des  gardes.  M“*  la  Dauphine  étoit  à genoux  un  peu  en 
arrière  de  la  Reine  à droite,  Madame  à gauche  de  la 
Reine,  et  M""  Adélaïde  un  peu  en  arrière  de  M”'  la  Dau- 
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phine;  le  pliant  de  M™''la  Dauphine  étoit  A droite  du 
fauteuil  de  la  Reine,  celui  de  Madame  à gauche,  et  celui 
de  Mm'  Adélaïde  A droite  de  M""  la  Dauphine. 

Du  dimanche  de  la  Pentecôte  0,  Versailles.  — Mon  frère 
a officié  A la  grande  messe  aujourd’hui.  C’est  M”'  de 
Flavacourt  qui  a quêté.  Ce  sont  les  chantres  de  la  mu- 
sique qui  font  diacre  et  sous-diacre  et  l’assistant  de  l’é- 
véque  A cette  cérémonie.  Mon  frère  n’avoit  amené  qu’un 
seul  prêtre,  qui  lui  est  attaché;  c’étoit  lui  qui  ôtoit  la 
mitre  et  la  remettoit.  Quoique  mon  frère  ait  été  nommé 
par  M.  l’archevêque  de  Rouen,  comme  grand  aumônier 
de  la  Reine,  pour  officier,  il  a cru  devoir  s’adresser  à 
M.  l’archevêque  de  Paris  pour  lui  demander  son  agré- 
ment. M.  l'archevêque  de  Rouen  en  a usé  de  même  pour 
lui  lorsqu’il  a été  nommé  pour  officier  ici  par  M.  le  car- 
dinal de  Rohan.  M.  l’archevêque  de  Paris  a fait  expédier 
un  licet.  Les  droits  du  grand  aumônier,  quoique  tou- 
jours soutenus,  sont  trop  peu  fondés  pour  devoir  en  user 
autrement. 

Mon  frère  vient  de  me  dire  qu’il  a été  déterminé 
A l’assemblée  du  Clergé  sur  l’affaire  de  M.  le  grand 
prieur,  que  M.  l’archevêque  présenteroil  une  requête 
au  Roi  portant  complainte  de  la  dite  entreprise  et  sup- 
pliant S.  M.  de  vouloir  bien  ordonner  au  prieur  du 
Temple  de  se  conformer  au  mandement  de  M.  l’arche- 
vêque et  de  ne  reconnoitre  d'autre  autorité,  et  de  faire  dé- 
fense AM.  le  grand  prieur  de  faire  dorénavant  pareilles 
entreprises.  M.  l’archevêque  supplie  outre  cela  S.  M.  de 
vouloir  bien  lui  accorder  par  provision  l’exereicede  sa  ju- 
ridiction sur  le  Temple,  c’est-à-dire  que  son  mandement 
soit  exécuté  exclusivement  à celui  de  M.  le  grand  prieur. 

Le  Clergé  s’est  joint  A M.  l’archevêque,  et  a présenté 
aussi  une  requête  au  Roi  tendante  aux  mêmes  fins,  à 
la  seule  différence  quelle  représenté  l’intérêt  général  du 
Clergé.  L’arrêt  provisoire  a été  expédié  sur-le-champ  tel 
que  M.  l’archevêque  le  désiroit. 
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Dti  mardi  de  la  Pentecôte  8,  Versailles.  — Depuis  la 
bataille  de  Fontenoy  l’on  mande  continuellement  de 
l’armée  que  M.  le  Dauphin  s’y  fait  aimer  générale- 
ment ; il  parle  aux  officiers  et  leur  donne  toutes  sortes 
de  marques  de  bonté  et  d’attention.  11  s’est  fait  un 
plaisir  infini  de  monter  la  garde  chez  le  Roi  à la  tète 
des  gendarmes-Dauphin  et  ensuite  à la  tète  des  chc- 
vau-légers-Dauphin.  11  arriva  avec  les  officiers  au  lever 
du  Roi;  il  ne  voulut  point  entrer  avant  eux,  et  attendit 
que  la  chambre  fût  entrée.  Le  soir,  il  ne  voulut  prendre 
l’ordre  qu’au  rang  de  capitaine  de  gendarmerie.  Tous 
ceux  qui  ont  coutume  de  le  prendre  auparavant  se  re- 
culèrent, comme  il  est  aisé  de  le  juger;  mais  M.  le  Dau- 
phin persista  à vouloir  qu’ils  le  prissent  avant  lui.  La 
dissipation  inséparable  de  la  vie  que  M.  le  Dauphin  est 
obligé  de  mener  l’armée  n’a  rien  pris  jusqu’à  pré- 
sent sur  ses  exercices  de  piété  ordinaires.  Il  mandoit  il  y 
a quelques  jours  à M.  l’évèque  de  Mirepoix,  qui  est 
presque  le  seul  à qui  il  puisse  en  parler,  qu’il  continuoit 
ses  lectures  et  ses  prières  comme  ici,  que  l’on  ne  par- 
loit  point  de  jubilé  à l’armée,  mais  qu’à  l’occasion  de 
la  fête  de  la  Pentecôte  il  feroit  ses  dévotions  comme  il 
avoit  coutume  de  faire.  Il  s’étoit  déjà  confessé  quelques 
jours  auparavant. 

Le  premier  président  vint  ici  hier  matin  faire  sa  cour 
à la  Reine.  M.  le  procureur  général  (1)  et  MM.  les  avo- 
cats généraux  y vinrent  aussi  ; ils  arrivent  tous  de 
Flandre  : la  députation  du  Parlement  éloit  de  vingt-neuf 
en  tout,  dont  six  présidents  y compris  M.  le  premier 
président.  Chaque  président  a mené  trois  conseillers, 
lesquels  ont  voulu  absolument  payer  leur  part  des 
frais  du  voyage.  Le  Roi  a voulu  les  recevoir  sous  une 
tente.  Il  avoit  fait  dresser  celle  que  l'ambassadeur 


(1)  Joly  de  Fleury. 
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turc  lui  a apportée  ; plusieurs  autres  tentes  l’accompa- 
gnoient  etformoient  plusieurs  pièces  d’un  grand  appar- 
tement. Le  Roi  avoit  fait  tendre  une  tente  pour  le  Parle- 
ment, où  il  se  rendit  en  attendant  l’audience.  M.  de 
Brézé,  grand  maître  des  cérémonies,  a conduit  suivant 
l’usage  toutes  les  coure  souveraines  à l’audience  du  Roi. 
Le  Roi  avoit  eu  l’attention  d’ordonner  que  le  Parlement 
fût  bien  logé  et  qu’on  eût  le  plus  grand  soin  de  tous 
ceux  qui  le  composent,  lis  ont  été  traités  magnifique- 
ment par  M.  de  Richelieu,  dont  ils  se  louent  beaucoup  ; 
M.  d’Argenson  le  cadet  leur  a donné  aussi  un  grand 
dîner;  ils  ont  été  reçus  avec  distinction  par  M.  de  Sé- 
chelles  à Lille.  On  me  mande  que  le  discours  du  premier 
président  est  le  seul  qui  ait  été  approuvé. 

La  manière  dont  le  Roi  est  logé  au  château  de  Chin 
ne  lui  auroit  certainement  pas  permis  d’y  recevoir  le 
Parlement  ; ce  château  est  entouré  d’un  fossé  plein  d’eau 
que  l’on  passe  sur  un  pont-levis;  on  entre  dans  une 
cour  qui  seroit  assez  grande  si  elle  n’étoit  pas  remplie 
par  plusieurs  voitures  du  Roi,  qui  n’ont  point  d’autres 
remises,  de  sorte  qu’il  ne  reste  plus  de  place  que  pour 
trois  ou  quatre  carrosses.  De  cette  cour  on  entre  dans 
une  seconde , qui  est  extrêmement  petite,  dans  laquelle 
est  un  escalier  de  bois  par  où  l’on  monte  chez  le  Roi. 
Au  bout  de  cet  escalier  est  une  petite  antichambre,  où 
tout  le  monde  se  tient  en  attendant  le  moment  d’entrer 
chez  le  Roi  (i),  car  c’est  la  pièce  qui  précède  immé- 
diatement celle  où  le  Roi  couche.  La  chambre  du  Roi 
est  fort  petite  et  fort  basse  ; il  y a ensuite  un  petit  ca- 
binet; la  plus  belle  pièce  de  la  maison  est  celle  où  le 


(I)  Le  Roi  se  lève  a si»  on  sept  heures;  on  D'entre  chez  lui  qu'à  neuf; 
dès  qu'il  est  habillé,  il  entend  la  messe  et  travaille  souvent  avec  quelqu'un 
de  ses  ministres,  Il  dîne  à une  heure  et  demie  et  ne  soupe  point.  Il  monte 
à cheval  presque  tous  tes  après-midi  et  se  couche  à dix  heures  et  demie  ou 
dix  heures  trois  quarts  au  plus  lard.  M.  le  Dauphin  dinc  toujours  avec  le  Roi 
et  sotqie  seul.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Roi  mange.  C'est  aussi  dans  cette  pièce  que  couche 
l’aide  de  camp  de  garde  et  les  valets  de  chambre  du 
Roi.  M.  le  Dauphin  est  logé  au-dessous  du  Roi,  mais  il 
n’a  que  le  dessous  précisément  de  la  chambre  de  S.  M. 
Le  dessous  de  l’antichambre  fait  l’appartement  de  M.  de 
Richelieu. 

J’ai  déjà  parlé  ci-dessus  des  bontés  et  des  attentions 
de  la  Reine  pour  M’"'  de  Luynes  pendant  qu’elle  a été 
malade;  il  est  certain  que  la  Reine  ajoute  des  grâces 
infinies  aux  marques  de  ces  bontés;  elle  saisit  toutes  les 
occasions  qu’elle  croit  capables  de  faire  plaisir.  Elle  en- 
tendit ici  il  y a quelques  jours  que  M“*  de  Brienne,  nièce 
de  M”1'  de  Luynes,  qui  ne  lui  a jamais  été  présentée 
et  qui  n’est  point  à portée  d’avoir  cet  honneur,  dé- 
siroit  extrêmement  d’obtenir  un  régiment  pour  son 
fils , qui  est  capitaine  dans  le  régiment  des  cuiras- 
siers, et  qui  a fait  la  campagne  de  Bohême  aide  de  camp 
de  M.  de  Leuville  et  depuis  a été  en  cette  qualité  sous 
les  ordres  de  M.  de  Givry.  La  Reine,  sans  attendre  au- 
cune prière,  dit d’ elle-même  qu’elle  écriroit  à M.  d’Ar- 
genson  pour  M.  de  Brienne,  et  quatre  jours  après  sans 
qu’on  lui  en  eût  reparlé  depuis,  elle  dit  à M“r  de  Brienne 
qu’elle  avoit  écrit  comme  elle  lui  avoit  promis.  Comme 
elle  étoitfort  occupée  delà  santé  de  M"1'  de  Luynes  et  que 
réellement  elle  en  étoit  inquiète,  elle  l’a  mandé  au 
Roi;  elle  me  lit  l’honneur  de  me  dire  hier  au  soir 
qu’elle  étoit  bien  fâchée  d’avoir  oublié  de  dire  à M”"1  de 
Luynes  que  le  Roi  lui  mandoit  qu’il  étoit  fort  aise  d’ap- 
prendre (jue  sa  santé  étoit  meilleure. 

M.  de  Maurepas  vint  voir  il  y a quelques  jours  Mro'de 
Luynes,  et  lui  dit  qu’il  avoit  envoyé  au  Roi  un  mémoire 
fort  détaillé,  dans  lequel  étoient  expliquées  les  raisons 
des  maîtres  de  musique  de  la  chapelle  et  celles  des  su- 
rintendants de  la  musique  de  la  chambre  par  rapport 
au  Te  Deum;  qu’il  avoit  marqué  dans  ce  mémoire  que 
la  musique  de  la  chambre  étoit  de  nouvelle  création, 
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puisque  autrefois  il  n’y  avoit  qu’une  seule  musique  pour 
la  chambre  et  pour  la  chapelle,  et  qu'actuellement  les 
chantres  de  la  chapelle,  dont  la  plupart  sont  prêtres  et 
qui  entonnent  toujours  le  Te  Peu m en  surplis  et  en 
étole,  lorsqu’on  le  chante  en  cérémonie,  ne  sont  que  de 
la  musique  de  la  chapelle  et  nullement  subordonnés  aux 
surintendants  de  la  chambre  ; que  sur  cet  exposé,  dont 
je  ne  mets  ici  qu’un  abrégé,  le  Roi  lui  avoit  mandé 
qu’il  croyoit  que  la  chapelle  avoit  raison,  mais  qu’il 
falloit  remettre  cette  décision  après  son  retour  (1).  J’ou-  1 
hliois  de  marquer  que  M.  de  Maurepas  ajoutoit  au  Roi 
qu’il  lui  paroissoit  de  la  justice  et  de  la  bonté  de  S.  M. 
de  ne  pas  prononcer  décisivement  sur  cette  affaire  sans 
en  avoir- auparavant  fait  écrire  A M.  l’évèque  de  Rennes. 

J’ai  déjà  marqué  que  la  citadelle  de  Tournay  ayant 
refusé  de  se  rendre,  on  avoit  voulu  obliger  le  gouver- 
neur de  recevoir  les  femmes  et  les  enfants  de  la  gar- 
nison de  la  ville  suivant  la  capitulation  ; le  gouverneur 
ayant  refus*:  de  les  recevoir,  ces  femmes  avec  leurs  en- 
fants ont  été  trente-six  heures  sur  l’esplanade;  enfin  le 
Roi,  touché  de  compassion  de  leur  état , les  a fait  re- 
tirer et  a ordonné  qu’on  les  conduisit  à Lille. 

M.  d’Argenson  mande  aujourd’hui  à la  Reine  qu’on 
a reçu  des  nouvelles  à l’armée,  du  22  du  mois  der- 
nier, de  deux  avantages  assez  considérables  rempor- 
tés par  les  troupes  du  roi  de  Prusse  sur  celles  de  la 
reine  de  Hongrie,  où  les  Autrichiens  ont  perdu  envi- 
ron 4,000  hommes. 

M.  de  Bernstorf,  envoyé  de  Danemark,  et  M.  de  Schef- 
fer,  envoyé  de  Suède,-  sont  venus  aujourd’hui  prendre 
congé  de  la  Reine  ; ils  s’en  vont  en  Flandre. 


(t)  Et  que  cependant  les  surintendants  étant  en  possession,  il  fAlloiten  at- 
tendant les  laisser  jouir  de  cette  prérogative.  Ce  dernier  article  de  la  lettre 
du  Roi,  que  je  ne  sa  vois  pas,  m’a  été  appris  depuis  quelques  jours  par  M.  Mes- 
nard,  premier  commis  de  M.  de  Maurepas.  ( Note  du  duc  de  Lu  y nés , datée 
du  13  juin  1745.) 
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Du  mercredi  9.  — J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  a 
envoyé  à Lille  les  femmes  de  la  garnison  de  Tournay 
que  l’on  n’a  pas  voulu  recevoir  dans  la  citadelle.  J'ai 
appris  depuis  que  ce  n’est  point  à Lille,  mais  à Oude- 
narde  que  le  Hoi  les  a fait  conduire  sur  l’Escaut  ; elles 
chantoient  les  louanges  du  Hoi  en  s’en  allant  et  faisoient 
retentir  l’air  de  leurs  cris  de  : Vire  Louis  XV! 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  jour  de  la  Pentecôte  il 
y eut  sermon  comme  à l’ordinaire.  Le  prédicateur  fut 
M.  l’abbé  Fuau,  ci-devant  aumônier  de  M1"1'  la  duchesse 
de  Lauzun  et  qui  a prêché  ici  à Saint-Louis.  La  Pente- 
côte est  un  sermon  détaché.  On  l’entendit  fort  peu;  son 
compliment  me  parut  assez  bien. 

M””  la  Dauphine  a commencé  il  y a quelques  jours  * 
un  cours  d’expériences  de  physique  ; c’est  l’abbé  Mollet 
qui  fait  les  démonstrations;  c’est  lui  qui  les  a faites  pour 
M.  le  Dauphin,  pour  la  Heine  et  Mesdames. 

Les  lettres  de  Tournay  du  7 nous  apprennent  que  nos 
batteries,  quoiqu’elles  soient  très-bien  servies,  n’ont  pas 
fait  taire  encore  il  beaucoup  près  celles  des  ennemis;  on 
avance  toujours  les  ouvrages,  mais  avec  grande  précau- 
tion à cause  des  mines. 

M.  Le  Camus,  président  de  la  cour  des  aides,  qui  a 
été  complimenter  le  Roi  à Tournay,  a apporté  aujour- 
d’hui à la  Reine  son  compliment;  qu’il  prétend  avoir  été 
imprimé  à Lille  sans  sa  participation,  et  que  son  hôte 
lui  en  remit  200  exemplaires  en  parlant , en  le  priant 
de  n'ouvrir  le  paquet  qu'à  une  certaine  distance  de 
Lille.  M.  Le  Camus  a déjà  été  taxé  de  discours  assez  sin- 
guliers; par  la  même  raison  celui-ci  m’a  paru  mériter 
d’ètre  copié  ici. 

M.  le  duc  de  Charost  m’a  remis  aussi  aujourd’hui  une 
lettre  que  M.  le  Dauphin  lui  a écrite,  sans  attendre  que 
M.  de  Charost  ait  eu  l’honneur  de  lui  écrire;  elle  m’a 
paru  mériter  d’ètre  gardée. 
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Discours  prononcé  devant  le  Hoi  dans  sa  tente  à Pont  à Chin  sons 

Tourna  y,  le  4 de  juin  1745,  par  M.  Le  Camus,  premier  président 

de  la  cour  des  aides  et  commandeur  des  ordres  de  S.  M. 

Sire  , 

Les  conquêtes  de  Votre  Majesté  sont  si  rapides  qu'il  s'agit  de  ménager 
la  croyance  des  descendants  et  d'adoucir  la  surprise  des  miracles , de 
[>eur  que  les  héros  ne  se  dispensent  de  les  suivre  et  les  peuples  de  les 
croire.  Non , Sire,  il  n'est  plus  possible  qu’ils  en  doutent,  lorsqu’ils  liront 
dans  l’histoire  qu’on  a vu  Votre  Majesté  à la  tête  de  ses  troupes  les 
écrire  elle-même  au  champ  de  Mars  sur  un  tambour  ; C'est  les  avoir  gra- 
vées à toujours  au  temple  de  mémoire. 

I.es  siècles  les  plus  reculés  sauront  que  l’Anglois,  cet  ennemi  fier  et 
audacieux,  cet  ennemi  jaloux  de  votre  gloire,  a été  forcé  de  tourner 
autour  de  votre  victoire , que  leurs  alliés  ont  été  témoins  de  leur  honte, 
et  qu’ils  n'ont  tous  accouru  au  combat  que  pour  immortaliser  le  triom- 
phe du  vainqueur. 

Nous  n’osons  dire  à Votre  Majesté,  quelque  amour  quelle  ait  pour 
son  peuple,  qu’il  n'y  a plus  qu'un  secret  d'augmenter  notre  bonheur, 
c'est  de  diminuer  son  courage,  et  que  le  ciel  nous  vendrait  trop  cher 
ses  prodiges  s'il  nous  en  cofitoit  vos  dangers  ou  ceux  du  jeune  héros 
qui  forme  nos  plus  chères  espérances. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  Dauphin  à M.  le  duc  de  Charost. 

Je  ne  puis.  Monsieur,  être  si  longtemps  absent  sans  vous  marquer 
combien  je  suis  fâché  de  ne  vous  pas  voir,  et  sans  vous  demander  des 
nouvelles  de  votre  santé.  Je  prends  trop  de  part  à ce  qui  vous  regarde 
pour  ne  pas  être  inquiet  si  vous  aviez  la  moindre  incommodité  ; et  vous 
êtes  assez  bon  François  pour  qu'on  puisse  vous,  faire  son  compliment 
sur  la  gloire  du  Roi  sans  craindre  de  vous  déplaire.  Je  vous  assure  que 
je  vous  le  fais  de  bien  lion  cœur,  et  en  même  temps  je  vous  prie  d'être 
bien  persuadé  de  l'amitié  sincère  et  véritable  que  j’ai  pour  vous  et  que 
je  conserverai  toute  ma  vie. 

Louis. 

Au  camp  devant  Tournas',  ce  23  mai  1745. 

Du  vendredi  11,  Versailles.  — Le  second  fils  du  roi 
d’Angleterre  (1)  est  toujours  à Fitz-James;  il  avoit  demandé 


(I)  Henri-Benoit  Stuart,  duc  d’York,  connu  depuis  sous  le  nom  du  cardinal 
d’York 
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avec  instance  à servir  comme  volontaire  dans  les  troupes 
du  Roi,  et  est  bien  affligé  de  n’avoir  pu  obtenir  cette  per- 
mission. 11  aime  beaucoup  la  chasse,  et  c’est  presque  son 
seul  amusement.  On  lui  a prêté  des  chevaux  de  selle  de 
la  grande  écurie,  et  il  a un  attelage  de  chevaux  de  car- 
rosse. Le  roi  son  père,  qui  est  à Rome,  lui  donne  5,000 
livres  par  mois,  et  le  Roi  lui  fait  donner  1,000  écus  aussi 
par  mois.  Ces  8,000  livres  font  tout  son  revenu  et  servent 
à payer  sa  dépense.  U a six  gentilshommes  avec  lui,  dont 
un  a été  son  sous-gouverneur;  c’est  celui  en  qui  il  a le 
plus  de  confiance;  le  reste  de  sa  maison  est  convenable 
la  vie  qu’il  mène.  Il  mange  sobrement,  boit  avec  plaisir, 
mais  sans  excès.  11  passe  plusieurs  heures  seul  dans  sa 
chambre,  le  soir  et  le  matin,  à lire,  et  quelquefois  à faire 
de  la  musique. 

Le  jubilé  a commencé  lundi  dernier,  et  la  Reine  le  fait 
cette  semaine  Par  cette  raison  Mme  la  Dauphine  ni  Mes- 
dames n’ont  point  soupé  avec  elle,  ni  aucunes  dames  que 
ses  quatre  dames  du  palais.  Elle  va  tous  les  soirs  après 
souper  chez  Mrac  de  Villars,  et  souvent  en  en  sortant  elle 
entre  ici  et  y joue  à cavagnole. 

Le  Roi  a donné  le  régiment  qu’avoit  M.  d’Aubeterre,  et  ' 
qui  porte  son  nom,  à M.  de  Montbazon,  gendre  de  M.  le 
duc  de  Bouillon;  celui  de  Royal  la  Marine  à M.  le  cheva- 
lier de  Dreux,  qui  avoit  un  régiment,  et  celui  de  Bour- 
gogne, qu’avoit  M.  d’Hérouville,  à son  frère. 

Du  dimanche  13,  Versailles.  — Je  ne  parle  ici  que  de 
temps  en  temps  des  opérations  du  siège  de  la  citadelle; 
le  détail  journalier  seroit  trop  ennuyeux  dans  ces  Mé- 
moires. Nos  travaux  avancent  toujours,  mais  avec  grande 
précaution  pour  prévenir  l’effet  des  mines  et  perdre  le 
moins  d’hommes  qu’il  sera  possible.  On  prétend  que  les 
ennemis  ont  le  projet  de  venir  secourir  cette  place.  L’en- 
treprise est  d’autant  plus  difficile,  qu’elle  est  prévue  et 
que  M.  le  maréchal  de  Saxe,  malgré  sa  mauvaise  santé,  ne 
néglige  rien  des  moyens  nécessaires  pour  rendre  ce  pro- 
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jet  inutile.  Les  ennemis  attendent,  dit-on,  de  nouvelles 
troupes  d’Angleterre.  Le  détachement  que  M.  le  prince 
de  Conty  envoie  en  Flandre  doit  arriver  après  de- 
main. 

Le  Koi  est  toujours  au  château  de  Chin.  11  y a quel- 
ques jours  que  l’on  disputoit  devant  lui  sur  le  service  des 
dragons  ; quelques  officiers  généraux  soutenoient  que  le 
service  des  dragons  à pied  étoit  beaucoup  plus  brillant 
que  celui  qu’ils  font  à cheval;  mon  fils,  présent  à cette 
conversation,  disoit  qu’ils  étoient  également  utiles  dans 
l’une  et  dans  l’autre  manière  de  servir.  Le  Roi  prit  la  pa- 
role, et  dit  : « Vous  ne  persuaderez  point  à M.  de  Che- 
vreuse,  après  ce  qu’il  a fait  au  combat  de  Sahay,  que  les 
dragons  ne  sachent  combattre  qu’à  pied.  » 

J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  ce  que  l’on  mande  de  tous 
cAtés  de  l’armée  sur  M.  le  Dauphin.  Mon  fils  me  marque 
qu’il  montre  plus  qu’il  n’a  encore  fait  combien  il  a d’es- 
prit, de  sentiment  et  d'imagination  ; qu’il  marque  beau- 
coup d’envie  de  plaire,  et  que  l'embarras  qui  sembloit  lui 
être  naturel  diminue  considérablement  ; enfin  que  le  pu- 
blic et  ceux  qui  le  voient  plus  particulièrement  chaulent 
également  ses  louanges.  • 

Du  jeudi  du  Sainl-Sacremenl  17,  Versailles.  — Di- 
manche dernier  13,  nous  apprîmes  ici  par  un  courrier 
de  M.  de  Campo-Florido,  qui  venoit  de  Flandre  et  al- 
loit  à Madrid,  que  le  roi  de  Prusse  a voit  gagné  une 
grande  bataille  le  [4]  de  ce  mois  en  Silésie  près  de  Fried- 
berg.  Cette  nouvelle  étoit  venue  au  Roi  par  un  courrier 
de  M.  de  Valory,  son  ministre  auprès  du  roi  de  Prusse, 
portant  une  lettre  écrite  à M.  le  marquis  d’Argensou.  On 
eut  le  lendemain  un  peu  plus  de  détails  que  l’on  en  avoit 
appris  par  le  récit  qu’avoit  fait  le  courrier;  mais  l’orj  at- 
tend un  adjudant  du  roi  de  Prusse  pour  être  plus  instruit 
de  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  bataille.  11  parotl  jusqu’à 
présent  que  le  roi  de  Prusse,  instruit  de  la  position  de  l’ar- 
mée saxonneet  autrichienne,  qui  étoient  jointes  ensemble, 
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il  fait  une  marche  forcée,  et  les  a surpris  à la  pointe  du 
jour;  que  par  un  mouvement  Lien  prompt  et  bien  or- 
donné qu’il  a fait  faire  à son  armée,  il  les  a culbutés  de 
tous  côtés.  Ce  qui  fait  juger  de  la  surprise,  c’est  que  l’on 
mande  qu’un  seul  régiment  de  dragons,  de  10  esca- 
drons, a pris  65  drapeaux,  8 étendards  et  8 paires  de 
timballes,  et  que  les  alliés  ont  perdu  30  ou  40  pièces 
de  canon.  L'on  dit  qu'ils  ont  laissé  beaucoup  de 
morts  sur  le  champ  de  bataille  et  qu’on  leur  a fait  grand 
nombre  de  prisonniers.  Les  Saxons  n’avoient  pas  encore 
fait  acte  d’hostilité  qui  pût  autoriser  le  roi  de  Prusse 
à entrer  en  Saxe;  il  est  vraisemblable  que  ce  prince  saura 
profiter  de  cette  occasion-ci  avec  tout  l’avantage  possible. 
On  dit  qu’il  a déclaré  que  toute  la  vengeance  qu’il  vou- 
loit  tirer  du  roi  de  Pologne  étoit  de  l’obliger  à accepter 
la  couronne  impériale.  Le  roi  de  Prusse  avoit  remporté 
déjà  deux  avantages  assez  considérables  sur  les  troupes 
autrichiennes  en  Silésie  ; les  Autrichiens  y avoient  perdu 
3 ou  4,000  hommes. 

M.  le  maréchal  de  Saxe  est  un  peu  mieux,  à ce  que 
l’on  mande;  il  va  tous  les  jours  chez  le  Roi  pi  a cependant 
très-mauvais  visage  et  est  d’une  maigreur  excessive.  Ce 
général  est  brouillé  avec  M.  d’Argenson,  ministre  de  la 
guerre,  et  cette brouillerie  retombe  sur  M.  de  Lowendal, 
ami  de  M.  de  Saxe.  M.  de  Lowendal  devoit  être  chargé 
d’aller  au-devant  des  20  bataillons  de  l’armée  du  Rhin, 
qui  viennent  nous  joindre;  cette  commission  aété  donnée 
à M.  de  Clermonl-Gallerande. 

Le  maréchal  de  Noailles  est  brouillé  avec  les  deux  d’Ar- 
genson; il  y a même  eu  entre  lui  et  eux  des  scènes  fort 
vives. 

M.  de  Richelieu  ne  paroi  t plus  avoir  aucun  crédit;  on 
peut  même  dire  qu’il  n’est  bien  avec  personne.  Quoiqu’il 
ait  bien  fait  dans  la  bataille,  on  trouve  que  Voltaire  en 
a trop  dit  sur  lui,  et  ceux  à qui  le  succès  de  cette  grande 
journée  est  véritablement  dû  ont  paru  blessés  de  ces 
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louanges  excessives.  M.  d’Argenson  même  (de  la  guerre) 
n'est  pas  mieux  que  les  autres  avec  M.  de  Richelieu.  Ce 
détail  m’a  été  mandé  par  quelqu’un  de  fort  instruit  et 
qui  est  sur  les  lieux. 

On  commence  à croire  par  les  nouvelles  du  li  que  la  . 
citadelle  deTournay  ne  tiendra  plus  que  jusqu’au  22  ou 
en viron . Ce  n’est  pas  que  les  ouvrages  avancent  beaucoup, 
quoique  cependant  l’on  batte  en  brèche.  Les  sages  pré- 
cautions que  l’on  est  obligé  de  prendre  contre  les  mines 
ralentissent  beaucoup  le  travail  ; mais  on  a fait  quel- 
ques ouvrages  pour  détourner  l’eau  du  puits  de  la  cita- 
delle et  il  parott  que  l'on  y a réussi  ; l’eau  devient  mau- 
vaise et  peu  abondante. 

Le  Roi  vient  de  créer  quatre  nouveaux  exempts  des 
gardes  du  corps  pour  servir  de  sous-aides  majors  dans 
chacune  des  quatre  compagnies  sans  faire  de  service 
auprès  deS.  M.  Ils  seront  comme  les  aides  majors  de  com- 
pagnie, qui  ne  faisoient  point  de  service  auprès  du  Roi. 
Ces  nouvelles  places  d’exempts  ont  été  données  à quatre 
brigadiers  des  gardes  du  corps. 

M.  le  marquis  d’Harcourt,  exempt  des  gardes  du  corps 
et  fils  de  M.  le  duc  d’Harcourt,  a eu  le  régiment  de  Pons- 
cavalerie.  M.  de  Resnel,  fils  de  M.  de  Clermont-d’Am- 
boise  et  pelitrfils  de  Mm*  la  duchesse  de  Saint-Pierre,  a eu 
celui  de  Bretagne.  M.  de  Lugeac,  exempt  des  gardes  du 
corps,  pour  qui  le  Roi  a beaucoup  de  bonté,  a eu  celui 
de  Beauvoisis.  M.  d’Argenson  de  Puysignieux,  capitaine 
dans  Crillon,  a eu  celui  de  Guyenne;  il  n’est  point  du 
toutparentde  MM.  d’Argenson.  On  ne  doute  pas  que  celui 
d’Auvergne  ne  soit  destiné  à un  M.  de  Civrac,  parent  de 
M.  le  maréchal  de  Duras  et  de  même  nom  que  lui:  il  est 
capitaine  dans  ce  même  régiment.  M.  le  duc  de  Duras  a 
offert  de  conduire  ce  régiment  pendant  quelques  années 
comme  s'il  le  commandoit  encore.  M.  de  Civrac  est  fort 
jeune;  c’est  lui  que  M.  le  maréchal  de  Duras  destinerait 
à épouser  sa  petite  fille,  qui  est  héritière  des  biens  de  Ma- 
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zarin;  mais  Mm*  la  maréchale  de  Duras  et  M™'  d’Aumont 
pensent  fort  différemment,  et  projettent  de  marier  M"e  de 
Duras  au  fils  aîné  de  M.  d’Aumont,  quia  environ  deux  ans 
plus  qu’elle.  L’état  de  la  santé  du  petit  d’Aumont  ne 
donne  pas  grande  espérance  que  ce  projet  réussisse,  étant 
malade  depuis  six  semaines. 

Le  détail  que  j’ai  marqué  ci-dessus  par  rapport  aux 
brouilleries  qui  sont  dans  le  quartier  du  Roi  n’est  pas 
exact  dans  tousses  points,  suivant  ce  que  l’on  m’a  assuré 
aujourd’hui  ; et  c’est  quelqu’un  â portée  d’ètre  instruit 
de  tous  ces  détails  et  qui  a demeuré  à l’armée  pendant 
dix  jours.  On  prétend  que  M.  de  Richelieu  est  mieux  que 
jamais  avec  le  Roi.  La  chambre  où  il  couche  est  fort  près 
de  celle  du  Roi;  dès  que  le  Roi  est  levé  il  y entre,  M.  de 
Richelieu  étant  encore  dans  son  lit  et  à peine  éveillé;  il  y 
demeure  trois  quarts  d’heure  ou  une  heure,  avec  un  air 
de  familiarité  et  de  plaisanterie  qui  annonce  la  continua- 
tion de  la  faveur.  M.  de  Richelieu  ne  dîne  presque  jamais 
avec  le  Roi,  mais  il  donne  à dîner  chez  lui  et  tient  un 
grand  état.  Ordinairement  dès  que  le  Roi  est  hors  de  ta- 
ble, il  entre  encore  chez  M.  de  Richelieu  pour  voir  la 
compagnie  qui  y dîne;  il  s’asseoit  quelquefois  auprès  de 
la  table  et  fait  la  conversation.  M.  d’Argenson  (de  la  guerre) 
parle  sur  M.  de  Richelieu  dans  des  termes,  et  M.  de  Ri- 
chelieu de  son  côté  sur  M.  d’Argenson,  il  pouvoir  faire 
juger  qu’il  y a entre  eux  une  grande  liaison.  M.  le  duc 
de  Duras,  pour  lequel  on  sait  que  M.  de  Richelieu  prend 
un  grand  intérêt,  fait  sa  cour  au  Roi  avec  beaucoup  d’as- 
siduité et  de  familiarité.  Il  vient  d’obtenir  une  place 
d’aide  de  camp  du  Roi  sans  que  cela  ait  passé  par  M.  d’Ar- 
genson. Cette  grande  affaire  a été  indécise  pendant 
plusieurs  jours;  le  Roi  ne  le  vouloit  pas;  mais  M.  de 
Duras  n’a  pas  été  étonné  de  ce  refus,  il  a continué  d’in- 
sister toujours  sur  le  ton  de  plaisanterie,  soutenant  au 
Roi  lui-même  qu’il  lui  accorderoit  celte  grâce,  et  enfin 
il  l’a  obtenue. 
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Il  est  bien  vrai  que  le  maréchal  de  Noailles  est  brouillé 
avec  les  deux  frères  ministres;  je  dis  les  deux,  car  M.  d’Ar- 
genson l’alné  a une  grande  déférence  et  une  grande  at- 
tention pour  celui  de  la  guerre. 

Le  maréchal  de  Saxe  est  réellement  fort  mal  avec 
M.  d’Argenson.  Il  y a eu  ces  jours-ci  iine  espèce  de  rac- 
commodemententre  eux,  mais  on  ne  le  juge  pas  bien  sin- 
cère. Le  maréchal  deSaxe  n’est  pas  content  que  l’on  suive 
aussi  peu  ses  avis;  il  ne  vouloil  pas  que  l'on  donnât  huit 
jours  au  gouverneur  de  Tournay  pour  recevoir  les  ordres 
des  États  Généraux  par  rapport  â la  citadelle  ; et  quand  le 
Roi  s’y  fut  déterminé,  son  sentiment  étoit  que  l’on  mit 
au  moins  ce  temps  â profit  pour  avancer  les  ouvrages  de 
l’attaque,  comme  les  ennemis  faisoient  de  leur  côté  pour 
se  préparer  à une  longue  défense,  faisant  entrer  dans  la 
citadelle  une  quantité  immense  de  provisions  et  de  mu- 
nitions. M.  de  Saxe  voudroit  aussi  que  le  Roi  ne  fit.  plus 
aucune  entreprise  après  la  prise  de  la  citadelle  et  qu’il  ne 
songeât  qu’â  conserver  sa  gloire  et  ses  conquêtes  ; mais 
M.  d’Argenson  de  la  guerre  n’est  point  du  tout  de  cet 
avis.  Le  Roi  n’en  est  point  non  plus,  ni  tous  ceux  dont  il 
est  environné  et  qui  ont  du  crédit  sur  son  esprit  ; et  l’on 
ne  parle,  après  la  prise  de  la  citadelle,  que  d’aller  à Ath 
ou  â Oudenarde  ou  même  à Gand,  et  de  ne  point  éviter 
une  seconde  bataille  si  l’occasion  s’en  présente.  M.  le  ma- 
réchal de  Saxe  ne  va  point  tous  les  jours  chez  le  Roi, 
mais  de  temps  en  temps  seulement;  il  est  dans  un  état 
digne  de  compassion;  le  Roi  le  traite  bien,  maison  ne 
peut  pas  juger  qu’il  ait  un  grand  crédit  après  ce  que  je 
viens  de  marquer. 

Le  Roi  ne  monte  pas  à cheval  tous  les  jours,  mais  de 
deux  ou  trois  jours  l’un.  Il  ne  va  point  à la  tranchée;  et 
quand  il  sort , c’est  pour  aller  se  promener  quelques 
heures  sur  le  grand  chemin.  D’ailleurs,  il  joue  au  piquet, 
quand  il  a le  temps,  contre  M.  de  Soubise  et  M.  de  Luxem- 
bourg, ou  bien  contre  M.  de  Tingry  en  l’absence  de  M.  de 
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Soubise;  quelquefois  le  soir  aux  trois  dés  chez  M.  de 
Richelieu,  où  l’on  joue  un  jeu  prodigieux.  Le  Roi  ne 
soupe  point;  sa  table,  à dîner,  étoit  dans  les  commence- 
ments de  vingt  couverts;  il  ne  s’est  pas  trouvé  assez  de 
monde  pour  la  remplir,  il  a fallu  la  réduire  à douze,  et  il 
arrive  encore  assez  souvent  qu’il  n’y  a pas  de  quoi  rem- 
plir les  douze  couverts.  On  a même  remarqué  des  gens 
qui  après  avoir  été  mis  sur  la  liste  présentée  au  Roi  pour 
le  dîner  ne  s’y  étoient  pas  trouvés,  et  qui  cependant  au- 
raient dû  être  plus  jaloux  que  d’autres  de  profiter  de  cet 
honneur.  Un  seul  mot  du  Roi  mettrait  remède  A pareil 
abus;  il  le  remarque,  mais  il  n’en  dit  rien. 

M.  le  Dauphin  dîne , comme  je  l’ai  dit,  tous  les  jours 
avec  le  Roi,  et  ne  sort  jamais  qu’avec  S.  M.,  hors  quel- 
ques promenades  A pied  pour  aller  chez  le  comte  de 
Noailles,  A un  quart  de  lieue  de  son  quartier.  Le  Roi 
marque  toutes,  sortes  d’amitié  A M.  le  Dauphin;  on  ne 
peut  lui  faire  plus  de  plaisir  que  de  lui  en  dire  du  bien  ; 
il  l’attaque  de  plaisanterie,  et  cherche  A le  mettre  à son 
aise  avec  lui.  11  n’y  a pas  encore  totalement  réussi, 
mais  on  peut  dire  que  M.  le  Dauphin  est  beaucoup 
moins  embarrassé  avec  le  Roi  qu’il  ne  l’étoit  avant  le 
départ  pour  la  campagne.  Le  mardi  de  la  Pentecôte,  il  se 
leva  A trois  heures  du  matin,  et  fit  ses  dévotions  dans  la 
tente  où  le  Roi  entend  la  messe.  11  a mandé  A M.  l’évêque 
de  Mirepoix  qu’il  continuoit  ses  exercices  de  piété  ; ce- 
pendant, il  est  fort  A craindre  que  ces  bons  sentiments 
ne  souffrent  quelque  altération.  Ceux  qu'il  aime  le 
mieux  de  l’armée  et  qu’il  voit  le  plus  souvent  en  public 
et  en  particulier  sont  M.  le  duc  d’Ayen  et  M.  le  comte  de 
Noailles.  M.  d’Ayen  est  intime  ami  deM.  de  luVauguyon, 
menin  de  M.  le  Dauphin.  M.  d’Ayen  a sans  contredit 
beaucoup  d’esprit  et  en  trouve  aussi  beaucoup  A M.  le 
Dauphin;  mais  dans  ces  conversations  il  se  trouve  trop 
souvent  des  propos  libres  et  caustiques  et  des  plaisante- 
ries indécentes  dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  encore 
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plus  dans  celle  d’un  prince  (1);  cependant  ces  plaisante- 
ries se  font  tout  haut,  à table  même,  et  en  adressant  la 
parole  aux  gens  sur  qui  elles  tombent,  lesquels  n’ont  point 
d’autre  parti  à prendre  que  d’en  rire  eux-mêmes.  M.  de 
Montaigu,  l’un  des  menins  de  M.  le  Dauphin  , qui  est  un 
homme  fort  sage  et  fort  sensé,  se  tient  fort  sérieusement 
et  avec  silence  au  milieu  de  ces  conversations.  M.  le 
Dauphin  lui  en  fit  des  reproches  il  y a quelques  jours,  et 
lui  dit  : « Je  crois  que  vous  me  boudez.  » M.  de  Montaigu 
répondit  avec  respect , mais  M.  le  Dauphin  le  pressant 
davantage,  il  lui  dit  qu’il  avoil  cru  que  le  silence  étoit 
ce  qui  lui  convenoit  davantage;  qu’il  est  vrai  que  si  M.  le 
Dauphin  avoit  voulu  lui  demander  ses  conseils  et  les 
suivre,  il  n’auroit  pas  toujours  parlé  et  agi  comme  il 
avoit  fait.  D’ailleurs,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  il  n’y  a 
personne  qui  ne  chante  les  louanges  de  M.  le  Dauphin 
depuis  le  plus  petit  jusqu’au  plus  grand;  il  donne  beau- 
coup, dit  à chacun  ce  qui  convient,  et  parle  à tout  le 
monde  avec  bonté  et  attention.  Étant  à la  tête  de  sa  com- 
pagnie de  gendarmerie,  il  ditàM.  de  Blet,  qui  commande 
ce  corps,  qu’il  étoit  juste  qu’il  le  saluât  comme  son  com- 
mandant, et  il  le  salua  en  effet.  Si  M.  le  Dauphin  suivoit 
son  goût , il  ne  porteroit  jamais  que  l’uniforme  de  ses 
régiments  ou  de  gendarmerie;  mais  le  Koi  a voulu  qu’il 
mit  de  temps  en  temps  d’autres  habits.  M.  le  Dauphin  a 
une  aversion  naturelle  pour  M.  de  Richelieu,  et  l’on  peut 
juger  que  ce  sentiment  ne  fera  qu’augmenter  en  voyant' 


(1)  Il  si-  trouve  que  dans  la  gendarmerie  il  y a un  liomme  dont  le  nom 
propre  est  Cocu  ; on  a profité  avec  soin  de  ce  nom  pour  tenir  de  très-mauvais 
propos.  Ces  propos  ont  été  portés  à gens  qui  méritoient  en  effet  de  porter  ce 
nom  et  leur  ont  été  adressés  en  public,  devant  tout  le  monde,  et  à table  même, 
M.  le  Dauphin  y entrant  comme  les  autres  ; de  sorte  que  la  plaisanterie  s'est 
établie  de  dire  : un  tel  est  digne  d’entrer  dans  la  gendarmerie.  Quelquefois 
même  en  parlant  aux  personnes,  on  a ajouté  : « Ce  qui  vous  a déplu  davan- 
tage est  de  porter  ce  nom  de  la  façon  d’un  tel.  • (/Vote  du  duc  de  Luynct.) 
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souvent  M.  d’Ayen,  qui  ne  se  cache  pas  de  penser  de 
môme. 

On  sait  que  le  caractère  de  M.  d’Ayen  est  de  ne  se  re- 
fuser aucun  propos;  il  en  tient  môme  sur  lui.  Pour 
M.  son  père,  il  ne  l’épargne  pas,  et  cela  n’est  pas  nou- 
veau; il  dit  hautement  et  de  bonne  foi  que  ce  seroit  le 
plus  grand  malheur  qui  pàt  arriver  à M.  le  maréchal  de 
Noailles  que  d’avoir  le  commandement  de  l’armée,  qu’il 
est  trop  indécis  et  a trop  peu  de  fermeté  dans  l’esprit , 
que  l’on  en  peut  juger  par  la  manière  dont  il  s’est  con- 
duit à la  bataille  (1). 

En  effet,  on  croit  que  la  résolution  du  Roi,  en  cas  que 
M.  le  maréchal  de  Saxe  vienne  à manquer,  est  de  donner 
son  armée  à commander  à M.  de  Belle-lsle,  si  on  peut  le 
ravoir,  sinon  à M.  le  maréchal  de  Coigny.  Le  Roi  s’est 
toujours  flatté  jusqu’à  présent  de  pouvoir  obtenir  la  li- 
berté de  MM.  de  Belle-lsle,  d’autant  plus  que  la  nation 
angloise  le  désire  beaucoup,  voulant  ravoir  ses  prison- 
niers (2)  ; mais  on  doute  fort  que  le  roi  d’Angleterre  y 
consente.  Il  est  à Hanovre;  on  lui  a envoyé  un  courrier 
pour  recevoir  ses  ordres;  on  a remis  l’assemblée  au  27  de 
ce  mois  pour  recevoir  cette  réponse.  Le  Roi  espère  encore 
qu’elle  sera  favorable. 

M.  de  Meuse  est  médiocrement  bien  avec  le  Roi , mais 
parfaitement  avec  M.  de  Richelieu. 

M.  de  Chaulnes  et  M.  de  Soubiso  sont  tout  au  mieux 
avec  M.  d’Ayen  ; M.  de  Soubise  et  M.  de  Luxembourg 
toujours  fort  bien  avec  le  Roi.  Le  Roi  désiroit  beaucoup 
que  M.  de  Richelieu  demandât  la  charge  de  colonel  des 
gardes,  et  dans  ce  cas  auroit  donné  celle  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  à M.  de  Luxembourg.  Tous 
les  amis  de  M.  de  Luxembourg  ont  fait  l’impossible  pour 


(1)  Sans  iloule  la  bataille  de  Dettingen. 

(2)  Faits  s Fontenov. 
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déterminer  M.  de  Richelieu,  mais  il  n’a  pas  été  possible 
d’y  parvenir;  M.  de  Hichelieu  a toujours  dit  que  si  l’in- 
tention du  Roi  étoit  de  l’éloigner  de  sa  personne,  c’étoit 
en  effet  une  porte  bien  honorable  qui  lui  seroit  ouverte, 
mais  qu’il  regarderait  ce  changement  comme  une  dis- 
grâce. 

M.  de  Biron  tient  le  plus  grand  état  qu’il  soit  possible 
de  tenir,  et  en  même  temps  les  propos  les  plus  hauts  par 
rapport  à la  charge,  qu’il  en  est  lia  lté  , honoré,  trans- 
porté de  joie  de  l’avoir,  mais  qu'il  n’a  pas  fait  la  moindre 
démarche  pour  y parvenir;  qu’il  a lait  dans  toutes  les 
occasions  tout  ce  qu'il  a pu  pour  se  rendre  digne  des 
bontés  du  Roi;  que  quoiqu’il  n’eu  eût  nul  besoin,  il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  les  désirer  comme  une  preuve  de 
lu  satisfaction  que  S.  M.  a de  ses  services. 

M.  d’Argenson,  ministre  de  la  guerre,  tient  tous  les 
jours  une  labié  de  soixante  couverts  avec  grand  nombre 
de  petites  tables;  tout  oflieier  en  uniforme  y est  reçu. 

Son  frère  a tous  les  jours  une  table  de  douze  couverts 
seulement , mais  parfaitement  bien  servie.  11  prie  à dîner. 

On  sait  que  M.  de  Richelieu  et  M.  de  Maurepas  sont 
brouillés  depuis  longtemps  et  très-vivement  ; il  semble- 
rait qu’ils  voudraient  se  rapprocher;  ils  avoient  eu  ici, 
avant  que  de  partir,  une  conférence  assez  longue  chez  le 
Roi  au  sujet  des  comédiens;  c'étoit  un  procès  que  les 
comédiens  out  gagné.  M.  de  Maurepas  a eu  l’attention  de 
le  mander  aussitôt  â M.  de  Richelieu,  et  M.  de  Richelieu 
de  son  côté  a voulu  que  les  ordres  pour  les  comédiens  et 
pour  l’opéra  passassent  par  M.  de  Maurepas. 

L’affaire  de  M.  le  grand  prieur  avec  le  Clergé  se  suit 
toujours  avec  grande  vivacité  ; il  me  paraît  que  MM.  de 
Malte,  quoique  disposés  à le  soutenir,  disent  qu’il  a agi 
sans  les  consulter. 

Il  parait  depuis  peu  de  jours  une  sixième  édition  du 
poëme  de  Voltaire,  à laquelle  il  a fait  plusieurs  change- 
ments et  additions,  et  qu’il  a augmentée  d’une  épllre 
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dédieatoire  au  Roi,  d’un  discours  préliminaire  et  d’un 
plan  de  la  bataille  de  Fontenoy. 

Roy,  le  poele,a  fait  aussi  des  vers  sur  la  bataille;  mais 
il  ne  fait  aucun  détail  sur  l’action  , il  ne  parle  que  de  la 
joie  et  du  succès.  Cette  pièce,  qui  est  intitulée  : Discours  au 
Roi,  a éprouvé  le  sort  ordinaire  ; elle  a été  approuvée  par 
les  uns  et  critiquée  par  les  autres  ; il  y a grand  nombre 
de  beaux  vers. 

Entre  les  compliments  qui  ont  été  faits  au  Roi  par  les 
cours  souveraines,  le  discours  prononcé  par  M.  de  Fon- 
tanieu  à la  tète  du  grand  conseil  est  un  de  ceux  qui  a été 
le  plus  approuvé.  Si  je  puis  en  avoir  une  copie,  on  la 
trouvera  à la  fin  de  ce  livre  (1). 

Il  est  plus  question  que  jamais  de  fêtes  pour  cet  hiver. 
M.  de  Richelieu  est  extrêmement  occupé  à donner  tous 
les  ordres'nécessaires  ; on  a fait  tout  ce  que  l’on  a pu  pour 
persuader  au  Roi  de  faire  bâtir  une  salle  de  comédie , 
mais  il  n’a  jamais  voulu  y consentir.  11  a été  décidé  que 
l’on  conserveroit  la  salle  du  manège  couvert,  et  que  l’on 
bàtiroit  un  autre  manège  couvert  dans  la  place  du  ma- 
nège découvert  ; on  travaille  actuellement  aux  plans 
pour  ce  nouveau  manège,  et  dès  qu'ils  seront  arrêtés  par 
le  Roi  on  commencera  à bâtir.  Dans  ce  projet^  e4t  com- 
prise une  écurie  de  deux  cents  chevaux  ; ce  qui  est  fort 
nécessaire  aujourd’hui , les  augmentations  faites  à l’oc- 
casion de  la  chasse  ayant  mis  dans  l’obligation  indispen- 
sable de  louer  des  écuries  dehors  pour  un  grand  nombre 
de  chevaux  ; car  pour  ce  qui  regarde  le  manège , le 
nombre  de  chevaux  n'est  que  de  cent  ou  environ  qui 
sont  distribués  sous  deux  écuyers. 

Du  samedi  19,  Versailles.  — M“c  d’Ktioles  est  toujours 
à la  campagne  près  de  Paris,  et  n’a  jamais  voulu  aller 


(I)  Ce  discours  n'a  pas  élé  recueilli  par  le  duc  de  I. livres  ; il  est  reproduit 
dans  le  Journal  dr  Harbicr. 
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en  Flandre.  Le  Roi  en  est  pins  amoureux  que  jamais;  il  lui 
écrit  et  lui  envoie  des  courriers  à tout  moment.  Elle  voit 
fort  peu  de  monde  à sa  campagne.  Voltaire  a fait  quelques 
vers  pour  elle  à l'occasion  de  la  bataille.  On  les  trouvera 
à la  fin  de  cet  article;  il  y a en  tout  quinze  vers  ; les  dix 
premiers  sont  de  lui  ; les  cinq  derniers  sont  faits  par  une 
femme  qui  a de  l’esprit , et  sont  comme  une  espèce  de 
traduction  des  vers  de  Voltaire.  On  travaille  toujours  ici 
à l’appartement  de  M”'  de  Château  roux  pour  M®"  d’Élioles  ; 
l’on  change  presque  entièrement  cet  appartement.  Elle 
prendra,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  le  titre  de  marquise 
de  Pompadour  ; la  terre  est  achetée,  et  elle  sera  présentée. 
M™'  d’Estrades,  parente  et  amie  de  M”'  d’Étioles,  doit 
être  aussi  présentée  dans  le  même  temps  (1). 

Mmr  de  Belzunce,  fille  de  Mmr  d’Heudicourt  et  belle- 
fille  de  M®'  de  Castelinoron,  a fait  demander  à la  Reine 
d’avoir  l’honneur  de  manger  avec  elle  ; la  Reine  a or- 
donné à Mm'  de  Luynes  d’en  écrire  à M.  de  Richelieu.  J’ai 
vu  la  réponse  que  M.  de  Richelieu  a faite;  il  marque  qu’il 
a lu  au  Roi  la  lettre  de  M”1'  de  Luynes,  et  que  pour  toute 
réponse  le  Roi  lui  a dit  qu’au  milieu  des  sièges  et  des 
batailles  il  n’avoit  pas  le  temps  de  songer  à pareilles  af- 
faires. ’M„  de  Richelieu  ajoute  que  ce  n’est  pas  la  première  ' 
fois  que  le  Roi  lui  a fait  semblable  réponse. 

Il  n’y  eut  de  procession  du  Saint-Sacrement,  jeudi  der- 
nier, que  dans  l’église,  à cause  du  mauvais  temps.  La 
Reine  alla  à la  paroisse,  et  tout  se  passa  comme  à l’ordi- 
naire. M®c  la  Dauphine  n’y  étoit  point  : elle  avoit  mal  à 
la  gorge;  elle  a été  saignée,  et  cette  incommodité  parott 
se  renouveler  aujourd’hui. 

Quelque  précaution  que  l’on  prenne  au  siège  de  la  ci- 
tadelle de  Tournay,  nous  y perdons  assez  considérable- 


(I)  Voir  sur  la  comles.sc  d’Eslrades  les  Mémoires  de  Marmonlel,  t.  II, 
p.  30,  élût.  1804,  4 toi.  in-8° 
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ment  toutes  les  nuits;  les  assiégés  font  jouer  de  temps  en 
temps  des  mines  , dont  quelques-unes  sont  sans  effet; 
d’autres  ont  fait  périr  beaucoup  de  soldats  et  travailleurs. 
Le  compte  que  l’on  rend  au  Roi  de  toutes  les  nuits  n’est 
jamais  exact,  ainsi  que  ce  qui  est  mis  dans  les  bulletins 
que  l’on  envoie  à la  Reine;  on  diminue  toujours  considé- 
rablement le  nombre  des  morts  et  des  blessés.  M.  le  ma- 
réchal de  Saxe  ayant  remarqué  que  nos  bombardiers  et 
canonniers  ne  tiroient  pas  à beaucoup  près  avec  assez  de 
justesse,  a donné  ses  ordres  pour  remédier  à cet  abus.  On 
mande  du  17  que  les  ennemis  avant  que  de  faire  jouer  les 
mines  nous  en  ont  fait  avertir,  pour  que  l’on  ait  à se  re- 
tirer de  la  tranchée;  que  cela  est  arrivé  déjà  deux  ou 
trois  fois  sans  qu’on  ait  voulu  profiter  de  ces  avis.  On 
mande  aussi  qu’ils  jettent  beaucoup  de  bombes  qui  ne 
sont  point  chargées. 

L’adjudant  du  roi  de  Prusse  que  l’on  attendoit  est  ar- 
rivé; il  s’appelle  M.  de  Willick  ; il  parolt  par  son  rapport 
que  la  perte  des  Autrichiens  est  plus  considérable  que  l’on 
avoit  dit  d’abord;  les  prisonniers  passent  5,000  au  lieu 
de  3 ou  4,000  qu’on  avoit  dit  d’abord,  et  on  a pris  60 
pièces  de  canon  au  lieu  de  40. 

/ ers  de  foliaire  a Mm'  d1  Etioles. 

Quand  César,  ce  héros  charmant 
Dont  tout  Rome  fut  idolâtre, 

Gagnoit  quelque  combat  brillant, 

On  en  faisoit  son  compliment 
A la  divine  Cléopâtre. 

Parodie. 

Quand  I,ouis  ce  héros  charmant 
Dont  tout  Paris  fait  son  idole 
Gagne  quelque  combat  brillaut 
Ou  en  doit  faire  compliment 
A la  divine  d'Ëliole. 
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Autre. 

Pour  Louis  ce  héros  charmant 
Voltaire  écrit  mainte  babiole  ; 

Bataille  et  vers,  tout  est  brillant 
Et  fort  digne  certainement 
De  l'incomparable  d’Eliolo. 

/>u  lundi  ‘21,  Versailles.  — Nous  apprîmes  hier  que 
M.  de  Chabannes,  lieutenant-colonel  du  régiment  des 
gardes  françoises,  avoit  obtenu  le  gouvernement  de  Ver- 
dun, vacant  par  la  mort  de  M.  de  Lutteaux;  et  que  le 
cordon  rouge  de  feu  M.  de  Laurières,  lieutenant  de  Roi  de 
Cambray,  avoit  été  donné  à M.  de  Zurlauben,  colonel  des 
gardes  suisses. 

11  est  arrivé  ce  matin  un  page  du  Roi  avec  la  nouvelle 
que  la  citadelle  de  Tournay  a capitulé  le  19  : on  ne  dit 
point  encore  quelle  est  la  capitulation.  Le  page  n’est 
parti  qu’hier  à neuf  heures  du  matin.  Hier  au  soirilétoit 
arrivé  un  courrier  de  l’ambassadeur  d’Espaghe  , dépêché 
pour  Madrid,  qu’il  avoit  fait  partir  le  19  ; il  apporta  une 
lettre  pour  la  Reine  et  une  pour  M“c  la  Dauphine;  il 
étoit  parti  dans  le  moment  qu’on  arborale  drapeau  blanc  ; 
mais  on  n’en  disoit  mot  ici,  et  la  nouvelle  n’a  été  publique 
que  ce  malin. 

La  Reine  a ordonné  sur-le-champ  qu’on  chantât  le  Te 
Deum.  La  prétention  des  surintendants  s’est  renouvelée; 
Deslouches,  qui  est  de  semestre , n’est  point  ici , mais  il 
avoit  prié  son  collègue  (Blamont)  de  faire  exécuter  son 
Te  Deum.  La  Reine  a d't  qu’elle  ne  vouloit  point  faire 
chanter  le  Te  Deum  sans  un  ordre  du  Roi , mais  qu’elle 
denwndoit  ce  motet  à sa  messe  au  lieu  d’un  autre  ; ainsi 
l’abbé  Madin,  maître  de  musique  de  la  chapelle,  qui  sert 
ce  mois-ci,  a fait  exécuter  son  Te  Deum  sans  aucune  cé- 
rémonie; il  n’y  avoit  point  de  prêtre  en  surpliset  en  étoler 
et  on  l’a  commencé  comme  un  autre  motet. 
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Le  quartier  de  juillet  ira  relever  en  Flandre  comme 
l’année  dernière.  MM.  les  abbés  de  Termont  et  de  Nettan- 
court  vinrent  hier  recevoir  les  ordres  de  la  Reine;  ce  sont 
deux  nouveaux  aumôniers  du  Roi.  J’ai  déjà  parlé  de 
M.  l’abbé  deTermont,  qui  a remplacé  M.  l’abbé  deGhistel. 
M.de  Nettancourt  a été  mis  à la  place  de  M.  l’abbé  de  la 
Fare,  qui  a enfin  donné  sa  démission. 

Du  vendredi  25,  Versailles.  — Les  nouvelles  que  je  reçus 
hier  de  tourna}-  marquent  que  le  dedans  de  la  citadelle 
représente  l’idée  qu’on  donne  du  chaos  par  le  désordre 
qu’y  ont  fait  nos  bombes.  IL  n'est  point  vrai,  comme  les 
déserteurs  l’avoient  assuré,  que  la  garnison  ait  manqué 
de  munitions  de  guerreou  de  bouche;  tout  le  travail  que 
nous  avions  fait  pour  détourner  l’eau  du  puits  a été  ab- 
solument inutile;  le  puits  est  couvert  d’un  blindage  qui 
est  à l’épreuve  des  homl>es  et  du  canon.  Le  magasin  à 
poudre  étoit  aussi  fort  en  sûreté,  et  l’un  et  l’autre  se  sont 
trouvés  dans  le  meilleur  état  qu’il  soit  possible.  D’ailleurs 
il  y avoit  dans  les  fossés  de  la  •citadelle  différents  puits 
dont  on  tiroit  de  fort  bonne  eau.  Ce  qui  manquoit  aux 
assiégés  c’étoit  le  canon,  les  mortiers  et  les  bombes.  Leurs 
blessés  et  leurs  malades  souffraient  beaucoup  faute  d’en- 
droits pour  les  mettre;  d’ailleurs  la  garnison  étoit  encore 
assez  forte.  Une  partie  liabitoit  dans  les  casemates,  dont 
il  y a deux  étages  à quelques  endroits  ; d’autrescampoient 
sous  des  blindages  dans  les  fossés.  Les  casemates  les  plus 
basses  sont  inhabitables  ; on  n’y  pouvoit  mettre  que  les 
moutons,  les  lxeufs  et  les  chevaux. 

Le  régiment  de  hulans  de  M.  le  m iréchal  de  Saxe  est 
enfin  arrivé  à l’armée;  M.  de  Saxe  fut  le  voir  le  22.  Ce 
général  se  porte  un  peu  mieux,  mais  il  est  d’une  maigreur 
et  d’une  foiblesse  extrêmes.  Il  va  dans  une  chaise  dans 
laquelle  il  est  couché,  et  qu’il  appelle  son  berceau  ; c'est 
dans  cette  même  voiture,  attelée  de  quatre  chevaux  gris, 
qu’il  se  portoit  partout  à la  bataille  de  Fontenoy. 

Il  paraît  certain  que  le  projet  du  Roi  est  de  faire  quel- 
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que  nouvelle  entreprise.  Il  mandoit  il  y a deux  jours  à 
Madame  qu’il  alloit  commencer  la  campagne. 

La  capitulation  de  la  citadelle  est  que  la  garnison  de  la 
citadelle  sera  jusqu’au  1"  janvier  1747  sons  porter  les 
armes  contreS.  M.,  directement  ni  indirectement.  Le  Roi 
leur  a accordé  les  honneurs  de  la  guerre,  quatre  canons 
et  deux  mortiers  aux  armes  de  la  République,  avec  douze 
coups  à tirer  pour  chaque  pièce  et  vingt-quatre  par 
homme.  Il  a été  convenu  aussi  que  la  garnison' sorti roit 
jeudi  24.  Le  Roi  a dû  faire  son  entrée  ce  jour-là  dans 
Tournay;  il  n’ètoit  pas  encore  entré  dans  la  ville.  M.  le 
prince  de  Tingry,  à la  tète  des  ofticiers  de  ville,  doit  pré- 
senter tes  clefs  à S.  M.  et  aura  l’honneur  de  lui  donner  à 
dîner. 

Il  n’v  a point  eu  de  concert  chez  la  Reine  pendant  l’oc- 
tave du  Saint-Sacrement,  suivant  l’usage  ordinaire,  par  la 
raison  qu’il  y a un  motet  tous  ces  jours-là  au  salut. 

Depuis  cinq  ou  six  jours,  la  Reine  est  venue  presque 
tous  les  soirs  souper  chez  Mme  de  Luynes.  Lorsqu’on  est 
prêt  à entrer  la  table  dans  sa  chambre,  elle  la  renvoie  et 
arrive  sans  qu’on  ait  le  temps  de  s’apprêter  à la  recevoir  ; 
mais  elle  veut  bien  se  contenter  de  l’empressement  qu'on 
marque  à lui  plaire. 

J’ai  déjà  marqué  ses  bontés  et  attentions  pour  Mm'  la 
comtesse  de  Brienne,  nièce  de  Mm' de  Luynes;  elle  étoit 
allée  passer  plusieurs  jours  à Paris,  et  elle  revint  lundi 
avec  M"1'  de  Luynes;  elles  trouvèrent  que  la  Reine  étoit 
déjà  arrivée;  elle  fit  la  plaisanterie  d’aller  au-devant  de 
M"1'  de  Luynes  pour  la  recevoir.  M""'  de  Brienne,  qui  n’a 
pas  été  présentée,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ne  pouvoit  avoir 
l’honneur  de  manger  avec  la  Reine;  nous  soupàmes  en- 
semble ; elle  se  présenta  devant  la  Reine  au  sortir  du  sou- 
per, et  S.  M.  eut  la  bonté  de  lui  dire  tous  ses  regrets  de  ce 
que  son  fils  aîné  n’avoit  point  eu  de  régiment  à cette  pro- 
motion-ci et  de  ce  que  sa  recommandation  ne  lui  avoit 
pas  étéaussi  utile  qu’elle l’auroit  désiré.  Elle  ajoutaqu’elle 
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ne  se  rebuteroit  point  et  qu'il  y auroil  sûrement  une 
augmentation  à la  promotion,  et  qu’elle  solliciteroit  de. 
nouveau  avec  grand  plaisir.  Le  lendemain  la  Reine  revint 
encore  souper  et  voulut  absolument  que  M'“  de  Rrienne 
eût  l’honneur  de  souper  avec  elle;  cela  se  passade  même 
hier. 

Je  reçus  hier  une  lettre  de  mon  frère,  qui  mande  que 
la  procession  du  Saint-Sacrement  par  l’assemblée  du 
Clergé  se  fit  hier  avec  toute  la  dignité  et  la  décence  con- 
venables. L’on  compte  que  cette  assemblée  finira  vers 
le  8 ou  le  10  du  mois  prochain. 


T. 


VI. 


32 
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Bavière  (Comte  de),  73,  467. 

Bavière  (Comtesse  de),  295. 

Bavière  ( Maximilien-Emmanuel,  électeur  de  ),  125. 

Bavière  (Maximilien-Joseph , électeur  de),  387,  47,0,  432,  47.4. 

Baveux  ( Évêque  de  ).  Yoy.  Luynes  ( Paul  d’Albert  de  ). 

Beaumont  (Christophe  de),  archevêque  de  Vienne,  417. 

Beaumont  ( M.  de),  maître  des  requêtes,  435. 

Beaumont  (M.  de),  maréchal  de  camp,  748. 

Beauvais  (Évêque  de).  Voy.  Gesvres. 

Beauvais  (Le  P.),  jésuite,  120. 

Beauvàu  (Prince  de),  103,  387. 

Beauvau  ( Princesse  de ),  412. 

Beauvili.iers  ( M.  de),  170,  361.  391,  392, 

Beauviluers  (Duchesse  de),  55,  172,  180,  387.. 

Bégon  ( Scipion-Jérôme  ),  évêque  de  Toul,  111,  112. 

Bf.i.l aï  ( Martin  du  ),  évêqoe  de  Fréjus,  193,  194.  400. 

Bellefonds  (Jacques  Bonne  Gigaultde),  archevêque  d'Arles,  >8 1 . 
Belleponds  (M.  de),  maréchal  de  camp,  268. 

Bellefonds  (M"»  de),  43j  dame  de  la  dauphine,  172,  183,  I8n.  334,  4M. 
401.  421. 

Bellcguise  (Abbé  de),  aumônier  de  la  daophine,  78.1. 

Belle-Isle  (Louis-Charles-Augusle  Fouquet , marquis  de),  maréchal  de 
France,  7,27,28,43,45,  48,52  , 64,  66-69.  72  , 77, 83.  86,  93  . 93.  97. 
99,  123,  130,  136,  257,  264,  269,  274,  275,  283,  299,  354,  362,  489. 
Belle-Isle  (Marie-Casimire-Thérèse-Geneviéve-Emmanuelle  de  Béthune, 
duchesse  de),  femme  du  précédent,  69,  77,  83,  256,  257. 

Belle-Isle  ( Chevalier  de),  32,5^57,65,70,74,99,  257,  299,  354, 362.  489. 
Belle-Isle  ( M“*  de),  287. 

Beliunce  (Henri-François-Xavicrde),  évêque  de  Marseille,  47. 

Belzunce  (Mmt  de),  492. 

Benoit,  chanteur,  150. 

Benoit  XIV  ( Prosper  Lambertini),  pape,  437. 

Bercerac,  parent  de  Cyrano  de  Bergerac,  3L 
Berghes  ( Mlle  de),  125. 

Berciies  ( Princesse  de  ),  127,  310. 

Bf.ringhen  (Henri-Camille,  marquis  de),  premier  écuyer  du  roi,  appelé 
M.  le  Premier,  41,  52,  93,  98,  M6,  148,  149,  177,  181,  300.  33S_,  353, 
424,  434. 

Bernage  de  Saint-Maurice  (M.  de),  prévôt  des  marchands,  19,20,  22.  143. 
150.  151. 

Bernstorfp  ( M.  de  ) , envoyé  de  Danemark,  448,  451.  452,  465.  478. 

Berry  ( Marie-Louise-Étlsabeth  d'Orléans,  duchesse  de),  morte  en  1719, 

280.  781. 

Bervvice  ( Maréchal  de),  36 1 

BÉrnuNE  (Comte  de),  nommé  Béthune- Pologne,  192,  765. 

Béthune  ( Paul-François,  duc  de),  lieutenant  général  des  armées  du  roi  ,capi- 
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taille  des  gardes  du  corps,  5,  fi,  315.  365,  3«7.  372.  379.  401.  402.  427, 

433.  4f.fi. 

Ultiii  xk  (M.  de),  2.5ii. 

Bruit  nk  ( M11"'  de),  37». 

Himt,  premier  valet  de  chambre  du  dauphin,  A4,  41».  419. 

Biens  ( Duc  de  ) , 198.  444,  490. 

Biro.n  (Maréchal  de),  18,  138,  148, 

Hissent  ( M.  de),  2.50. 

Bissv  ( M.  de  ),  1 16,  172,  2A£L 
Bissv  (M“«  de),  126,  A5L 

Ht  il  il  ut  Buismo.s  i M.  de) , maître  des  requêtes,  4 3.4. 

Bi.aüont  (François  Collin  de  ),  surintendant  de  la  musique  du  roi,  148.  449, 

430,  4114. 

lit  aveu \bi>  ( A l.l  si  ),  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  278,  44»,  450, 

460.  461. 

B en  KT,  musicien,  422. 

But  ( M.  de  ),  commandant  du  la  gendarmerie,  48h. 

Bomhfi.i.f-s  ( M.  de  ),  38,  454. 

Bosski.i.es  (M.  de),  AIL, 

Bosskvai.  (M.  de),  145,  261. 

Bordeaui  (Archevêque  de  ).  Yoy.  Lewis. 

Bossu  n ne  i.a  Musses,  trésorier  des  étais  de  Languedoc,  31. 

Boiji:iif.t  ( ,Mmc  de  ),  351. 

Bol  m.te*  (Maréchale  de),  34.5,  198. 

Boi  m. uts  (Joseph-Marie,  duc  de),  lieutenant  général,  I,  242.'  266.  267.  115. 
Boni  Lias  ( Madeleine- Angélique  de  Ncufvitle- Yilleroy,  duchesse  de),  femme 
du  précèdent,  dame  du  palais  de  la  reine,  33,  34,  AI,  52,  92,  128.  162,  163, 
164,  177,  183,  189,  397,  461.  AJ 2. 

Boumeas  ( Marquise  de  ),  damé  du  palais  de  la  reine  de  Pologne,  105. 
Botlu.su,  premier  médecin  de  la  dauphine  , 338. 

Boni.u>s  ( Charles-Godefroy  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  da),  grand  cham- 
bellan, 41,  42,  49,  50,  59-62,  78,  79,  93,  98,  124,  129,  HJ,  149,  152,  167, 
356,  40L 

Bmn nos  (Louis-Henri  de  Bourbon ,- duc  de ) , nommé  Moiuieur  le  nue, 

180.  2SÛ. 

Bocnuos  ( Louise-Aline  de),  nommée  Mademoiselle , et  MUt  de  Charolài , 
lillc  de  Louis  Ht,  duc  de  Bourbon,  prince  de  Coodé,  77,  79,  83,  116.  142. 
197,  198.  200.  202,  305,  321,  3J2± 

Boulines  (Marie-Anne  de  Bourbon-Coiity , duchesse  de),  280,  281. 

Bourges  ( Archevêque  de).  Voy.  Bociieeoucaumi. 

Boihcogsk  (Louis  de  Frauce,  duc  de),  puis  dauphin,  mort  en',1712,  170,  384. 
Bokhcot.se  (Marie- Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de),  pois  dauphine,  morte 
en  1712,  165. 

Bol  ai  ai:  (Jean-François  de  la  Cropte  de),  éiéque  de  Noyon,  403. 

Boctkville  (Duc  de),  lieulcnant  général,  373,  378,  435. 

Boc/ois  (Marie-Héicne-Cliarlotte  Caillehot  de  la  Salle,  marquise  de),  dame 
du  palais  de  la  reine,  51,  128,  305,  355.  397.  401. 

Bovkh  (Jean-François  ),  ancien  évéque  de  Mi  repoil , précepteur  du  dauphin , 
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3,  54,  168:  premier  aumônier  de  la  dauphine,  315.  317,  344,  357.  369, 194, 
393.  397,422,403,  406,  418,  419,  425,  426,  430-432.  457.  473.  426. 
Bovssellii  ( M.  de),  page  du  roi,  449.  439. 

Brancas  ( Duc  de),  162  171.  172,  198.  289,  308,  384,  383. 

Baascas  ( Duchesse  de ),  126;  daine  d'honneur  de  la  dauphine,  155,  137.  160. 
164.  165,  4Zli  172,  174,  170,  178,  273,  289,  306,  310-312,  318,  319,  322. 
327-330.  332,  333,  337,  343-347.  331,  363,  364,  371,  373,  376,  377,  381, 
383,  383,  386,  389,  390,  390,  398,  401,  462,  404,  406,  424,  432, 
Hreicmkj  (Hervé-Nicolas  Trépault  du  ),  évêque  de  Saiat-Brieuc,  330. 
Brkteltl  (Abbé  de),  234, 

ltmzK  ( M.  de),  granit  maître  des  cérémonies,  176. 

Biidce  ( M.  de),  écuyer  de  la  petite  écurie,  437. 

Brif.sse  (jM.  de  ),  477  ■ 

Brierse  (M"*  de),  477.  496.  497. 

Brionne  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de ),  196.  25.>. 

Brionke  (Comtesse  de), *258, 1259,  266.  319,  322,  363.  Vo y.  Ror.HU.aoi art 
( Duchesse  de). 

Br  tusse  (M11»  de),  372. 

Brissac  ( Duc  de  ),  24,  348. 

Baissai;  (Duchesse  de),  24,  348,  349,  353,  356,  367.  loi.  431. 

Brocard  (M.  du),  maréchal  de  camp,  430.  444. 

Broclie  (François-Marie,  duc  de),  maréchal  de  France,  9,  172,  346.  463,  471. 
Brocue  (Chevalier  de),  471. 

Hrosseai  ( Ahbc),  i.r 9. 

Broc  (M.  de),  conseiller  au  conseil  royal,  160,  322. 

Bue  (Maison  de),  L2. 


c. 


Cauris  (M""-'  de),  22.34. 

C vrille  (Prince),  148. 

Caupo-Florido  (Prince  de),  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  il  Espagne , 
33,  68,  265,  287,413,  416,  433,  438, 

Caupaa,  maître  de  musique  de  U chapelle  du  roi,  278. 

Cauus  ( M.  le),  président  de  la  cour  des  aides,  479;  son  discours  au  roi,  480. 

Cadillac  ( Àbbc  île  ),  403.  424, 

Cardinal-infant  (Le).  Ko  y.  Espagne. 

Carignan  (Mm'  de),  390.  420.  4.11 . 

Cartehet  (Milord),  452. 

Castel-dos-Rios  ( Marquis  de  ),  263.  347. 

Castel- dor-Kios  (Marquise de),  263.  383.  416. 

Casteluobun  (M.  de),  469.  ' 

Castuïoros  (M1"'  de),  271.  47(1. 

C astellake  (Chevalier  de  ),  453.  436. 

Castera  , médecin  de  Mehi,  40,  ilL 
Castras.  Voy.  Castkra. 

Castrif.» (M"re  de),  471 . 
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Catherine  Bnin-Opai.inska  , reine  de  Pologne,  duchesse  île  Lorraine  e(  de 
Bar,  4,  7,  26,  87-89,  92,  96,  97,  toi,  103-107,  IIP.  113,  115. 

Catinat  (M.  de),  conseiller  au  parlement,  197. 

Cai mont  (Duc  de),  1 ifl. 

Cacmont ( Duchesse  de),  137,  178,  MJ,  318,  354,  406. 

Ceberet  ( M.  de),  lieutenant  général,  250. 

Ciiabannes  (Abbé  de),  grand  vicaire  de  Langres,  4H4. 

Ciiarannes  (M.  de),  lieutenant-colonel  des  gardes  françaises,  494. 

Ch  u.  us  (Louis-Jean-CbarlesdcTalleyrand,  prince  de),  148.  198.  404. 43n 
Ciialau  ( Marie-Françoise  de  Kochecbouart-Mortemart , princesse  de),  dame 
du  palais  de  la  reine,  femme  du  précédent,  M,  310.  471. 

Ciialmazel  ( Louis  de  Talaru,  marquis  de),  premier  maître  d’hôtel  de  la  reine, 
51, 113,  114,  313,  331.  405.  438.  433. 

Chalut  (AI.),  trésorier  de  la  maison  de  la  daupbine,  350. 

Chalut  ( Mrae  de  ),  dame  d'bonneur  de  la  duebesse  de  Mode  ne,  1 48. 

Ciiaubbe  (Abbé  de  la),  prédicateur, 4M. 

Ciiambrikr  (M.),  ministre  du  roi  do  Prusse,  M 
Champagne  (Mm,  de  ),  311.  334. 

Cil  amin  enetz  le  père,  (LL 

Ciiampelocr  (Jean-Baptiste  de),  évéque  de  Mirepoix  , 81 . 

Chancelier  ( Le),  foy.  Daguesseau. 

Chanheux  ( Maison  de).  89.  M 

Ch  a b les  (Le  prince).  Voy.  Armagnac  (Charles  de  Lorraine,  comte  d'),  et 
Lorraine  (Charles-Alexandre  de). 

Charles  IV,  roi  des  Deux-SIciles , 58,  400. 

Charles  VII , empereur  d’Allemagne,  117,  136,  279,  332. 362. 

Charles -Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne,  109,  Il  fi. 

Ciiarolois  ( Charles  de  Bourbon-Condé , comte  de  ),  129,  152.  197.  198,  200, 

201,  307-309.  339, 

Ciiarolois  ( Mlle  de).  Voy.  Bourbon  (Louise-Anne  de). 

Ciiarost  (Armand  de  Béthune,  duc  de),  capitaine  des  gardes  du  corps  du 
roi,  5,  6,  2lj  169,  170,  257,  286,  365,  379,  401,  464  466,  479. 

Chartres  (évêque  de  ).  Voy.  Mérinvii.le. 

Chartres  (Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  de),  3,  23,  29,  40,  55,  76,  122, 
136.  147,  148,  187,  196-199,  321,324  . 341,369,  410,  423,  42L 
Chartres  ( Louise-Henrietle  de  Bourbon-Conly,  duchesse  de),  29,  40,  76,84. 

136,  142,  196-198.  300.  202.  305,  321.  324,  337.  340.  369.  410.  49.4. 
Chartres  ( Mlle  de).  Voy . Orléans. 

Chastellux  (Al.  île),  298.  ' 

C’HASTELLUX  ( M"'<  dc),  360. 

Châtcauroiix  ( Duché  et  pairie  de  ),  2117-211. 

Ciiatealroi  x ( Marie  Anne  de  Alailly-Xesle,  duchesse  de),  29,  40-44.  47,  5F, 
60,  62,  71,  136,  137.  101-164,  106,  167,  170,  173,  175-178,  180-184,  187. 
191.  255  ■ 277.  388,  393,  426,  492. 

Châtelet  ( AI.  du  ),  Î2,  * 

Chaîillon  ( Alexis-Madeleine-Kosalie  de  CliAtillon,  duc  de),  gouverneur  du 
dauphin,  14,  15,  17,  18-21,  23,  34,  36,  49,  53,  54,  129,  133-136,  154, 
169-171,  173,  962,  360,  404.  418. 
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Cmmi-nx  ( Anne-Gabrielle  le  Veneur  de  Tillières,  duchesse  de),  femme 
du  précédent , 33,  34,  129,  134-137.  171. 

Ciiauires  (Louis-Auguste  d’Albert  d’Aillv,  dnc  de),  maréclial  de  France,  132. 
139,  236. 

Cnui.sts  (Marie- Anne-Romaine  de  Beaumanoir,  duchesse  de),  femme  du 
précédent , 133, 139,  462. 

Chacenes  (Michel-Ferdinand  d’Albert,  duc  de  Picqnigny  puis  de),  315,  393, 
489.  Foy.  PlCQriGRY. 

Chaiuoht  (M.  de),  maréchal  de  camp,  143. 

C'n  m a eus  ( Germain-Louis  ),  seigneur  de  Grosbois,  ancien  garde  des  sceaux, 

160. 

Chauveum  ( Le  président ),  160,  161. 

Cinvicsv  ( M.  de),  ambassadeur  du  roi  à Munich,  424. 

Chétardif.  ( Marquis  de  la),  ambassadeur  en  Russie,  37. 

Cites  bfi  se  ( Marie-Charles- Louis  d'Albert , duc  de  ) , fils  du  duc  de  Luynes , 
120-122.  126,  127,  148,  149,  243,  244,  246,  249,  251,  266,  267,  3|0,  36?, 
376,  441  ; sa  relation  de  la  bataille  de  Fontcnojr , 443,  482. 

Ciietbedse  (Henriette-Nicole  d'Egmont-Pignatelli,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  14,  34.  36.  127. 

Chicoyseac,  premier  médecin  du  roi,  49,  lift, 

Ciioisf.cl  (Abbé  de),  primat  de  Lorraine,  103.  106,  111. 

Ciioisell  (M.  de),  chevalier  d'honneur  de  la  reine  de  Pologne,  mi 

ClIOtSEVL  (Mm,  de),  26,  105. 

Ciabac  (M.  de),  484. 

Clare  ( Milord  ),  lieutenant  général,  364. 

CtéhEST  (Abbé),  prédicateur,  400. 

Clébeubacit,  organiste,  357. 

Cierrost  ( Louis  de  Bourbon-Condé,  comte  de  ),  26,  40,  41,  55,  56,  63,  70, 
73,  74,  99,  U?,  HL,  iMi  250 , 251,  308,  393,  394,  124, 

Clermost  ( Marie-Anne  de  Bourbon-Condé,  M11'  de),  12. 

Ci.f.bhont  ( M™'’  de  ),  dame  de  la  reine  d'Espagne , puis  de  la  duchesse  de 
Penthièvre,  259. 

Ci.tKMOST-GAiiEBANnE  i M.  de).  483. 

Cierhort-Tornerre  (M.de),  12. 

Coadjuteur  (M.  le).  Foy.  Rohak-Veistadour. 

Corruospi  et  ( Jean-Gilles  de  ),  évêque  de  Limoges,  403. 

Coicry  (François  de  Franquelol,  duc  de),  maréchal  de  France,  4,  5,  7,  8, 
10-12,  25,27,28,32,33,32,  56,  73,74,82,130,  168,  ISO 

Cnmisv  I .Iran- Antoine- François  de  Franquelot,  comle  de),  colonel  général 
des  dragons,  gouverneur  de  Clioisy , [ils  du  précédent,  382. 

Couhive  (Clément- Auguste,  électeur  de),  355. 

Cordé  ( Anne  de  Bavière,  princesse  de),  380.  281,  286. 

Cordé  ( Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de),  197,  198. 

Controleur  général  (Le).  Foy.  Orrv. 

Costy  (Louis  Armand  de  Bourbon,  prinrede),  280. 

Cohty  ( Louise-F.Usahclh  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de),  29, 40, 
76,  Ri,  136,  142,  143,  197,  198,  200,  202,  273,  280,  285,  294,  305,  321, 
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Co>n  ( Loqis-Françoia  de  Bourbon,  prince  de ),  lils  de  la  précédente,  32,  33, 

38,  39,  56,  U6,  U9,  IM,  191,  197,  198,  201,  270,  30g,  383,  393,  40g. 
4ar 

Conty  ( M11*  de  ),  1 19.  Voy.  Houbbon  ( Marie-Anne,  duchesse  de). 

Corel  (Simon-Pierre  de  la),  évgque  de  Saintes,  >83.  184. 

Cornaro,  ambassadeur  de  Venise,  261 , 263. 

Coronisi  ( M«  de  ),  22, 

Coulanges  (M.  de),  controleur  de  la  maison  du  roi,  134  , 409. 

Coirneiye  (M.  de  la),  185, 

Court  ( M.  de),  lieutenant  général  île  la  marine,  220-224.  278. 

Cocrson  ( M.  de).  423,  471. 

Coirten  (Chevalier),  lieutenant  général,  ISO,  269.  270,  274,  387,  3a». 
Courtes  (M.  de) , trère  aîné  du  précédent,  987. 

Courtes  ( M ),  287. 

Courtenvaux  (M  de),  capitaine  dea  Ceut-Suisses,  393 ■ 

Couturier  (Abbé),  141,  136. 

Chaos  (Prince  de),  114,  444.  463. 

Crerillon  , directeur  de  l'Académie  (ran(jisc,  134. 

Creil  (M.  de),  intendant  de  Meti,  9S, 

Crenay  (CheYalier  de),  453, 

CRfc.ii  v (Robert,  eheYalier  de),  sous-gouverneur  du  dauphin,  15,  34,  54, 
148,  170,  172,277,  330,  343,  , 

Ckillon  (Jean-Louis  Bertons  de  ),  archevêque  de  Narbonne,  31,  287,  303 ■ 
Chileon  ( M.  de),  270. 

Croishahe  (M.  de),  écuyer  de  la  petite  écurie,  437. 

Croissy  ( Comte  de  ),  H,  12,  25,  33,  172,  - 

Croisse  (M"»'  de).  11.  172,  22i, 

Cueut , violon,  422. 

Cistise(M.  de),  279. 

Ccstine  ( M®c  de  ),  36,  107. 

Clarine  (La).  Voy.  Élisabeth  Pbthowka. 

D. 

Dagdesseau  (Henri-François),  chancelier  de  France,  24,  193,  432. 

Harkis  (M.  ),  gouverneur  de  Fribourg,  130-132, 

Daufie.hhe  ( M.  de),  153. 

Dargeai  (Marquis  de),  384. 

Dauralk  ( M.  de  ),  249. 

Dauphin  ( M.  le).  Voy,  Bourgogne  ( Hue  de)  et  Louis  m Frange. 

Dauphine  (La).  Voy.  Bouhgogne  (Duchesse  de  ) et  Marie-Anyoinette-Ra» 
cm  celle,  infante  d'Espagne. 

Déclaration  de  guerre  contre  l'Angleterre  et  la  reine  de  Hongrie,  223-227, 
Décotille.  Voy.  Escoville. 

Dekangi.es,  9, 

Desgbani.es,  maître  île*  cérémonies,  28,  64,  434,  433, 

Disgrance*  , maréchal  de  ramp.  2, 
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Uestouches  (M.  ),  surintendant  de  la  musique  du  roi,  jjQ.  45».  460,  4114. 
Desvieux  (M.),  161. 

Deux-Siciles  (Roidea).  Voy.  Charles  IV. 

Deux-Siciles  (Reine  des).  Voy.  Marie-Amélie  de  Saxe. 

Dillon  (Chevalier  de),  444. 

Doubes  ( Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de,)  grand  veneur  de  France, 

147,  148.  ISO.  197,  198,  307  . 308.  116. 

Dobia  ( M.  ),  envoyé  de  Gènes,  107.  147,  314. 

Dreux  (Chevalier  de),  481. 

Duc  (M.  le).  Voy.  Bolhbon. 

Dcfao  ( Abbé),  183. 

Dcfort  ( M.  ) , fermier  général,  387. 

Dufoch  (M1»'),  nourrice  du  dauphin,  174. 

Dumoulin  (Jacques  Molin,  dit),  médecin  du  roi,  4 à,  46.  37.  80,  77,  78,  l~fi. 

Duras  ( Jean-Baptisle  de  Durfort,  duc  de),  maréchal  de  France,  138.  484. 
Denis  (Angélique- Victoirede  Bournonville,  maréchale  de),  femme  du  pré- 
cédent, 179. 483. 

Diras  (Duc  de),  148.  484.  483. 

Diras  ( M1"»  de).  311.  393. 

Diras  (M11*  de),  485. 

Duthril,  commis  des  affaires  étrangères ,"  187. 


E. 


EcqUKVILLV  (M.  d’),  380. 

FTCMOST  (M""'  d’ ),  82,  IIP,  310. 

Éléments  ( Us),  ballet,  318. 

Elisabeth  Farnèse,  reine  d’Kspagne,  409. 

Elisabeth  Petrowna,  impératrice  de  Russie,  IL 
Elrstatt  ( Comte  il’  ),  375. 

Empereur  (L’).  Voy.  Charles  VII. 

Filtrées  chez  le  roi,  176;  chez  le  dauphin,  122. 

Escumoht  (M.  d’),  421. 

Esclisslatt  ( M.  d’),  109. 

Emmaillé  ( M.  d’ ),  chambellan  du  roi  de  Prusse,  80,  81. 

Fàqiagne  ( Ambassadeur  d’ ).  Voy.  Caupo-Feorido. 

Espagne  ( lmuis-Anloine- Jacques,  infant  ,d’),  cardinal,  nomme  te  Cardtnul- 
Infant , 364. 

Espagne  (Marie- Antoinette,  infante  d’),  400. 

Espagne  (Reine  d’).  Voy.  Elisabeth  Faunes». 

Espagne  ( Roi  d’).  Voy.  Philippe  V. 

Esquelbeck  (Marquis  d’),  378. 

Estainu  (M.  d’),  14,  16,412. 

Esteriie  (Comte  d'),  299. 

Estissac  (Louis-François-Armand  de  la  Rochefoucauld  de  Roye,  duc  d’), 

14,  15.  18,  148. 

Estbades  (Mmc  d’),  492. 
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brute»  ( Lune-Félicité  de  N'oailles,  maréchale  d'),  52,  160,  ili,  264,  267, 

277. 34»,  aaa. 

Estréeb  ( Louis-César  le  Tellier  de  Courlenvaux,  comte  d’),  lieutenant 
général,  1 43,  444. 

Étioles  (M.  d’),  423. 

Etioles  (M™*  d’),  354,  382,  338,  407,  418,  420,  421,  423,  491,  432  ; vers  que 
lui  adresse  Voltaire,  493. 

Eu  ( Louis-Charles  de  Bourbon , comte  d’ ),  197 , 198,  307  , lli. 

Ki'gèke  de  Savoie  (Le  prince),  8. 

Évrecx  (Comte  d'),  lfiL 


F. 

Faee  ( Abbé  de  la),  aumônier  du  roi , 183,  199,  394. 395,  495. 

Fane  (M.  delà),  130,  132,  137, 178,  188,  277.  308,  311,  318,  347,  337.  371. 
375,  406,  408. 

Faudoas  (M.  de),  34B. 

Fai'Doas  ( M'"'  de  ),  dame  de  la  dauphine , 3i,  172,  311,  340,  352,  354,  357, 
377,  4M, 

Fave  (M.dc  la),  13,  20*i  ÎÂÛ.  1 

Fei.  (Mlle),  chanteuse,  422. 

Fénelon  (Gabriel-Jacques  de  Salignac,  marquis  de),  son  discours  aux  états 
généraux  de  Hollande , 228-235,  243. 

Ferrand  (M"1'),  50,  84. 

Fervaqces  (M.  de).  377,  392,  421. 

Fervaqces  (MUe  de),  361,  387,  391. 

» Festetitz  (Le  général  ),  8L 

Firahcon  ( M.  de  ) , maréchal  de  camp , 362  , 363,  321 

Fitz-Jaues  (François  de),  évêque  de  Soissons,  premier  aumônier  du  roi, 
14 , 41-44,  48,  00-02.  137.  310,  312, 

Fitz-Ja9es  (Charles,  duc  de),  153. 

Fit/.- J mES  (Victoire-Louise  Sophie  de  Goyon  de  Matignon,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  il , 304,  398,  401. 

Flandre  (Parlement  de) , sa  harangue  au  roi,  239. 

Flavacourt  ( François-Marie  de  Fouilleuse,  marquis  de) , brigadier,  373. 

F'lataoolrt  ( Hortense- Félicité  de  Mailly-Nesle,  marquise  de),  femme  du 
précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  33,  34,  àt,  71,  84,  173  , 177,  305, 
300.  401,  424, 

Fleury  (André-Hercule  de),  cardinal,  97,  102,  267  , 306,  327,  402. 

Fleury  (André-Hercule  de  Rosset,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi , 2,  13,  01,  02,  80,  92,  95,  98,  110,  12F,  144,  147,  149, 
153,  155.  201.  260,334,  441 

Fleury  ( Anne-Madeleine-Françoise  d'Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de), 
femme  du  précédent , dame  du  palais  de  la  reine , 51,  99,  95,  90,  305,  397. 

Fleury  ( Abbé  de  ),  152,  315,  398. 

Fontanieu ( M . de),  intendant  du  garde-meuble,  7,  342,  4<n. 

Fortenois  ( M"''  de  ),  304. 
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Forcalquier  (M.  de),  471. 

Force  ( Doc  de  la),  i if». 

Force  ( Marquis  de  la  ) , 116. 

Fors  (Mmt  des),  lis, 

France  (Louise- Elisabeth  de),  première  Bile  du  roi,  nommée  Madame  In- 
fante, 54,  285,  m.  329.  ■ 

France  (Anne-Henriette  de),  nommée  Madame  Henriette,  puis  Madame, 
deuxième  Bile  du  roi , 7,  9,  50,  53-55,  71,  75-77,  87.  94.  130,  127-129, 
131.  141-144.  153,  158.  159.  164.  170-173.  182,  187,  191,  195,  195,  198- 
201,  261,  262,  288,  296,  309,  310.  312,  313,  316,318,  319,  321-323,  325, 
326.  332,  337  . 340.  352.  362.  363,  370,  373,  376,  377,  380-382.  385-387. 
401,  402.  406,  407.  411.  413.  426,  429,  449,  453,464,  473.  474,  4M. 

France  (Marie-Adélaïde  de),  nommée  Madame  Adélaïde,  troisième  fille  du 
roi,  7,  9,  50,  53-55,  71,  75-77,  82,  94,  120,  127-129,  132,  141-144, 
153.  158,  159.  164,  170,  171.  173,  182.  191.  195-201.  261.  262,288,  296, 
309,  310.  312,  313.  316,  318,  319,  321-323,  325,  326,  332,  337,  340,  352, 
356,  362,363,  367,  370,  376,377,  380-382.  386.  387,  401.  406,-407,  4M, 
413.  429.  449,  453.  464,  473.  474.  481. 

France  (N.  de),  sixième  Fille  du  roi,  102,  169, 

FraaNcoeuii,  musicien,  150. 

Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  37,  72,  74,  75,  78,(80,  81,  117,  124,  136,  182; 
sa  lettre  à milord  Hindfort,  239,  269,  387, 482, 483, 

Fréjus  (Évêque  de  ).  Voy.  Beli.at. 

Frescati  (Maison  de),  49. 

Fretoï  (M.  du),  chef  de  brigade,  16.  17.  26, 

Froilat  (Bailli  de),  199. 

Froci.ay  (M.  de)  Fils  268,  270,  296.  349.  375. 

Frou.at  ( M“'  de),  375,  391. 

Fuac  (Abbé  ),  prédicateur,  479. 

Fulti  (M.  de),  263.  264. 

Ftxvv  ( M"'  de  ),  125. 


G. 


Gabriel  ( Ange- Jacques),  premier  architecte  du  roi,26L 
G ai:  es  (M.  de),  55,  58. 

GAL(M.de),  412. 

Galaisièrr  (M.  delà),  intendant  et  chancelier  de  Lorraine,  89,  101,  103, 
109,  110. 

G a saches  (M™  de  ),  366,  367, 

Gardie  ( M“>'  de  la  ) , 330. 

Gédoin  ( Abbé  ),  de  l’Académie  française , 415. 

Gens ac  ( M.  de),  maréchal  de  camp,  11,  25,  33. 

Georges  II,  roi  d’Angleterre,  274  , 299, 

Germain,  orfèvre,  438. 

Gesvres  (Cardinal  de),  139.  141,  156,  250. 

Gesvres  ( Étienne-René  Polier  de),  évêque  de  Beauvais,  116, 
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Oestres  (François-Joachim- Bernard  Potier,  duc  d«),  premier  gentilltoinme 
île  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Pari9,  17,  I»,  22,  62,  103,  104,  140, 

160.  284,  863,  412,  413,  437,  450,  4112. 
fi rsv ri; s (M11'  de),  140. 

Ghistf.lle  ( Abbe  de),  chanoine  de  Liège,  ioi,  * 

Ghistellf  (Léon- Ange  de),  évêque  de  Béziers,  183,  184  . 297. 

Givmv  (Le  bailli  de),  lieutenant  générai,  38,  477. 

Goeriiriant  ( M.  de  ) , 268. 

Goesrriant  (M<«  de),  288,  387. 

Goesrriant  (M'u  de),  13. 

Go»mi.i  (Marquis  de),  148. 

Gontaut  (Marquis  de  J,  176.  177.181, 189.  28fi.  411. 

Gotok  dk  Vauourand  (Jean-Louis  de),  évêque  de  Saint-Poi  de  Léon,  418. 
Gramont  ( Louis-Antoine- Armand , due  de),  colonel  dn  régiment  des  gardes 
française*,  106,  169,  173,  443  , 444,481,  48». 

Graiort  (Duchesse  de),  13,  443. 

Grauont-Falon  (Chevalier  de),  171, 172. 

Grand  Prieur  (M.  le).  Voy.  Orléans. 

Gra.ndville  (M.  de  la) .255. 

Grassin  ( M . de ),  464. 

Griuauii  (Abbé  de),  aumônier  dn  roi,  Uta, 

finiauRRi.il in  (Louis-Joseph  d'Albert  de  Luyoes,  prince  de),  125,  126,  127, 

159.  170.  199.  282,  289.  174. 

Grinberciien  (Princesse  de),  124,  125,  127,  lia, 

Guai.tf.rio  (M®'  de),  l£L  Voy.  Modère  (MUt  de). 

Guébriant  ( Président  de),  tM, 

Guercht  (M.  de),  4M, 

Guicne  (Mm'de  la),  13, 14, 

Guillaume  (Le  prince),  80, 

Guise  (M.  de),  358. 

Gltstf.l.  Voy.  Gbistelle. 

Gustinf.  V’oy.  Cisnsr.. 

Guvot  (Abbé),  105. 

HL 

Harcourt  (Abbé  d’),  143. 

Harcourt  (François,  duc  d'),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  25, 

32,  37,  74,  82,  149,  177.  181,  139,  201. 

Harcourt  (Marquis  d’),  exempt  des  gardes  du  corps,  484. 

Harlat  (M”'  de),  21, 

Hautefort  (M.  d’ ),  378. 

Havre  (Duc d’),  453. 

Havre  (Duchesse  de),  453. 

Havri.ncourt  (M.  d’),  brigadier,  260, 

Hébert  (M“«),  marchande,  290,  352. 

Henri  IV  i Anecdote  sur),  359. 
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HEaouviLLE  ( M.  d’ ) , 80,  iflL, 

Hiern  (M.  d’),  LL 

Hindfort  ( Milord  ) , ministre  d'Angleterre  a Berlin , 23 A. 
Hollande  (Ambassadeur  de) , son  discours  au  roi,  231L 
Hongrie  (Reine  de).  Voy.  Mssit-THéaèaE  d'Autriche. 
Hôpital  (Mme  de  F),  dame  de  Mesdames,  5S,  120.  lai. 
Huciet  (Mmc),  13, 

IUyhères  ( Dnc  d’),  14»,  .'II.1». 


L 

i 

Idylle  de  Saint-Cyr  (£’),  motet,  337. 
IhEcourt  (M.  d’),  lieutenant  général,  364. 
Infant  (L’).  Voy.  Philippe  ( Don ). 


J. 

Jacques  III,  roi  d’Angleterre,  dit  le  Prétendant  et  le  chevalier  de  Saint- 
Georges,  364  . 43L 
Jsyelière  (M.  de  la),  350. 

Javelière  (Mde  de  la  ),  348, 

Jeliottr,  haute-contre  de  l’Opéra,  386,  422. 

Joly  de  Fleury,  procureur  général,  i73. 

Joüart  (M.),  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Versailles,  1S1. 

Jonquoy  (M»'  de),  288,  334,  361. 

Josset  ( Abbé  ),  37. 

Ji«ilhac( Pierre-Joseph  de  Chapelle,  marquis  de),  maréclial  de  camp,  2. 
Jluilhac  ( Mm'  de),  2. 


R. 

Klinclin  (M.  de),  prêteur  royal  de  Strasbourg,  l IL. 
Koet  (Le  P.),  confesseur  de  la  dauphine,  IM. 


L. 


Labadie  ( Abbé  de  ),  197. 

La  Chaussée  (Pierre  Nivelle  de  la),  de  l’Académie  française,  UJu 
Lalande  (M”'  ),  musicienne,  Lia. 

Labbesc  (Princesse  de  ),  372. 

Lamrerti  ( Marquis  de  ) , io.i. 

Lanolholx,  caissier  des  états  de  Langueiloc,  31,  37. 

Lande  (Marquise  de  la  ),  sous-gouvernante  des  enfants  de  France,  33. 
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l.aon  ( Évêque  île).  Voy.  Kociieciiocart. 

I Ingres  (Évêque  de).  Voy.  Saist-IIiiie». 

La  nui e (M.  de),  ministre  du  roi  à Francfort,  267. 

Larivoire  (M.  de),  écuyer  cavalcadour,  357. 

Lassa v (Léon  de  Madaillan  de  Lesparre , comte  de),  360. 

Lascaris  (Abbé  ),  39f.. 

Laebèpine  (M1"'  de),  307. 

Lauraocais  (Duc  de) , 161,  178,  273,  277,  28»,  308,  309,  329,  232, 
Lalraccais  (Diane- Adélaïde  de  Mailly-Nesle,  duchesse  de),  40,  42-14.  61, 
00,  78,  m,  157,  161,  104 , 106,  176,  180,  181,  255,  260,  277,  2S2, 
2»9.  300.  319.  332,  337,  345.  347.  351.  357,  304.  371.  373,  375-377,  389, 
393,  401,  404,  406,  407.  411.412.  421.  438,  451. 

Lacrikres  (M.  de),  404. 

Lautrec  ( M.de),  364. 

Laval  (Comte  de),  surnommé  ta  Mentonnière,  350. 

Laval-Montmorenci  (M.  de),  commandant  pour  le  roi  à Nancy,  89,  95,  IIP, 
grand  chambellan  du  roi  de  Pologne,  205. 

Laval  (M"«de),  56,  89,  107. 

Lavardix  (M.  de),  ambassadeur  à Rome,  462. 

Law  (M.),  422. 

Llhel,  premier  valet  de  ciiambre  du  roi,  153,  176. 

Lenclos  (Ninon  de),  413-416. 

Lenorrant,  avocat,  409. 

Lenormant  (M.),  fermier  général,  423. 

I.lopolii,  duc  de  Lorraine.  Voy.  Lorraine. 

LesdiceièRES  (Mme de),  107,  176. 

Lesparre  (M.  de),  443. 

Leuville(M.  de),  101L. 

Lia  ville  (Mmc  de),  41s. 

Leuville  (Mlle  de),  334. 

I.ié vain , marchand,  362. 

Licneville  ( M»*  de  ),  22. 

Limoges  (Evêque  de).  Voy.  Coetlosolet. 

Linarce  (M"1'  de)  20,  125, 

Lisières  (M.  de),  428. 

Ustenois  ( chevalier  de),  chambellan  du  roi  de  Pologne,  969.  222. 

Livre  (Abbé  de  ),  331. 

Livre  ( Louis  Sanguin , marquis  de  ) , premier  matlre  d’hôlel  du  roi , 50, 
83,  322, 

Lizaro  (M.  de),  écuyer  cavalcadour.  51, 

Lokcalrav  (M.  de  ),  444. 

Lobkovvitz  (Prince  de),  109. 

Loriiat  (M.  de),  page  delà  petite  écurie,  468. 452. 

Forces  (Comte  de),  225, 

Lorces  ( M®'  de  ) , dame  de  la  dauphine,  172,  311,  354,  377 . 

Lorraine  (Duché  de),  211, 

Lorraine  ( Charles- Alexandre  de),  archiduc  d’Autriche,  nommé  le  prince 

Charles,  4,  IJ,  93.  ->7,  32,  33,  38,  65,  74,  111, 
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Lorraine  ( Lèopold-Joseph-0iarles,  duc  do),  112. 

Lorraine  (Élisabeth-Charlotte  d'Orléans,  duchesse  de),  1 13,  191.  195.  20. 

261. 

Loss  ( Comte  de  ),  envoyé  extraordinaire  de  Pologne,  269. 

Louis  XIV,  12,  21,  M4,  185.  207,  280,  2811,  385.  433. 

Louis  XV,  2-6,  11-15,  18,  21-33,  37-57  , 60-106,  109,  Ui,  LLi  Üû,  120- 
126,  129-137,  142-177,  180-201:  ses  ordonnances  de  déclaration  de  guerre 
4 l'Angleterre  et  à la  reine  de  Hongrie,  223-227  : sa  lettre  à M"1''  de  Ven- 
tadour,  235: 4 l’archevêque  de  Paris,  236;  sa  réponse  4 l’ambassadeur  de 
Hollande,  239,  243-251.  233-346,  350-336,  361-396,  399-402,  403-413, 

, 417-439;  sa  lettre  4 la  reine,  440,  441-447,  451-464  ; sa  lettre  an  duc  de 
Charost,  466,  467-496. 

Louis  de  France,  dauphin,  fils  de  Loois  XV,  2,4,  5,  7,  9,  1 4-23, 31 , 34-36, 
74-79,  85,  106,  121,  126,  129,  131,  134- 
136,  141-144.  147-131.  154,  155,  158,  139,  164,  169-173,  187,  195-201, 
261,262,267,  276-278.281.232.  289,  292.  295,296,299-301,  366-326,  335- 
341,  344-347,  350-552,  356.  337.  362,  363.  360,  368,  370,  372.  373,  376, 
377,  380-382,  386,  387,  390,  402,  404,  406,  407,  411-413,  419.  422, 
424-426,  431.  433,  434.  439,  sa  lettre  à la  reine,  440.  441-440,  451,  453, 
466,  468,  475,  477;  sa  lettre  au  duc  de  Charost , 480,  482,  487,  4M. 
Louvicnï  ( M.  de), 38,  373. 

Lowekdae  (M.  de) , 1J8,  195,  196,  444,  445,  463,  466,  472.  483. 

Lowendàe  ( M'””  de),  195,  lüfL 
Luc  (M™  du  ),  145, 

Luce  (MM.  de),  358, 

Luciennes  (Maison  de),  12. 

Lude  (Duchesse  du),  383, 

Lucres  ( Mm«  de  ),  chanoinessc  d’Êpinal,  107. 

Lujac  (M.  de),  13,  421_,  464, 

Lunéville  (Chapelle  et  château  de),  88, oi. 

Lusnocnc  ( M”'  de  ),  56. 

Lussan  ( Louis-Jacques  d'Audibert  de),  archevêque  de  Bordeaux,  4 nu 
Lussan  (Chevalier  de),  16. 

Lotteaox  (M.  de),  lieutenant  général,  123,  378, 444, 4M , 471,  494. 
l.uxEüBocnc  (Charles-François de  Montmorency,  duc  de),  maréchal  de  camp, 
148.  153,  159,  175,  177,  m,  189,  407,  486,  MIL 
Luxembourg  ( M">«  de  ),  33,  34,  322,  421. 

Luxembourg  (Mlle  de),  293. 

Lutnes  (Charles-Philippe  d'Albert , duc  de ),  10,  U,  13-15,  18,  21,  31,  33, 
36,  37,  39,  44,  54,  56,  65,  83,  113,  111,  126,  139,  175,  310,  315,  336. 
Lûmes  (Marie  Brulart,  duchesse  de),  dame  d’honneur  de  la  reine,  femme 
du  précédent,  ^7,9,13,13,14,33,34,36,37,47,  49-53,  69.  77.  89. 
92,  115,  128,  141,  152,  153,  158,  107,  171,  179,  195,  201.  202.257.  266. 
267.  276.  286.  287.  289.  295,  301.  305.  309-812,  316.  318.  319.  321. 
322,  325,  332.  333.  336-338,  357. 362.  363,  367,  368,  370,  371,  373,  378, 
379,  381.  384,  385,  389,  397-399.  401.  402,  405,  40,  418,  427,  449, 
460;  sa  lettre  au  duc  de  Richelieu,  Mi,  463-465,  471,  473.  477.  492, 
496. 

T.  VI.  A3 
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Luïnes  (Paul  d'Albert  de),  évêque  de  Bayeuv  , son  mandement,  ~J4 1 . 'Ml. 

282,  375,  4M,  467,  473,  474,  397. 

Luzerne  (M.  de  la),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  133. 


M. 

Madame.  Voy.  Fasact  ( Aline- llenrielie  de  ). 

Madame  Infante.  Voy.  Fbance  ( Louise- Elisabeth  de). 

Madame  sixième.  Voy.  France  ( N.  de). 

Mademoiselle.  Voy.  Bourbon  ( Louise-Anne  de). 

M adi > (Abbé  de),  matlre  de  musique  de  ladiapelle  du  roi,  178.  494. 
Maiu-ebois  (Comte  de  ) , 281. 

Maielebois  (Jean -Baptiste-François  Desmarelz,  marquis  de),  maréclialde 
France,  14,  15,  66,  93,  99,  367,  368,  408,  420. 

Maii.lkbois  (Marie-Emmanuelle  d’Alègre,  marquise  de),  femme  du  précé- 
deut , 291,  305,  302. 

Maiixebois  (M.  de),  991,  297-296,  407. 

Mailuebois  (Mm'  de),  33,  34, 

Mailly  ( M""'  de  ),  dame  d'atours  de  la  ducbesse  de  Bourgogne,  179,  398, 
Maillv  (M.  de),  371. 

Mah.lv  (Louise-Julie  de  Mailly-giesle . comtesse  de  ).  7 1 . 172,  177.  178,  344, 

393,  421, 

Maillv  ( M®'*  de  ),  92. 

Maillv  d’Aucouut  (M.  de) , 400. 

Maillv  o’ Accourt  ( Mlte  de  ),  411. 

Maine  ( Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon-Condé,  duchesse  du),  187, 107, 

310-312. 

Maintenon  (Mrac  de),  189,  280.  414. 

Malezieu  (M.  de),  99, 

Manceau,  attaché  à MR*  de  Maintenon,  -IL 
Mancini  (Mmc  de),  293, 

Mangin,  médecin  de  Metz,  lu. 

Marche  (Louis-François-Joseph  de  Bourl>on-Conty, comte  delà),  [9,10,  22, 
Marge (Comte de  la),  443. 

Marcs  (Comtesse  delà),  13. 

Margot,  médecin  ordinaire  du  roi,  GO,  78. 

Marie-Amélie  deSaxe,  reine  des  Deux-Siciles,  4do. 

Marie-Anne,  arcbiducliesse  d’Autriche,  gouvernante  des  Pays-Bas,  191,  132, 
:ni2. 

M arie  Leczjnska,  '2-4,  7,  9,  11-14,  17,  21,  23,  26,  30-361  sa  lettre  4 la 
duchesse  de  Lûmes,  37.  39.  43. 44.  47-57.  62.  64,65,69-71,  74-77,  82-89. 
92-90, 101-115,  118,  120,  125-127.  131,  137.  141-147,  150-154.  157-160, 
H.4, 170,  175,  178,  179.  186, 191,  193,  196-291,262.  276.  281-283. 186-188, 
292.  296,  298,  301,  30,,  307,  309-376.  330,  332.  334,  316,  337,  340,  343- 
345.  349-332,  355,  362,  303,  367,  368,  370,  371,  375,  378-389,  396-402, 
405-413,  424,  429,  433-441,  444,448-464.  468  . 469.  471.  473.  475,  *77- 
481.  492.  492. 


Digitized  by  Google 


DES  NOMS  ET  DES  MATIÈRES.  r.is 

M\!iif-T[|érÈ8f.-Antoinkttg*Rahi\i.li,e , infante  d'Espagne,  dauphine  de 
France,  129,164,1^178,2^^^2^2^  jg,,  288-290.  300! 
30C'JJ0'  334,  337,  338,  340-346,  349-352,  350,  357,  302,  303,  300-308^ 
370,  372,  373,  376,  377,  380-380,  389,  390.  396,  397  , 400-413  4 1 «1  «22’ 

448-453.  450.  468.  47^  M 
481,  492,494.  * 1 ’ — 21 

Marie-Thérèse  d’Autriche,  grande^lucheaae  de  Toscane,  reine  de  Bohême  et 
de  Hongrie,  81,  191,  422,"424,  47s. 

Marly  (Logements  de),  203-207. 

Marsan  (M.  de  ),  89,  104. 

Marsan  (M™  de),  107,  193,  319, 322,  393,  ML 
Marseille  (Évêque  de),  loy.  Belzunce. 

Martei.  (M- ),  aide-major  de  la  gendarmerie,  279. 

M*nviLEE  (Claude-Henri  Feydeau,  seigneur  île),  lieutenant  général  de  no- 
tice, 17,  19,  3AL  b 1 

Maryille  (Mm' de),  20, 

Mali.evrier-Lam.eror  (M.  de),  373;  maréchal  de  France,  377. 

Maupeoc  (M.  de),  premier  président  au  parlement  de  Paris,  154,  403,  47-, 
Maupertuis  (M.  de),  de  l’Académie  française,  3117, 

Mai-repas  (Jean-Frédéric  Phélypeaux,  comte  de),  secrétaire  d'EUt,  «7  74 
77,  131,  133,  134,  143,  157,  159,  161,  162,  163.  165-167.  172.  niT'iâï1 
202,  270,  292,  296,  297,  302,303,  308.317,318,  364,  371,  380,  3Ü7!  3M 
399,  401,  405,  418,  449.  450,  457,  460,  577,  47^  Am,  ' 

Mal  repas  (Marie-Jeanue  Phélypeaux  de  la  Vrillièi*,  comtesse  de),  cousine 
et  femme  du  précédent , 379. 

Malrov  (M.de),  349 

Mazarin  (Duchesse  de),  346,  353,  371. 

Mechek  (M.  de),  grand  maréchal  de  la  maison  du  roi  Stanislas,  Int , 1 12. 
Méliand  (M.  ),  conseiller  d’Etat,  ljjj , 158. 

Mémoires  des  ducs  contre  les  princes  légitimés,  31 1.  217. 

Menin  (Siège  de),  245-252. 

Menou  ( Le  P.  de  ),  111. 

Menou  (M.  de),  exempt,  a. 

Mercier  (M.),  controleur  de  la  maison  delà  reine,  312. 

Meiiinville  (Charles-François  des  Monstiers  de),  évêque  de  Chartres  357, 
Mehode(  Pauline-Louise-Marguerite  de  la  BocMoucauld  de  fioye , coùilesse 
de),  dame  du  palais  de  la  reine,  305 
Merope,  tragédie,  364. 

Mesdames.  Foy.  France  (Anne-Henriette  et  Marie-Adélaïde  de). 

Mesnii, (M.  du),  270. 

Metz(  Évêque  de).  Voy.  Saint-Siuon. 

Metz  ( Maladie  du  roi  à ),  39-80. 

Meuble  de  l’appartement  de  la  dauphine,  34_L 
Melnier  ( Abbé  ),  431. 

Meuse  (Henri-Louis  de  Choiscui,  marquis  de),  lieutenant  généra;,  129,  (48, 
177,  181,  189,  243,  250,  260,  207,  209,  278,  424.  431.'  434.  444. 

Meuse  ( M">r  de  ),  7JL 


/ 


33. 
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Meisl  ( Chevalier  Je),  chambellan  du  roi  de  Pologne,  169,  278,  431- 
Méziéres  (Chevalier  de),  444, 

Méziéres  (M.  de),  25L 
Misa  (M.  de  la  ),  223a 

Mirepoia  (Evêque  de).  Voy.  Boïer  (Jean-François). 

Mirkroix  (Marquis  de),  lieutenant  général,  115,  128. 

Mirepois  ( M'“c  de  ),  125!  128,  258. 

Mooi: m;  (François  IM,  duc  de),  287. 

Modère  ( Charlotte- Aglaé  d'Orléans,  duchesse  de),  77,  83,  84,  92,  102,  125, 
128,  1111-1 84  183,  189,  197,  198,  300-202.  379,  280,  305,  324,  837,  373, 
376,  377.  381,  393. 

Montas.  ( Marie-Thérése-Félicité  d’Este,  MUc  de),  125,  158.  163,  195,  197, 
IQ8.  Voij.  Pentbièvre  ( Duchesse  dfe  ). 

Moldes  ( M®'  de  ),  370. 

Morcerveau,  chirurgien,  45, 

Monchesu  (M.  de),  écuyer  de  la  grande  écurie,  152, 

Moncorseil  (M.  de  ),  maréchal  de  camp,  130,  131. 

Mosiiosseil  (Mme  de  ),  2. 

Moschif  ( M.  de  ),  de  l’Académie  française,  304 . 

Monde  galant  ( U ),  opéra,  268. 

Mosdosvii.le,  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  278. 

Mosdrauos  ( M.  de),  123.  271,  409. 

Monsieur.  Voy.  Orléars  (Philippe  de  France,  duc  d1). 

Mostaigu  (M.  de),  gentilhomme  de  la  manche- du  dauphin,  (5,  34,  54,  295, 
343,  347,  434,  4M, 

Mort  ail  (M.  du),  5- 
Mostal  ( M.  de),  t2,  256. 

Mostalègre  (Duc  de),  152. 

Mostaleubert  (M.  de),  304. 

Mortaiham  (Prince  de),  lieutenant  général,  373. 

Mostaibas  ( Eléonore-Eugénie  de  Béthisv,  princesse  de  ),  dame  du  palais  dé 
la  reine,  33,  34,  M,  305. 353,  368. 

810MA7.ET  ( Abbé  de  ),  aumônier  du  roi,  14,  395. 

Mortrazor  ( Duc  de),  193.  481 . 

Mortbazon  (Duchesse  de),  258. 

Mostessor  (M.  de),  lieutenant  général,  249. 

Mortig.rt  (M.  de  ),  13,  330 ■ 

Mortijo  (Comte  de),  ambassadeur  d’Espagne  à Francfort,  269,  287,  362. 
Mortlur  (M.  de),  premier  président  du  parlement  de  Metz,  S 1 , 84. 

Mortr  artei.  (M.  de),  173.  423. 

Mo.rtuorercv  ( Comte  de  ),  53. 

Mortuorercv  (Ee  maréchal  de),  14,  15,  1 48,  442,  453 . 

Mostuobencv  (M“e  la  maréchale  de  ),  433. 

Mortrorir  (M'“r  de),  348,  471. 

Mombevacx  ( M.  de),  397. 

Mortrevei.  (M1”'  de),  412. 

Morteuart  ( Comte  de),  204,  272. 

Mortemaht  (Duc  de),  452. 
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Mortemart  ( Duchesse  de),  190,  155,  2ÜL 
Mothe  (Maréchal  de  la),  190. 

Mothe  (Maréchale  de  la),  186,  189. 

Mothe  (Comtesse  de  la),  375,  391. 

Mothe  (Mllede  la),  343. 

Motiie-Hocdarcoort  ( Famille  de  la  ),  190. 

Mothe-Hoodahcoort  ( M.  de  la),  lieutenant  général,  chevalier  d'honneur  de 
la  reine,  187,  189,  289,  298, 349,332.  353.  347. 

Mothe  d’Hocues  (M.  de  la),  brigadier,  244. 

Moueeee  de  la  Thlilerie  ( Mb»  ) , 290. 

Mousquetaires  (Capitaine  des),  revenus  de  celte  charge,  236. 

Mot  ( Marquis  du),  sous-gouverneur  du  dauphin,  15,  54,  305,  306,  353,  367, 
402,407,  433. 

Mot  (M®'  du  ),  306,  343, 

Mot  (M.  du  ) le  fils,  premier  maître  d’hôtel  de  la  dauphine,  330, 404,405,  407. 

N. 

r 

Naoasty  (Le  général  ),  32. 

Naples  (Ambassadeur  de  ).  Voy.  Arbore. 

Narbonne  (Archevêque  de).  Voy.  Crillois. 

Neshohd  (M“*  la  présidente  de),  21. 

Nettahcoort  (Abbé  de),  495. 

Nicolai  (Abbé  de),  aumônier  de  la  dauphine,  284,  294,  .103. 

Nixon.  Voy.  Lexceos. 

Niverhois  (MraB  de),  322.~damc  du  palais  de  la  reine,  378-380. 

Noaiu.es  ( Maréchale  de),  la  grand-mère,  179,  265,  43?. 

Noailees  (Adrien-Maurice,  duc  de),  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  6,  14,  24,  27-29.  57,  63,  66-68.  70-73,  80,  83, 
86,  93,  120-123,  148  ; sa  lettre  à M®«  de  Villars,  242,  245-249.  266.  267. 
270.  344,  373,  385,  455,  483 , 486, 489. 

Noaiu.es  (Philippe,  comte  de),  gouverneur  de  Versailles,  fils  du  précédent, 
148,  156,  175,  181,  188,  189,  266,  376,  404,  409,  487. 

Noailees  (Comtesse  de),  409. 

Nocaret  (Mme  de),  294, 

Nollet  (Abbé),  de  l’Académie  des  sciences,  3,  479. 

Noyon  (Évêque  de).  Voy.  Boorzac. 

Noceht  (M.  de),  brigadier,  454. 


O. 


O’BriEN  (Mm'  ),  364. 

Ocievt  (M.  ),  gouverneur  de  Prague,  80. 

Oppède  ( Abbé  d’ ),  maître  de  l’Oratoire,  315. 

Orlf.ars  ( Philippe  de  France,  duc  d’),  nommé  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV, 
360,  385. 
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Orléans  (Philippe,  due  d’)t  régent  du  royaume,  mort  en  171.1 , 189.  t70. 

279,  392.  428. 

Omn\s  (Françoise-Marie  de  Bourbon,  duchesse  douairière  d’),  fille  de 
Louis  XIV  et  de  M'"r  de  Monlespan , femme  du  précédent,  779. 

Orléans  ( Louis,  duc  d1),  fila  du  régent,  premier  prince  du  sang,  l.'iB.  197. 
198.  307. 

Orllans  (Jean-Philippe,  dit  le  chevalier  iV)j  grand  prieur  de  France,  <6i.  465. 

467.  471.  474.  4M. 

Oki.éaxb  ( Louise- Adélaïde  d'),  abbesse  de  Clielles,  2Sn. 

Okuesson  ( M.  d’),  .107. 

Oriit  ( Philibert),  controleur  général  des  finances,  directeur  général  des  bâti- 
ments, 19,  58,  142,  146,  202!  263,  270,  302,  341,  374,  423,  429,  430,  432. 
Ossounaea  (I)ucliesse),  64. 

Ossolisski  (Duc  ),  grand  maître  de  la  maison  du  roi  Stanislas,  89,  96,  100- 
102,  104,  198,  HO,  m,  195,  284. 


P. 

Paccim,  chanteur  de  la  musique  du  roi,  291. 

P»uvw«i  (M.  de),  envoyé  extraordinaire  de  Gènes,  162. 

Pape  (Le).  Yoy.  ISesoIt  XIV. 

Paris  ( Archer éque  de).  Yoy.  Vintimille. 

Pays-Bas  ( Gouvernante  des  ).  Yoy.  Marie-Akne,  archidudiesse  d’Autriche. 
. Pf.letier  (lajuis  le),  ancien  premier  président  au  parlement  de  Paris,  441, 

156,  160-' 

Pexthilvrk  (Lonis-Jean-Marie  de  Bourbon,  duc  de),  3.  27.  30.  40.  53,  70. 
TU  122,  125,  UL  liî,  163,  161,  170.  187.  I»2,  195-199,  254,  315,  455, 
456. 

Pentiiikïiil  ( Marie-Thérèse  - Félicité  d’F.ste,  duchesse  de),  199-202, 
259  , 262.  309.  310,  .312,  313,  315,  419,  321,  332,  363,  373,  381.  4M, 
Voy.  Mi  mise  (MI,e  de). 

Périgord  (M.  de),  462. 

Périgord  (Comtesse  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  33.  34,  61,  179,  IIP. 

303.  377,401,  4M, 

Péiiusseac  ( Le  P.  ),  jésuite,  confesseur  du  roi,  42,  50.  62,  85,  <88,  169, 
193. 

Peviionie ( François  Gigot  de  la),  premier  chirurgien  dn  roi,  13,  41,  46.  49. 
60,  fil,  152. 

Pititiri'E  V,  roi  d'Espagne,  ion. 

Piiilipi'E  (Don),  infant  d'Espagne,  .38. 

Picqucav  (Michel-Ferdinand  d’Albert  d’Ailiy,  duc  de),  maréchal  de  camp, 
130-132,  134,  138.  139;  duc  de  Chaulnes,  148,  2.',i.  Voy.  Coauuies. 
PlCQUicxv  ( M"""  de),  171,  Foy.  Chaulnes  (Duchesse  de). 

PlERRECOÉRT  ( AI"*'  de  ),  304. 

Platée , ballet,  3fLL 
Plelo  (Mwcdelr  37t. 

PLESSIS-BELLIÉRE  (Mme  du  I.  462. 
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Poirier,  musicien  «le  la  chambre  et  de  la  rhapelle  du  roi,  I.IS. 

Poisson  ' M"*  ) , ri.v'i . 

Polastros  ( M.  de  ),  27n. 

Polastro»  (Mmr  de  ),  172. 
iWicnac  (Melchior,  'cardinal  de),  29.y 
Ponça ac  ( M.  de  ),  29a. 

POUCAAC  ( M1»'  île),  294, ''295,  3R9. 

Pologne  (Reine  de).  Poy.  Catherine  Bniv-Oi'ai.insea. 

Pologne  (Roi  de).  Poy.  Stanislas  Leczinski. 

Ponipailonr  (Marquisat de),  423.  192.  poy.  Étioles  (Mme  d’). 

Pomponne  ( L’abbé  de),  chancelier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  , 130,  .H.î. 
Poucet  de  la  Rivière  ( Matthias  ),  évi'que  de  Troyes,  293. 

Posa  ( Prince  de  ),  14»,  230,  454. 

Pons  (M"'  de),  137,  172,  311,  354,  397. 

Pointas  (Abbé  de),  aumônier  de  la  dauphine,  2»3. 

Potasse  ( M.  de  ),  334. 

Potasse  (Mme  de),  418. 

Précieuses  ridicules  (Les),  comédie,  373. 

Premier  (M.  le).  Poy.  Berincuen. 

Premier  Président  (Le).  Poy.  Macpeoc. 

Prétendant  (Le).  Poy.  Jacques  111. 

Prétendant  (Le  fils  du).  Poy.  Stuart. 

Prévôt  des  marchands  (Le).  Poy.  lima  au  t ne  Saint-Mai  rice 

Prie  ( Marquise  de),  13,  141 

Princesse  de  Navarre  ( La  ),  ballet,  318,  32»,  338. 

Princesse  ( Mm”  la  ).  Voy.  Condé. 

Prusse  (Roi  de).  Poy.  Frédéric  11. 

Pucellb  ( Abbé  ),  282.  ». 

Ptîict'ïou  ( M.  de ),  295,  347. 

Pcvsér.im  (M.  de).  444. 

PuvsÉr.lR  (Mme  de),  278. 

y. 

Quaire  Parties  du  Monde  (Les),  opera-ballet,  lui,  an». 

Qlinti»  (M.  de),  358,  35». 

Quiktin  (M“"  de),  Safi, 


K. 

Ragonde  (Les  Amours  de),  halle!,  :n:i. 

Riir.eroi’ftT  ( Abbé  de),  .lumdnicr  du  Roi,  IM. 

R ugccoirt  ( Mme  de),  dame  du  palais  de  la  reine  de  Pologne,  lnL 

Rameau,  318,  a«L 

Randan  (Duc  de),  142,  25>fi. 

(M.),  écuyer  du  duc  de  Luyncs,  3^ 
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Rasticrac  (Abbé île),  997. 

Rasticrac  (Louis-Jacques  de  Cliapt  de),  archevêque  de  Tours,  292,  203. 

297,  .'1(19- 

Ravaillac  (Anecdole  sur),  559. 

R» voir.  (M.  de  la),  142.  * 

F, mu  , musicien,  150,  151 

Reine  (La).  Voy.  Marie  Leczinska. 

Rennes  (Kvêque  de).  Voy.  V acre  al. 

Ri  s\ci.  ( M.  de),  481. 

Resnel  (Mme  de),  JM,  307 . 

Revei.  (Comte  de),  26t.  471  ■' 

Richelieu  ( Louis-FrançoisArmand  de  Vignerot  du  Plessis,  duc  de),  lieute- 
nant général , 31,  40,  41.  44.  60-62,  147.  ISO.  157,  164.  193.  948.  266- 
268,284,  290,  297,301,  302,  304-306,  3U,3t8,  321,  322,  325,  332,  334, 
337.  340.  346.  361, 362,  371,  372,  374,  374,  380,  S82,  389,  412,  413,424, 
430.  434.  444.  447,  459;  sa  lettre  à la  duchesse  de  laiynes,  460,  461,  468, 
476,  483-485,  487-492. 

Riolet  ( M . de  ),  357.  358. 

Rivière  (M.  de  la),  348.  349. 

Rivière  (M1”'  de  la  ),  348.  349, 

Robecque  (Prince  de),  999. 

Rooiiambeau  (Mmc  de),  41£L 

Rociie-Aynon  ( Charles-Antoine  de  la),  archevêque  de  Toulouse,  98 1 
Rociie-Ayuov  ( M.  de  la),  274.  • 

Rociiecuoeart  (Jean-François-Joseph  de),  évêque  de  Laon,  403.  456. 
Rochechouart  ( Duchesse  de),  196,  955.  Voy.  Brionne  (Comtesse  de). 
Rociiecoloude  (Sl.de),  lieutenant  du  roi  à Met*,  âi. 

RocnEroucAi'iD  ( Fréiléric-Jérême  de  Boye*de  la),  archevêque  du  Bourges, 
168,  256.  376.  3I1L 

Rociiefiii CAii.n  (Alexandre,  duc  de  la),  grand  maître  de  la  garde-robe  du 
roi,  41,  61,  124,  199.  147.  148,  154,  167,  172-174,  2Ü2. 

Roche-sur-Yon  (Louise- Adélaïde  de  Bourbnn-Conty,  Mademoiselle  de  la), 
142.  197.  198,  900.  9.09.  305.  321.  337.  381. 

Roettieiis,  orfèvre  du  roi,  438. 

Roiiar  (Armand-Gaston  de),  cardinal,  grand  aumônier  de  France,  41,  58, 
77, 84,  102,  104,  109,  U4,  H 6.  185.  189,  190,  199,  260,  301,  307  . 315- 
317.  321,  370,  374,  382.  390,  304-396.  402,  406,  436,  414. 

Rouan  ( Hcrcule-Mériartec  de  Rohan,  duc  de  Rohan-Rohan,  appelé  le  prince 

de),  161,  255,374. 

Rouan  (Marie-Sophie  de  Courcillon,  princesse  de),  lenune  du  précédent, 
171.  193.  255,  959.  319.  322,  397,  409,  4M. 

Rouan  (Duc  de),  261,  270. 

Rouan  ( Duchesse  de  ),  311.  354. 

Rohan  de  Ventadour  ( Armand  de  ),  coadjuteur  de  Strasbourg,  256.  259. 

260.  297.  314.  316.  396,  402,  406,  436. 

Roi  (Le).  Fojr.  Loris  XV. 

Romecourt  ( M1"'  de  ),  338 . 

RoqutTiNE  (Mmc  de),  33,  34. 
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Rouen  ( Archevêque  de  ).  Votj.  Saulx-Tavannes. 

Rouillé  (M.)t  conseiller  d’État,  Isa. 

Rome  (Comtesse  du),  dame  delà  dauphine,  43,  137,  173.  174,  202,  334 . 
Rov,  poêle,  130,  151,  194,  267,  268,  357,  421. 

Rubeupré  ( M.  de),  premier  ccuyer  de  la  dauphine,  129,  137,  172.  180,  360, 
346,  353,  357,  370,  371,  383.  384,  3*5,  390,  397,  399,  401,  404,  422, 
IUberibé  ( M”>'  de  ) , dame  de  la  dauphine,  43,  137,  165,  172,  178, 346,  357, 
371.  317. 

Rueeec  (Catherine  Charlotte-Thérèse  de  Gramont,  duchesse  de),  333. 
Rukibondi.  (M.  de). maréchal  decamp.  421.  427. 

Ruklkonle  ( Marie-Margueritc-Élisabelh  d’AIègrc,  comtesse  de),  34, 428, 461. 
42L 

Rliei.mondf.  (Marie-Clirétienne-Christine  de  Gramont,  comtesse  de),  dame  du 
palais  de  la  reine  et  belle-tille  de  la  précédente,  51,  84,  379.  401.  428,  46t. 

S. 


Sauras  ( M™  de ),  369. 

Sade  (M.  de),  envoyé  du  roi  près  de  l’électeur  de  Cologne,  33,  281,  332. 

355. 

Sailev  (Abbé  de),  aumônier  de  la  dauphine,  357. 

Saisctot  (M.  de),  introducteur  des  ambassadeurs,  127,  160,  170,  199.  262. 
Saixt-Aicnan  ( Duc  de),  14,  1_5,  18,  152,  172,  361,  377,  391,  392. 

Saint- Aies ab  ( M.  de  ) le  fils,  387,  391 . 

Saint-André  (Chevalier  de),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  165.  329, 

330.  342. 

Saint-Aubin  (Abbé  de  ),  404. 

Saint-Aulaire  (Abbé  de  ),  315. 

Saiot-Brienc  (Évêque  de).  Voy.  Breicnoi. 

Saint-Ceoed  (M.  de),  écuyer  ordinaire  de  la  reine,  49.  51.  52.  436. 
Saint-Cïr  (Abbé  de),  sous-précepteur  du  dauphin,  406. 

Saint-Farceau  ( M.  de  ),  38. 

Saint-Florentin  ( Comte  de  ),  secrétaire  d’Etat,  19,  24,  50,  77,  411,  435,  457. 
Saint-Florentin  (M”‘  de).  3.  34  . 36,  51.  390. 391. 

Saint-Geobces  (Chevalier  ile).l  oy.  Jacques  LLL 
Saint-Georces  (M.  de  ),  444. 

Saint  Gebu  ain  (M“*  de),  34,  451. 

Saibt-IIéreh  (M.  de),  126,  295,343,  348,  4M, 

Saint-Hère*  (M»e  de),  348.  342, 

Saint-Hère*  (Gilbert  de  Montmorin  de),  évêque  de  Langres , 281,  282, 
Saint-Jal  (M.  de  ),  248. 

Saint-Julien  (M.  de),  receveur  général  du  clergé,  294. 

Saibt-Pebn  (M.  de),  455,  436. 

Saint-Pierre  ( Duchesse  de),  287.  289.  310. 364.  367 . 

Saint-Sauveur  (Abbé  de),  aumdnierdu  roi,  395. 

Saint-Sauveur  (M.  de),  écuyer  de  la  petite  écurie.  34,  437. 

Saibt-Séverib  (M.  de),  28,  29,  311, 
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Saint-Siuos  (Claude  de  Rouvroy  de),  évêqno  de  Meti,  39,  43-41,  48,  57, 
59,  64,  77,  82,  86,  9G,  109,  112. 

Saixt-Si»on  (Louis  de  Bouvroy,  duc  de),  128,  171. 

Saint-Simon  (Le  bailli  de),  33. 

SaI.abéet  ( Abbe  de),  conseiller  au  parlement,  253-255. 

Salas  (Duchesse  de),  152. 

Salenct  (M.  de),  brigadier,  454„ 

Sali  (M.de),  premier  écuyer  du  roi  Stanislas,  104. 

Salis  (Abbé  de),  aumônier  de  la  dauphine,  286. 

Sauces  (M“>«  de),  158,  259. 

Sasiat  (Abbé  de),  grand  vicaire  de  Chartres,  toi. 

SaOne  (M . de  la),  capitaine  aux  gardes,  290. 

Sardaigne  (Roi  de),  Poy.  Chuii.es  Emmanuel  III. 

Sassenage  ( M.  de),  159,  295,  343,  346. 

Sassenage  (M"*  de),  295. 

S aux  (M.  de),  14,  15. 

Savlx-Tavannes  (Charles-Nicolas  de),  archevêque  de  Rouen,  grand  aumônier 
de  la  reine,  35,  49,  5),  180,  315,  346, 403,  473,  474. 

Saikerï  (Chevalier  de),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  453. 

Sacvignï  ( M.  de),  Intendant  de  Paris,  160. 

Saxe  (Anuinius-Maurire,  comte  de),  maréchal  de  France,  2,27,28,38,99,  1 17, 
122-124,  155,  194,  245-247,  249,  251,  362,  408,  420,  429,  436,  439,  444- 
447,  455,  450,  465,  466,  468,  170-472,  481,  483,  486,  489,  493,  495. 
Scabhon  (M""').  l'ojf.  Maistenos. 

Schepeer  (M.  de),  envoyé  de  Suède,  478. 

ScnvEiTAi'  ( M . de),  ministre  du  roi  de  Prusse,  37,  56,  65,  66,  69,  70,  72,  74, 
75,  78,  80,  86,  102,  148,  199,  273,  388. 

Scotti  (Marquis),  287. 

Sebret.  Vog.  Ckberkt. 

S échelles  ( M.  de  ) , intendant  de  Farinée  de  Flandre,  476. 

SECKEMionr  (Le  maréchal  de).  S,  8,  9,  12,  33,  38,  74. 

Secago  (Le  P.),  prédicateur,  t73,  277  , 409. 

Séggb  (M.  de),  lieutenant  général,  03,  MO,  427,  428,  432. 

SÉ.Gim  (M.  de),  (Ils  dn  précédent,  304,  324. 

Sennetebbe  (M.  de),  lieutenant  général,  258. 

SENNETEnRE  (M”1'  de),  280. 

Sennevot  (M®e  de),  183. 

Sens  (Élisabeth-Alexandrine  de  Bourbon-Condé,  Mademoiselle  de),  19,  20, 
22,  197,  200,  202,  305,  321,  337,  373,  381. 

Sigogne,  médecin,  421. 

Sieurs  (Les  deox).  Vog.  Cn ateagroi  x et  Laoragl  ais. 

Soissons  (Évêque  de),  loy.  Fitz-James. 

Soi  bise  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  capitaine  des  gendarmes  de  la  garde, 
118,  119,  124,  181,  185,  189,  193,  407,  486,  489. 

Soaibise  (Anne-Thérèse  de  Savoie-Carignan , princesse  de),  374,  375,  390, 
393. 

Soebise(M.  de),  109. 

Soi  bgiies  (M.  de),  378. 
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Surnoms  ( M01'  de  ),  367. 

Sourciies  (MUe  de),  378. 

Souvré  (M.  de),  maréchal  de  camp,  454. 

Souvré  (Marquis  de),  maître  de  la  garde-robe  du  roi,  147,148,  188. 
Stairville  (M.  de),  767,  277,  274. 

Starisi.as  Leczirsei,  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  4 , 7,  26,  52,  55,  76, 
87-92,  95-98,  100-113,  115,  189,  195,  278. 

Stapfleton  (M.),  brigadier,  45». 

Stuart  (Charles-Édouard),  dit  le  prince  de  Galles,  lils  du  Prétendant,  355, 
Stuart  ( Henri-Benoit),  second  Ole  du  Prétendant,  480. 

Suit.»  (Duc  de),  18. 

Sony  ( Duchesse  de  ),  288,  387. 

Suie  (M.  de),  390. 

Suze  ( M.  de  la),  grand  maréchal  des  logis  du  roi,  278,  287,  3»6. 

Sylphe  (le),  ballet,  364,  373. 


T. 


Talaru  (M. de),  261. 

Tallard  (Duc  de),  14,  15,  18,  tel,  193,  256,  401. 

Taiiarr  ( Marie-Elisabeth- Angélique-Gabriel  le  de  Rohan,  duchesse  de),  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  0,  10,  54,  65,  128,  129,  193,  197  , 200, 
255,  258,  279  , 288,312,  315,318,  319,322,  329,  332,  333,337  , 338,  303, 
373,  376,  381,  393,  396,  401,  451. 

Taliaru  (Maréchal  de),  401. 

Talubyrard  (M.  de),  295,  439,  443,  462. 

Talletrard  ( M1"'  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  51,  305,397,  401,  461. 
Talhoro  (Princesse de),  33,  34,  471. 

Tauar  ( M.  de  ),  lieutenant  général,  95. 

Tarmau  (M.  de) , 158. 

Tavarnes  (M.  de),  256,  358,  359. 

Tf.scin  (Pierre-Guérin  de),  cardinal,  archevêque  de  Lyon,  ministre  d'Etat, 
67,  102,  103,  152;  son  mandement,  240,  270,  278,  307,  396,  410,  411. 
Terhurt  (Abbé  de),  297,  495. 

Tessé  (René-Mans  de  Froulay,  marquis  de),  premier  écuyer  de  la  reine,  33, 
51,  298,  352,  383  , 391,  397,  398. 

Tessé  ( Marie- Charlotte  de  Béthune,  marquise  de),  femme  du  précédent, 

33,  34. 

Tessé  (Comte  de),  grand  d’Espagne,  103. 

Tessé  ( Maréchal  de),  398  , 399. 

Tessé  (M""'  de),  137,311,  322,  354,  357  , 367  , 390. 

Tiieii  (M.  du),  67. 

Thésée,  opéra,  337,  338. 

Thil  (MM.  du),  299. 

Tmi  (MUr  du)  298,  360. 

Thiarces  (Chevalier  de),  104. 

Tiiiarces  (Mroe  de),  360. 
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Tincrv  j Anne-Charles- François -Chrétien  de  Montmorency -Luxembourg, 
prince  de),  maréchal  de  camp,  486,  496. 

Tinseau  (Jean-Antoine),  évêque  de  Bellay,  418. 

Tondeboeuf  ( M.  de  ),  274. 

Toncr  (M.  de  ),  138,  140,  411. 

Torrinc  ( M.  de),  56. 

Toul  ( Évêque  de).  Voy.  Bègon. 

Toulouse  ( Archevêque  de).  Voy.  Rociie-Aynon. 

Toulouse  ( Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de  ),  mort  en  1737,  12,  254. 
Toulouse  (Marie- Victoire-Sophie  de  Noailles,  comtesse  de),  12,  13,  41,  70. 

125,  104,  195,  199,  201,  202,  261,  262,  455. 

Tourbes ( M1'*  de),  12. 

Tour  d’Auvergne  ( Henri- Oswald  de  la),  cardinal,  archevêque  de  Vienne, 
premier  aumônier  durai,  nommé  \e  cardinal  d'Auvergne,  860,  387. 

Tour  du  Pin  (Abbé  de  la  ),  183. 

Tour  du  Pin  (M.  de  la),  12. 

Tourna)  (Capitulation  de),  458. 

Tourolles  ( M.),  gardien  du  garde-meuble,  144. 

Tours  (Archevêque  de).  Voy.  Rasth.nac. 

Tour-Taxis  (Prince  de  la),  372. 

Tour-Taxis  ( Princesse  de  la  ),  409. 

Traité  entre  Louis  XIV  et  Charles  Ut,  pour  le  duché  de  Lorraine,  217. 
Tremblement  de  terre  à la  Jamaïque,  386. 

Tréhoille  (M.  de  la),  285,  450. 

Tresser  (Comte  de),  140,  161,  266. 

Treshes  (Comtesse  de),  22,  140,  257. 

Tresnes  (Duc  de),  140,  184. 

Tressas  (M.  de),  chef  de  brigade,  421. 

Tréville  (M”' de),  361. 

Troycs  (Lvêque  de).  Voy.  Poncet  de  la  Rivière. 

Tlrenne  (Prince  de),  79,  148. 

Turenne  (Princesse  de),  258,  319,322,  412. 

Tyrconnel  (Milord),  33.  - 


U. 


Uiès  (Duc  d’),  74,  148. 

liais  (Duchesse  d’ ),  la  douairière,  192,  392. 

V. 


Vaïni  (Prince),  256. 

Valuère  (M.  de),  lieutenant  général  d’artillerie,  75,  99. 
Valliére  ( Duchesse  de  la),  la  mère,  13. 

Valuère  (M.  de  la),  153,  181,  198,  407,  415. 

Va  uns  (Mllede).  Voy.  Modem:  (Duchesse  de). 
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V alory  ( M.  de),  ministre  du  roi  à Berlin,  482. 

Vais lou  ( M”'  ),  chanteuse,  422. 

Vacban  ( Le  maréchal  de),  99. 

Vacdreuil  ( M.  de),  major  des  gardes  françaises,  175. 

Valcles  ( M1"*  de  ),  toi. 

Vaucbyom  (M.  de  la),  295,  354,  466,  487. 

Vaccuïo»  ( M"' de  la),  367,  379. 

Vaglsrekakt  (M.  de),  33,  273,  31T»,  331,388. 

Vacréal  (Louis-Guy  Guérapinde),  évêque  de  Rennes,  164,  172  , 292. 

Vaïer(M.  le),  maître  des  requêtes,  193. 

Vrktadolr  ( Charlotte-Éléonore-Madeleine  de  la  Mothe-Houdancourt,  duchesse 
douairière  de),  gouvernante  des  enfants  de  France,  115,  116,  165,  172- 
174,  184-190,  192,  202,  235,  255,  346,  353,  396. 

V£rac  (M.  de),  378.' 

Versage,  médecin,  166,  176,  177,  180. 

Verkeiil  ( M.  de  ),  introducteur  des  ambassadeurs,  secrétaire  du  cabinet , 
6,  97,  161,  165,  273,  314,  435. 

Verneul  ( M.  de),  le  lits,  261,  262,  326,  448,  449. 

Vekce  (M®'  de),  186,  419,  420,  430. 

Verbe  ( Marie-Angélique-Gabrielle  Scaglia  de),  abbesse  de  l’Abbaye  aux  Bois, 
419. 

Vezarres  ( Georges-Philippe-Léon  de  Cliannesde),  441;  sa  relation  de  la 
bataille  de  Fonlenoy,  445-448.  ■ 

Vibres her,  major  du  Royal-Alleinand,  432. 

Vilmtz  (M.  de),  ministre  de  Cassel,  257. 

VlIXAHCEAl'X  (M.  de),  414. 

Villars  (Jeanne-Angélique  Roque  de  Varengeville,  maréchale  duchesse  douai- 
rière de),  129,  179,  310. 

Villars  (Honoré-Armand,  duc  de),  14,  15,  103,  120. 

Villars,  ( Amable-Gabrielle  de  Noailles , duchesse  de  ) , femme  du  précédent , 
dame  d’atours  de  la  reine,  47,  51,  53,  65,  70,  71,  83,  164,  179,  242,  384, 
397,  460,  463,  471,  473,  481. 

Villaucocrt  ( M.  de  ),  maître  d’hdtel  de  la  reine  de  Pologne,  104,  106. 

Villeheuve  (M.  de),  130,  144,  145,  155,  157,  159. 

Ville  sec  vi.  (M'*'  de),  92. 

Villeroi  (Maréchal  de),  21,  169,  170. 

Villehoy  ( Louis-François- Anne  de  Neufville,  duc  de),  capitaine  des  gardes 
du  corps  du  roi,  6,  41,  65,  77,  83,  93,  98,  116. 

Vintïhille  ( Charles-Gaspard-Guillaume  de),  archevêque  de  Paris,  17,  18, 
143;  son  mandement,  236,  292,  294,  296,  303,  344  , 375,  456,  457,  464, 
465,  467,  474. 

Vissec  (Marquis  de),  13. 

Voci'É  (M.  de),  exempt  des  gardes  du  corps,  16. 

Voltaire,  268,  318,339,  374,  468,  469,  472,  483,  490,  492;  ses  vers  4 
M»®  d’Étioles,  493. 

Volvire  (M.  de),  361. 
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W. 


Wactindomnel  ( M.  de),  M. 

Wartok  (Jean  ),  marchand  de  Dresde,  3S7. 

Wamenaer  (M.  de),  ministre  de  la  reine  de  Hongrie  , 30,  Î47. 
Wuuc*  ( M.  de),  adjudant  du  roi  de  Prusse,  493. 

Z. 

ZiaiAimr»  (M.  de),  colonel  des  gardes  suisses,  494. 


ntt  DE  LA  TABLE. 
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